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PREFACE. 
♦ 

ES Etrangers * ont donne' quelques 
Hiftoires Naturelles de leur Pais -, 
mais jufqu’ici perfonne n’a rien en¬ 
trepris de pareil en France • & il fem- 
ble qu’à cet égard nous aions eu 

moins de zélé pour notre Patrie^ 

* Gérard Boate, Doélor of Phyfick. lrelands Naturail Hijlory. London 
în-ia.Traduit en François par P. Briot, & imprimé à Paris en 1666. 
.... Childrey , Des Singularités d'Angleterre , d’Ecojfe , & du pais de Galles , 
en Anglois , Traduit en François par P. Briot ,& imprime à Paris en 1667. in-it. 

Robert Plot. The Natural Hijlory of OxfordShire. Oxford 1677. in-fol. 
Bohuflaus Aloyfius Balbinus , è Societate Jefu. Hijloria Naturalis Bohem'u, 

in Lib i.Decad. 1. Mifcelluneorum Hijloricorum Regni Bohemia Pragæ fol. 1679. 
Joannes Jacobys Wagnerus. D. M. Hijloria Naturalis Helvetit curiofa , in Vil. 

Seftiones compendiosè digefta. Tiguri. 1680 in-11. 
Robertus Sibbaldus, D. M. Scotia illujlrata , five Prodromus Hijlorit Naturalis 

Scotia. Edimburgi. 1681. in-fol. 
Robert Plot. The Natural Hijlory of Stajford-Shire. Oxford. i6%6. in-fol. 
Charles Leigh, Doétor of Phyfick. The Natural Hijlory of Lancashire , Cheshire, 

and phe Peack in Derbishire. London. 1700. in-fol. 
Michael Bernhardus Valentini. D. M. Prodromus Hijloria Naturalis Hajjia-Gittx 

Haflorum. 1707. in-4. 
Gabriel Rzaczynsjci è .Societate Jefu , Hijloria Naturalis Curiofa Regni Pdent* , 

tnagni Ducatùs Lituant* , annexarumejue Provinciarum■ Sandomiræ. 1711. in-4* 
Joannes J^cobus Scheuchzcrns 1) M. ltintra per Helvetia Alpinas région**-l ufr 

iduniBatavorum. 1715. in 4. Toib-4» 

à 



* PliniuSt Hiftor. 
Natural. lib. 8. 
cap. \6. 

Athen&us. Deip- 
nofo,ph. üb. 9. 

jv PREFACE. 
Cependant on ne fçauroit Te propofer rien de 

plus utile, ni de plus intereffant en Phyfique. 
L’Hiftoire Naturelle d’un pais ne fe borne point 

à traiter des Eaux Minérales , chaudes ou froi¬ 
des • des Plantes rares j de la nature des Mines 

ôc des Minéraux ; des Fontaines intermittentes ôc 
périodiques -, des Pétrifications fingulieres j ou 
d’autres pareilles Curiofitez phyfiques. Le princi¬ 

pal objet doit être d’examiner la qualité du ter¬ 
roir, la difpofition des lieux, la température du 
climat &c. afin de profiter de ces connoiïfances, 
pour augmenter la quantité des denrées, que le 
pais produit déjà , ôc pour y enfaire venir de 
nouvelles, que le pais eft en état de produire 
par le fecours de l’art. 

On dit * qu’Alexandre le grand fournit à 
Ariftote toutes les commoditez néceffaires pour 
travailler à l’Hiftoire des Animaux, & qu’il le 
récompenfalargement, quand le travail fut fini. 

Cet Ouvrage , tel même que nous l’avons au¬ 
jourd’hui, étoit digne, pour ce tems-là , des li- 

beralitez de ce Prince. Mais l’Hiftoire Naturelle 
de la France mériteroit à plus jufte titre celles 
de fon Souverain, parce quelle n’aboutiroit pas 
à contenter une curiofitéaffez vaine, mais qu’elle 
ferviroit à procurer la grandeur de l’Etat , & le 
bonheur des Sujets , en augmentant dans le 
Roiaume les richeftes réelles, qui ne confiftent 
que dans les feules produ&ions de la terre. 

Qu’on ne s’imagine pas que le tems ôc l’expe- 

rience aient donné fur cette matière toutes les 



PREFACE» jv 
inftruétions néceflaires. L’agriculture feroic fur 
ce pied-là le feul de tous les Arts, qui eût déjà 
atteint la perfection : Et c’efl: ce qu’on n’a pas 
lieu de croire , vu le peu de lumières de ceux 
qui l’exercent. Les Paifans, prefque incapables 
de reflexion , ne font que de ferviles imitateurs 
de ceux qui les ont pre'cedez. Ils ne fe condui- 
fent que par l'exemple -, ils ne fçavent de leur 
art 3 que ce qu’on en fçavoit il y a mille ans ; 
& par conféquent ils ne retirent d’autres profits 
de leurs travaux , que ceux qu’on en retiroit de's 
ce tems-là. 

Il n’eft prefque point de Province , qui ne 
rapportât beaucoup plus, & qui ne rapportât 
même des chofes beaucoup plus utiles , fi l’on 
fçavoit profiter de tous fes avantages. Je ne veux 
pour exemple que le Languedoc, que je connois. 
Cette Province pafle pour une des mieux culti¬ 
vées du Roiaume, & elle mérité cet éloge. Les 
habitans y (ont nombreux , diligents , adroits , 
induftrieux. On a l’avantage d’y faire plus de ré¬ 
coltés différentes,que dans aucune autre Province. 
Cependant le Languedoc fi bien cultivé, fi bien 
peuplé, pourroit rapporter beaucoup plus de re¬ 
venu , nourrir beaucoup plus d’habitans, fournir 
à l’Etat des fecours beaucoup plus grands,, fi l’on 
fçavoit en retirer,par une culture convenable, tous 
les avantages, qu’il pourroit procurer. 

Je ne prétens point parler ni du Bled , ni de 
la Laine : Ces deux articles font portés dans le Lan¬ 
guedoc à peu-prés au plus haut point , ou ils 

â iij 



vj PREFACE, 
puiftenc aller. Mais on pourroit y augmenter 
beaucoup la récolté du Vin, de rendre cette re- 
coite plus utile , en convertiflanc les Vins en 
Eaux de vie, dont le débit eft fur dans les pais 
du Nord. Il eft vrai qu’il faudroit faire ces Eaux 
de vie, non pas avec du bois,qui eft trop cher 
en Languedoc, mais avec du Charbon de pierre, 
dont la confommation feroit moindre, de dont 
la Province abonde. 

On y pourroit beaucoup augmenter la récolté 
de l’Huile d’olive , qui eft une denrée d’un débit 
fur, parce que plus de deux tiers de l’Europe en 
manquent ; de que de tous les pais où elle croît, 
elle n’eft nulle part fi bonne, qu’en Provence de 

en Languedoc. Mais pour engager à y cultiver 
plus d Oliviers, il faudroit propofer des encoura- 

gemens -, de ces encouragemens feroient d’autant 
plus néceflaires, que la culture de ces arbres eft 

«yoie* /«or long-tems ingrate , de que ce n’eft guère (a) que 
quemquam non la leconde génération, qui commence a en pro? 
percipit. Hefioùus £ 
apud Plinium , 11LC1. 

fiîfior. Naturel. On pourroit y faire beaucoup plus de Soie s 
lib. iy? cap. i. i J i i 

c eft une denrée dont le prix de le débit augmen¬ 
tent tous les jours. Il eft vrai qu’on en recueille 
déjà beaucoup en Languedoc : mais on y en re- 
cueilliroit beaucoup davantage, en y plantant un 
plus grand nombre de Meuriers 5 de en les plan¬ 
tant en bois taillis, deftinez à être coupez de 
quinze ans en quinze ans, ce qui augmenteroit 
d’un côté la quantité de la feuille, de diminue¬ 
rait dç l’autre la dépenfe pour la faire cueillir. 



PREFACE. vi j 
Ôn pourrôit même y faire de la Soie deux fois Fari¬ 
née, le Printems ôc l’Automne, comme [a) on 
fait à la Chine. La derniere , quoique moins bon¬ 
ne, vaudroit encore mieux que de la Eilojelle. 

Il feroit aifé dé deffécher non feulement les 
Etangs à' Efcamandre Ôc d’Efcoute , dans le Dio- 
cefe de Nifmes , mais même les grands Etangs 
de la côte de Languedoc , depuis l’embouchure 
du Vidourle,qu on détourneroit du côté d’Aigues. 
mortes, jülqu’à l’embouchure du LeZ, ôc même 
jufqu’à la Chauffée de Sette. Il faudroit pour cela 
contenir par des digues le lit du Lez , ôc y con¬ 
duire quelques petites rivières, qui fe jettent dans 
les Etangs. Pat ce moien, on rendroit utile une 
étendue de pais de près de douze ou quinze lieues 
de long, Ôc d*une lieue de large où l’on recueilli- 
roit beaucoup de foin, & où l’on pourroit nour¬ 
rir beaucoup de bétail, du moins du gros bétail, 
ce qui produiroit dans cette Province une abon¬ 
dance, qui y manque. 

On pourroit dans les endroits les plus fertiles 
de ces Etangs defféchez, par exemple, du côté 
du Vidourle , pratiquer des champs pour y fé- 
mer du ris. On fçait par expérience que le ris 
vient bien en Piedmont : il eft bien venu autre¬ 
fois (£) en Provence : il viendfoit bien de même 
en Languedoc ^ ôc l inconvenient du mauvais air, 
qui a rebuté de le cultiver en Provence, ne (çau- 
roit avoir lieu ici, parce que ces champs, femez 
de ris, feroient encore moins dangereux, que les 
Etangs même. On pourroit par ce moien nour- 

(*) Delcripüîon 
de l’Empire de la 
Chine, par le P du 
Halde. Ton. IU 
fdgy 2LZ, 

(b) Pefrtfs Qui- 
Onerani.s, DeUuU 

dibus Provinc'tA , 
Lib. i-pag. m. 
4J 46. 
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rir un plus grand nombre d’habitans , ôc les; 
nourrir plus fainement : car rien ne multiplie 
tant que le ris , Ôc il n’eft point de meilleure nour¬ 
riture. 

On pourroit planter du Coton dans tout le bas 
Languedoc , & établir par ce moien des manufac¬ 
tures d’ouvrages de Coton. On en diftingue deux 
fortes de plantes , l’une <vma.ce ôc l’autre annuelle. 
On pourroit effaier laquelle des deux réulïiroit 
le mieux ; mais il y a grande apparence {a) qu’el- 
les réufiiroient bien l’une ôc l’autre * fi l’on s’y 
prenoit comme il faut ^ ôc ce feroit pour cette 
Province une nouvelle fource de riçhefles. 

On pourroit y faire une plus grande quantité 
de Sel : toute la côte y eft propre. Mais fans y 
faire de nouvelles Salines, celles de Pecais feu¬ 
les pourroient fournir du fel à toute l’Europe. 
On l'y fait avec une facilité infinie * d’ailleurs 
le Sel qu’on y fait, fale mieux que celui de Poi¬ 
tou , de Brouage ôc de Bretagne, Ôc n’a pas l’â- 
creté des Sels d’Italie, d’Efpagne ôc de Portugal. 
Le Roi ne l’achete a&uellement que cinq fols le 
minot. Il l’auroit encore à meilleur marché, s’il 
en prenoit une plus grande quantité , ôc il pour¬ 
roit le revendre à tous les Princes d’Allemagne 
ôc du Nord. Je fçai que plufieurs de ces Prin¬ 
ces ont chez eux des fources falées, dont ils font 
du Sel j mais la façon leur coûte affez cher $ ôc ce 

(a) Le Coton a réufli autrefois en Provence. Voiez. Pierre Quiqucran, 
De Laudibtis ProvincU, Lib. z. fol. m. 58. Je l’ai vû rrès-bien réuf- 
fir a Montpellier, dans des Jardins particuliers, 

fel 
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fel fi chèrement préparé, n’eft jamais pur. Ainfi 
le Roi en leur donnant à un prix modique celui 
de Pecais, feroit leur profit, en faifant le fien 8c 
celui du Languedoc. 

On pourroic tirer plus d’avantage de la pêche 
furies Côtes de la Province, en foutenant 8c en 
augmentant la pêche des Sardines -y en rétablit 
fant celle des Meletes -, en détruifant les Bour- 
digues , qui font pe'rir tant de jeune poiflon ; en 
conftruifant des Madragues , pour prendre le 
Thon 8cc. Outre le profit, qui en reviendroitaux 
Habitans de la Côte y outre l’abondance, que cela 
répandroitdans la Province, ce feroit une efpece 
d’école, qui accoûtumeroit beaucoup de jeunes 
gens à la navigation, 8c qui ferviroit à élever des 
lujets pour la marine. 

On pourroit mieux tirer parti d’une Minière 
de Jaiet, qu il y a à la Baftide du Peirat, dans le 
Diocèfe de Mirepoix; des Mines de Cuivre, de 
Plomb, 8c de Fer , qui font dans les Pyrénées j 
8c furtout de celles,qui font dans les Cevennes 
8c dans le Gevaudan , où l’on laide dépérir des 
forêts entières, fans en faire aucun ufage. Je n’in- 
fifte point fur les Mines d’Or, qui peuvent être 
dans les mêmes Montagnes. Les anciens Auteurs 
(a) en ont beaucoup parlé : Il paroît par les travaux 
qui reftent, qu’on y a beaucoup fouillé autrefois : 
6c ce qui en fournit une preuve encore plus cer¬ 
taine, c’eft que les rivières, qui coulent des Py¬ 
rénées 8c des Cevennes , charrient prefque toutes 
des paillettes d’or. Mais peut-être que ces Mines 

c 

( 4 ) Dio^orc $ 
Btbliorh. Hifloric. 

Lib. 6. cap. 9 
Strabon. Get- 

gruph. Lib> 4* 
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ne font que des Mines égarées , c’eft-à-dire des 
Mines, où il n’y a que quelques morceaux de 
métal, épars & lans fuice. Je doute du moins qu’el¬ 
les foient abondantes , & je ne voudrois point 
confeiller d’entreprendre légèrement le pénible 
travail de les ouvrir. 

On pourroit enfin augmenter le profit, qu’on 
tire d’un grand nombre de productions naturel-- 
les, qui (ont propres au Languedoc: En perfec¬ 
tionnant, par exemple, la préparation du l?aftely 
qu’on cultive dans le Lauraguais ; & du Salicor 
ou Soude, qu’on fait fur les côces de la Méditer¬ 
ranée : En augmentant les récoltés de Lin dans 
le haut Languedoc ; de Miel dans le Diocéfe de 
Narbonne ; de Safran dans l’Albigeois : En éten¬ 
dant le commerce du Vermillon ou graine de Ker¬ 
mès , qu’on cueille dans le bas Languedoc -, du 
Vert de gris, qu’on fait à Montpellier ^ de la Cre- 
me de Tartre, qu’on prépare dans plufieurs villa¬ 
ges prés de Montpellier j des Fourches, qu’on fa¬ 
çonne à Sauve dans le Diocefe d’Alais ; de la Po¬ 
terie de terre de Saint Quentin dans le Diocefe 
d’Uzez, qui eft particulière à ce lieu, ôc qui l’em¬ 
porte fur toutes les poteries de terre pour la lé¬ 
gèreté , la propreté, la facilité à s’échauffer &c. 
En donnant, de même qu’en Hollande , la der¬ 
nière façon au Tournefol, dont le lieu de Galar- 
gues, dans le Diocefe de Nifmes, fournit la ma¬ 
tière première : Enfin en profitant des Plantes aro¬ 
matiques ou médicinales , dont le bas Langue¬ 
doc abonde , qui manquent dans les Provinces 
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Septentrionales du Roiaume, ôc dans les pais du 
Nord, ou du moins qui n’y ont pas tant de ver¬ 
tu &c. 

Ce font-là des objets dignes d’être traitez dans 
l’Hiftoire Naturelle de Languedoc. C’eft de ces 
objets aufli que je me ferois furtout occupe', fi 
j’avois compofé cette Hiftoire, comme j’en avois 
formé le projet, ôc comme j’en avois été chargé 
par les Etats de la Province. Mais ce projet ôc 

cette commiiTion s’évanouirent bien-tôt , & je 
fus obligé d’abandonner des travaux , qui ne pou- 
voient être qu’utiles, pour m’attacher à des tra¬ 
vaux utiles ôc récompenfez. 

Cependant c’eft ce projet, qui a donné lieu à 
l’Ouvrage que je publie. J’avois fur la Province 
de Languedoc plufieurs Mémoires , dont j’a¬ 
vois lu quelques-uns dans la Société Roiale des 
Sciences de Montpellier. J’y en ajoutai de nou¬ 
veaux , pour lefquels j’avois déjà fait des obfer- 
vations fuffifantes , & après les voir mis en ordre, 
j’en formai cet Ouvrage. J’ai héfité long-tems à 
le rendre public, parce qu’il me fembloit qu’il ne 
convenoit pas à une perfonne attachée à l’exer¬ 
cice d’une profeflïon très-férieufe ôc très-pénible > 
de paroître s’occuper de recherches de pure phyfi- 
que ou de littérature. Mais enfin l’amour de la 
Patrie l’a emporté fur ce fcrupule, ôc je me fuis 
laifle perfuader que mes occupations préfentes 
ne m’interdifoient point la publication d’un On- 
vrage , compofé depuis long-tems. 

Comme les Mémoires que j’avois ramaffez 
C lj 
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& dont j’ai formé ce Recueil , appartenoient à 
trois differentes matières , à la Géographie , à la 
‘phyjïque ? & à la Littérature y j’ai fuivi cet ordre 
dans la diftribution de cet Ouvrage, & je l’ai di- 
yifé en trois Parties. 

Dans la Première, je traite de l’ancienne Géo¬ 
graphie des pais compris aujourd’hui dans le 
Languedoc , & je la compare à la Géographie 
moderne. Pour ne rien omettre , j’examine par 
ordre tous les Géographes, qui ont parlé de cette 
Province, tant Grecs, que Latins , depuis Stra- 
bon qui écrivoit fous l’Empire de Tibere , juf- 
qu’à Benjamin de Tudele, qui pafla dans quel¬ 
ques Villes du bas Languedoc en 1171. ôe qui en 
a parlé dans fon Itinéraire. Je rapporte le texte de 
chacun de ce s Auteurs -, & quand il paroît en avoir 
befoin, je l’éclaircis par des notes. J’aurois pu me 
contenter de faire fur chaque lieu de Languedoc, 
une efpece d’extrait, de ce qu’on trouve dans ces 
Auteurs. Cette méthode auroit été plus courte, & 
moins ennuieufe: mais elle auroit été moins inf- 
rruétive auflî, ôc elle n’auroit pas eu l’avantage 
de faire voir à l’œil les changemens , qui font 
arrivez fucceflivement dans l’état de ces pars. 
D’ailleurs, ce que j’avois à dire fur les Tables de 
Feutinger, & fur les Itinéraires d’Antonin & de 
Bourdeaux, m’afîujettifïbit à la méthode que j’ai 
fuivie, ôz l’uniformité de l’Ouvrage ne me permet- 
ïoit point d’en fuivre d’autre pour le refte. 

- En fui va ni cette méthode , j’ai été obligé de 
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m’expliquer fur la pofition de plufieurs lieux 
mal défignez dans les anciens Auteurs , & donc 
il n’y a louvenc qu’un feul Auteur , qui ait fait 
mention. Je ne fçai fi j’aurai toujours bien réuffi à 
la fixer; mais j’ai tâché de profiter de la connoiffan- 
ce3que j’avois de l’état préfent des lieux,& dans ces 
fortes de recherches cette connoiffance eft d’un 
grand avantage. Si les gens de Lettres , qui de¬ 
meurent dans les Provinces ,vouloient examiner 
chacun le pais, qui leur eft connu , fur ces mêmes 
principes, & avec la même éxaéiitude , on par- 
viendroit enfin,en raffemblant leurs découvertes,! 
compofer une Notice des Gaules, beaucoup plus 
exaéte, que celle que M. de Valois nous a donnée. 

J’ai ajouté au détail Géographique la defcrip- 
tion des Voies Romaines, qui traverfoient le Lan¬ 
guedoc en differens fens. Je me fuis furtout atta¬ 
ché à décrire la partie d’une de ces Voies , depuis 
Vgernum, aujourd’hui Beaucaire , jufqu’à Softatio 

ou Caftelnau près de Montpellier , qui fubfifte 
prefqu’en entier, où Ton trouve encore plufieus* 
pierres milliaires en place, & dont la plupart de 
celles qui manquentjont dans les villages voifins. 
Cet examen m’a donné lieu de fixer la véritable 
longueur des anciens Milles, & par conféquenc, 
ce qui en eft une fuite, celle des Pas & des Pieds 
Romains -, de marquer l’ordre, que les Romains 
avoient accoutumé de garder dans lafuite numé¬ 
rique des Milliaires d’une Ville à lautre y du moins 
celui qu’ils avoient gardé dans le Languedoc ; 
enfin de rapporter la plus grande partie des Inf- 
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criptions Milliaires, qu’on trouve encore dans le 
bas Languedoc. 

La Seconde Partie ne comprend que des Mé- 
inoires de Phyfïque. Il s’agit d’abord de deux Fon¬ 
taines intermittentes & périodiques > dont je rap¬ 
porte les propriétés , & dont je tâche d’expliquer 
les caufes. C’ellàcette occafion que j ai ramafle 
ce que j’ai trouvé de plus certain dans les Auteurs, 
fur quelques Fontaines de la même efpece. 

Comme une de ces Fontaines, appellée Fo»- 
fknche, prés du lieu de Quiffac dans le Diocêfe de 
Nifmes,n’efl: pas feulement intermittente & pério¬ 
dique,mais quelle eft aufli minérale & médicinale, 
j’ai eu foin d en examiner la qualité & la vertu. Les 
eaux de cette Fontaine ne contiennent ni fer, ni 
acide^ elles font purement alkalines, & chargées 
d’une dilfolution de fouffre minerai. Dans le pais, 
on les emploie pour les maladies de la peau, pour 
les obftruéHons des Vifceres, pour les ulcérés in¬ 
ternes , &: ce qui mérite le plus d’attention, pour 
les ulcérés des poumons. 

Je fçai que le préjugé n’eft pas favorable à cette 
pratique. Selon l’opinion commune les Eaux Mi¬ 
nérales font contraires aux maladies de la poi¬ 
trine j & cette décifion paroît fondée à l’égard de 
toutes les eaux ferrugineufes, acides, vitrioliques. 
Mais ne doit-on pas faire quelque exception en 
faveur des eaux alkalines, fulfureufes, exemptes 
de fer, telles que celles de la Fontaine, dont il 
s agit ? Je puis affûter du moins que les eaux de 
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cette Fontaine (ont non-feulement recommen* 
dées dans le pais pour ces maladies, mais quel¬ 
les m’ont très-bien réuffi dans des cas, où le pou¬ 
mon étoit certainement entamé. Je me félicite 
de pouvoir appuier ce que j’avance, de l’autorité 
du Sçavant M. Frédéric Hoffman, Médecin du 
Roi de PrufTe, 3c célébré Profeffeur en Médeci¬ 
ne à Hall. Je viens de voir que ce Médecin ap¬ 
prouve dans la Phthifie même, {a) les eaux de mh>;«Gmnan- 
Selter près de Francfort , 3c qu’il fonde l’éloge dem sdr^Briri- 
qu’il en fait,fur ce quelles font alkalines & exemp- nen*l7i u m~12,9 

tes de fer & d’acide, car d’ailleurs elles ne con¬ 
tiennent aucun fouffre, comme celles de Fonfan- 
che, 3c peut-être en cela font-elles moins effica¬ 
ces dans les maladies de la poitrine. 

Je parle enfuite des Bains de Balaruc, de leur 
vertu, de la maniéré d’en faire ufage^ 3c je rap¬ 
porte quelques Obfervations nouvelles &curieu- 
fes. Je remarque furtout que ces Eaux,quoique 
chargées d’une aflez affez grande quantité de 
minerai , ne laiffent pas d’être plus légères que 
l eauordinaire, ce qui prouve que les parties doi¬ 
vent en être plus ténues. On a déjà obfervé la mê¬ 
me propriété dans plufieurs autres eaux Therma¬ 
les , 3c fuivant les apparences cette ténuité de leurs 
parties doit contribuer beaucoup aux effets, qu’el¬ 
les produifent. Sur ce pied , voilà une nouvelle 
branche d’Obfervations à faire à l’avenir dans l’e¬ 
xamen des Eaux Thermales, & peut-être même 
des Eaux Minérales froides. 

Ces premiers Mémoires font fuivis de quelques 
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autres fur une Mine de Plomb fur \a manier eA'élever 
ôc de façonner des Fourches de bois -, fur la prépara¬ 
tion du Paftel ou Guefde s fur les Vents yqui régnent 
dans le Languedoc ;fur un Vent[buterrain du Dio- 
cêfede Mirepoix,fur les Atterri]]emens des Côtes de 
Languedoc &c. J’aurois fouhaité pouvoir donner 
un plus grand nombre de pareils Mémoires, ôc 
furtout de Mémoires plus utiles ; car c’eft le vérita¬ 
ble objet, qu’on doitfe propoferdans fes recher¬ 
ches ; mais pour ramaffer les Obfervations nécef- 
faires, il faloit entreprendre des voiages, que mes 
occupations ne me permettoient pas ; y emploier 
un tems.dont je ne pouvois pas difpofer^ôc avoir des 
commoditez, que j’aurois eu peine à me procurer. 

* 

H n’y a dans la Troïfiéme Partie^que des Mémoi¬ 
res de Littérature, & on les regardera, peut- être, 
comme étrangers à mon objet. Mais plufieurs de 
ces Mémoires regardent des faits 3 qui appartien¬ 
nent à l’Hiftoire Naturelle de Languedoc, qui ont 
été crus ôc rapportez aflez légèrement par les An¬ 
ciens , Ôc dont il importoit de difeuter la vérité. 
Quelques autres traitent de l’état des Ports de mer 
delà province; des changemens, qui y font arri¬ 
vez ; de quelques coutumes ôc de quelques prati¬ 
ques fingulieres, ôc de 1 origine de ces pratiques ; 
ôc ccs Mémoires entrent dans le plan de l’Hiftoire 
Naturelle de Languedoc, en ce qu’ils font con- 
noîcre la nature des Côtes, la difpofition des Ports, 
le genie ôc le caraétere des Habitans de cette 
Province, 

J'aurois 
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J’aurois plus befoin de m’excufer fur les Mé¬ 

moires , qui regardent ou la Langue Celtique, 
6c les reftes, qui en fubfiftent encore dans la Lan¬ 
gue du Languedoc ; ou les Langues Tudefque 6c 
Arabe, dont cette Langue conferve encore des 
traces. Mais c’eft fur cet article , que je ne fon- 
ge point à apporter d’excufe. Peut-être pour- 
rois-jedire que la connoiffance des Langues, qui 
ont été fucceffivement en ufage dans»un pais, 
fait partie de l’Hiftoire Naturelle de ce pais, en 
ce qu elle fert à fixer la première origine de ceux 
qui l’ont habité , 6c les differentes Colonies, qui 
s’y font établies. Mais fut il encore plus certain 
que ces Mémoires fur la Langue Celtique font 
tout-à-fait étrangers à l’Hiftoire Naturelle de 
Languedoc , j’avoue que j’aurois eu peine à les 
fupprimer. Je croi au contraire qu’il feroit à fou- 
haiter, que les Sçavans des Provinces vouluffenc 
s’attacher à ramaffer avec foin les mots d’origine 
Celtique, qui fubfiftent dans les idiomes de leurs 
Provinces -, 6c qu’à la faveur des connoiffances 
qu’ils ont de la fituation 6c de 1 état des anciens 
lieux, ils tâchaffent d’expliquer la fignification 
originaire des noms Celtiques, que ces lieux ont 
portés. La Littérature Grecque 6c Latine eft pref- 
que épuilée , 6c il y a déjà long-tems qu’on ne 
fait plus qu’y glaner. Il eft tems de fe tourner vers 
la Littérature Gauloife , 6c de travailler enfin à 
l'éclaircir. Plus on eft dépourvu defecours à cet 
égard, plus il importe de ne pas biffer entière¬ 
ment perdre ceux qui fubfiftent encore. 
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Dans les differentes recherches,ouïes matiè¬ 
res traitées dans cet Ouvrage m’ont engage' , je 
me fuis livré afTez facilement à mes propres con¬ 
jectures 5 quand elles m’ont paru plaufibles. Par¬ 
la il m’eft fouvent arrivé de m’écarter des idées 
communément reçues. Ce n’eft pas que je l’aie 
recherché, j’aurois honte d’une vanité fi mal en¬ 
tendue Mais j’avoue que je ne me fuis pas donné 
beaucoup de peine pour l’éviter. J’ai cru que c’étoic 
une liberté, qui devoit m’être permife dans une 
matière purement conjecturale. Toute l’attention 
que j ai eue, c’eft de ne jamais confondre les opi¬ 
nions avec lés Auteurs, &même de ne rien dire 
de trop fort, ou de trop dur fur les opinions, que 
je rejettois. Je m’attens à effuier la même con¬ 
tradiction à mon tour, & je ne prétenspasme 
fouftraire à la loi du Talion -, mais je croirai avoir 
obligation à ceux qui me réfuteront, s’ils ont pour 
moi la même indulgence, & s’ils combattent mes 
conjectures avec le même ménagement. 
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CO RRECTION S. 

P Age 60. à la Note marginale, & in Itinerario Paflfuum à Româ Are- 
latum ulque ,lifez., 8c in Itinerario Portuum à Româ Arelatum ufque. 

Pag. 164. col. 3. lign. 18. Mantala , Aiante. Lifez. Mantala, Mont- 

tnehan en Savoie , à ce qu’on croie. 
Pag. 170. col. 1. lign. 5. Nicea, lifez Nicæa. 
Pag. 174. lign. 18. Nicea, lifez Nicæa. 
Pag. 178. lign. 2 3. en 814. lifez. en 8 r l. 
Pag. z 19. à la Note an bas de la page. M. le Marquis MafFei indique 

cette Pierre Milliaire, fans en rapporter l’Inlcription, lifez. indique cette 
Pierre Milliaire 8c en rapporte l’infcription. 

Pag. 379. lign. 20. il y a plus de mille ans. Lifez. il y a plus de deux 
mille ans. 

Pag. 559. lign. 18. 8c 10. Baillargues. Lifez. Baillarguer. C’eft un vil¬ 
lage du Diocèlê de Montpellier, au Nord , 8c à une lieue de la Ville de 
Montpellier, for le bord oriental du Lez. 

Pag. 5 89. lign. 6. ceux qui paroiflent l’être, làns qu’on en ait pourtant 
&cc. lifez.y ceux qui parodient être Celtiques, fans qu’on en air pourtant 8cc. 

ADDITIONS. 

P Age 307. ligne iç. Et ce nom efl: une nouvelle preuve de l’opi¬ 
nion où l’on efl:, de la profondeur de l’Etang en cet endroit. Ajou¬ 

tez. y car félon (a) Iiïdore , AbyJJus efl profnnditas aquarum impenetra- (*) Originuffl ; 
bilis ifive fpelunca aquarum latentium. Db. 13. cap. zo« 

Pag. 11 7 .lign. 31. Je viens de trouver la même étymologie du nom 
de Tœplitz dans le P. Balbin, Aûjcellaneor. Hifloricor. Regm Bohemia, 
Dec ad. 1. Lib. 1. Cap. 24. 7 eplicmm , dit-il , Slavica voce quaf dicas 

Caldarium : Hinc etiam Carohnas allait fluvius Tepla nomme 3 Tepla 
enim 83 Teply ,calidum Bobemis figmficant. 

Pag. 321. lign. 2. Un Médecin de Coire. Ajoutez, en note. Ce Mé¬ 
decin fe nomme Zacharie Damur. Sa Difïèrtation fur les eaux de Pfef- 
fers, De Thermis Favanenfbus, efl une Thefe , qu’il foutint à Balle, 8c qui 
fe trouve dans un Recueil de Théodore Ztiinger , intitulé Fafçiculus 
Differtattonum Medicarum feleÜiorum , in-%o. Bafileæ. 1710, 

Pag. 45 3. lign. 2Z.(Suivant ces conjectures,on doit tirer de la mê¬ 
me racine ( Ubel ou Uffel) qui fignifioit en Celtique Fiant, Elevé) 

les noms d'Uxellay 8c AUxellnm, Villes que Ptolemée met en Angleterre, 8c 

é'Uffon, d'Vffelles 8c âiUxelies , qui font des lieux allez communs en 
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France. Ajoutez., Ceft de certe racine que vient aufïï le mot Celtiqué 
Vjfos, dont on fe le te encore en Languedoc pour dire les Sourcils. Ce 
mot fignifioit, félon la valeur delà racine, les Cils d'en haut, Ciha fupe- 

nora\ & on avoir ainfi nommé les fourcils en Celtique , par la même 
rai fou qui les a fait nommer en latin Supercilia. On appelle encore au- 

(a) Davics,D/7?. jourd’hui [a) en Gallois Ls fourcils, Vchder,de. la racine Vch ou XJchel, 
qui eft la même que celle d’Ubel ou Ufiel , mais prononcée un peu 
différemment. 

Pag. 467. après la lign. 10. ajoutez à linea. 

Dourda lignifie dans le Languedoc , Heurter avec les cornes com¬ 
me les Beliers, en latin Anetare. Ce mot vient de la racine Celtique 
Hvvrd, qu’on prononce Hourd , & qui eft encore en ufâge dans le pais 
de Galles, pour dire Choc. On a ajouté le D au commencement de ce 
mot, à la place de la forte afpiration. Volez., ci-deflùs pag% 43 1. au mot 
Pordicen. 

Pag. 551. lign. z8. Ce qui prouve qu’on ne regardoit point alors 
en Italie, l’exiftence des poiflôns, vivans dans la terre, comme une cho¬ 
ie qui peut être naturelle. Ajoutez... Il paroît que Juvenal en avoit en* 

[*] Satir. cote la même idée long-tems après, quand {b) il dit, 
Vers 6§. 

Egregium, fcmclumque virum fi cerno , himimbti 

Hoc Monfirum puero , vel mirandis fub aratro 

Pifcibus inventis, & fat* compara MuU. 
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MEMOIRES 
POUR 

L’HISTOIRE NATURELLE 

DE LA PROVINCE DE LANGUEDOC. 

PREMIERE PAR TI E. 

Mémoires de Géographie. 

CHAPITRE I. 

Defcription generale de la Province de Languedoc 9 & Etymo¬ 

logie du nom de Languedoc 3 quelle porte. 

E Languedoc eft une des plus grandes Pro¬ 
vinces du Roiaume , & des plus heureufe- 
ment fituées. Il s’étend d’un côté du Septen¬ 
trion au Midi 9 depuis les Frontières du Lion- 
nois &: du Forez jufqu’à la Mer méditérranée 

à la droite du Rhône *, & de l’autre du Levant au Cou¬ 
chant , depuis le Rhône jufqu’à la Garonne , & forme 

A 



i Mémoires pour l’Histoire naturelle 
ainfi comme deux larges branches , qui en fe réunifiant 
à angles droits vers l’embouchure du Rhône , font une 
efpéce d’équerre. 

La première de ces deux branches qui fuit la direc¬ 
tion des Méridiens, occupe deux dégrez de latitude dans 
fa plus grande longueur , depuis le 43. 26. jufqu’au 45. 
26. & environ 2 dégrez de longitude dans fa plus grande 
largeur, depuis le 20. 46. jufqu’au 22. 36. L autre bran¬ 
che qui efl: perpendiculaire à la première , 8c qui par con- 
féquent va du Levant au Couchant fuivant la direélion 
des Parallèles , s’étend dans fa plus grande longueur depuis 
le 19. dégré de longitude , jufqu’au 22. 36. 8c dans fa 
plus grande largeur, depuis environ le 43. dégré de la¬ 
titude , jufqu’au 44. 16. 

L’angle intérieur que forment ces deux branches , efl 
occupé par la Province de Rouergue , 8c c’efl: dans cet 
endroit, que le Languedoc efl: le plus reflerré , n’y ayant 
guère de la ville d’Agde, qui efl: au bord de la Mer , juf- 
qu’à la Frontière de Rouergue , que 9. ou 10. lieues de 
Languedoc , dont les 18. ou 19. font le dégré. 

Le Languedoc efl: borné au Levant par le Rhône , qui 
le fépare du Dauphiné , du Comtat d’Avignon , & de la 
Provence ; 8c au Midi par la Mer Méditérranée , depuis 
l’embouchure la plus Occidentale du Rhône ,jufqu’à Leu- 
cate. Ses autres limites ne font pas fl aifées à déterminer, 
ïl confine du côté du Midi au Rouflillon, au Comté de 
Foix & au Pais de Coulerans : du côté du Couchant à la 
Gafcogne , d’avec qui le cours de la Garonne en fait à- 
peu-prez la réparation : du côté du Septentrion au Querci 
&: au Rouergue : Enfin cette derniere Province fe trouve 
d’un autre côté placée au Couchant de la partie fupérieure 
du Languedoc , laquelle efl: bornée par l’Auvergne 8c le 
Forez , du côté du Septentrion. 

Dans cette étendue, la Province de Languedoc renferme 
vingt-trois Diocèfes : Trois Archevêchez , Narbonne , 
Touioufe & Albi ; 8c vingt Evêchez, Montpellier , Car- 
caffonne , Nifmes , le Pui, Beziers , Ufez , Viviers , Men¬ 
de , Cadres , Agde , Saint Pons , Mirepoix , Lodeve , La- 
vaur , Saint Papou!, Alet, Aîais , Montauban , Rieux 8c 

‘Comminge. 
O 



de Languedoc. Part. L Chap. î, ^ 
Il eft vrai que tous ces Diocèfes ne font pas renfermez 

en entier dans le Languedoc. Une partie de celui de Tou- 
loufe 8c de celui de Rieux eft comprife dans la Gafcogne : 
prez des deux tiers de celui de Montauban font du Querci *, 
8c dans le Diocèfe de Comminge , il n’y a que la feule 
ville de Valentine qui foit du Languedoc *, mais cela fe 
trouve compenfé par les portions confidérables des Diocè¬ 
fes d’Arles , d’Avignon , de Valence 8c de Vienne , qui 
font à la droite du Rhône , & qui font partie de la Provin¬ 
ce de Languedoc. 

On divife ordinairement le Languedoc en trois Lieu¬ 
tenances générales , du haut Languedoc, du bas Langue¬ 
doc , 8c des Cevennes. La Lieutenance générale du haut 
Languedoc comprend les Diocèfes deTouloufe , Montau¬ 
ban , Albi , Cadres , Lavaur , Carcaffonne , Saint Pa- 
poul , Mirepoix 8c Rieux. Dans celle du bas Languedoc 
font renfermez les Diocèfes de Narbonne , Alet , Saint 
Pons, Beziers , Agde , Lodeve 8c Montpellier. Enfin , la 
Lieutenance générale des Cevennes comprend le refte de 
la Province , c’eft-à-dire les Diocèfes de Nifmes , d’Alais 
8c d’Ufez ; 8c les trois petites Provinces de Vivarez , de 
Gevaudan 8c de Vêlai, où font les Diocèfes de Viviers , 
de Mende 8c du Pui. f 

On divife auffi le Languedoc en trois grandes Séné-, 
chauffées , de Touloufe , de Carcaffonne & de Beaucai- 
re ou de Nifmes , 8c cette divifion ne différé guère de la 
précédente. L’ancienne Sénéchauffée de Touloufe com¬ 
prend les Diocèfes de Touloufe 9 Montauban , Saint Pa- 
poul, Mirepoix 8c Rieux : Celle de Carcaffonne , ceux de 
Carcaffonne , Albi, Caftres, Alet, Limoux 7 Narbonne 9 
Agde , Beziers , Saint Pons & Lodeve : Enfin , celle de 
Beaucaire transférée depuis long-tcms à Nifmes ? ceux de 
Nifmes , .Alais,Montpellier , Ufez & les trois Provinces 
de Vivarez , de Gevaudan 8c de Vêlai. 

Le Languedoc , tel qu’on vient de le décrire , répond 
à la partie de l’ancienne Gaule Narbonnoife , qui étoità 
l’Occident du Rhône , mais n’y répond pas exaèlement. 
D’un côté il ne comprend plus le Rouffillon , qui faifoit 
autrefois partie de la Gaule Narbonnoile *, & il comprend 
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4 Mémoires pour l’Histoire naturelle 

de l’autre le Gevaudan & le Vêlai, qui appartenoient à 
l’Aquitaine. Je n’oferois même garantir que le refie des 
limites du Languedoc convienne partout avec les limites 
anciennes de la Gaule Narbonnoife. Cette queftion a été 
amplement traitée par a Catel, par les Peres b Bénédictins, 
& en dernier lieu par fM. de Mandajors-, mais leurs recher¬ 
ches , quoique fçavantes , fervent plutôt à augmenter la 
difficulté qu’à la réfoudre. Heureufement nous n’avons 
point à prendre parti fur cette matière, & nous pouvons 
nous difpenfer de l’examiner. 

Il fuffit de remarquer que la Gaule Narbonnoife placée 
à l’Occident du Rhône , ne faifoit du tems de Jules 
Céfar , qu’une partie de la Gaule Narbonnoife entière , 
dont le refte qui étoit à l’orient de ce fleuve comprenoit 
la Provence ? le Dauphiné & la Savoie : Que ces différens 
Pais continuèrent fous les Empereurs fuivans à être long- 
tems unis en un feul corps de Province : Que ce ne fut que 
vers la fin du III. fiécle de J. C. qu’on commença d’en faire 
deux Provinces particulières, la Narbonnoife , qui renfer- 
moit toute la partie de l’ancienne Gaule Narbonnoife ? 
qui étoit à l’Occident du Rhône , à l’exception du Pais 
des Helviens , aujoud’hui le Vivarez : & la Viennoife 9 qui 
outre le Vivarez, renfermoit tout le refie de l’ancienne 
Narbonnoife à l’Orient du même fleuve : Qu’enfin ce ne fut 
que cent ans pluftard qu’on fubdivifa cette derniere * 
Province en deux autres, dont l’une qui étoit au Septen¬ 
trion de la Durance retint le nom de Viennoife , & l’autre 
qui s’étendoit de la Durance jufqu’à la Mer, fut appellée 
Narbonnoife IL C’eft ainfi que la Gaule Narbonnoife , qui 
du tems de Jules Céfar & d’Augufle ne formoit qu’une 
feule Province, fut enfin divifée en trois. 

Je n’entreprens d’examiner ici , que la Géographie an¬ 
cienne de la feule Narbonnoife I. puifque c’eft la feule 
de ces Provinces qui appartienne au Languedoc. J’y join¬ 
drai pourtant ce qui regardera le Vivarez , quoiqu’il fut 
compris dans la Viennoife ? de même que ce qui regar- 

* Il n’eft parlé de la Narbonnoife II. pour la première fois, que dans 
les A&es du Concile d’Aquilée , en 381. 



de Languedoc. Part. I. Chap. J. 5 
dera le Gevaudan & le Velai, quoiqu’ils ayent appartenu 
autrefois à l’Aquitaine, parce que ces Pais font partie 
aujourd’hui du Languedoc. Enfin, quoique le Rouffillon 
ioit depuis long-tems une Province féparée , la liaifon 
étroite de ce que les anciens Géographes en ont dit , 
avec ce qui regarde le Languedoc , ne permet pas de 
féparer le détail de la Géographie de ces deux Pro¬ 
vinces. 

Je rapporterai d’abord , fuivant l’ordre des tems , le 
Texte même de chaque Géographe ancien, pour ce qui 
regarde la defeription de ces Provinces , je tâcherai 
de l'éclaircir par des Notes. Pour être en état d’entrer 
dans ce détail, il fuffit de fe reflbuvenir que les Gaulois 
qui occupoient les Pais compris aujourd’hui dans le Lan¬ 
guedoc , quand les Romains s’en rendirent les maîtres 
vers l’an de Rome 633. 121. ans avant J e s u s-C hrist, 
s’appelloient les Volces , Vole a : Qu’ils étoient diftinguez 
e,î Volces Arécomiques , Vole a Arecomisi, qui habitoienc 
le bas Languedoc , & Volces Teêtofages , Volcæ Tetfofages , 
qui demeuroient dans le haut Languedoc : Que les Peuples 
du Gevaudan, du Vêlai 8c du Vivarez , s’appelloient Ga- 
bali , Velauni , 8c Helvii : Enfin , qu’il y avoit dans le 
Rouffillon deux Peuples différens, les Sardones fur la Côte 
de la Mer, 8c les Confuaranni dans l’intérieur du Pais. Je 
ne parle point ici ni des Umbranici, que les Tables de 
Peutinger placent vers le Diocèfe de Montpellier , ni des 
Bebryces , que quelques Auteurs mettent à Narbonne 8c 
aux environs, pareeque l’exifience 8c la pofition de ces Peu¬ 
ples foufïrent des difficultez qu’il faudra éclaircir. 

J’expliquerai dans la fuite , à mefure que l’ordre des 
tems le demandera, les différens noms qui ont été autre¬ 
fois impofez aux Pays renfermez dans le Languedoc , 
mais je croi devoir remarquer ici, ce qui pourroit ne pas 
trouver place ailleurs , que ces différens Pais n’ont com¬ 
mencé à porter le nom de Languedoc , qu’ils ont aujour¬ 
d’hui , qu’après l’extinêlion de la Maifon des Comtes de 
Touloufe , 8c la réunion à la Couronne des Etats qu’ils 
avoient poffedez , c’eft-à-dire au pluftôt fous le fils ou les 

petits-fils de Saint Louis. 



( a ) Joinville , 
Vie de S- Louis. 

( b ) Froilïàtt , 
chap. 7 - du Vol. 3. 

Voyez. Catel,Mé¬ 
moires de l’H • ftoi- 
rc de Languedoc , 

t*g }9- & 4o. 

(t) Annales de 
Touloufe par la 
Faille , tom i.pag* 
16. 

(d) Ibid.pag- 93. 
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On partagea alors les Provinces tdu Roiaume déjà 

unies immédiatement à la Couronne (a) en langue Françoi- 
fe , & langue Forte, [b] en langue FO il ou Oui , 8c lan¬ 

gue d’Oc , iuivant qu’on y parloir François ou Gafcon , & 
qu’on y répondoit par OU , c’efl-à-dire Oui , ou par Oc. 

La Langue d’Oil continua de refiortir au Parlement de 
Paris , 8c l’on attribua* au Parlement qui fut créé à Tou¬ 
loufe toute la Langue d’Oc , c’eft-à-dire tout le Pais qui 
appartenoit à la France entre la Dordogne , l’Océan , 
les Pyrénées, la Mer Méditerranée , & le Rhône : Et c’efl 
ce qui fait encore aujourd’hui le reffort du Parlement de 
Touloufe , fi l’on excepte les Sénéchauffées de Bourdeaux 
ou de Guienne , des Landes, de l’Agenois , du Bazadois 
8c du Condomois , qui en furent démembrées en 1460. 
& qui furent attribuées au Parlement établi à Bourdeaux. 

Les différentes Provinces de la Langue d’Oc agirent de 
concert pendant quelque tems , & tinrent en commun des 
Affemblées ou Etats. Tels furent ceux ( c ) qu’on tint à 
Touloufe en 1303. & où l’Archevêque d’Aufch prélida : 
Tels furent encore ceux (d) qu’on convoqua dans la mê¬ 
me Ville en 13 56. pendant la prifon du Roi Jean , & où 
ces Provinces donnèrent des preuves fi diffinguées de leur 
fidelité 8c de leur zele. Mais il étoit difficile que l’union pût 
fubfiffer long-tems entre des provinces fi éloignées, & dont 

les intérêts étoient fi différens: Auffi cette elpéce d’affocia- 
tion fe réduilit-elle bicn-tôt aux Pais compris aujourd’hui 

dans le Languedoc, qui font depuis long-tems les fculs qui 
compofent les Etats de cette Province. 

A mefure que cette réduêlion s’eft faite , le nom général 
de ces Pais a louffert auffi quelque changement , 8c au 
lieu de la Langue FOc ; on s’eft accoutumé depuis long- 
tems à dire le Languedoc , pour fignifier le Fais de la 

* Voyez dans la Roche-Flavin des Parlemens de France , Liv. 1. Chap. 7. 
La première Inftitution du Parlement de Touloufe en 1302. par Philippe 

IV- dit le Eel. 
La féconde, en 1419. pat le Dauphin Charles,fils du Roi CharlesVI. 

Sc Régent du Roiaume pendant la maladie du Roi. 
Larroinéme, en ^445* pat le même Charles, devenu Roi de France, 

fous le nom de Charles VII. 

/ 
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Langue d’Oc , par une efpéce d’ellipfe allez commune dans 
la Langue Françoife, comme on dit par exemple le couleur 
de feu, pour dir e/<? Ruban, ou le Drap de la couleur de feu. 

C’elt de cette dénomination de Langue d’Oc donnée à 
la Province de Languedoc , que font venus les noms de 
Prov incia , ou P atri a Occitana, & à? Oc citant a , qu’on com¬ 
mença de donner à cette Province dans les Aétes & les 
Diplômes latins du XIII. & du XIV. fiécles. On tradui- 
foit mot à mot le nom de Pais de la Langue d’Oc par 
celui de Provincia ou Patria l ingu a Occitana , d’où on a 
fait dans la fuite Provincia ou Patria Occitana & enfin 
Occitania, en y donnant une terminaifon allez commune 
dans les noms de Province. Ce dernier nom même , tout 
barbare qu’il eft , a paru fi commode & fi expreffif, que 
c’eft aujourd’hui lé feul qui foit en ufage pour lignifier en 
latin la Province de Languedoc. 

C’eft donc fans aucun fondement & par la feule igno¬ 
rance de la vraie étymologie ? que quelques-uns fe font 
imaginez qu’au lieu de Provincia Occitana ou d'Occitania 

qu’on trouve conflamment ainfi écrits dans tous les A êtes 
& dans tous les Auteurs , il falloit lire Provincia Aufcita- 
na & Aufcitania , comme fi ces noms avoient été dérivez 
du nom des Habitans du Diocèfe d’Aufch , appeliez an¬ 
ciennement Aufci : Mais c’eft avec moins de raifon encore 
que d’autres ( a ) ont cru que le nom françois de Languedoc 
venoit des mots Tudefques Land Goth , c’efi-à-dire Terre 
ou Pais des Goth s , ou [b) des mots françois Langue Goth, 
c’efl-à-dire Langue des Goths, car quoique les Goths ayent 
occupé long-tems le Languedoc ? ce n’eft pas d’eux que 
cette Province tient le nom qu’elle porte aujourd’hui, puis¬ 
qu'il ne lui a été impolé que plus de 600. ans après leur entiè¬ 
re deftruêtion , & dans un tems où la Langue Tudefque ou 
Gothique étoit aufii parfaitement ignorée dans cette Provin¬ 
ce , qu’elle l’eft à préfent. 

Pour la partie de la Mer Méditerranée , qui comme 
nous avons dit , borne le bas Languedoc au Midi , on 
l’appelloit autrefois Sinus Gallicus , le Golphe Gaulois \ 
mais elle n’eft plus connue aujourd’hui que fous le nom de 
•Golphe de Leon , Sinus Leonis, Ce nom n’elt point ancien , 

( a ) Goflelm » 
Hiftor. Gallor. ve- 

terum. in frvœrmo* 
cap. 7. 

Andoque , Hif- 

toirc de Languedoc, 
pag. n6. 

(b) Nicot,Thré- 

for de la langue 
françoife, aux mots 

Langue & Langue¬ 
doc. 

Bcuche , Hiftoi- 

re de > rovence , 
tom. t. pag. 3}S. 

\ 



( a ) In Geftis 
fm&i LmJovici. 
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& on ne fçauroit le faire remonter au-delà du XIV. fié- 
cle. Il paroit par le témoignage de Guillaume de Nangis 
qu’on entendoit encore du tcms de Saint Louis parle nom 
de Mare Leonis un endroit de la Mer Méditerranée , allez 
éloigné des Côtes de Languedoc , puifque cet Auteur rap¬ 
porte (^)que S. Louis, qui s’étoit embarqué à Aiguef- 
mortes en 1269. dans ion dernier voyage d’Outremer, 
& qui alloit à Cag'iari en Sardaigne où étoit le rendez- 
vous général,# n'arriva dans la Mer du Lion , Mare Leonis, 
que le troiliéme jour de la navigation , quoiqu’il eut eu le 
vent allez favorable. Il faut même que cette Mer du Lion 
dont parle Guillaume de Nangis , fut bien moins étendue 
que le Golphe de Leon d’aujourd’hui, puifque cet Hillo- 
rien allure * * que les quatre Vailfeaux de Saint Louis s’en 
tirèrent en fort peu d’heures. 

Au relie , Guillaume de Nangis prétend que cette Mer 
étoit appellée Mare Leonis , Mer du Lion , à caufe qu’elle 
étoit fort dangereufe & fujette à de fréquentes tempêtes. 
Quod ideb nuncupatur Mare Leonis , dit-il , quod femper ejl 

(4)In actisSanc- afperum , flutfuofrm & crndele. Mais (b) les Boîiandiües 
torum Aprilis,**». qUi croient que cette Mer du Lion doit s’entendre du 
i.pag. 171. Golphe de Grimaud fur la Côte de Provence , dont la 

diltance , letendue & lapofition s’accordent en effet allez 
bien avec le récit de Guillaume de Nangis , prétendent 
qu’on avoit donné ce nom à ce Golphe , à caufe de deux 
petites Illes qui font auprès , & qu’on appelloit les Lions, 
Leones , nom qu’elies confervent encore aujourd’hui. 

Quelque parti qu’on prenne fur ces faits , qui nous 
font indifférens & qui appartiennent à des tems plus recu¬ 
lez, ileft certain qu’on n’entend aujourd’hui par le nom 

* Anno Domini 1269. die Marris poft feftum Âpoftolorum Pétri & 
Pauli Rex intravic Mare.Sicque rota die & nocfte permanentibus, die 
Mercurii fublèquentis paulo poft ortum lolis vélum fecerunt iftæ quatuor 
naves fuptaditftæ , & rota die illâcum die Jovis fubfèquente cum vento 
faris profpero figlaverunt. Dievero Vcneris fubfequenre circa mediam noc- 
tem ventorum turbinibus procellofos fluétus exagitans mare difcutitur in 
Maris Leonis introitu. 

^Mari igitur Leonis præterito cum magno periculo , die Sabbati 
mare mirius invenitur , ex quo plu res qui perturbatione maris & fludhiuni 
varias fuftinuerunt pafiiones ,fatis cito recreati funt. 

de 
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de Languedoc. Part. 1. Chap. 1. p 
He Golfe du Lion 9 ou comme l’ufage femble l’avoir éta¬ 
bli contre la régie , de Golfe de Leon , Sinus Leonis , que 
cet enfoncement que fait la Mer Méditerranée fur !es 
Côtes de Languedoc , depuis les embouchures du Rhône 
jufq u’en Catalogne. Il n’eft pas facile de décider de l’ori¬ 
gine de ce nom. On peut à fon gré, ou fuppofer que le 
nom de Mare Leonis , qui du tems de Saint Louis four¬ 
bie avoir été afFeêlé au Golfe de Grimaud , a été éten¬ 
du dans la fuite jufqu’à la Mer de Languedoc & lui effc 
enfin devenu propre ; ou bien foutenir avec le torrent des 
Géographes modernes qu’on a impofé ce nom à cette 
Mer, par la même raifon qui l’avoit fait impofer autrefois 
à la Mer dont parle Guillaume de Nangis 9 c’eft-à-dire 
parce qu’elle efl dangereufe à caufe des bas-fonds qui s’y 
trouvent, qu’elle eft prefque toujours agitée , 8c qu’elle 
paroît alors imiter en quelque façon la fureur des Lions. 
Quod femper fit afperum ,flu£tuofium & crudele. Il fuffit de 
ne point adopter l’opinion frivole du vulgaire , qui ne ju¬ 
geant que fur le nom François , s’imagine qu’il ait été 
donné à cette mer (a) à caufe de la Ville de Lion ; mais 
outre que cette Ville en efl à prez de cent lieues , il efl: 
d’ailleurs vifible qu’on auroit appellé ce Golfe dans ce 
cas, Sinus Lugdunenfis , 8c non pas fi nus Leonis. 

CHAPITRE IL 

Explication de ce que Strabon a dÀt de la partie de la Gaule 

Narbonnoife, qui était a /’Occident du Rhône. 

STrabon étoit d’une famille (b) originaire de l’Ifie 
de Candie, du moins du côté maternel ; mais il ( c) na¬ 

quit à Amafie dans le Roiaume du Pont. Il a vécu fous 
l’Empire d’Auguile, & il a été (d) ami d’Ælius Corné¬ 
lius Gallus , ce Prêteur d’Egypte , que les difgraces ont 
rendu célébré , 8c ce fut avec lui qu’il alla ( e ) voir la fa- 
.meufe ftatuë de Memnon. Il avoit compofé dans fa jeu- 
nefle des (/) Ouvrages Hiiloriques, qui ne font pas venus 
jufqu’à nous. Sur la fin de fa vie & fous l’Empire (g) de 

(a) Les Bolîan- 
difïes , ubi Jupràt 
adoptent la tnêine 
opinion. 

(}) Strabon,Geo. 
graph. lib. ro. 

(c) Ibid, lib- 12. 
( d) Ibid. lib. 2. 

(O Ibid. Lib. 
17. 

( f) Ibid. Lib. i, 
(S) Ibid. Lib. 

13. 
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Tibere , il publia fes 17. Livres de Géographie. C’ed le 
Traité de Géographie le plus complet ? & peut-être le plus 
ancien qui nous relie. Il ed même utile pour l’Hidoire, 
parce que Strabon ajoute ordinairement à la defcription 
des lieux, des faits hidoriques curieux & qu’on ne lçau- 
roit trouver ailleurs. 

Strabon defcrit la Gaule Narbonnoife dans le IV. Livre. 
Nous n’en rapporterons que ce qui regarde les pais compris 
aujourd’hui dans le Languedoc , en le détachant de ce 
qui appartient à la Provence ou au Dauphiné. Nous ver¬ 
rons que Strabon ne parle pas toujours affez éxaêlement 
de cette partie de la Gaule Narbonnoife : Audi n’en par¬ 
le-t-il , de même que du rede des Gaules , que fur le rap¬ 
port d’autrui. Lui-même en le glorifiant d’avoir autant 
voiagé qu’aucun des Géographes qui l’avoient précédé, 

'(*) ibid. Lib. 2. (a) avoue qu’il n’a été du Septentrion au Midi que depuis 
la mer Noire jufqu’aux frontières d’Ethiopie , & du Le¬ 
vant au Couchant ? que depuis l’Arménie jufqu’en Tof- 
cane , à l’oppofite de l’Ifie de Corfe. C’ed une preuve 
bien nette qu’il n’a jamais voiagé dans les Gaules •, & c’ed 
en même tems une raifon d’exeufer ce qu’il peut y avoir 
de peu éxaét dans la delcription qu’il en fait. 

* 

^ . » 
E’x.Xrpa^wj'os TtuypaQikZv BjCx/a A. Strabon > Livre IV. de fa Géographie, 

La Gaule Narbonnoife forme une 
efpece de Parallélogramme » qui eft 
borné auCouchant par les Monrs Py¬ 
rénées, au Septentrion par le Mont 
Ccmmenus, an Midi par la mer com- 
prife entre les Pyrénées & Marfeille: 
Enfin au Levant en partie par les Al¬ 
pes^ en partie par l’intervalle qui 
eft entre les Alpes fuivant la ligne 
droite qu’elles forment, & le pied 
du Mont Cemmenus , qui s’avance 
vers le Rhône > & qui fait avec la 
ligne des Alpes , dont on vient de 
parler , un angle droit. 

Le Mont Cemmenus prend naifian- 
ce des Monrs Pyrénées par une ligne 
perpendiculaire , traverse le milieu 
des Gaules , & fe termine près de 

Tout<Pe ( 7 «ç Nupfi&ùvirlfPcç ) 

td yfsjxa <zvxpuX? ôypa/x/uov prwç 

tçflv , cm [te* thç èrripaç ypciçôfJLt.vov 

*rn TIoçyivïi «jjrpoç <Pè rdc, «px.Tisç t« 

K tu/xiv'jj). rdç di Xoi'tzfdç thv /u\v 

vbriov tt ■d-aXarra rroiei y /uLîraPv 

nrpuVwç içc/Lj M .acraxirç. t«1'cT’ iu&i- 

ai VXnreii ô» /uépaç T° fa‘- 

ra^u (Ptdçvua. rwv *7r’_ 

îu&esaç dvTojt; Xn^S-lv rwv ütt«_ 

petwv ris KijU/uiiü rwv v 

t7n tov v'ocPctvov aréns<ru>r 

ywviciv Trpoç ri)V XiX^dsgav dwo rwy 

A A <&rc(jùV iVJ-êiCLV. 

.T « IP\ rhifpvi 7rpct op-9-dç 

t)H.raj ro Kî/u/uevcy o oç <Pià [Xiruiv 

t»(/ TritPmv' baverai itetrd jm- 



de Languedoc. 
Lion, après avoir parcouru une efpa- 
ced’environ deux mille ftades,c’eft- 
à-dire 61. lieues 

Le pais montagneux des Salyens 
lè détourne un peu plus vers le 
Septentrion du côté du Couchant 
en s’éloignant de la mer. Pour la 
Côte elle avance vers le Couchant, 
&à cent ftades,c’eft-à-dire 3 lieues-g- 
de la Ville de Marfeille , vers un 
promontoire allez conlîderable de 

qui eft près de quelques carrières, 
elle commence à s’enfoncer , de à 
former de-là julqu’au Promontoire 
des Pyrénées appelle sîphrodifwn, 
le Golfe Gaulois , qu’on appelle 
aufii Golfe de Marfeille. Ce Gol¬ 
fe eft double de feparé en deux 
Golfes plus petits par le Mont 
Sigms qui' eft vers le milieu de Ion 
contour, de par l’Hle de Breton 

qui eft auprès. Le p us grand de 
ces deux Golfes porte en particu¬ 
lier le nom de Golfe Gaulois > & c’cft 
dans celui-là que le Rhône le dé¬ 
charge. Le plus petit eft du côté de 
Narbonne jufqu’aux Pyrénées. 

Narbonne eft bâti fur lesembou- 
chûres de l’Aude,& fur le LacNar- 
bonnois. C’eft le Port le plus mar¬ 
chand de cette Côte. Il y a près du 
Rhône une autre Ville confidérable, 
qui eft auftï un Port allez marchand, 
appellée Arles. La diftanee de ces 
deux Ports entr’eux, de la diftanee, 
de chacun de ces ports au Promon¬ 
toire qui eft defoncôté ,c’eft-à dire 
de Narbonne au Promontoire Aphro- 
difien , de d’Arles à celui de Marleil- 
le , eft à peu-ptès la même. 

On trouve des deux cotez de Nar¬ 
bonne différentes rivières , dont les 
unes viennent du Mont Cemmenus , 
& les autres des Pyrénées, & qui ont 
fur leurs bords des Villes où l’on 
peut remonter avec des petits ba- 

Part. I. Chip. Il lt 
C'a , 7r?\Hjtov Aisyd hvh j «srgp'î 

Al%Ç iKTd-d-éV Ç’StJ'lXÇ. 

....... AJActà' HTÉTCàV SaÂuwr 

°PW|W Tfpoç CtpfCTCV «7ro T»C iT7répa.( 

KXtvei fxahXov , t«ç d'zAcérTnç 

* tpiç-arai KctTst fzntpov, ji wapa- 

Aia crap<* riiv tr7répotv Trepivéuer yu- 

K[ov cT' à.7T0 TÎ)C 71 oàs&!ç rcoy M u.<r<rar 

Aiunuv w-pcêÀi3-S(ra otov sx-utov ç-a- 

(Pmi tTr'i ootpctv êu/ze}é-9-» 77Xn<riov 

KetTOfJltoV Tivûv 3 eVTlvd-tV «p^ê'Ial 

*-o\7TH&at } <votetv TOV raAan- 

K0l> H0A7TOV Trpoi to A’çpocfSer/ov } t# 
tjîç IIwf»V#ç ccKpcr KxxZcn S’cIuto 

>(cq Mxa-e-uAlUTiKOV" îç-t s/1’® xoArroç 

J itàHç cv yTj( aüTjj qptpijpzçt,' 

J il j KoXnaç a.<ÇopiÇov tnKetrau to 2/- 

yiovopoi)7rpoo-Actfrov y&i toi eà«o-_ 

*"Va vmov 7rhVJlov Upu^vw. tmv 

Sé.ÔAvw ; ^ JU./Ç,, Umi 

r a. dç S, 

Ta/ TO TH P oS'CLVK ç-ûfAX 0 cT’ SÀaT- 

tw ô xara NapCapct tç-/, /Jiy^p 1 nu- 
p»vn(. 

H fJèV iSV ÔTèpKeiTUi 

TMP Tü AVaJCoç hifioA^v } ^ T£ç 

TilÇ ITtcPcÇ y fJîyt* 

ç~ov if/.'sropeiov * Tau m' pr&poç S't 

t« P'ocTaiw «woA/ç èg-/ K-ctî 

péf;»' 1# yuutpûv , A’ûfÀara/ isov cfè 

A,>e/ Ta (fZTrôpia. tout*. , 

«AAnAwv té Kai TUV ètpujui etKpav» 

il fj.ii 'SapÇwi tu A’çpodWa j t« 

cT’A’pfÀaTa/ t»ç Mao-ffaA/as* 

E^aTép&j^cV cTe t«ç Ka’p^Swvoç 

«ÀAo/ 7roTctfjdi ptt<nv , oî fitv ht 

TUV Kc/JfJilü>V bpuv j cfcP êX- THÇ 

/ */ ) 4 ' * / 
nt/p«!WÇ ToAe/ç «pc8yTfcÇ s,ç a,/a" 

77Ayç y <5T0ÀVÇ UIKfOlÇ 7TÀ0/0/Ç* 
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t MS. Bà/ 

^Mémoires pour l5H 

in juàv rtiç nupnvm b n pWx/tw 

b l’Aufilfriç j Tio'hiv $Xav bfxmv- 

[xov ênctTtpsç cxutwv. t£ cTé P'acx/- 

ywi'oç ^ À//xv# 7j\vo-Îgv içi 3 K£\ 

^wp/cv vcTpoJ' , ^t<xpov C»7rgp tÎjç oS-a- 

Xarr^ç , «Avxô/W [xe^rov , to t«ç 

cpt»XTfc?ç xeç-pSç txoV' «f'v* ydp « 

Tp&fÇ OPO^dVT t 7T0cPctÇ y X.O.I Kclô'év'll 

T&tôJer& eiç vf'oop IàuwcTiç %çi wct- 

pct'îêrftrpit/ TOI' î^ô’OJ' fiC^IOAcfcV TO 

y.t) ed-oç. TféçeTcLi ePb xszrb tjjç iAusç 

x« ^a^ep o< s^^iâuîç* «roi fMV cm 

T»Ç nupjiV»? p««07i' ci 7rora[xo)y y,t- 

rct%ù NapÇ«(/oç ^ T« AtppotAff-ia* 

t7n ’S'CtTipd JUfp» Ttiç NûfpCwVOÇ j 

OX- T« KifXfxkvü Çfpov'&l TTpOÇ TXP 

8'ctXarlav , «Têp «sti é A’Va^ , 

ô ts O /Sp/ç t xa< o Paupseex?* tütcov 

ip cl [Xiv -{• BiÀTêpa <®-o'A/ç àanpu.- 

Àu; icPpt/lct] j «©-Atiriiv rîjç NapCaroç* 

a cTe A y ccd-» , xrlir/xa. Mat^Éra.. 

A/Mrwp. 

..n«p; cTe ruv m p o- 

J'fitj'a ç'ojdctTiàv y TloXvfiioç [Xtvt7ri- 

'TtM$ T//x,ai« , Ç)l<rccç àvcti fxi) 7rtv- 

'rûç-ofAov 3 «AAa S'/ç-ofxov . A’prt- 

fu/copeç (Te Tptç-o/Liov Atysi • Mot- 

gxoç cTè t/s’spot' opo)»' tü^Aoç'o^uov yi* 

VOfXtVOV CM T»Ç ‘Wp, X«< cfÿ- 

r&trfioXcy 3 Kutriiv tre/xs SlûpvXa. , 

^ t«Jtîj tft^ct/xtvoç to TrAeot' t« 

*STorct[j.ii 3 MassaXiiiraiç tJ^uKev 

âptçéïov *«T£t TOV Trpoç A^juCpwvaç 

aaf Tarüftviiç 7rb’ht[joV' sf S 7rA«Tev 

»iifituvlo TtcAtireAîj 5 Trparlôfxtvot 

rvç dva,7r}$6v1u;} ko} tyç Kctrayo- 

ISTOIRENATURELLE 

reaax. C’eft des Pyrénées que cou¬ 
lent le Rufcmon & Xiljbims , qui 
arrofent chacun une Ville de même 
nom. Il y a près de Rufcinon un Lac 
& une efpece de marécage, plein de 
falines , un pêu au-delTus de la mer , 
où l’on trouve des poifïons fblîî- 
les ( des mulets , mngiles ) Si l’on 
creufe deux ou trois pieds, & qu’on 
enfonce dans l’eau bourbeufe une 
efpece de trident, il arrive fouvent 
de prendre des poilfons alfez gros. 
Ils fe nourriiïènt dans la boue com¬ 
me les Anguilles. Voilà quelles font 
les Rivières qui coulent des Pyré¬ 
nées entre la Ville de Narbonne &c 
le Promontoire Aphrodifien. Les 
Rivières qui coulent du Mont Cem- 
menus dans la mer de l’autre côté 
de Narbonne, font l’Aude, l’Orb, 
8c l’Etant. C’efl: fur l’une de ces 
rivières qu’eft bâtie la Ville de Be- 
ziers, qui eft forte par fon affiéte & 
alfez près de Narbonne ; c’efl: fur 
l’autre qu’eft bâtie la Ville dAgde, 
que les Marfeillois ont fondée. 

A l’égard des embouchûres du 
Rhône Polybe reprend Timée d’avoir 
dit que ce Fleuve en a cinq , 8c fou- 
tient qu’il n’en a que deux. Artemi- 
dore en compte trois. En dernier lieu 
Marius voyant que le lit de ce Fleu¬ 
ve étoit bouché par les atterrilïemens 
qui s’y étoient formez , 8c qu’il étoit 
difficile d’y entrer , fit creufer un 
nouveau Canal pour détourner la 
plus grande partie de la Rivière, & 
il en donna la propriété aux Mar¬ 
feillois , pour les récompenfer des 
fervices qu’ils avoient rendus dans 
la guerre contre les Ambrons & les 
Toygenes. Les Marfeillois en ont 
tiré un très-grand profit en établiffant 
une elpece d’impôt ou de Douane 
fur tout ce qui y paflè en montant 
8c en defeendant. Cependant ce pal- 
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làge eft encore difticile, foit à caufe 
des atterriiïemens qui s’y font faits, 
foit à caufe de la rapidité avec laquel¬ 
le les eaux coulent, foit à caufe que 
la Côte eft b allé 8c qu’on a peine à 
la distinguer, fur tour quand le tems 
eft embrumé. C’eft pourquoi les 
Marfcillois qui cherchoient en mê¬ 
me tems à peupler ces lieux autant 
qu’ils pouvoient, y ont bâti plufieurs 
Tours pour fervir de Signal , & y 
ont même conftruit unTemple à la 
Diane d’Ephele , dans Tille formée 
par les embouchures du Fleuve. 

Il y a au deftus de ces embouchû* 
res du Rhône un allez grand Lac, 
qui communique avec la mer, 8c 
qui abonde en huitres, 8c nourrit 
d’aiïez bons poiftôns. Quelques uns 
le mettent au nombre des embou- 
chûre du Rhône , fur tout ceux qui 
en comptent fept. Mais ils fe trom¬ 
pent en l’un 8c en l’autre point, en 
ce qu’ils donnent à ce Fleuve un fi 
grand nombre d’embouchures , &en 
ce qu’ils croient que la communica¬ 
tion de ce Lac avec la mer , peut 
être regardée comme une de lès em¬ 
bouchures , car il y a une Mon¬ 
tagne entre deux, qui fépare ce Lac 
d’avec ce Fleuve. Telle eft la Côte 
depuis les Pyrénées jufqu’à Marfeille- 

Les Folces, furnommez Arecomi- 

cjHes habitent pour la plus grande 
partie fur l’autre côté du Rhône, 
( fur le côté droit ) Narbonne eft 
leur Port de mer *, mais on pourroit 
avec laiton regarder cette Ville com- 
me le Port de toutes les Gaules, tant 
elle eft au-deftiis des autres Villes de ce 
Pais par fon antiquité 8c par for» com¬ 
merce. Les Volces qui demeurent le 
long du Rhône ont à l’oppofite fur 
l’autre bord de ce Fleuve les Salyens 8c 
les. Cavares. 

Pttft, L Chtïp,. 1L i 

[Aivuf q/auç ÉT» /ui\&é'uo'e-tCTrhcu, 

élci ts tm Afcfpar»ru, uevj tm Trpô- 

^jàcnv tuv ru7reivÔTnru Xj!\~ 

pœç , âçt fj.t\ Ketd-opX&Of prié' iy- 

yk ov taïç évrat^usç. AiWgp ol 

MutrcuXiuTcq <œ-ypyaç uvsçrturuv cru. 

[aoiu , (ÇoiKemjuevet 'i&ctVTU TpÔ7roy 

, ticij éii x.éj t>k E’ç>ej7<*ç 

A pTgfAiéoç XUVTUild'U îéçôrctVTO 

npov t Xuflov «VeAa/Sô'rsç o wci«- 

vncrcv t cl $~o[autu 7totu.(au. 

YVêpJtejr#/ cTê roôv bi.ÇoX'uv tv 

P oéuva } Xi /av o&uXuttu* kuXüct 

cTî ç-o/auX^uvnv . ôç-puKiot é’tXet 

7rct[Ar&oXXu } Kct] uXXct)ç TacC 

THVééVIOl CUyKctTttQtd'/ATUrol.V T o7ç 

ç-ûfAUin tS P'ocTavS , ko) fActXlçu 

ol Çne-avTit 1ttIocç-o/acv Ùutqv btê 

TUT tv XtyovliÇ , iKSiV 0' OfCÇ 

yup îç-/ /AtTu^v 3 tû J)êipyov «?ro- 

tS TTOTU/Ati TM Xl/AVnV’ ü' [AiV KV 

Ùtto Tiiç nypjjvwç i7r) Mccro-aXistf 

’napuXiu Toidum xaj TCTuurn t/ç. 

T»v é t7n iS-üTepa p/ep» t» t>o— 

ra/Au ( p'ecTara J O’veoXxu] véjucv- 

t ut tm 7rXeiç-hV , ttç A’pixc/Ale'X-ùç 

f&yorcLycytvK<rr thtuv cTW/mcv » 

'Nap/3«r Xiytrur éiKuioTSfcy é’uv 

Kctf Tî)Ç or,XXnÇ KlXTiX.'iïç XéyOlTO° 

rctruTOV îiTs-e^Cé^hului tm 7rXild-eii 

TUV XÿWtoV -p T6> t/ATTCfeiq l OÏ féiv 

Sy O’uCàXKcij 'leiTOVtVXTt TW TTOTUfAU 

T» P*ecTai'« j tyç IciXvui îZovtiç 

, , > ~ ~ 
*|* f UVTl7TUj)HK0iTUÇ UUTOIÇ CV TM 

vretcuu Hcq raç Kuaupac" 
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H 

*>/ n \ \ 
e-au x Kajj pu pa 

j\ pHLO/xitnioiç fJ-tyjt UUfûvnç 

tûottoA/ç cTê twi' A p/Kôtc/ff'KtdV' 

Na/naturoc, aara /Uêr roi' a AAûTp/.oi' 

0%XûV X-ctj TGV épCTZCp/ZOV 7TO/V Ncfp- 

Cw roç Xemouiv» , xxrst cPé tov ttc— 

A/t/x.lv ÛTgp£aAA«ff’a J w.t»x4»ç ^ap 

KÛfAcii TiTTapaç *a/ ïlX-o<ri 

tmv cfAoîô-i’MV y iüctî'cTpest Jia- 

(pgpüVaç , a-cji'TïAa <raç «ç au-nir } 

i^ùrctv j^u to Ka?i’d/UL(\'GV Actrèiov * 

«76 7«î à.jçiûûd'èVTeti SCyO^UVOfAlUi 

tfcty t a/jieïxç lv Nf /mxutcç p'a>- 

^ua/W ü7Taif>%eiv J/a cfa t«to «d ü7to 

tc/’ç -j* 7rpd'yfA<xpj ra'-1 o» tmç V'Z/MXi 
^ 3 \ >/ r ^ Tc* _f\ « 1 

Ç_paT»^Mt' 6ÿ-< TOluVOC TÜTO. lO/U- 

rai eT’jj Wa/ç aaTa thy ocTck thy 

ex T«Ç l’(Q#p/aç ê/ç t«k ItxXixv, 

•d-éjJXÇ fXiV iU^CL-lGV Zo-CtV > %&lUMVOÇ 

cTg xaj èmpcç tthxZJ'h xctf gtotx/ao- 

kXvç-ov- Tivd, fXtV Sv tZv ptV/MctTGûV 

GTCpô'fJ.tlolÇ TttpXTCtj’ T/t'a eTg ytty'J- 

pa/Ç Ta/ç -J" -j- %UX(ûV TriTTCl})- 

fj.tvj.ii; j t«<ç cTg .j, A/^wy. <J9oiû<n «Té 

ca TMt' hj'oLTG.V JWxoA/aç C* 

Zetjuccppoi va) fxtXp/ tÎ ^êpü; êAÜr’- 

otî ca r«t' A’ATërî&tj/ KaTaçepo/aêt's/ 

«ra T«t» ÀllrGTtlPlV rwt' ylovuv . . . . 

...... A/g^« ef « Ne/aat/rcç 

tS /xev P'ûcTavy Trjp/ IkcltIv ç~x- 

cT/üÇ , Ka^o -y crspa/st noXiyytov 

«F* TaPaa-awt/* tjiç <Té Nap/3 éot-o 4, 

ad/ iiaaci. npoç «Té to Kt/Mjutvov opoc 

4t/t'a7rTot'TeçJ iTnXctfjCctvovltç J"t Kaj 

t3 t'OT/ût' TrAîüpo? a’wra , /Jetyt rav 

einparupjcàv ôi’c«-77 Toüt'Tg O’owAkwv 

pt TmToa-aiyts KctXiîfizvof , >fjj dx- 

Ac/T/VSÇ', TTfgi /agv «p rSv aAAwt- 

«py/Aêv ürepov. oî St TeKTotr4y?( 

Les autres peuples,qui font voifins 

des Arecomiques jufqu’aux Pyrénées, 
font & peu confiderables & peu con¬ 
nus. Nilmes eft la Capitale des Areco- 
miques. Cette Ville eft fort au dellous 
de Narbonne pour le nombre d’Etran- 

gers & de Marchands, mais fort au 
deftus pour le gouvernement politi¬ 
que, car elle a fous elle vingt-quatre 
Bourgs ou Villes de la même Nation, 

confidérables par le nombre de bra¬ 
ves gens qui les habitent, unies d’in¬ 
térêt avec elle. Elle jouit du Droit 

Latin , de forte qu’il eft ordinaire de 
voir à Nilmes des Romains qui ont 

été honorez des Charges d’Edile & de 
Quefteur. C eft pourquoi ce peuple 
n’eft point fournis aux ordres des Gé¬ 
néraux que Rome envoyé dans laPro- 
vince. La ville de Nilmes eft bâtie fut 
la route d.’f.fpagne en Italie.Le chemin 
eft commode en été, mais en hiver 
& au printems il eft plein de boue 3c 

innondé par plulïeurs Rivières. On 
en pâlie quelques-unes en batteau, 
3c quelques autres fur des ponts , les 
uns de bois & les autres de pierre. 
Ce qui rend les chemins difficiles 3c 

pleins d’eau , font les Torrens qui 
coulent des Alpes par la fonte des 

neiges , quelquefois julques au milieu 
même de l’été. 

Nilmes eft éloigné d’environ ioo« 
ftades, c’eft 3. lieues ~ du Rhône vers 
l’endroit où la petite Ville de Taraf- 

con eft bâtie lin le bord oppole : La 
diftance de Nifmes à Narbonne eft 
de 720. ftades, c’eft-à-dire 2 z. lieues 

LesVolces lurnommez TeÜofa.gesy 
3c quelques autres peuples font plus 
p^ès du Mont Cemmenus 3c en habi¬ 

tent^ côté du Midi depuis le plus 
haut de fon fommet. Nous parlerons 

ci deftôus de ces autres Peuples j pour 
les Teélofàges ils font voifins des Py~ 

réhées, 3c ils s’étendent même un 

Mémoires pour l’Histoire naturelle 
.... A^ÀAa <As iç-tv jJ'gÇcc 

7Tctpxxeifjtva tgT; 
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peu fur le côté fèprentrional du Mont 
Cemmenus. Ils habitent un/ pais 
abondant en or. 

Touloufe eft fittié dans l’endroit 

où l’ifthme qui fépare l’Océan de la 
mer de Narbonne , eft le plus étroit. 

Poftidonius dit que cet Ifthme n’a 
pas trois mille ftades de large , c’cft- 
à-dire 93. lieues f. 

Les Peuples qui font entre la Ga¬ 

ronne & la Loire dans le voiiînage des 
Aquitains , font les Eloui ( Hclvii, 

ceux du Fivarez. ) qui commencent 
au Rhône ; & les VelUi en fui te ( Ve- 
launi , ceux du Vêlai ) qui dépen- 

doient autrefois des Auvergnats,mais 

qui le gouvernent eux-mêmes pré- 
fèntement. 

Les Ruthemens & les Cabales font 

voifîns de la Gaule Narbonnoife. 

"Paît. I. Chap. II. j ^ 
KctXiifMVOl TH ntyp«y« 'TrXtciciÇ'Sinv. 

itpu7tT0VTcy eT« [XlX.?ct ko] t£ Trpo. 

ff-apKTix TrÀeufe tZv Kt/u/uéiuv 

7roXvx^o-ôv re vé/xoïTcy ytiv. ... , 

.1 tPpuT&f cTê « TcX^trtru, 

KUTct T0 ç-evurc/Tov tZ icQ-/UZ , tb 

etlapycurcç «Va tÎç ttaerd NapCwi/* 

^•«XaTrifç tov uKeuvov , uç <pnen TIo- 

C-C'ief'Ùl'lCÇ y tXctTTU) TùdV T^OytXlCàV 

Ç-CtJ'lcûV 

Txcti /xera^ij tZ TaparS tyHj 

Aetyr^oc (S-vu , rct Tr^oeKei/xerct 

th7ç A x-y/ravoTi: iç~iv E’à«o/ /uit> 

U7TQ TU P Octctva TYlV 

O ue'XXet'ci été /xîtÙ tZtüç } 01 7roo- 

PUpiÇoVTC TTOTi Ap«Sp Vû7ç 3 VUV «Te 

TCLTTOVTCU. Kxd-’ éuUTZç’ 

P XTetYot cPe ffecj Tot@xX&ç rs 

N#p.toviTiSï TtXttTiclÇam' 

La Gaule Narbonnoife forme une efpece âe parallélogram¬ 

me. On 11e fçauroit juftifier cette defeription de Strabon. 
1. La Gaule Narbonnoife comprenant , comme elle 

faifoit alors ? le Rouflillon , le Languedoc , la Provence ? 
le Dauphiné & la Savoie , ne formoit point une efpece 
de parallélogramme ? mais une figure abfolument irrégu¬ 
lière & très - différente. 

2. Les Pyrénées 11e bornoient point cette Province 
du côté du couchant, mais du côté du midi. Il paroît 
que Strabon ne connoiffoit pas la pofition de ces mon¬ 
tagnes. Il prétend ici qu’elles font au couchant de la 
Gaule Narbonnoife, & par une fuite de la meme-erreur 
il dit [a) ailleurs qu’elles font .au levant de l’Èfpagne. 
Les bornes de la Gaule Narbonnoife du côté du cou¬ 
chant étoient la Garonne, depuis les Pyrénées jufqu’au 
deffous de Touloufe vers le confluent de cette Riviere 
avec le Tarn. C’étoit là félon (b) Jules Céfar les li¬ 
mites qui féparoient les Aquitains d’avec la province Ro¬ 
maine. 

3. Le mont Cemmenus n’étoit la borne de la Gaule 
Narbonnoife du côté du leptentrion que depuis la Ga- 

(a) î-ibio }. 

(b) DebellogaL 
]ico,lib. ï. 



( c ) De bello 
,Gallico,lib. j. 

(d) Hiftor. nar. 
:% j. cap. 4. 

( e ) De Claris 
urbibus, ubi de 
Carbone, 
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Tonne jufqu’au Pvhofne , à peu prez vis-à-vis l’embou¬ 
chure de l’Ifere dans ce fleuve. C’é'coit enfuite le Rhône 
lui-mcme en remontant jufqu’au Lac Léman , aujourd’hui 
le Lac de Geneve, qui féparoit la province Romaine 
d’avec le Pais des Sequanois & des Helvetiens. Lacus Le- 

7nantis & Flumen Rhodanus Frovïnciam nojlram ab Hel- 
•vetiis dividunt, dit (c) Jules Céfar. 

4. On n’entend pas trop ce que Strabon veut dire 
par la ligne tirée le long des Alpes, ni par l’intervalle 
entre cette ligne 8c le pied du mont Cemmenus , qui 
félon lui failoient les limites de la Gaule Narbonnoife 
du côté du levant. Cet intervalle entre les Alpes & le 
mont Cemmenus n’auroit pu la borner que du côté du 
feptentrion •, mais nous venons de voir qu’elle s’étendoit 
plus loin de ce côté-là. Les bornes de la Gaule du côté 
du levant, c’eft-à-dire du côté de l’Italie , étoient les Al¬ 
pes 8c le Var , fuivant le propre témoignage de Pline, 
( d ) Amne Varo ab ltalid difereta , Alpiumque faluberrimil 
romano imperio jugis, 

5. Les véritables limites de la Gaule Narbonnoife fe 
trouvent marquées avec plus d’exa&itude dans un petit 
poëme qu’Aulone ( e ) a fait à la louange de la ville de 
Narbonne» 

Nec tu Martie Narbo filebere , nomine cujus 

Fufii per iinraenfum quondam provincia regnurn 

Obtinuit multos dominandi jure colonos. 

Infirmant quà fè Sequanis Allobroges oris , 

Excluduntque Italos Alpina cacumina fines, 

Quâ Pyrenaicis nivibus dirimuntur Iberi, 

Quâ rapitur præceps Rhodanus genitore Lemano, 

Interiùfqne premunt Aquitanica rura Cebennæ 

Ufque in Teutofiigos primævo nomine Bolgas 

Totum Narbofuit. 

Le mont Cemmenus commence 8cc. Strabon n’a pu 
croire que le mont Cemmenus prenoit naiflance des Pyr 
renées par une ligne perpendiculaire } que par une fuite 

.de 
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de l’erreur , qui lui faifoit placer les Pyrénées au couchant 
de la Gaule Narbonnoife , à peu-prez dans la pofition 
où fe trouve la Garonne. En effet c’eft affez prez de la 
Garonne que commençoit le mont Ccmmenus , dans une 
dire&ion prefque perpendiculaire à cette riviere. Il com- 
prenoit les montagnes de l’Albigeois , du bas Rouergue, 
du bas Gevaudan ,&du bas Vivarez. Les montagnes des 
Cevenes ne font aujourd’hui qu’une partie de ce mont 
Cemmenus , quoiqu’il paroiffe qu’elles en ont retenu le nom. 
La même chaîne de montagnes , que Strabon appelle mons 
Cemmenus , eft nommée par (a) JulesCéfar Cebenna , & ^.00 DebeiloGal- 

par (b) Pomponius Mêla & (c) Pline Gebenna ou pluftôt (^) De rîta ’orbis, 

* Cebenna, ce qui approche davantage du nom de Ceve- ». cap. *. 
nés qui fubfifte encore. , 

Vers un promontoire ajfez, confdérable. Ce promontoire 
doit être le Cap Couronne , dont la pofition convient avec 
celle que Strabon donne au promontoire dont il fait men¬ 
tion. Le Cap Couronne eft au couchant de Marfeille , Sc 
environ à 3. ou 4. lieues , c’eft-à-dire à 100. ftades de 
Cette ville. Enfin c’eft au Cap Couronne que la mer com¬ 
mence à s’enfoncer en avançant vers le couchant, & à 
former le Golfe de Leon , appellé par Strabon le golfe 
Gaulois. Du moins eft-il bien certain qu’il ne faut pas 
confondre ce promontoire avec un autre promontoire de 
la côte de Provence , dont Pline , Pomponius Mêla & 
Ptolemée ont parlé 9 & qu’ils appellent Fromontorium 
Citharifia, ou Citharijles. Il eft furprenant que tant de 
gens habiles ayent donné dans une erreur facile à éviter. 
Le Promontoire dont il eft ici queftion , étoit au couchant 
de Marfeille, au lieu que le Promontoire appellé Cïtharifla, 
& qu’on croit être le Cap de Ccrciech ou Circié , étoit 
certainement au levant de cette Ville. 

Le golfe Gaulois. C’eft le golfe de Leon,, qui s’étend en 
effet depuis le cap Couronne dont on vient de parler, 

* Jofeph c/ Scaliger & Adrien /^de Valois ont cru qu’il fàlloit lire ]<fco fnfrà Uudan-™ 
Cebenna ou Cebennæ dans tous les Auteurs, où l’on trouve Gebenna <jo. 
ou Gebennæ •, & cette corre&ion paroît être fondée. * in Notitiâ Gal^ 

Ç2 liarum. 
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jufqu’au cap de Creux , caput de Crucibus , appelle autrefois 
Promont orium Aphrodifum , à caute d’un temple de Vénus 
qui y étoit bâti. Ce golfe de Leon eft encore divifé , comme 
Strabon le dit , en deux autres Golfes moindres , par la 
montagne de Sette & par Pille de Brelcon.'Mais celui de 
ces deux Golfes qui eft à l’orient , dans lequel le Rhône 
fe décharge , & qui étoit autrefois le plus grand au rap¬ 
port de Strabon , le trouve aujourd’hui le plus pe¬ 
tit , àcaufedes atterriffemens conlidérables que le Rhône 
y a entraînez. 

Qu’on appelle auffi Golfe de Marfeille. Pour traduire com¬ 
me je fais , il fautfuppofer qu’il y a aine faute dans le texte 
de Strabon. En effet, à lire comme on lit dans l’édition 
de Câlaubon , tvrtvd-îv apurai , Kdj 7rcièiv -rot' ra>aT<*c.* 
KûA'Srev TTpoç to 'a (ppocT/cneV , to thc Dwpàxpev . KaXxcn cT atiTO cPi 

JfAx'rerxXtcàTtKov ? il faudroit traduire avec Cafaubon , inde 
in fnum fieéli incipit yfacitque fnum gallicum ad Promonto- 
rium Pyrenœ venereum, cpuod & Maffilienfe dicitur. C’eft- 
à-dire , de-lk la cote commettce à s’enfoncer , & elle ferme 
le Golfe Gaulois , jufqu’au Promontoire de Venus Pyreneenne „ 
qu’on appelle auffi Marfeillois. D’où il s’enluivroit que Stra¬ 
bon auroit dit que le promontoire des Pyrénées, où étoit 
bâti le Temple de Venus , s’appelloit le Promontoire de 

Marfeille , ce qui choque le bon iens, à caufe de la diftance, 

au lieu qu’en liiant tvTfud-cv u^xirotl *tAw5r9-ai , *ct) 7roiSiv tov 

Tct/.XT.KOV 7rpû{70 ’ AçpoeNffitv . to 7 nç nup»L»ç «x.por. KctP^OJ a’AT- 
ton éi Mee0-0-(tAic0TixoV, on doit traduire, comme j’ai fait, 
de-lk ( depuis le Cap Couronne ) la cote commence k s’en¬ 
foncer o* k former le Golfe Gaulois , jufqu’au Promontoire 
des Pyrénées , appelle Aphrodifen : On appelle auffi ce Golfe 

le Golfe de Marfeille , de forte que l’épithete Maf 
flienfs ne tombe pas fur le Promontoire Aphrodifen , 
mais fur le Golfe Gaulois , ce qui fait un fens raifonnable. 

Par le Mont Sigius. Il eft furprenant que Strabon ap*- 
pelle Sigius la montagne de Sette , que tous les autres Géo¬ 
graphes appellent Setius. Cela donne lieu de foupçonner , 
qu’au lieu de s1 t i o n ou même shtion que Strabon 
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avoit écrit , on aura lû 21 no n. Il a été facile en grec de 
prendre un t pour un r dans les manufcrits anciens, qui 
étoient écrits en lettres Onciales ou Majufcules. 

Et par VIfie de Brefcon. L’Ifle de Brefcon près d’Agde 
n’eft pas éloignée de la montagne de Sette , 8c avec cette 
montagne , elle partage en deux le Golfe de Leon. 

Le plus grand de ces deux Golfes. On a déjà remarqué 
que le plus grand de ces deux Golfes , qui forment le 
Golfe de Leon, eft aujourd’hui le plus petit , & on a in¬ 
diqué lescaufes de ce changement. Voyez ci-deftbus Part. 
IL Chap. IL ' 

Narbonne eft bâti fur les embouchures de l'Aude & fur le 

lac Narbonnois. C’eft ainli que Strabon appelle l’étang de 
Bages 8c de Peiriac où l’Aude fe jette. La Ville de Nar¬ 
bonne étoit le Port de mer des Arécomiques , dont Nif- 
mes étoit la capitale , & il paroît par ce que Strabon (*) Bïbiioth. 

en dit ici, & par ce qu’on en trouve dans (a) Diodore de Si- ltb-** 
cile , qu’il s’y faifoit autrefois un commerce maritime très 
confidérable. Ce commerce devoit être encore fort 
grand dans le quatrième fiécle , à en juger par l’éloge (OUbifuprà. 
qu’Aufone ( b ) fait de cette Ville. 

Te maris Eoi merces & Iberica ditant y 

Æquora , teclafTes Libyci,Siculique profundi, 
Et quidquid vario per flumina, per fréta cnrfu 
Advehirnr, toto tibi navigar orbe K 

Ce commerce pafla dans la fuite au Port Sarrafin ? près 
de l’Iflede Maguelonne , aune lieue de Montpellier, mais 
aujourd’hui tout le commerce maritime du Languedoc fe 
fait par le Port de Sette , qui a été conllruit depuis 1666. 

Il y a prez, du Rhône un autre Port a/fez, marchand , ap¬ 

pelle Arles. La Ville d’Arles étoit une Ville de grand 
commerce du tems de Strabon. Elle conferva cet avan¬ 
tage tant que l’Empire Romain fublifta. On peut en ju¬ 
ger par ce qu’en dit ( c ) l’Anonyme grec , qui a été publié (O Veterîsor- 

parGodefroi , 8c qui écrivoit vers l’an 347. Arelatum , ^xco\«iptore.* 
C i] cap. 49. 



(a) De claris 
urbibus;«6/ de Are 
hue. 

( £ ) Apud Jaco- 
bum Sirmundum , 
în annotationibus 
in Sidonimn. f>ag. 
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dit-il , fuper mare fitum efl , cjuod ab omni mundo comment a 

fufcipit , & prœdiclœ civitati ( Treveris , tune Galliarum 
Metropoli ) fubmittit. Aufonequiviyoit peu de tems après , 
( a ) en parle de même dans les vers qu’il a faits fur cette 
Ville: 

Præcipitis Rhodani fie intercifa fluentis , 
Ut mediam facias navali ponte plateam, 
Per quem Romani commercia fufeipis orbis , 
Neccohibes, populofque alios 8c mœnia diras, 
Gallia queis fruitur , gremioque Aqnitania lato. 

Enfin on trouve des éloges du commerce d’Arles en¬ 
core plus magnifiques dans la Conflitution ? que l’Empereur 
Honorius (b) adrefla en 418. à Agricola, Préfet du Pré¬ 
toire des Gaules. Cet Empereur ordonnoit par cette Con¬ 
flitution * que l’AfTemblée des fept Provinces méridionales 
des Gaules , la Viennoife , les deux Narbonnoifes , les 
deux Aquitaines , la Novempopulanie & les Alpes mari¬ 
times , fe tiendroit à l’avenir à Arles -, & c’eft à cette oc- 
cafion qu’il relevoit les avantages de la fituation de cette 
Ville , & l’étenduë de fon commerce. Mais les chofes 
ont bien changé de face depuis la décadence de l’Em¬ 
pire en Occident, & il y a long-tems que Marfeille a pro¬ 
fité du commerce qui florifibit autrefois à Arles. 

Que coulent le Rufcinon & Vllybirris. La Riviere de 

* Tanta efi enim loci opportunitas y tanta cfl copia commerciorum, tanta 
illic frequent ta commeantium, ut quidquid ujquam nafeitur, illic commo¬ 

dités difirahatur. Neque enim ulla Provincia ita peculian fruttûs fut féli¬ 
citât e l&tatnr, ut non hac propria Arelatenfîs foli credatur ejfe fœcundttas. 

Qjudcjuid enim dives Oriens , quidquid odoratus Arabs, quidquid delica- 
tus Ajfjrius , quod Africa fertilis , quod Jpeciofa Hifpania , quod finis 

Gallia , pote/l habere prœclarum > ita illic ajfatim exuberat, quafi ibi naf- 

cantur omma, quœ ubique confiât ejfe magnifie a. fam vero decurfus Rho¬ 
dani , Cd Tjrrheni recurfus necejfe efi , ut vicinum faciant ac penè conter- 
rninum , vel quod ifte praterfinit, vel quod ille circuit. 

Jofeph Scaliger, Aufomanar. Lettion. lib. 1. cap. 24. a attribué cette 
Conftitution au Tyran Conftantin , qui fous l’Empire d’Honorius le fit 
proclamer Empereur par l’Armée de la grande Bretagne ,8c qui s’empara 
d’Arles. Mais Sirmond dans fis Notes fur Sidonius Apollmaris a prouvé 
quelle étoit de l’Empereur Honorius. 
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Rufcinon s’appelloit Thelis. Voyez, Pomponius Mêla ci-aprez. 

Aujourd’hui iVThel ou la Thet. La Ville dcRufcino étoit bâtie 
fur cette R îviere à l’endroit où eft-aujourd’hui la (a) Pour 
de Rotfdion , qui en conlerve le nom , 8c qui l’a donné au 
Comté de Rou[ftllon. 

Pour la Riviere d'Ilybirris , elle s’appelloit autrefois 
Techis , 8c aujourd’hui la Tech. La Ville d’Illiberris étoit 
bâtie fur fes bords , à l’endroit où eft aujourd’hui la Ville 
d’Elne. On voit par-îà que ces deux Rivières avoient des 
noms propres, mais qu’on les défignoit fouvent par le nom 
des Villes bâties auprès. C’çft ainli que Polybe appciloit 
la Riviere d’Aude Narbo , au rapport [b) d’Athenée, 

parce qu’elle paffoitâ Narbonne. 

Il y a près du Rufcinon , un peu au-defus de la mer, un lac 

une efpéce de marécage. Il eft vifible que c’eft l’étang de 
Salfes. On verra ci-deftous ( c ) ce qu’il faut penfer de ces 
poiflons , que Strabon prétend qu’on y pêchoit en creu- 
iânt la terre. 

L'Aude, l'Orb & l'Eraut. L’Orb 8c l’Eraut coulent du 
Mont Cemmenus, comme Strabon le dit, mais pour l’Aude 9 
il eft certain qu’il vient des Pyrénées dans le Capcir, 8c 
non pas du Mont Cemmenus. Aufti y a-t-il lieu de croire 
que cette erreur ne doit point être imputée à Strabon , 8c 
que c’eft par la faute des copiftes que le mot s’eft 
glifte dans le texte. Il paroît que ce Géographe n’a- 
voit fait mention en cet endroit que de l’Orb & de l’E¬ 
raut , puifau’il ajoûte que Beziers efi bâti fur l'un &Agde 
fur l'autre. 

La Ville de Beziers. Cette Ville eft appellée par Strabon 
bi a te p a dans l’édition de Cafaubon de 1587. où l’Edi¬ 
teur remarque qu’on trouve dans quelques manufcrits 
baitepa. Je croi qu’il faut lire baite pa, c’eft-à-dire , 
Bâter a au lieu de Blitera. On a pû aifément fe tromper 
dans les manufcrits grecs écrits en lettres onciales , 8c pren¬ 
dre un a pour un a à caufe de la reflemblance. Ainli 
loin de corriger les autres Géographes fur Strabon , com- 

(<*) Elle efl à une 
demie lieue de Per¬ 
pignan. VaUis , ; 
p*g 490- col. i. 

(b) Deipnofoph. 
lib, 7. 

(c ) Part. III, 
Chap. VIII. 



(a) Chap. III. 
IV. & X. 

(&) Apud Srra- 
bon'cm , loc laud 

( c ) Hiftor na- 
tui hb. j cap.4. 

( rf) Apud Stra- 
bonem. loc. laud. 

(e) Biblioth. 
Hiftor. lib. f. 

(/) In 01 à ma- 
ritim. verf. 6 80. 

(g) In Argonau- 
ticis. 

( h ) Apud Scra- 

bonem. loc. laud. 
(/) Geognph. 
j.. cap. io. 
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me Cafaubon l’a voilu faire, c’efl: Strabon qu’il faut cor¬ 
riger , pour le rendre conforme à tous les autres , qui ap¬ 
pellent cette ViLe Bâtir#, oui..ætiræ , comme nous verrons 
ci-deffous. (a) Strabon appelle la Ville de Beziers **»•« 
c’eft-à-dire forte par j'on ajj.ette , à caufe qu’elle efl bâtie 
fur une Eminence, fur-tout du côté de la Riviere d’Orb. 

La Ville d’Agde. C’ell une Ville grecque , bâtie par les 
Marfeillois, à l’embouchure de l’Eraut dans la mer. 

A l’égard des embouchures du Rhône ,&c. Les Anciens ont 
extrêmement varié fur le nombre de ces embouchures ; 
(b) Artemidore ( c) & Pline en comptent trois : ( A ) Ti- 
mée, (e) Diodorede Sicile & (/) Feflus Aviehus cinq: 
(g) Apollonius jufqu’à fept. Pour Strabon , il fe con¬ 
forme au fentiment de ( h ) Polybe , & n’en rêconnoit que 
deux , en quoi il a été fuivi par ( i ) Ptolemée. Mais aulli 
ne comprend-il pas dans ce nombre la foffe de Ma- 
rius, qui pouvoit être comptée de ion tems pour une troi- 
fiéme embouchure , comme il parolt qu’a fait Pline. 

Quant â préfent , comme ia foife de Marius eil com¬ 
blée , il ne fubfifle plus que deux branches du Pvhône, 
l’une au levant , qui paffe à Arles , & qui efl la plus 
grande; l’autre au couchant, qui paffe à Fourques , & qui 
eff la plus petite. Il eft vrai que ces deux branches forment 
pîufieurs entrées ou Graus ? Gradus. Il y a à l’embouchure de 
la branche orientale les deux petites Ides de Janatanêc de 
Sainte Anne , connues fous le nom général des If es de 
Lignes , qui partagent .cette embouchure en trois graus, 

le grau du midi oxxle grand grau , le grau de Sainte Anne & 

le grau de Sauz,et. Pour la branche occidentale fon grau 
naturel s’appelle le grau d’Orgon , mais on y a fait du côté 
du couchant une dérivation vers Pecais , qui fert au 
tranfport des Sels , & qui y a formé une nouvelle em¬ 
bouchure , appellée le grau neuf. 

Marius voyant que le lit de ce fleuve &c. Marius s’é- 
toit retranché entre l’étang de Martigues & la mer ? af- 
fez près d’un Village appellé Cafelnau. On y voit en¬ 
core les veftiges de fon camp , que M. de Pille a eu foin 



de Languedoc. Part. I. Chap. IL 23 
de marquer dans fa Carte de Provence. Ce Général fai- 
ioit venir les vivres par le Rhône , mais avec allez de 
peine , « parce que la bouche de la rivière du Rhône ( a ) 
» dit Plutarque de la traduction d’Amiot, avoir accueilli tant 
» de vafe & il grande quantité de fable , que les ondes de 
» la mer y amaffoient & entaffoient, avec la fange haute 
» & profonde , que les bancs rendoient l’entrée de la ri- 
» viére étroite , difficile 8c dangereufe pour les grands 
» vailfeaux de charge , qui venoient de la mer. Quoi 
» confiderant Marius employa là fon armée pendant qu’elle 
» ne faifoit rien , 8c lui ht caver une grande trenchée 8c 
» canal dans laquelle il détourna bonne partie de l’eau 
» de la riviere ? 8c la tira jufqu’à un endroit opportun de 
» la côte , là où l’eau s’écouloit en la mer par une embou- 
« chûre profonde & capable des plus grandes navires ,8c 
» avec cela tranquille 8c plate, lans etre tourmentée de 
» vents ni de vagues de la mer. Cette foffe retient en- 
« core aujourd’hui ion nom , s’appellant la FoJJe Mariane. » 
On en voit encore les veftiges près du village de Fos en 
Provence , qui en a retenu le nom. 

Contre les Ambrons & les Toygenes. C’étoit un amas de 
differentes nations Germaniques , qui tentèrent de péné¬ 
trer dans les terres des Romains , & qui donnèrent de 
l’occupation à leurs généraux pendant près de 12. ans. Les 
Auteurs [b) y diftinguent les Cimbres , les Teutons , les Am¬ 

brons & les Tigurins. Marius n’eut à combattre en Proven¬ 
ce que (c) contre les Ambrons & les Teutons , parce que 
les Cimbres 8c les Tigurins avoient entrepris d’entrer en 
Italie d’un autre côté. Ainfi les Toygenes de Strabon font 
les mêmes que les Teutons. 

Cependant ce paffage eft encore difficile. Comme cette diffi¬ 
culté fublifte toujours , on a formé plufieurs fois le projet 
de creufer un canal latéral du Rhône dans la mer. On a 
dreffé pour cela differens plans , qui font commencer 8c 

finir ce canal en differens endroits ; mais ces projets h ont 
eu jufqu’ici aucune execution. 

( a ) In 

(£) Florus, lib. 
cap. 3. 

Vcîleitis Patercu- 
lus , lib. i. 

Orofius, lib. f. 
capp. 1 f. & i(5. 

Valer. Maxim, 
lib. 4 cap. 7. n°. 

G) Plutarch. ia 
Mario. 
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Les Marfe il lois y ont bâti plufteurs Tours. Il en fubfiRe 
encore plufieurs , comme la Tour de Margier , de Mon- 
doni , de Mauîeget ? de S. Arcier , de Mejane, de Vaf- 
fale , du Graui de Parade , du Tympan , de S. GeneR, &c. 

Il y a au-deffus de ces embouchures du Rhône , un lac. 

C’eR l’étang de Martigues. Les Grecs appelloient 
raLTTci Sc ç'cf/.xr.ifÀ.vH tous les lacs qui communiquoient avec 
la mer, comme fait l’étang de Martigues. Strabon blâme 
ceux qui mettoient au nombre des embouchûres du Rhône 
le canal par où cet étang s écoulé dans la mer, & il araiion 
de les blâmer , puifque cet étang n’a aucune communi¬ 
cation avec le Rhône, & qu’il en eft même féparé, com¬ 
me le dit Strabon, par les Montagnes qui font entre le 
village de Fos , 8c le lieu d’iRres. 

Les Volces., Voilà les anciens Habitans du Languedoc ; 
ils étoient diilinguez en Volces Are comiques, qui occupoient 
le Bas Languedoc, 8c en Volces Tecïofages qui habitoient 
dans le haut. 

Nifmes eft la Capitale des Arecomiques. La Ville de Nif- 
mes formoit une petite République , femblable à celle des 
Villes Impériales d’Allemagne , qui s’eft long-tems gou¬ 
vernée par fesLoix ? & qui étoit plutôt fous la protection 
que fous l’obéiffance de la République Romaine. Cette 
Ville eft à trois lieues & demi de Beaucaire bâti furie bord 
du Rhône , ce qui revient aux cent Rades que Strabon 
met de Nifmes au Rhône ? & à 22. ou 23. lieues de 
Narbonne, ce qui fait les 720. Rades que Strabon compte 
d’une de ces Villes à l’autre. 

Les Volces furnommez, Tecïofages. Ils occupoient félon 
Strabon depuis le pied des Pyrénées vers les Diocefes de 
Rieux, de Pamiers , de Limoux & .de CarcaRonne. juf- 
qu’aux fommets du Mont Cemmenus , 8c même une par¬ 
tie du côté feptentrional de cette montagne ; ce qui 
doit s’entendre des montagnes de l’Albigeois 8c du bas 
Rouergue. Us 



de Languedoc. Part. I. Chap. II. 2 5; 

Ils habitent un pays abondant en or. Il y a des mines d’or 
& d’argent dans les Pyrénées , & même dans le Mont Cem- 
menus .Sans remonter à la fable que Diodore (a) raconte des 
Bergers qui ayant mis le feu aux forêts des Pyrénées, 
firent fondre les mines d’argent que ces montagnes ren- 
fermoient, d’où il coula des ruiffeaux d’argent liquide , 
il eft certain par le témoignage de Strabon même (b) qu’il 
y avoit des mines d’or fort abondantes du côté de Tarbe 
en Gafcogne, apud Tarbellos, & des mines d’argent en 
Rouergue , apud Ruthenos. Nous fçavons d’ailleurs que la 
rivière d’Ariege qui vient des Pyrénées, que celle du Tarn 
qui vient du Mont Cemmenus , & plufieurs autres riviè¬ 
res du Languedoc roulent avec leurs eaux des pailletés 
& des grains d’or pur -, ce qui prouve qu’il y a de l’or dans 
le creux de ces Montagnes. 

Touloufie ejl fi tué dans V endroit, ou l’Ifthme efl le plus 

étroit. Strabon remarque que Poflidonius donnoit à cet 
Ifthme trois mille ftades de large, ce qui revient à 95. 
lieues J, & s’accorde allez éxaêlement ayec la vérité. 

El oui. Ce font les Helvi ou Helvii, c’eft-à-dire les Ha- 
bitans du Vivarez , qui étoient alors compris dans l’A¬ 
quitaine. 

Ouellœi Ce font les Vellœi , ou plutôt les Vellavi ou 
Velauni, c’eft-à-dire les Habitans du Vêlai qui étoient aufli 
de l’Aquitaine. On peut voir par ces deux exemples , com¬ 
ment on défigure les noms , quand on les tranfporte dans 
une autre Langue. 

Les Rutheniens & les Gabales. Ce font les Habitans du 
Rouergue & du Gevaudan , qui faifoient alors partie 
de l’Aquitaine. 

{a') Bibüothec. 
hiftoric. Lib. j. 
cap. 9. 

(h) Geograph. 
lib. 4. 

Voyez Diodore , 
de Sicile. Biblioth. 
hiftoric. lib. 
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(a) Pompon .Mêla 
De fttu Orbis. Lib. 

a. cap,m 6. 

(b) In Claudio, 
<ap. 17. 

(c) Ibid. Lib. 3, 
cap. 6. 

(d) Bibliotheca 
Gcfneri. 

CHAPITRE III. 

Defcription de la Gaule Narbonnoife par Pomponius Mêla 9 
avec l’explication de ce qui regarde le Languedoc. 

POmponius Mêla étoit Efpagnol ; on fçait même qu’il 
étoit né (a) dans la Betique, c’eft-à-dire dans cette 

partie de l’Efpagne , qui répond aujourd’hui à l’Anda¬ 
lousie -, mais on n’efl point d’accord fur la Ville de fa 
nailfance. Il avoit pourtant pris foin de la marquer dans 
le chap. 6. du liv. 2. de fon ouvrage lur la Géographie. 
Malheureufement cet endroit s’eft trouvé altéré dans les 
manufcrits, & par-là il a été livré aux conjectures des Cri¬ 
tiques, qui ne s’accordent point fur la correction. On peut 
voir ce qu’en difent Gerard-Jean VofTius de Hijloricis La- 
tinis, lib. 1. cap. 2 5. & Ifaac VolTius fon fils , dans [es No¬ 
tes Jur tet endroit de Pomponius Mêla. 

Cet Auteur n’eft connu que par fes trois Livres de 
Géographie , intitulez De fitu orbis. Il les compofa fous 
l’Empire de Claude , car c’eft de cet Empereur qui triom¬ 
pha de la Grande Bretagne , comme Suetone [b) le rap¬ 
porte , que Pomponius Mêla a entendu parler , lorfquil 
a dit, (c) Quippe ( Britanniam ) tandiu claufam aperit ecce 
Principum maximus , nec indomitarum modo ante fe, verum 
ignotarum quoque gentium vie for, qui propriarum rerum fidem 
ut hello ajfeffavit, ita triumpho declaraturus portât. 

La defeription de la Gaule Narbonnoife efl dans le 
cinquième chapitre du fécond livre de cet Ouvrage. Nous 
ne nous arrêterons qu’à ce qui regarde le Languedoc, 
& nous l’éclaircirons par quelques notes , comme nous 
venons de faire à l’égard de Strabon. Nous fuivrons l’é¬ 
dition d’Ifaac VofTius chez Adrien Ulacq , à la Haye en 
1658. comme une des plus correctes. Mais nous ajoute¬ 
rons à la marge les diverfes leçons qui fe trouvent dans 
les éditions plus anciennes de Pierre-Jean Olivier (d) de 
Valence en Efpagne,de 1 5 57. de Henry Etienne,de 1577. 
& d’André Schottus , de 1582. que j’ai confultées. 



de Languedoc. 

Pomponius Mêla , De fieu Orbîs. Livre 

II. Chapitre 5. 

La Gaule eft partagée en fieux par¬ 
ties par le Lac Léman , aujourd’hui le 

Lac de Geneve, 8c par les Montagnes 

Gebenniques. De ces fieux parties l’une 

eft bornée par la mer Méditerranée, 
& l’autre par l’Océan. Celle-là s’étend 

depuis le Var jusqu'aux Pyrénées; 8c 
celle-ci depuis le Rhin julqu’aux mêmes 

Montagnes. La première de ces deux 
parties , qui eft fur la mer Méditerra¬ 
née j s’appeiloit autrefois Braccata , 

mais elle porte aujourd’hui le nom de 

Narbonnoifè. Le pays y eft beaucoup 

mieux cultivé, & par conféquent plus 

agréable. 

Les Villes les plus riches de cette 

partie de la Gaule font Vaifon des Vo- 

contiens , Vienne des Allobroges , Avi¬ 
gnon des Cavares, Nismes des Art-co¬ 

miques , Toulouse des Teélofagts, 
Orange des Secundams Arles des Sex- 

O . 

tant 8c Beziers des Septumani. Mais 

une Ville qui eft fupérieure à toutes 

les autres, c’eft Narbonne furnommée 

Martius, Colonie des Atacins , & en- 
fiiite des Decumani, qui a été autrefois 

le rempart de ce Pais , & qui aujour¬ 

d’hui en fait l’ornement 8c lui a donné 

fon nom. 
Il y a fiir la côte quelques lieux qui 

ont de la réputation ; mais les Villes 

n’y font pas fréquentes, parce que les 

ports y font rares, 8c que toute la côte 

y eft expofee aux vents de Midi Nice 

eft au pied des Alpes , de même que 

la Ville des Deciates , 8c Antibes. Vien¬ 

nent enfuire Athenopolis 8c Olbia 8c 

Taurois 8c Cithariftes, 8c Lacydon, le 

port des Marfeillois , 8c la Ville de 
Marfeille. 

Cette Ville fondée par les Phocéens 

fïit bâtie autrefois entre des Nations 

Part. I. Chap. III. 27 

Pomponius Mêla , De fitu Orbis, 
Lib. 2. cap. 5. 

Gallia Lemano lacu 83 Ge- 
benmcis Montibus in dm latera 

divija , atque altero Tujcum pe- 

lagns attingens, altero Oceanum, 

hmc à Varo , illinc à Rhcno 

ad Pyrenaum ufque promittitur. 
Pars noftro mari appojita fuit 
altcjuando Braccata , mme Nar- 

bonenfis, j* magis confta tdeo- 

ejue etiam latior. 

JJrbium , quas habet, opulen- 
tiffimA funt Fafto Vocontiorum, 

Vienna Allobrogum , Avenio Ca- 

varum, Arecomicorum Nemau- 

sus , Tolosa Teüofagum, Sec un- 
danorum Araufio , Sextanorum 

Arelate , Sept umanorumque Bæ- 

terra. Sed ante Plat omnes Ata- 

cworum Decumanorumque Colo¬ 
nial unde olim üs terris aux ilium, 

nunc 83 nomen 83 decus eji, 

Martius Narbo. 

In littoribus aliquot funt 

cum aliquibus nommibus loca\ 
caterum rarA Urbes, quia rari 

portas , 83 omnis plaga. Aufro 
atque Africo expoftta eft. Ni- 

caa tangit Alpes , tangit oppi¬ 

dum Deciatum , tangit Antipo- 

lis : Dcmde Forum fulii O cl a- 
vanorum colonta. Tune pofl A- 

thenopolis, 83 Olbia , * 85 Tau- 

rois, 83 Cithariftes 83 f Lacy¬ 

don , Mafftlienftum Portas 3 83 

83 tn eo ip/a Mafftlia. 

* On trouve dans les Manufcrits 
de Pomponius Mêla , Tune poft 

Athenopoltm & Olbiam & Laurion. 
La plupart des Editeurs précédens 
ont corrigé & lu : Tune pofl Athe¬ 
nopolis & Olbia & Glanon. Voflius 
a préféré la leçon que nous avons 
fuivie. Di, 

f Magis eufta, 
magis confita , 
Oliv. H. Steph» 

Schott. 

f Halycidoîî, 
ltdtm. 



f Maririma 
Avaticorum fta- 
gno aflidet FolTa 

Mariana ; partem 
ejus amnis naviga- 

bili alveo cffundic, 
alioquin littus 
ignobile eft, lapi- 

deum [ utvocant] 

in quo. lidem. 

• Inde contra 
in occidentem. 

Udem. 

* L e d u M. 

lidenn 

a8 Mémoires pour 

Hoc à Pboc&is oriunda , & 
olim inter afperas pojita , mine 
Ht pacatis , ita dijjimillimis ta- 
men vicwa gentibus , mirum 
quam facile & tune jedem nhe- 
nam cepent , (3 adbuc morem 

Juum teneat. 
Inter eam 8$ Rbodanum f A du¬ 

rit ima Avaticorum Stagnum 

objidet. Fojja A4uria.no, partem 
ejus amnis navigabtlt ulveo ef- 

fundit. Alioquin littus ignobile 

& Lapideus ( ut vccunt ) Cam¬ 
pus , in quo Herculem contra 

Albionem & Bergiona Neptu- 
ni liber os dimicantem, cum tela 
defecijfent, ab mvocato Jove ad- 

jutum imbre lapidumferunt. Cre- 
das pluiffe , adeô multi pajfim & 
la i e jacent. 

Rhodanus non longé ab Iflri 
Rb cm que font ib us furgit. Deinde 

Lemano lacu acceptus tenet 

vmpetum ,feque per medium inte- 
ger agens , quantus venit egre- 
ditur. Inde contra * Occidentem 

ablatus , aliquandiu G allias di- 
nmit. Pojl curju in meridiem 
abdublo bac intrat , accejfu- 

que aliorum omnium )am gran¬ 

dis 85 Jubinde grandior inter 
V o l c a s 85 Cavaros emitti- 
tur. 

Ultra funt Stagna Vol- 

carum, * Ledus fiumen, 

Caflellum Latara, Mesua 

collis incinflus mari penè un- 
dique , ac ni fi quod angujlo 
aggere cont menti annefhtur, 

tnfula. Tum ex Gebennis 

demijfus A r a ü r i s juxta A - 

g a t h A M j fecundùm Bæter- 

». A S O R B I S fluit. A T A X 

ex Pyrenæo monte digref- 
fus, quà fui fontis aquis venit, 

exiguus vadufque ell , 85 tn- 

l’Histoire NATURELLE 

fàuvages 8c guerrières , qui quoique 
plus tranquilles aujourdhui, confèrvent 
pourtant encore des mœurs tiès-diffé- 
rentes de celles des Marleillois. Il eft 
étonnant que Marfeille ait pû s établir 
aufîi facilement dans un pais étranger, 

& qu’elle ait été li confiante à confer- 

ver fes ufages. 
Entre cette Ville 8c le Rhône on 

trouve une Ville, appellée AParitima, 
placée fur l’étang des Avatiques , 8c 
la Foffe Marienne , qui porte dans la 
mer par un canal navigable une partie 
des eaux de ce Fleuve. Du refte la côte 

eft prefque déferre, & la Campagne y 
eft toute couverte de gros cailloux , ce 
qui lui a donné le nom de Cbamp pier¬ 

reux. C’eft-là qu’on conte qile Jupiter 
fecourut par une pluie de pierres Her¬ 
cule fon fils , qui combartoit contre 
Albion 8c Bergion fils de Neptune, 8c 
qui manquoit de traits pour fe défen¬ 
dre. On diroit^ en effet qu’il y a plu 
des cailloux à en juger & par la quan¬ 

tité qu’on y en trouve, 8c par l’éten¬ 
due du pais qui en eft couvert. 

Le Rhône prend naiflànce affez près 
des fources du Danube 8c du Rhin. Il 
tombe enfuite dans le lac de Geneve, 
où fa rapidité fouffre quelque ralentit- 

fement,&: d’où il fort entier 8c fans avoir 
fbufïèrt de diminution. D’abord il cou¬ 
le vers le Couchant, 8c fépare pendant 

quelque tems les deux parties de la 
Gaule , dont on a parlé. Mais fe dé¬ 

tournant enfuite vers le midi, il entre 
dans la Gaule Narbonnoife > 8c après 
avoir été groflî fuccefïivement par la 
jonétion de plufieurs rivières, il va fe 

rendre dans la mer entre les Volces 8c 
les Cavares. 

Au-delà du Rhône font les Etangs 

des Volces, le Fleuve du Lez, le Caf¬ 
te llum Latara , 8c Mese, colline en¬ 

tourée de la mer prefque de tous co¬ 

tez, 8c qui feroit une véritable Ifle, fi 
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elle ne tenoit à la terre ferme par une 

chauffée affez étroite. Après cela l’E- 

kaut , qm coule des Cevennes , paflè 

à Agde, & l’Or b à Beziers. L’Aude 

qui vient des Pyrene'es eft foible 

de guaiable , tant qu’il n’eft rempli 

que des eaux de fa fource •, & comme 
il occupe d’ailleurs un grand lit, il n’eft 

alors navigable que quand il eft arrivé 

à Narbonne : mais lorfque les pluies 
d’hiver l’enflent, il s’élève quelquefois 

à une telle hauteur, que fon lit ne le 

peut plus contenir. Il fe jette dans un 

lac appelle Rubresus , qui eft fort 
grand , mais dont la communication 

avec la mer eft étroite. 
Au delà eft la Côte de Leucate, & 

la fontaine dé Salses , dont les eaux, 

loin d’être douces, font plus falées que 

celles de la mer même. Il y a tout au¬ 
près une plaine, couverte de petits ro- 

feaux, &C fous laquelle il y a une efpe- 

ce d’étang ou de Marais. Cela paroît 
en ce que vers le milieu il y a quelques 

mottetf de terre détachées , qui nagent 

comme des ifles , & qu’on peut à fon 

gré attirer ou repoufTer. On juge même 

par la nature de ce qu’on a retiré du 

fond , que la mer y pénétre. C’eft- 

îà ce qui a donné lieu à des Au¬ 
teurs Grecs, & même à quelques-uns 

des Latins, de dire foit par ignorance, 

foit par le feul plaifir de mentir , que 

les poiflôns qui viennent de la mer 

jufqu’à cet endroit, & qu’on y prend 

par les ouvertures dont on vient de 
parler, y naifloient dans la terre même. 

On trouve au delà, la Côte de Sol¬ 

dons ; les petits fleuves de la Tet & de 

laTtCH, qui ne biffent pas d’être dan¬ 
gereux quand ils débordent ; la Colonie 

de RusciNONile Bourg cLEliberris, 

foible refte d’une Ville autrefois grande 
& riche: Enfin entre les Promontoires 

des Pyrénées Port-Vendres fur un gol¬ 

fe fâlé,& Cervera qui fait l’extrémité 
des Gaules. 

Part. I. Chap. III. 29 

gérais alioqum alvei tenons , 
ni Ci ubi Narbonem attirait 

r 1 o J 
nufquam navigabihs : fed cura 
hy ber ni s intumuit irnbnbus, uf- 

que eo folitus infurgcre , ut 

feipfe non copiât. Lncus acci- 

pit eum Rubresus nomine, 
fpatiofus admodum , fed quà 

mare admittit, tenais aditu. 

Ultra eft Leucata lit- 

tons nomen , & Salsulæ 

fins , non dulcibus fed falfio- 

ribus etiam qudm marina Jint, 

aquis deftuens. ‘fuxtà Campus 

minuta arundme gracilique 

perviridis f c&terum jlagno 

fubeunte fufpenfus. ld manifef- 

tat media pars ejus , qua abf- 

cijja proxtmis •velut infula na- 

tat , pellique fe atque attrahi 

patitur. Qmn & ex üs qua ad 
imum perfojfa funt , fuffufum 
mare oflenditur. Unde Gratis, 

nofrifque etiam AuMonbus, ve- 

nne ignorantid, , an prudenti- 
bus etiam mendacü libidine, 

vifum ejl tradere pofteris in cd 

regione pijcem è terra penitus j- 

onn , quia ubi ex alto hucuj- 

que penetravit , per ea fora- 

mina iClu * capulantium interfec- 

tus extrahitur. 

Inde eB or a f Sordonum, 

& par'va flumina T e l 1 s C? 
T 1 c h 1 s, ubi accrevere perfeva. 

Colonia Ruscino, Viens E li¬ 

ber r I s magna quondam Urbis 

C3 magnarum opum tenue veftu 
gium. f Tum inter Pyrenai Pro- 

montoria Portus Veneris 

* in ftnu falfo & Cervaria 

locus , finis G allia. 

Diij 

f Erui qui ubi,&c. 
lutem. 

* Caprantium. 
liàem, 

t Sakdonüm, 
lidem. 

t Tum in Pyrenæi 
promontorio 

Templum Veneris 
& in fînu falfo. 
Schottus. 

* Infîgnis fano, 
fuivant l'Edition 
de Vofttts. 



3 O M E M O I R E S POUR l’H ISTOIRE NATURELLE 

Pomponius Mêla donne pour bornes à la Gaule Narbon- 
noife. iQ. La mer méditerranée. 2Q. Les Monts Geben- 
niques avec le cours du Rhône , depuis le lac Léman ou 
lac de Geneve jufqu’àLion. 3g.Le Var. 4°. Les Pyrénées, 
ce qui convient avec la description des autres Géographes. 

Arecomicorum Nemaufus. Nifmes , que Strabon appelle 
la Capitale des Volces Arécomiques. 

Septumxnorum Bœtcrra. Beziers fut appellé Bœterra Sep- 

tumanorum , à caufe qu’on y avoit établi une colonie com- 
pofée des Soldats vétérans de la Septième Légion , ap¬ 
peliez Septum uni. C’eft par une Semblable railon qu’on 
donnoit à Narbonne l’épithete de Decumanorum , à Arles 
de Sextanorum, à Orange de Secundanorum , & à Fréjus 
d ’Offavanorum. 

Dans les premières éditions de Pomponius Mêla , Be¬ 
ziers eSL nommé Bliterra , de même que dans la plufpart 
des éditions de Pline. Mais (a) Voflius remarque dans Ses 
Notes Sur Pomponius Mêla , que dans'tous les anciens 
manuferits de cet Auteur , de même que dans ceux de 
Pline on lit Bœterra. ou Beterrœ , au lieu de Bliterra. Le 

.(b ) ln.caP' 4* Pere Hardouin (b) l’afTure des manuferits de Pline 
t.i.Ptnu. en particulier. C’eft donc Bœterra ou Beterrœ qu’il 

faut lire dans Pomponius Mêla, dans Pline & dans Stra¬ 
bon au lieu de Bliterra ou Bilterra : cette leçon eft con- 

(O v°yez "■ firmée par l’autorité de (c) Ptolemée , (c) d’Etienne de 
purcloùTon^x^ Byfance , de (c) l’Itineraire d’Antonin , & de tous les 

(a) Pag. 171. 

mine le texte de Auteurs plus récens qui ont parlé de cette Ville *, & ce 
«es Auteurs. qUi ne pas être négligé ? par le nom même de Beziers 

qu’elle porte aujourd’hui. 

Atacinorum Decumamrumque Colonia , Narbo. Narbonne 
avoit été bâti par les Atteins , c’eft-à-dire par les Peu¬ 
ples qui habitoient le long de la Riviere d’Aude , en la- 

( d) Otigin. lib. tin A tax’9 par les habitans du Pais, (d) dit Ifidore , à co- 

Iî(ot,'ccro , De ^onts frofr^ls- B fut aggrandi (e) par la première colo¬ 
ra™ oratoribus nie, que les Romains y envoierentdu tems de la Répu- 

n vdïêius p.itercu Clique, l’an de Rome 6 3 6. & par la Seconde colonie compo- 
lus. lib. 1. cap. 1 /. 



de Languedoc. Part. I. Chap. 11 J. ; ï 
fée des Soldats) vétérans de la dixiéme légion, en latin De- 
cumani , (f qui y fut établie par l’ordre de Jules Céfar, 
vers l’an de Rome 706. C’eft cette derniere colonie qui 
lui donna le nom de Narbo Decumanorum. 

Martius Narbo. Il y a deux opinions fur l’origine de cette 
épithete Martius. (a) Les uns croient qu’elle fut donnée 
à Narbonne , à caufe que les vétérans de la légion nom¬ 
mée Martia y furent envoiez pour augmenter l’état de 
l’ancienne colonie qui y avoit été établie. Les autres (b) pré¬ 
tendent que ce nom avoit été impofé à Narbonne , dès le 
tems de ia première colonie qui y fut conduite l’an de 
Rome 636. par Lucius Craffus , parce que cette colonie 
y fut établie par les foins de Q. Marcius R ex , & tan¬ 
dis qu’il étoit Proconlul des Gaules. 

La première opinion eft infoutenable. On n’a aucune 
preuve que les Vétérans de la légion Martia ayent été 
envoiez à Narbonne. Du moins elt-il certain qu’ils n’au- 
roient pû y être envoiez que fous l’Empire d’Augufle, puif- 
que ce ne fut que fous ce Prince (c) que cette Légion Mania 
fut formée. Ainfi ce ne feroit donc que fous l’empire d’Au¬ 
gufle que Narbonne auroit pu porter le titre de Mar¬ 
tius , s’il l’avoit dû aux Vétérans de la Légion Martia. 
Mais Cicéron le lui donnoit déjà dès l’an de Rome 681. 
dans l’Oraifon qu’il fit pour défendre contre les Voices 
Man. Fonteius, qui avoit été Proconful des Gaules avant 
Jules Céfar. 

On oppofe (d ) contre l’autre opinion la différence de 
l’Orthographe. L’épithete de Narbonne s’écrit par un T. 
Martius , au lieu que le nom du Proconful R omain qui y 
envoia la première Colonie , s’écrit par un C. Mar¬ 

cius. Mais cette différence n’efl pas aufii réelle qu’on 
le prétend. Non que je croye , comme ( e ) Lambin , qu’il 
faille écrire par un C. l’épithete de Narbonne, Marcius. La 

fameufe infcription de Narbonne , qui contient la Dé¬ 
dicace d’un Autel en l’honneur d’Augufle , prouve le 
contraire. Mais je croi que le nom de la famille Martia 9 
dont étoit Q. Marcius Rex , a étéfouvent écrit par un T. 
& que c’efl même ainfi qu’on devoit l’écrire , puifque 

(f) Sueton. in 

Tibeno. cap. 4, 

(a)Voîaterran.Hot“ 
toman. Vinet, &c. 
Voyez. Savaron (ur 
Sidonius Apollina- 
ris. Part. z. pag. 

168. 
(£) Jofeph Sca- 

lîger , in AnimaA- 
verfionibus in 
Chronicon Eufebii 
ad annum 
MDCCCXOVI. 
p*g. m. 1 jo. 

Joannes Savaro 
ubijuprâ. 

( c ) C’eft ce 
qu’Onufrius a 
prouvé par l’auto¬ 
rité de Dion. Voyez. 

Savaron. loc. laud. 

(d)P. Meruîa. 
Cofinogr. part. 1. 

lib■ 3. cap. 37. 
Hiftoire de Lan¬ 

guedoc , Tome 1, 
pag. 43. 

( e ) In annota- 
tioni'ous in TuU 
lium. i 



32 Mémoires pour l’Histoire naturelle 

cette famille prétendoit dcfcendre d’Âncus Martius, qua¬ 
trième Roi de Rome , dont le nom a toûjours été écrit 
par un T. comme venant de Mars, Martis. 

On doit donc s’en tenir à cette fécondé. opinion : Elle 
a été adoptée par des critiques du premier ordre , comme 
on a vu : Elle eft fondée fur un fait hiftorique inconte- 
flable , fçavoir l’établiffement de la première Colonie de 
Narbonne par les foins de Q. Marcius R ex : Enfin elle 
s’accorde avec un ufage certain. Les Villes où l’onéta- 
bliffoit une Colonie Romaine , prenoient le nom de ceux 
qui l’y établiffoient. C’ePc ainfi que la même Ville de Nar¬ 
bonne prit dans la fuite le nom de Julia Paterna , à 
caufc que la fécondé Colonie compofée des foldats vété¬ 
rans de la dixiéme Légion, que Claude Tibere Néron y 

mena, y fut établie par l’ordre de Jules Céfar , pere adop¬ 
tif d’Augufte. 

JJnde iis terris aux ilium , mine & nomen & decus eft, Narbo 
Martius. La Colonie établie à Narbonne l’an de Rome 
636. fit de cette Ville une Place d’Armes pour les Ro¬ 
mains , qui les mit en état de conferver fous leur obéif- 
fance le Pays des Volces Arécomiques dont ils étoientles 
maîtres , & de pouffer plus loin leurs conquêtes. C’eft 
pour cela que Cicéron difoit en parlant pour Man. 
Fonteius vers l’an de Rome 681. c’eft-à-dire dans un 
tems , ou la domination des Romains dans les Gaules 
fe réduifoit encore à la Gaule Narbonnoife , Eft ineadem 
Provincid Narbo Martius , Col onia noftrorum civium , fpe- 
cula populi Romani, ac propugnaculum iftis ipfis nationibus 

oppofitum & ob)effu?n. Ç’eft pour cela auffi que Pomponius 
Mêla qui a écrit beaucoup plus tard & fous l’Empire de 
Claude, dans un tems où tout étoit fournis aux Romains 
dans les Gaules , avoue que Narbonne avoit fervi autre¬ 
fois à défendre la Province Romaine , mais il ajoûte en 
même tems , qu’elle ne fervoit plus qu’à lui faire honneur 
8c à lui donner fon nom. 

Maritima Avaticorum , la Ville de Martegues fituée fur 
l’étang de Berre, 

Fojfa 
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Fojft Mariana. C’eft la célébré fofle que Marius fit ou¬ 
vrir depuis le Rhône jufqu’à la mer , pour fervir à tranf- 
porter des vivres au Camp, où il s’étoit retranché fur le 
bord oriental de l’embouchure de ce fleuve , pendant l’ir¬ 
ruption des Cimbres 8c des Teutons. Il efl: aifé de juger 
de-là que cette fofle devoit être à l’orient du Rhône 9 
& par conféquent dans la Provence. Plutarque en fournit 
des preuves certaines dans la Vie de Marius , mais le 
paflage de Pomponius Mêla que nous examinons , fuffit 
pour le prouver , puifque ce Géographe marque que cette 
îbfle étoit entre la Ville de Marieille&le Rhône. Quoi¬ 
qu’elle foit comblée depuis long-tems, il en refte pourtant 
quelque veftiges, 8c le nom s’en efl confervé dans celui 
du village de Fos en Provence. 

Campus lapideus. On l’appelle aujourd’hui la Crau. Stra- 
bon a décrit au long cet endroit de la Provence. Ce que 
Pomponius Mêla en dit ici, joint à ce qu’il rapportera un 
peu plus bas , des Poiflons que l’on trouvoit dans la 
terre prez de Salfes, fait croire qu’il avoit l’ouvrage de 
Strabon fous les yeux en écrivant. 

Rhodanus. le Rhône. On a déjà décrit fes embouchures 
dans le Chapitre précèdent, & on en parlera encore en 
expliquant ce que Pline en a dit. 

Stagna Volcarum. Les étangs de Mauguio , de Perols, 
de Maguelonnc ? & de Taur. On en parlera en détail, en 
rapportant la defcription que Feftus Avienus en a faite 
dans fon Or a maritima. Il fuffit de remarquer ici que ces 
étangs font aujourd’hui moins étendus qu’ils n’étoient au¬ 
trefois , 8c qu’ils diminuent tous les jours. Le Vidourle 
& le Viftre qui s’y jettent du côté de Lunel ? & qui n’ont 
aucune iflfué dans la mer, y ont produit 8c y produifent 
encore journellement des atterriflemens confidérables. Les 
étangs de Mauguio & de Perols ne font prelque plus que 
des Marais , 8c les Etats de Languedoc ont été obligez 
d’y faire creufer un canal pour entretenir la navigation 

El 

i 
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jufqu’au Rhône. Les atterriffemens font un peu moins 
grands du côté de Maguelonne & de Frontignan,parce que 
le Grau de Palavas , qui eft vis-à-vis de l’embouchure du 
Lez , fournit une ouverture aux eaux de cette riviere & au 
limon qu’elles entraînent, pour s’échapper dans la mer. Il n’y 
a que l’étang de Taur qui parodie fe maintenir dans le 
même état , apparemment à caufe qu’il n’y a point de ri¬ 
viere qui s’y jette,& peut-être aufli à caufe d’un gouffre qui y 
vomit continuellement de l’eau, comme nous le dirons dans 
la defcription des bains de Balaruc dans la (a) fécondé 
Partie. 

Le dus flumen. La Riviere du Lez qui paffe prez de 
Montpellier : Mêla efl le 
ait parlé. 

Caftellum Latara. On croit communément que cda doit 
s’entendre du lieu de Lates à une lieue de Montpellier, 
fur le bord des étangs, mais cette opinion paroît infoute- 
nable par pîufieurs railons. 
I. Le Bourg de Lates eft trop nouveau^ pour que Pomjponius 

de Mêla aitpû en faire mention. L’endroit où il eft bâti, de 
voit être couvert de fon tems des eaux de l’étang , qui s’éten- 
doient beaucoup plus avant dans les terres le long du lit de 
la riviere du Lez, où le terrain eft encore fort bas. Il eft cer¬ 
tain du moins que cen’étoit encore qu’un Marais en 1121. 

comme il paroît par le teftamentde Guillaume, fils d’Ermen- 
garde, Seigneur de Montpellier. Guillaume fon fils, connu 
fous le nom de fils d’Ermefïinde , y bâtit une grange 
en 1139. qu’on trouve nommée dans les anciens aêies 
Manfum de Latis ou de Palude. Il ne commença à y con- 
ftruire une Tour qu’en 1141. lorfqu’il s’y retira * étant 
chaffé de Montpellier par la révolte de fesfujets , & c’eft 
alors qu’on commença d’appeller le lieu , Caftrum de Latis 
ou de Palude. Voyez, Gariel Sériés Prœful. Magalon. & Idée 
de M ntpellier. 

II. Pomponius Mêla , en décrivant le Languedoc , ne 
parle que des lieux qui fe trouvoient fur la route de Rome 
ea Efpagne. Le village de Lates, fuppofé qu’il eût fub~ 

plus ancien Géographe qui en 
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fiflé, n’étoit point placé fur ce chemin, comme il paroi t 
par les relies de la voie Romaine qui traverfoit le bas 
Languedoc , & qui pafloit deux 1 eues plus haut. Ainfi ce 
village ne pourroit point être le Caflellum Latara de Pom- 
ponius Mêla , quand même il feroit ancien. 

III. Ce Géographe fuit dans la defcription du Langue¬ 
doc l’ordre dans lequel les lieux fe préfentoient en allant 
de Rome en Efpagne, c’eft-à-dire qu’il commence par le 
levant , & qu’il avance fuccefllvement vers le couchant. 
Suivant cet ordre le Caftellum Latara , dont il parle , de- 
voit être plus occidental que la riviere du Lez,, puifqu’il 
dit flumen Ledum, Caflellum Latara , Mefua collis , &c. Et 
ne fçauroit être par conféquent le village de Lates , qui eft 
à l’orient de cette riviere. 

IV. Ces deux dernieres raifons , en réfutant l’opinion 
de ceux qui croyent que le CaflellumLatara , dontPompo- 
nius Mêla fait mention , foit le village de Lates , fem- 
blent en même tems donner lieu de conje&urer que ce 
devoit être un lieu renfermé aujourd’hui dans l’enceinte 
de Montpellier. Tous ceux qui ont parlé de la fondation 
de cette Ville, conviennent qu’elle a commencé par deux 
Bourgs féparez , l’un nommé Montpellier , Montpe(fuianus , 
& l’autre Montpellieret MontpeJfuUnetus. Ce dernier Bourg 
étoit appellé communément le P art antique , lors même qu’il 
fut confondu avec l’autre , ce qui prouve qu’il étoit plus an¬ 
cien. Cependant on ignore le nom qu’il portoit avant 
qu’on bâtit Montpellier, car ce ne pouvoit être ni celui 
de Part antique , ni celui de Montpellieret , puifque ces 
deux noms font relatifs à un Montpellier plus grand & 
plus nouveau. On eft donc tenté de croire que c’étoit 
celui de Latara ? & que ce Bourg étoit par conléquent le 
Caflellum Latara de Pomponius Mêla. Sa pofition femble 
autorifer cette conjeélure. Ce Bourg étoit fur la route de 
Home en Efpagne , à l’occident du Lez , & placé fur 
une colline, appeliée dans la fuite le (a) Havre de S. Denys, & 
où la Citadelle de Montpellier efl aujourd’hui bâtie. Cette ( a ) L’Abbé de 

(kuation pouvoit lui mériter le nom de Caftellum .quePom- Lür;gueruc Dtj- 

ponius Mêla lui donne, & qu’on ne donnoit alors qu aux Waî3, 
Exj 
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lieux qui étoient forts par leur aflTiette. 

Mefua collis. Vofïîus dans fes Notes fur Pomponius 
Mêla, croit que c’eft la montagne de Sette ; mais outre 
que le nom ne convient pas, 8c que la montagne de Sette 
eft trop élevée , pour avoir pu être appeliée une col¬ 
line , collis ; il eft certain qu’avant qu’on eût fait le Port 
de Sette , cette montagne ne tenoit point à la terre par 
une efpece de levée , terni tggere , comme Pomponius Mêla 
dit de Mefua collis , mais par la plage qui s’étendoit à droite 
8c à gauche 8c qui féparoit les étangs d’avec la mer dans 
toute leur longueur. Il eft donc plus apparent que c’efl 
Mefe , village bâti fur le bord de l’étang de Taur , à l’ex¬ 
trémité d’une véritable colline. Cette colline eft féparée des 
collines voifines par deux vallons profonds , qui font pref- 
que de niveau avec l’étang , & que je crois que l’étang a au¬ 
trefois couverts , de forte qu’alors Mefe en étoit prefque 
entièrement environné ? 8c n’étoit par conféquent accef- 
fible que par le haut de la colline, tenui aggere , à la 
pointe de laquelle il eft bâti. 

Arauris juxta Agatbam , fecunàum B£terras Orbis finit. 
L’Eraut qui pafle à Agde ? vient des montagnes qui 
font à la partie feptentrionale du Diocèfe d’Alais fur les 
confins du Gevaudan , 8c l’Orb qui pafle à Beziers , des 
montagnes qui font fur les confins du Rouergue 8c des 
Diocèies de Lodeve 8c de Beziers ; mais Pomponius Mêla 
comprenoitfous le nom de Gebennœ , toute la chaîne de 
montagnes qui s’étend depuis l’Albigeois jufqu’auprez 
de Lion, comme nous avons vû que Strabon les compre- 
noit toutes fous le nom de Mont Cemmenns. Aujourd’hui 
la plufpart de ces Montagnes portent des noms différens , 
& celui des Cevennes elt refié aux montagnes du Ge¬ 
vaudan 8c d’une partie du Vivarez. 

Atax ex Pyren&o monte digreffns. L’Aude prend fa fource 
dans le Rbullillon des montagnes du Capcir , qui font 
partie de Monts Pyrénées. 
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Lacus Rubrefus. Doit-on entendre par ce lac Ruhrefus, 

OÙ Pomponius Mêla dit que l’Aude fe jette, l’étang de 
B âges, Peiriac & Sigean , où le jette la branche de l’Aude, 
qu’on a fait paffer dans la Ville de Narbonne ; ou bien 
l’étang de Vendre s , où va aboutir le lit naturel de cette 
Riviere ? Cette queflion n’eft pas facile à décider , & 
dans le fond elle n’eft guere importante. Mais je croi pour¬ 
tant que c’efl de l’étang de Bages, Peiriac & Sigean , que 
Pomponius Mêla a entendu parler, i?. Parce que cet 
étang eft grand , fpatiojus admodum, comme Pomponius 
Mêla le dit du lac Rubrefus , au lieu que celui de Ven- 
dres eft beaucoup plus petit. 2?. Parce que cet étang dont 
l’embouchure * formoit le Port de Narbonne, étoit beaucoup * On l’appelle an- 

plus connu que celui de Vendres. 30. Enfin parce que lc,,Grati 
Pomponius Mêla parle de l’Aude qui paffoit à Narbonne , * * * °’ivc U' 
ubi Narbonem attingit, & que cet Aude , ou pluftpt cette 
branche de l’Aude, va fe jetter dans l’étang de Bages, 
Peiriac & Sigean. 

Leucata. Leucate. Il paroît que ce n’étoit alors qu’une 
rade fans aucune Ville.Littoris nomen, dit Pomponius Mêla. 

SalfuU fins. Salfes. La Fontaine , ou pour mieux dire 
les Fontaines falées , dont parle Pomponius Mêla , fubfi- 
fient encore. 

Juxtù campus , &c. Cette defcription eft exa£te & (a) con¬ 
forme à l’état préfent des lieux : mais on trouve la même 
chofe dans prefque tous les lieux marécageux. 

( a ) Voyez ci- 
deflbus. part, llf, 
chap. VIII. 

E terra penitusoriri, quia &c. J’ai fuivi la correction d’Ifaac 
Voflîus, au lieu qu’on lifoit auparavant, e terra penitus erui. ( b ) part, in. 
On pourra voir (b) ci-deflbus les raifons y qui autorilent cette chVJIZ' 
leçon. 

Ora Sardonum. La côte du Roufïillon étoit habitée par 
les Sardones, & l’intérieur du Pais par les Confuaranni 9 

comme nous verrons que Pline le marque expreflement. 
Eiij 
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Te lis & Techis , la Tet ou la Tel, & la Tech. Ce font le Ruf 

dm 8c Vllibyrris de Strabon. 

Colonia, Rufcmo. Il paroît par le témoignage de tous les 
Géographes, que la Ville de Rufcino a été confidérable 
autrefois. Elle îubfiftoit encore du tems de Louis le Dé¬ 
bonnaire , qui en parle dans le privilège qu’il accorda 
aux Efpagnols qui le retiroient en France , pour fuir la 
tyrannie des S'arrafins ; mais il y a long-tems qu’elle a été 
détruite. Elle étoit fituée à l’endroit où eft la Tour de Rouf- 
fillon, qui en retient le nom , 8c qui l’a donné au Comté 
de Rouftillon. 

Ficus Eliberris. La Ville d’Eliberris ou d’Ilyberris étoit 
florifiante du tems du palfage d’Annibal en Italie , comme 

'*) Decad.Ul. d paroît par le (a) témoignage de Tite-Live. Mais ce n’é- 
Ub. i. toit plus qu’un village du tems de Pomponius Mêla 8c 

de Pline. On croit que l’Empereur Conftantin le Grand 
la fit rebâtir & l’appelia Helena du nom de Sainte Helene 
famere. C’eft fous ce nom qu’en parlent tous les hiltoriens 
qui en font mention depuis ce tems-là. Elle s’appelle au- 

( h) Marc. Hif- jourd’hui Elne. M. de Marca (b) réfute très-folidement 
.■punie. Ub. i. cap. 6- ceux qui confondent cette Ville avec Caucoliberum , au¬ 

jourd’hui Collioure. 

Portus Veneris. Port-vendre. On lit dans Mêla , Portas 

(c) Marc. Hif- Veneris infinu falfo. M. de Marca (c) tâche de rendre rai- 
panic. ub. i. c^. 9. fonde ce nom de Golfe fuie, en faifant remarquer qu’on 

faifoit beaucoup de fel fur ces côtes, & qu’il y avoit 
prez de là des fources d’eaux plus falées que la mer mê¬ 
me •, mais je ne fçai fi cela fuffit pour juftiner l’expreflion 
qu’on lit dans le texte de Pomponius Mêla. D’un autre 
côté j’ai peine aufti à approuver la corre&ion de Vofiius, 
qui prétend qu’il faut lire infignis fa.no , c’eft-à-dire remar¬ 
quable par le Temple de Venus Pyrenèene. Outre que cette 
corre&ion n’eft appuyée fur aucun manuferit, il eft cer¬ 
tain que ce Temple n’étoit point à Port-vendre, mais fur 
le Promontoire Âphrodifium , aujourd’hui Cap de Creux, 
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Caputde crucibus , qui en eft allez éloigné. 

Cervaria locus, finis G allia. Le Cap de Cervera , 8c le 
Port de Cervera. Ce font aujourd’hui les limites du Rouf- 
fillon, comme ce l’étoient autrefois delà Gaule Narbon- 
noife, mais avec cette différence , que Cervera eft au¬ 
jourd’hui compris dans la Catalogne, au lieu qu’il l’étoit 
autrefois dans la Gaule Narbonnoife. 

CHAPITRE IV. 

Defcription de la Gaule Narbonnoife par Pline , avec des 
remarques fur ce qui concerne la Province de Languedoc. 

PLine le Naturalifte , connu four le nom de C. Pli- 
niusSecundus, étoit né à Verone. Il a vécu fousdif- 

férens Empereurs , qui l’honorerent de plufieurs emplois 
importans : mais ces emplois ne l’empêcherent ni d’étu¬ 
dier ni d’écrire. Pline le jeune fon neveu marque dans 
une (a) de fes lettres le bon ufage que fon oncle avoir 
accoutumé de faire du tems, 8c nous apprend par-là com¬ 
ment il avoir pû au milieu des occupations les plus impor¬ 
tantes , trouver le loifir de compofer plufieurs ouvrages 
confidérables dont il rapporte les titres, & que nous n’avons 
plus. Il ne nous reftequefon Hifloire naturelle, divifée en 
XXXVII. livres, qu’il publia fous l’empire de Vefpafien 
comme il paroît par l’Epitre dédicatoire , adreffée àTite 
fils aîné de cet Empereur. Cet ouvrage eft d’une grande 
étendue , d’une érudition infinie, & prefque aufli varié 
que la Nature, (b) Opus diffufum , eruditum , nec minus va- 
riumquam ipfa Natura. C’eft conftamment l’ouvrage le plus 
fçavant que l’antiquité nous ait laiffé. Pline y a renfermé 
dans quatre Livres , le III. le IV. le V. &lc VI. tout ce 
qu’on fçavoit de fon tems fur la Géographie. La defcrip¬ 
tion de la Gaule Narbonnoife fe trouve dans le quatrième 
Chapitre du troifiéme Livre , telle que nous l’allons rap¬ 
porter. Mais nous ne n^us arrêterons qu’à ce qui regarde 
le Languedoc , 8c nous tâcherons d’éclaircir ce qui panoî- 

( a ) Bp iAoI. iib. 
EptfioL f. 

( a ) Plmius ju¬ 
nior , ubi fuprâ. 
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tra en avoir befoin. Nous diftinguerons par des petites 
Capitales , les lieux connus qui appartiennent aujourd’hui 
au Languedoc ou auRouiïillon ; nous laiderons dans les Ca- 
ra&eres ordinaires, quon appelle bas de Cajfe, les lieux con¬ 
nus qui font aujourd’hui compris dans la Provence ou dans le 
Dauphiné, 8c nous mettrons en Italique les lieux incon¬ 
nus , dont on ignore la véritable pofition. 

Caput IV. libri III. Hiftoriæ Na- Chapitre IV. du Livre III. de l’Histoire 

curalis C. Plinii Secundi. Naturelle de Pline. 

Narbonnenfis Provincia ap- 
pellatur pars Galliaram , qaa 
interno mari allaitur, Eraccata 
ante diEla, amneVoroab Italid 

difer et a, Alpiumque vel faluber- 
rimis Romano imperio jugis. A 

reliqad vero G allia latere fep- 

tentrionali, Montibas G eben- 

n a G? fard : agrorum culta, 

virorum moramque dignatio- 
ne , amplitudine opum nulli 

Provinciarum pcflfcrcnda, bre- 
viterque Italia vérins quam 
Provincia. 

In ord regio Sabdonüm, 

intufcjuc Consuarano- 

rum. Flumina , T e c h ü m > 

Vernodubrum. Oppida , 

IlLIBERRis, magna qtton- 
dum urbis tenue vejligium : 

Ruscino, Latinorum. Flu- 
men A tax è Pyrenæo 

Rubrensem permeans la- 

cum : N a r b o Martms, De- 
cumanorum Colonia , XII. M. 
pajf. d mari dijlans. Flumina , 

Arauris, Liria. 

Oppida de Cdtero rara, prœja- 

centibus Stagnis : A « a- 

t h a quondam Maffdtenfinm, 

13 regio Voicarüm Tec- 

t o s a g u m : atqae ubi Rhoda 
Rhcdiorum fait , un de ditlus 
malio Galliamm fertilijfimas 

On appelle Province Narbonnoifè la 

partie des Gaules , qui efl placée fur la 
mer médicerrannée, & qui étoit autre¬ 
fois .connue fous le nom de Braccata, 

Elle efl féparée de l’Italie par la ri¬ 
vière du Var & par les fommets des 

Alpes, fi fàlutaires à l’Empire Romain ; 
& du refte des Gaules , du côté du 
feptentrion par les Monts Gebenna 

& Jura. Nulle autre Province ne peut lui 
être préférée» par rapport à la culture 
des Champs, au mérite des habitans, à 

la douceur des mœurs & à l’abondançe 
des tichefles, Difons mieux : elle mérite 

d’être regardée comme l’Italie même, 
pluftôt que comme une Province. 

En venant d’Efpagne, on trouve les 
S a r d o n s fur la côte, & les C o n- 

s u a r a n i dans l’intérieur. Les fleuves 

Techum & Vernodubrum. 

La Ville d’Illiber ris, foible refle 

d’une Ville qui a été confidérable , & 
celle de Ruscinon qui jouit du droit 
Latin. La Riviere d’A ude , qui coule 

des P y r b n E t s » & qui traverfê le lac 

Rubrensis, Narbonne, dit 
Narbo Manias, Colonie des Décumans, 

éloigné de la mer de XII. M. Pas. Les 
fleuves A rauris , Liri a. 

Du refle les Villes y font rares , à 
caufe des Etangs, qui font le long 

de la côte. On y trouve A g d e , qui ap- 
partenoit autrefois aux Marfêillois , le 

pats des V olces Tectosages& 

le 
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le lieu où a été bâtie autrefois par les Rhodanus amms, ex AU 
Rhodiens la Ville de Rhoda, qui a don¬ 

né le nom au Rhône , la plus fer¬ 

tile des Rivières des Gaules. Ce fleuve 

fe précipitant du haut des Alpes à tra¬ 
vers le lac Léman > ( le lac de Geneve) 

reçoit la Saône , célébré par la lenteur 

de fcs eaux *, & l’ifere & la Durance 

dont le cours efl: auffi rapide que le fien. 

Les deux plus petites de fes embouchu¬ 

res portent le nom de Libyques, 

Tune efl; appellée l’Espagnole; & 

l’autre M et apinum : La troifiéme 

qui eft la plus grande , s’appelle Ma'r- 

feilloife. Quelques-uns prétendent qu’il y 

a eu autrefois à l’embouchure du Rhône 
une Ville, appellée Heraclée. 

Au-delà de la fofle que C. Marins fit 

crouler du Rhône jufLu’à la mer , & 

qui efl; connue fous ion nom, en trou¬ 
ve l’étang Afltomela , la Ville des Ava- 

tiques, appellée Adamtima : & plus haut 

les Champs Pierreux ( la Cran ) célé¬ 

brés par les combats d’Hercule, le Pais 
des Anatiliens, & plus avant celui des 

Défuviates ôc des Cavares. Au-delà & 

plus loin de la mer les Tïicoriens 

pins avant encore dans les terres les 

Tricolliens, les Vocontiens, & les Se- 

govcllauniens *, tSc enfuite les Allobroges. 
Sur la côte Ce trouve Marfciüe , bâ- 

rie par les Grecs Phocéens, & alliée des 

Romains. Le Promontoire Zao, le Port 

Citharifta : le Pais des Camatulliques : 
Enfuite les Suelreres, ôc plus haut les 

Vetrucins.Sur la côte, Athenopolis des 
Marièillois ( la Napoule) Fréjus, Colo¬ 

nie de la huitième Légion , appellée 
aulîi Colonia Paccnfïs CS Clajfica , la Ri¬ 

vière d’Argens, le Pais des Oxubitns & 

desLigaunes, au-deiïus defquels font les 

Suetres, les Quariatcs , les Adunicates: 

On trouve fur la côte Antibes Ville du 

Droit Latin , le Pais des Déciates , & la 

Riviere du Var , qui coule d’une mon¬ 

tagne des A Ipes, nommée C ema. 

pibus fe rapiens per Lemannm 

lacum , fegncmcjtie deferens 
Aranm, nec minus fieipfio tor- 

rentes IJaram CS Druentiam : 
L1 b y c a appellamur duo ejus 
or a modica ; ex his alterum 

Hisp a n 1 e N s e , alterum 

M e ta p 1 n u m : Tertium, 
idtmque amphjftmum, Adafifalio- 
ticum. Sunt AuUores CS He- 

racieam oppidum m ofilio Rhoda- 
ni fuiffe. 

(a ) Ultrafoffamex Rhodano 
Adam opéré CS nomme infii- 

gnem , flagnum Ajlrcmela ; 
oppidum Adaritima Avatico- 

rum : Juperque campi lapidei , 

Herculis pr&horum memond i 

Regio Anatiliorum ; CS intus 
Defuviatium , Cavarumcjue. 
Rurfus À mari Triconüm : CS 

intus Tacollorum , Vocontio- 

rmn ,CS Segovellaunorum: mox 
Allobrogum. 

n 

At in or a Maffilia Grœcorum 
Phocaen/ïumfœderata : Promon- 
tormm Zao : Citharilia portas. 

Regio C amatullicorum. Deinde 

Sueieeri,, fupràtjue Verrucmi. 

In or a dutem Athenopolis Adafid 
f.henfum , Forum ‘juin Oclava- 

norum Colonia, cju& P ac en fi s ap~ 

pellatur, CS Claffica : amms in 

ea Argent eus. R egio Oxubiorum, 

Ligaunorumcjue , fiupcr cjuos 

Suetrt, Qiiariates , Adunica¬ 
tes. At in or a oppidum Latinum 
Antipolis : Regio Deciatium : 

amms Var us , ex Alpiura monte 

Cerna profufus. 

* F 

fa) Ultra fojfk 
ex Khoda.no C. Ma¬ 

rti opéré (S nomine 

tnfignes , fuivanr 
l’Edition du Pere 
Hardouin. Voyez 
dans les Notes les 
raifons de préférer 
la leçon,que j’ai re¬ 
çue dans le texte» 
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In mediterraneo Colonia , Dans l’intérieur du Pais > il y a AiIcS 

Arelate Sextanorum, Beter- des Sextant, B e z i e r s des Sept imani * 
r æ Septimanorum , Araufa Orange des Secundani. Il y aaulli Valence 

Secundanorurn. In agro Cava- dans le territoire des Cavares, & Vienne 
rum Fuient ta ; Fiennu, Albro- dans celui des Allobroges. On compte en- 
gum. Oppidu Latina. tre les Villes qui jouiflent du Droit Latin« 

Ac)U& Sextiu Salluviorum. 

Avenio Cavarum. 
Apta ‘falia Fulgientiurn. 

Alebece Réiorum Apollmarium. 
A 1 b a Helvorum. 

Augujla Tncaflinortira. 
A N A T I L 1 A. 

Aéria. 
Bormanni. ' 
Comacina. 

Cubellio. 

Carcasum Vole arum 7ec- 
tofagum. 

C E S SE R O. 

Carpen t or aile Meminorum. 

Cenicenfes. 
Camboleétri, qui Atlantici co- 

gnominantur. 

Forum Foconii. 

Glanum Livii. 
Lutevani , qui 63 Foro-Nero- 

nienles. 

Nemaüsum Arecomico- 
rum. " 

P I S C E N Æ. 

R U THE NI. 

Sanagenfes 

Tolosani 7eclofagtim> 
A quitamœ conter mini. 

Tafcoduni. 

Tarufconienlès. 

Umbranici. 

Aix des Salluviens. 
Avignon des Cavares. 
Apt des Vulgientes. 

Riez des Reiens Apollinaires. 
—A l b s ouAlps des Helviens. 

Saint Paul trois Châteaux. 

Anatilia. 
Aéria. 

Les Bormanni.| 
Comacina. 

Cavaillon. 
Carcassonne des Vo ! ces Teétofa- 

ses- 
C e s s e R o , Saint Tiberi, 

Carpentras des Meminiens. 
Les Cemcenjes. 
•Les CamboleÜri , furnomraez Atlanti¬ 

ques. 

Le Canet. 
Glanum Livii. 
Les Lutevani, appeliez aufli les Habitant 

du Forum Neronis. 

N1 s m e s des Arécomiques. 

PezenasouPezeneS. 

Les Rouergats. 
Les Sanagenfes. 
Les Touloufains entre les Teébolâges : Li¬ 

mitrophes de l’Aquitaine. 

Les Tafcoduni. 
Les Tarufcomenfes. 
Les Umbranici. 

Focontiorum civitatis fœde- 
rata duo Capita, Fafio , 13 Lu‘ 
eus Augujti, Oppida vero igno- 

bilia XIX , faut XXIV. Ne- 

m ausiensibus attribut a. Adjecit 

formula Galba Imperator ex In~ 

Dans la République des Vocontiens 
il y a deux Capitales, Fafa ( Vaifon ) 6c 
Lucus AuguJH ( Le Luc j 6c dix-neuf au¬ 
tres Bourgs moins conlidérables, comme 
il y en a vingt-quatre dans celle deNif* 

mes» L’Empereur Galba ajouta à l’etac ou 
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dénombrement de cette Province , les alpims Avant tco s atque Bo- 
Avantiques & les Bodiontiques , dont la dionticos, quorum oppidum Di- 
Capitale eft Digne, & qui habitent au nia. Longitudinem Pr ovine ta 
pied des Alpes. Selon Agrippa , la Ion- Narbonenjts CCLXX. M. Paff. 
gueur de la Province Narbonnoife eft de Agrippa tradit , latitudinenz 
270 M. Pas , & ia largeur de 24 8 M. CCXLVIII. 

Narbonenjts Provincia . . . virorum . . . dignatione nuili 

Provineiarum pojlferenda. Pline , avant que d’entrer en ma¬ 
tière , fait l’éloge de la Gaule Narbonnoife , qu’il dit être 
recommandable par la culture & la fertilité des champs , par 
la douceur des mœurs , & fur-tout par les honneurs & les 
marques de diftinêtion accordées aux habitans. La pluf- 
part des Villes de cette Province jouiffoient déjà du droit 
de Bourgeoifie Romaine du temsde Pline. Plufieurs Gau¬ 
lois de cette Province avoient même été admis dans le Sénat 
par JulesCéfar. Suetone {a) le rapporte, mais l’Empe¬ 
reur Claude le dit ( b ) dune maniéré encore plus pofitive 
dans le difeours qu’il fit au Sénat, pour l’engager à rece¬ 
voir au nombre des Sénateurs, des Gaulois des deux autres 
Provinces des Gaules, la Celtique & la Belgique. “ Vous u 
repentez-vous , leur dit-il, d’avoir reçu parmi vous les 
Balbes venus d’Efpagne, ou tant d’autres perfonnages <c 
également illuftres, venus de a Gaule Narbonnoife ? (e 

Leurs familles fubfiftent parmi nous, & n’ont pas moins <c 
de zele que nous pour la patrie commune. Num pænitet (£ 
Balbos ex Hifpanid , nec minus infignes viros e G allia Narbo- 

nenfi tranjivijfe ? Manent pojlerieorum , nec amore in hancpa- 

triam nobis concedunt. 

Pline pafle enfuite àTa description delà Gaule Narbon¬ 
noife , & il la commence par le Roufiillon , c’eft-à-dire par 
la partie qui confinoit à l’Efpagne , en quoi il fuit un ordre 
directement contraire à celui de Pomponius Mêla. 

Regio Sardonum. Pomponius Mêla appelle de même Sar~ 

dones, les habitans de la côte du Roufiillon. 

Intujque Confuaranorum. Les habitans de l’intérieur du 
F ij 

(a) In JulioCæ. 
fare, cap. 76. 
(b) Apud Tad- 

tum. Annal. Ub9 
XI, 



(a) Marca Hif- 
"panica, lîb. 2. cap. 
26. art. 9. 

Çb) Notit. Galliar. 
in verb. Conjoran- 
»/. 

(c) Marc. Hifp. 
lib. 1. cap. 4. art. 

3* 

(J) Not. Gall. 
in verbo Rufcino. 

^ e) Lîb, 1. cap. 
5. art. 1. 

( f ) Notitia Gal¬ 
liar. in verbo Ruf- 
€ino. 

Le P. Hardouin 
l’a crû de même. 

(g) Marca & 

Valois, ib'uiem. 
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RoufTillon s’appelloient Confuarani. Voyez Fomp. Meta 

ci-dejfus. Il paroït que M. de Marca (a) a eu raifon de 
les diftinguer des Conforanni , c’eft-à-dire des habitans du 
pais de Coferans fur le Salai , dont Pline parle en décri¬ 
vant l’Aquitaine. M. de Valois (b) qui a confondu ces 
peuples,n’a pas voulu faire attention que le nom n’en étoit 
pas le même , & qu’ils appartenoient à des parties diffe¬ 
rentes des Gaules , les Uonjoranni à l’Aquitaine , 8c les 
Confuaranm à la Gaule Narbonnoife. 

Flumïm Tecum , Vernodubrum. C’eft ainfi qu’on lit dans 
l’Edition de Pline, de Dalechamp. C’eft ainli que M. de 
Marca (f) a lu , & c’eft ainfi que ce paffage le trouve 
dans prcfque tous les anciens manufcrits , au rapport (d) 
d’Adrien de Valois. Cette leçon paroît en effet préféra¬ 
ble à celle de l’édition de Petit en 1526. où on lit The lis 
& Obris , parce qu’il eft évident que la Riviere d’Orb 
qui paffeà Beziers ,n’a jamais pû appartenir au Rouflil- 
lon. 

Il eft aifé de voir que Pline entend par Tecum, la Tech, 
qui paffe à Elne , & que Pomponius Mêla appelle Tichis. 
Sur cela nous lommes d’accord avec MM. de (e) Marca 
8c de (/) Valois. Mais nous ne fçaurions croire (g) avec 
eux que Vernodubrum foit le Thelis de Pomponius Mêla , 
aujourd’hui la Tet ou Tel qui paffe à Perpignan. Il eft plus 
apparent que Pline a entendu par ce nom le Verdouble , 
rivière qui prend fa fource dans l’Archipreftré du Terme- 
mois dans le haut Diocèie de Narbonne , qui paffe à Tau- 
tavel en RoufTillon , 8c qui ie jette au-deffous de Stagel 
dans la Pv iviere d’Agly, appellée dans les anciens titres 
du pais, Fluvius Aquilmus , à moins que l’on ne préten¬ 
de que Pline a voulu défigner l’Agly lui-même, qui dans 
ce cas auroit porté autrefois le nom de Vernodubrum. Quel 
de ces deux partis qu’on prenne, Pline a également oublié 
de parler de la Tet dans la Defcription du RoufTillon, 
comme Strabon & Pomponius Mêla ont oublié de parler 
de l’Agly , qui cependant n’eft pas moins conlidérable 
<pie les deux autres rivières, dont ils ont fait mention. 



de Languedoc. Pan. I. Chap. IV. 4$ 

llliberis. Elne a été bâtie fur fes ruines. 

Rufcino Latinorum. Cette Ville étoit bâtie à I’endroit,oii 
eft aujourd’hui la Tour de Rouffillon. Perpignan qui n’en 
eft qu’à mille pas , c’eft-à-dire à un quart de lieue , a 
profité de fes ruines. 

Narbo Mar tins , Decumanorum colonia , XII. M. P. à ma- 
ri difians. Narbonne fut appellée la Colonie des Decu- 
mans, parce que Claude Tibere Néron, (a) pere de l’Empe¬ 
reur Tibere, y établit par ordre de Jules Cefar une par¬ 
tie des foldats de la dixiéme Légion , appeliez Decumani. 
C’eft par la même raifon qu’elle prit le nom dcjulia Paterna. 

La diftance de XII. Milles , que Pline met entre la Ville 
Narbonne & la mer , eft exactement vraie, fuppofé qu’il 
faille l’entendre, comme il eft apparent , du chemin qu’il 
y a de Narbonne à la mer , en fuivant le cours de l’Aude *, 
car il y a effectivement trois lieues , c’eft-à-dire XII. M. de 
Narbonne au Grau de la Nouvelle , où cette riviere en¬ 
tre dans ila mer. Mais ce calcul ne feroit point éxaCt, s’il 
n’étoit queftion que d’aller de Narbonne à la mer par le 
plus court, puifqu’à peine y a-t-il une lieue de Narbonne 
aux Colombiez , qui eft fur le bord de la mer. 

Agaîha quondam Majjilienjium , & regio Volcarum Tec- 
tofagum. Pline femble inftnuer que de fon tems Agdc ap- 
partenoit aux TeCtofages •, du moins dit-il bien clairement 
qu’il n’appartenoit plus aux Marfeiliois. 

Plumina Araris, Liria. Il eft vifible qu’Araris eft l’E- 
raut, & il y a apparence qu’il faut lire dans Pline Arau- 
ris , ce qui paroît avoir été le vrai nom de cette Riviere , 
appellée aujourd’hui Airaut ou Eraut. Mais il eft plus 
difficile de fçavoir ce qu’il faut entendre par Liria. Sui¬ 
vant l’opinion commune c’eft le Lez,, qui paffe près de 
Montpellier, & que Pomponius Mêla appelle P lumen Ledus j 
mais ce n’eft rien moins que démontré , & le Liria de 

F iij 

(-)■ 
Tiberic 

J 

Sueron. irj 
j cap. 4. 



(«■) Notitia Gall* 
in voce Rhodanus • 

( b ) Phaleg. lib. 
j. cap 6. 

y 

(c) Voyez ci-def 

fous Part. III. Ch. 

Ü'. au mot Rhoda- 
nus. 

( d ) Davies , 
Diùfionn. Cam¬ 
bre -Eritannicum. 

(Y) Âpud Pli- 
n*.um,lib. 37. c. 2. 

(y) Hiftori nar. 
Il h; 37. cap. 2. 
(5) In Argcnau- 

ticis , Carm. 505. 
5*7- 

( /? ) Chiliad. 2 
n°.- 36» 
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Pline pouroit bien être une des deux rivières de Lers , qui 
coulent dans le haut Languedoc. 

Rhoda Rhodiorum- Cette ville , bâtie à l’embouchure 
du Rhône par les Pvhodiens , ne lubfifloit plus du teins 
de Pline , fuppofé même qu’elle ait jamais éxifté. Car il y 
a des Auteurs, qui ioupçonnent que Pline a place prez du 
Rhône une ville qui étoit en Efpagne , & qui eh connue 
aujourd’hui fous le nom de Rofes : du moins contefte-t-on 
à Pline que ce foit du nom de cette ville, que le Rhône ait 
pris le ficn. 

Suivant (a-) Adrien de Valois le nom de Rhodanus a 
été impofé à ce Fleuve par les Marfeillois à caufe de la 
rapidité , parce que # p'eJYtiA lignifie en grec rapide à ce 
qu’il prérend, (b) Boehart trop prévenu pour les Langues. 
Orientales qu’il lçavoit,a cru que le nom de Rhodanus venoit 
du mot Arabe Rhadini, qui fignifie jaune, & pour 
donner quelque apparence de probabilité à cette étymolo¬ 
gie , il s'efl imaginé que ce nom avoir été donné au Rhône 
parce que les Gaulois qui habitoient fur les bords , avoient 
les cheveux jaunes , c’eft-à-dirc blonds- Mais pourquoi- 
chercher dans le Grec & dans l’Arabe l’étymologie dn 
nom d’une riviere des Gaules ? N’eft-il pas (c) plus natu¬ 
rel de dériver ce nom de Rhodanus , qui a lervi de tout 
tcms à défigner un fleuve très-rapide, du vieux mot Cel¬ 
tique (d) Rhedeg, qui eft encore, en ufage parmi les Gal¬ 
lois , & qui y lignifie couler avec rapidité. 

En voila affez fur cette queftion , que nous aurons encore 
orcafion de traiter ailleurs. Remarquons feulement que ce 
mot Rhodanus , d’où qu’il vienne , paroît avoir été le même 
originairement que celui d’Eridanus, qu’on a donné au¬ 
trefois au Pô en Italie , & à la Viftule en Pologne , & 
que c’eft apparemment à caufe de cela qu’on a louvent 
défigné le Rhône par ce nom , comme il paroit par l’e¬ 
xemple-fc) d’Efchyle , de (/) Pline , (g) d’Apollonius 8c 
de (h) Tzetzes. 

* Ce mor n’eft point grec , mais apparemment M. de Valois croioic 

pouvoir le dériver du Verbe Grec P 
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Libyen appellantur duo ejus O (lia modica. Pline donne 
au R houe trois embouchures , c’eft-à-ciire une de pius que 
Polybe & que Strabon. Selon iui les deux qui étoient au 
couchant du côté du Languedoc , & qui étoient les moin¬ 
dres , s’appelloient O (lia Libyca. Ifaac Voflius dans les 
Notes fur Pomponius Mêla , a cru qu’il falioit lire OJlia 
Ligyca , hoc ejl Liguftica, & h prétend qu’on leur avoir don¬ 
né ce nom à caufe des Liguriens qui occupoient, à ce qu’il 
dit, les bords de ce fleuve , en quoi il a été fuivi par le 
{a) R. P. Hardouin. Mais comment des Sçavans fi éciai- («)inhunc. 

rés n’ont-ils pas pris garde que luppofé que les Liguriens fe Pllnii iocum- 
foient jamais établis au couchant du Rhône ? iis ont du 
moins habité beaucoup plus long-tems la rive orientale 
de ce fleuve , & qu’ainfl ce feroit i’embouchûre orientale 
du Rhône , qui auroit dû porter leur nom, plutôt que les 
embouchures occidentales. Sans rien changer dans le texte 
de Pline , ne pourroit-on pas dire qu’on a donné autrefois 
aux embouchûres occidentales du Rhône le nom de Lu 
byques, non pas comme le dit (b) M. de Valois , parce qu’el- (*) Ubi fuprà. 

les étoient vis-à-vis de la Libye , car cette raifon prouve- 
roit également pour les trois embouchûres, mais parce 
qu’on croioit autrefois que la Libye s etendoit jufque-là. 
Quelque ridicule que paroifle cette opinion , il en' cer¬ 
tain qu’elle avoit été anciennement l’opinion commune , 
comme le remarque Feftus Avienus dans fon Or a Ma- 

ritima. 
Mulra nos Rhodano ftipeL* 

» 

Narrare longo res fubegerunt ftylo \ 

At numquam in iftud animus inclinabitur, 

Europam ut ifto flumine & Libyam afleram 

Difterminari , Phileas hoc quamquam vêtus 

Putafle dicit incolas ; Defpedtui 3 

Derifîiique infeitia iiæc ht barbara. 

Ex his alterum Hifpanienfe , alterum Metapinum. Pline 
dit que des deux embouchûres occidentales du Rhône 
l’une s’appelioit Hifpanienfe , l’Efpagnole , & c’étoit aflu- 
rément la plus occidentale, comme étant la plus prez de 



(a) Hift. natural. 
iib. 3. cap. 4. 

(&) In Mario. 

j- F.ticnnc de By- 

fancc fan mention 
d'une Heraclée 

dans les Gaules, 

mais (ans aucune 
défignation. Voyez, 

ci Ut'JfoHi Chap. X. 
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l’Efpagne. L’autre portoit félon lui le nom de Metapinum. 

Comme ce mot ne lignifie rien , Vofilus dans fes notes fur 
Pomponius Mêla prétend qu’il faut lire Metalpinum , & il 
s’imagine qu’on avoit donné ce nom à cette embouchure, 
parce qu’elle étoit derrière les Alpes à l’égard de l’Italie, 
comme fi les autres embouchures n’euffent pas été derriè¬ 
re les Alpes de même. S’il faut corriger le texte de Pli¬ 
ne, j’aimerois mieux lire Metinum\ Pline nous apprend 
lui-même (a) ailleurs qu’il y avoit dans l’embouchure du 
Rhône une file appellée Metina, qui habilite encore au¬ 
jourd'hui , mais partagée en deux ou trois Mes, appcl- 
îées encore les "lignes. Ainli je ne ferois pas éloigné de 
croire que cette Me avoit donné le nom de Metinum à 
l’embouchure , devant laquelle elle étoit placée. 

Tertium , idemque ampliffimum Majfalioticum. Cette troi- 
fiéme embouchure du Rhône étoit fans doute la Fofie 
de Marius. O11 l’appelloit Maffaliotique, c’eft-à-dire Mar- 
feilîoife, foit parce qu’elle étoit la plus proche de Mar- 
feille, foit parce qu’elle appartenoit à la Ville de Mar- 
feille, à qui Marius en avoit donné la propriété, & qui en 
tiroit un revenu confidérable au rapport de Strabon, par 
les péages qu’elle y avoit établis. Elle étoit en même tems 
la plus grande de toutes , idemque ampliffimum. Plutarque 
qui a écrit peu de tems après Pline , allure il) en propres 
termes que les autres embouchures du Rhône etoient étroites, 
difficiles & dangereufes pour les grands vaijfeaux de charge , 
à caufe du fable & de la vafe , qui s’y étoient entaffez,, au 
lieu que ce fleuve détourné dans la Fofle de Marius, s’é- 
couloit dans la mer par une embouchure profonde & capa¬ 

ble des plus grandes navires * (jy en meme tems tranquille 
çjy plate. 

Sunt auclores fy Heracleam oppidum in oflio Rhodani fuiffe. 

On n’a aujourd’hui aucune notion de la fituation de cette 
Ville , & il n’en faut pas être furpris. Pline eft le feul Au¬ 
teur , qui ait parié d’une Héraclée prez des embouchures 
du Rhône , & ce qu’il en dit n’apprend point fi elle étoit 
à la droite ou à la gauche de ce fleuve , c’eft-à-dire en 

Languedoc. 
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Languedoc ou en Provence. Enfin cette Ville n’éxiftoit 
plus du tems de Pline, fuppofé même qu’elle eût jamais 
éxifté *, car les paroles de cet Auteur donnent lieu d’en 
douter. Comment donc au milieu de tant d’incertitudes 
entreprendre d’en fixer la pofition , à moins qu’on n’aime 
à fe perfuader fans preuve , que d’anciennes ruines qu’on 
voit encore fur le bord & à la droite du Rhône, aux con¬ 
fins des territoires de Beaucaire 8c de Fourques, font des 
relies de cette prétendue Héraclée ? 

Ultra fojfa ex Rhodano C. Marti opéré & nomme, infigne 

Jlagnum Aftromela. C’eft ainfi qu’on lit dans les éditions 
de Pline : cette leçon prouveroit qu’outre les trois embou¬ 
chures du Rhône déjà décrites , il y avoit encore la Fofife 
de Marius , 8c renverferoit par conféquent tout ce qu’on 
vient de dire. Mais elle prouveroit en même tems un 
fait exprelfément nié par Polybe qui avoit été fur les 
lieux , 8c après lui par Strabon, fçavoir que le Rhône eût 
originairement trois différentes embouchûres , diftinêtes 
de la Fofife de Marius : difons mieux, elle prouveroit un 
fait certainement faux, puifqu’il eft confiant que le Rhône 
n’a jamais eu ni pû avoir, outre la Fofife de Marius , que les 
deux embouchûres qu’il a encore aujourd’hui, fçavoir i’em- 
bouchûre de la branche orientale qui pafife à Arles , 8c 
qui eft partagée en plufieurs gratis ou entrées par les ifles 
appellées les Tines -, 8c l’embouchûre de la branche occi¬ 
dentale oubraftiere du Rhône qui pafife à Fourques , 8c 
qui porte le nom de Grau d’Orgon ; car l’embouchûre par 
où le Canal qui pafle à Pecais, entre dans la mer, eft une 
embouchûre moderne , 8c faite de main d’homme , com¬ 
me il paroît par le nom de Grau neuf, qu’elle porte. 

Ces raifons m’ont déterminé à préférer à la leçon des 
éditions ordinaires , la leçon que Dalechamp marque 
qu’il a trouvée dans le manùfcrit de Pline que * Chifflet 
Médecin célébré de Befançon lui avoit prêté, 8c qui eft 
précifément le même que celle que Hermolaus Barbarus a fui- 
vie dans l’édition du Pline imprimé à Paris chez Jean Petit 
in-fol. en 1526. Suivant cette leçon le paflage en queftion 
eft conçu de^cette maniéré. Ultra fiffkm ex Rhodano C. 

* Jean- Jacques 
Chifflec. II étoic 
premier Médecin 
de l’Archidiicheflc 
Ifabelle - Claire- 
Eugenie, Princefle 
des Pais-Bas. 
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Adarii opéré & nomine , infigne ftagnum Aflromela. Tout 
le changement que j’y fais , c’eft que je lis infignem 

au lieu Ühifigne, 8c que je pondue ainfi cette période. 
Ultra fojfam ex Rhodano C. Marti opéré & nomine infignem, 

jlagnum Afiromela. C’efl-à-dire QpV au de-la de la fojfe celé4 

bre par Les travaux & par le nom d,e C. Marius , on trouve 

l’étang Aflromela , ou Maflromela. La différence de cette 
leçon à la leçon ordinaire , vient de ce que fojfam & in¬ 

fignem étoient écrits fofsa & infigne avec un a &: un e ti¬ 
tre , ce qui marquoit 1 ’m , & qu’on a dans pluiieurs martuf- 
crits omis de marquer cette m , peut-être parce que Ve ti¬ 
tre étoit effacé dans le manufcrit qu’on copioit. 

BliterA Septumanorum. Beziers. Dalechamp remarque 
que l’ancienne leçon étoit Bilteræ. On trouve dans l’édi¬ 
tion d’Hermoîaus Barbarus, qu’on a déjà citée, Blitterœ., 
avec un renvoi à la marge pour indiquer qu’on a trouvé 
dans quelques manufcrits Bitteræ. Nous avons déjà (f) ob- 

(a) Suprà cap. fervé que Volfius affuroit avoir trouvé Bat erra dans la 
pîûpart des manufcrits de Pomponius Mêla , comme le 
P. Hardouin l’affure de ceux de Pline. C’eft donc à cette 
leçon que j’ai cru me devoir fixer , d’autant mieux qu’elle 
a plus d’analogie avec le nom que cette Ville poite au¬ 
jourd’hui. C’efl-îà d’ailleurs le nom que Pline donne lui- 

(b) Hiftor.nat. même à cette Ville en (b) parlant de la bonté des vins, 
hb. 14. cap. 6. qUj croiffent auprès. * Beterrarum , dit-il , intra G allias 

confifiit auttoritas. Et il n’efl nullement apparent qu’on ait 
prononcé de deux maniérés différentes le nom de la mê¬ 
me Ville. 

Pline finit la Defcription de la Gaule Narbonnoife par 
le dénombrement des Villes Latines, qu’il y avoit dans 
cette Province; c’eft-à-dire des Villes quijouiffoient du 
droit Latin. Comme il fuit l’ordre alphabétique dans ce 
dénombrement, cela peut fervir à corriger quelques unes 
des fautes qui fe font gliifées dans plufieurs des noms de 

* On lit dans l’Edition d’Hermolaus Barbarus, Ceretano intrà Gallias 
lonfiftit auüornas ,& cela peur convenir au vin de Ceret dans le Rouflil- 
lon j c’eft-à-dire au Mufcat de Rives-aites, <jui eft tout auprès. 
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ces Villes ou de ces peuples. Voici ce qui .peut regarder 
le Languedoc. 

' ' ■ ' r. 1 ; > r • . y 4 - , * I 

Alha Helviorum. Adrien de Valois [a) prétend que c’dl 
la Ville de Viviers : mais le P. Labbe {h) foutient que 
c’efl le Village d’Albs ou Aps, à deux lieues de Viviers 
vers le Nord-Oued:, & cette opinion me paroît plus pro¬ 
bable. La Ville d’Alba fut érigée en Evêché , & elle eft 
connue dans les notices du bas Empire fous le nom de 
Civitas Alhenfium\ mais dans la fuite ayant été détruite 
par l’irruption des Barbares, le fiege fut transféré à Vi¬ 
viers , Vivario, qui eft devenue la Capitale du pais des 
Helviens , & qui lui a donné fon nom. 

Pline remarque dans un autre endroit (r) qu’on avoit 
trouvé de fon tems près de cette Ville *, une efpece 

» de vigne , dont la fleur ne duroit qu’un jour , & qui par 
» cette raifon étoit moins expoiée à être gelée, ce qui avoit 
» engagé toute la Gaule Narbonnoife à en faire des plants. 
( d ) Septem his annis, j dit-il,in Narbonenfls Provinciœ Albd 
Helvid inventa eft vitis uno die défloréfcens , ob id tutiffhna : 
Narbonicam vocant , quant nunc tôt a Provincia conferit. Ce 
palfage de Pline , & celui qui fait le fujet de cet article 
prouvent que de fon tems le pais des Helviens, c’eft-à- 
dire le Vivarez étoit compris dans la Gaule Narbonnoi- 
fe, du moins pour la plus grande partie. 

Afiatilia. Poldo d’Albenas ( ) a cru que c’étoit la Ville 
de Saint Gilles,& il l’a prefque perfuadé aux Géographes qui 
ont écrit .après lui, comme (/) Ferrari, CO Baudrand, (b) 
La Martiniere , &c. Mais cette opinion n’a aucun fonde¬ 
ment. Les Anatilii étoient en Provence à la gauche du 
Rhône : on n’a aucune preuve qu’ils ayent habité fur la 

* Pline loue ailleurs Lib. 14.cap. i. le Vin du Vivarez, Vinpim Helvi- 
CH*n% entre les Vins des Gaules. Ges louanges conviennent aux Vins de 

• la côte du Rhône , principalement à celui de l’Hermirage. 
q* Voici comme on lit ce paflàge dans l’Edition d’Hermolaus Bar- 

barus. Septmto abhinc anno in Narbonenfis Provincia Arvo inventa est vins 

uno die deflorefcens, ob idtutijfima : Car borne am vocant, quant nunc tôt a 

“P r ovine 1 a conferu. 
Gij 

(a) Notitia 
Galliar. in verbo 
Helvii. 

(b) In VI. Appen¬ 
dice Geograph. 
Epifcopalis. 

Voyez. l’Hift. de 
l’Académie des 
BJles i.ettres, 
Tome VU-p. 

(c) Lib. 14. cap. 

J- 

(«/) Septimo hinc 
anno. P.Hnrdouin 

(«) Antiquitez 
de Nifines. 

(/) Tn Lexico 
Geographico, in 
voce -dntutlia. 

(g ) In Geogra- 
phiâ, in voce a»a- 
iilia. 

(h ) Dlétionn. 
Geogiaph. au mot 
An ati Un. 
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rive droite de ce fleuve ; c’efl donc en Provence qu’il faut 
chercher cette Ville (FAnatilia, & non en Languedoc. 

CarcaJJum Volcamm Fetfojagum. CarcafTonne. 

Ccjfero. Saint Uberi, ou plutôt Saint Tiberi fur l’Eraut, 
comme on le prouvera ci-deffous , en expliquant les 
Itinéraires. 

Cambolettri, qui & Atlantici. Pline fait encore men¬ 
tion des Cambolettri en parlant de l’Aquitaine, dans le 
chap. 19. du IV. Livre. A fuivre l’ordre dans lequel il en 
parle , on doit les placer près de l’Agenois, fur la fron¬ 
tière du Languedoc ; ainfi une partie de ces Peuples a pu 
s’établir dans la Gaule Narbonnoife, à laquelle ils confi- 
noient. 

Lutevani, qui & Foro-Neronienfes. Je fçai que la plupart 
des Auteurs croient qu’il faut entendre par les Lutevani 
de Pline les Habitans de la Ville & du Diocèfe de Lode- 
ve en Languedoc. Mais j’avoue que cette opinion ne me 
paroît pas affez bien établie. Pline efl le feul des anciens 
qui ait parlé des Lutevani, Il n’en parle qu’en avertiffant 
qu’ils s’appelloient aufli Foro-Neronienfes, fans défigner au- 

; trement leur pofition. Enfin nous fçavons d’un côté que 
Ptolcmée conte Forum Neronis entre les Villes des Memini9 
8c il efl certain de l’autre que les Memini habitoient 
dans la partie de la Gaule Narbonnoife, qui porte aujour¬ 
d’hui le nom de Provence. En voila affez pour conclurre 
que les Lutevani doivent être placez en Provence : Du 
moins en voilà-t-il affez pour convenir qu’on n’efl pas trop 
bien fondé à les placer en Languedoc. 

Nemaufum Arecomicorum. Nifmes. 

flat* Tifcenœ. Pline parle encore (a) ailleurs du même lieu à 
Poccafion de la laine qu’on y recueilloit, & des étoffes de 
laine qu’on y fabriquoit. Iftria , dit-il, Liburniaque ( lana) 
pilo proprior quam lana, pexis aliéna veftibus & quam Sa¬ 
laria Jcutulato textu comme ndat in Lufitanid : fimilis rire à 

Fifcenas FrovinciaNarbonenfis. C’efl-à-dire, « la laine d’If- 
» trie & de Liburnie reffemble plus à du poil qu’à de la 
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» laine. On ne fçauroit s’en fervir pour faire des draps à 
a? longs poils. On s’en fert à Salaria en Portugal, au jour- 
3> d’hui Alcacar do fal dans l’Eflramadure , pour faire des 
3> étoffes de laine en lofange qui ont de la réputation. Il y 

» a de la laine de la même qualité aux environs de Pif- 
» cenæ dans la Province Narbonnoife. 

Le torrent de l’opinion commune veut que dans l’un & 
dans l’autre de ces paffages , les.Pifcena dont parle Pline, 
foientla Ville de Pézenas fur la petite riviere de Peine, 
à trois lieues d’Agde. Mais cette opinion ne laiffe pas de 
fouffrir quelque difficulté, & l’on pourrait foutenir avec 
allez de vraiiemblance que les Pifcenœ de Pline, doivent 
s’entendre du village de Pezenes près de Bedarieux , à 
rrois lieues de Pezenas vers le Nord-ouefl. Le nom con¬ 
vient certainement mieux, & c’efl d’ailleurs dans ce quar¬ 
tier que croît encore aujourd’hui la laine que Pline attri- 
buoit à fes Pifcenœ. Sur ce pied-là ce lieu aurait donné le 
nom de Pifcenatium ,Pezenadois , à une certaine étendue 
de pais ; & c’efl de-là que la Ville de Pézenas bâtie fur 
les confins de ce territoire, aurait pris le nom de Pifce¬ 
natium , d’où s’efl formé celui de Pézenas. Mais il fuffit 
d’avoir averti de notre conjeêhire , & cette queflion n’ell 
pas affez importante pour devoir s’y arrêter plus long-tems. 

Ruteni. Pline met au nombre des Habitans de la Gaule 
Narbonnoife les Ruteni , c’efl-à-dire les habitans du 
Rouergue. Mais cela ne doit s’entendre que des Habi¬ 
tans du bas Rouergue , que Jules Cefar (a) appelle Rute¬ 
ni Provinciales, c’efl-à-dire Rouergats de la Province Nar- 

bonnoije. Car d’ailleurs il efl certain par le témoignage 
de [b) Pline lui-même & des autres Géographes anciens, 
que les Habitans du refie du Rouergue étoient compris 
dans l’Aquitaine depuis le tems d’Augufle , qui les déta¬ 
cha de la Celtique , dont ils faifoient partie ancien¬ 
nement. 

Tolofani Tetfofagum. Les Touloufains. 

Umbranici. Ce font le dernier peuple , dont Pline 
G iij 

( a ) Comm. de 
bello.Gallico, lib. 

7* 

(b) Hiftor. nat, 
lib. 4. cap. ip. 



■f Ou Tafconi. 
* Ou TatuJco 

wcnjts. 
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fafle mention dans le dénombrement alphabétique des 
lieux & des peuples de la Gaule Narbonnoife : mais com¬ 
me il ne dit rien de fa pofition , & que les autres Géo¬ 
graphes ne font pas même mention de ce peuple , il efl 
impoffible de décider fi l’on doit le rapporter au Lan¬ 
guedoc , à la Provence ou au Dauphiné. Je fçai bien que 
dans les Tables de Peutinger , dont nous parlerons dans 
la fuite , non feulement oh trouve le nom de ce peuple, 
mais qu’on le trouve placé à peu-prez dans l’endroit où 
eft aujourd’hui le Diocèfe de Montpellier. C’dl fur ce 
fondement auili que quelques Auteurs donnent le nom 
d’Umbranici aux anciens Habitans de ce-rte partie de la 
Gaule Narbonnoife *, mais comme ces Tables font très 
peu éxaêtes, & que la forme des pais y eft entièrement 
défigurée, j’avoue que ce fondement ne me paroît pas 
allez folide pour ofer rien décider. 

Il y a dans l'énumération par ordre alphabétique, que 
fait Pline des lieux & des peuples de la Gaule Narbon¬ 
noife , quelques noms de-Villes , comme Comacina , & 
quelques noms de peuples ,'comme Bormanni y Cenicenfes 
J Tafcoduni, * Taricononienfes , qui font entièrement, incon¬ 
nus. Il n’en efl point parlé dans les ouvrages des autres 
Géographes *, les anciens Hiftoriens n’en font aucune men¬ 
tion *, Piine lui même n’en dit rien , qui ferve à en fixer la 
pofition. Ainfi fuppofé que ces noms ne foient pas corrom¬ 
pus, du moins paroît-il impoffible d’en faire l’application. 

On trouve dans Pline trois autres endroits, qui regar¬ 
dent le Languedoc. 

I. Il fait mention Livre 3. chap. 5. de deux Ifles fur 
la côte de Languedoc. Gallïœ autem or a., dit-il , in Rho- 
dani oftio Metina, mox quœ Blafcon vocatur. Nous avons dé¬ 
jà dit que Metina étoit les Tines ou Tignes , petites Ifles 
à l’embouchure de la grande branche du Rhône , dont 
par conféquent la pofition eft la même que celle que Pline 
attribue à Metina ,& dont le nom convient. Pour Blafcon, 
il efl certain que c’eft Brefcon , dont Strabon a fait aufîi 
mention. 

II. Pline parle au Livre 11. chap. Api. delà Montagne 
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de Lofere, 8c du pais de Gevaudan , à l’occafion du fro¬ 
mage qui en venoit. « A Rome , dit-il, où l’on a la com- 
» modité de pouvoir juger de ce qu’il y a d’excellent dans 
» tous les pais,on eflime beaucoup le fromage j qui vient de 
» Niimes, & qu’on fait fur la montagne de Lofere dans 
» le Gevaudan ; mais la préférence qu’on lui donne , eft 
j> courte, & elle ne dure qu’autant qu’il eft frais. » Laus 
cafeo Romœ , ubi omnium gentium bona cominus judicantur , 
e Provint iis- Nemaufenfi prœcipua , Le fur £ ( forfan Lofuræ ) 
Gabalicique pagi \ fed brevis, ac mujieo tantum commendatio. 

Ce palfage de Pane prouve que de fon tems tout le bas 
Gevaudan pour le moins dépendoit de Nifmes, 8c fe trou- 
voit par conléquent compris dans la Gaule Narbonnoile. 

III. Pline parle encore ailleurs (a) dans la Defcription 
de l’Aquitaine des Cabales, ç’eft-à-dire des habitans du 
Gevaudan , qui aprez avoir avoir été de la Gaule Celtique 
jufqu’à l’Empire d’Augufte , fe trouvoient depuis ce tems 
là compris dans l’Aquitaine. Il eft vrai pourtant qu’il pa- 
roît que cela n’a pu regarder que les habitans du haut 
Gevaudan , car nous venons de voir que les Montagnes 
de Lofere, qui font dans le bas Gevaudan étoient de la 
Province Narbonnoile. 

IV. A l’égard des Velauni, ou habitans du Vêlai, Pli¬ 
ne n’en a point parlé, à moins qu’on ne veuille prendre 
pour ce peuple les Velauni, (b) dont il étoit fait mention 
dans l’inicription du Trophée drelfé fur les Alpes en 
l’honneur de l’Empereur Augufte •, ou les (c) Velates dont 
parle Pline dans la defcription qu’il fait de l’Aquitaine. 
Mais il paroît qu’on feroit également mal fondé dans l’u¬ 
ne 8c dans l’autre de ces prétentions *, car il cil certain par 
l’infeription même que les premiers font un des peuples 
qui habitoient dans les Alpes ; & pour les autres , non 
feulement il n’y a rien dans la defcription de i’Aquitai- 

. ne , qui marque que les Vêlâtes , dont Pline rapporte le 
nom , foient les habitans du Vêlai, 8c dans une pareille 
incertitude la feule différence du nom doit en diffuader: 
mais il paroît même par la fituation connue des autres peuples 
qui font nommez dans [emême paffage qu’il s’agit d’un peu¬ 
ple placé fort avant dans l’Aquitaine prez d’Aufch & d’Eau- 
ie, & par conléquent fort different des habitans du Velai. 

t Scrofî-cc le 
fromage de Ro¬ 
quefort d’aujour¬ 
d'hui. On le faic 
prez de la Monta¬ 
gne de Lofere , 
& il eft certain 
qu’il n’eft jamais 
meilleur que 
quand il eft nou¬ 
veau , comme Pli¬ 
ne le dit de celui 
dont il parle. 

(*) Lib, 4. Cap, 

( b ) Hiftor. na- 
tut iib. j cap. 10. 

(c) Ibid, lib. 

4. cap. 19- 
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CHAPITRE Y. 

Explication de ce quon trouve dans la Géographie de Ptolemée 9 

fur les Pais compris aujourd’hui dans le Languedoc 
ou dans le Roujjillon. 

(a) Gérard. 
Je ann.Voflïus, de 
Hiftoric. Græcis, 
lib. 4. cap. 17, 

(£)Lib. z. cap. 

7- 

(e) lbid- cap. 8. 

CLaude Ptolemée, Mathématicien 8c Aftronome 
célébré , a vécu fous l’Empire de Marc-Aurele, au 

rapport de Suidas. Il étoit (4) né à Pelul'e dans la baffe 
Egypte, mars on l’a toujours regardé comme natif d’Ale¬ 
xandrie, parce qu’il apaffé fa vie dans cette derniere ville. 

Entre plulieurs ouvrages qu’il a écrits , on fait cas de fes 
huit Livres de Géographie. On trouve ramaffé dans cet 
ouvrage prefque tout ce qu’on lçavoit de Géographie du 
tems de l’Auteur ; & ce qui le rend encore pius recom¬ 
mandable, on y trouve la longitude 8c la latitude de cha¬ 
que lieu. Ptolemée a été le premier des Géographes qui les 
ait marquées , & malgré les erreurs où il eft louvent tombé 
faute d’obfervations exa&es , les pofitions qu’il donne peu¬ 
vent quelquefois fer vira déterminer ia fituation des lieux 
dont il a fait mention. 

C’eft dans le fécond Livre de fa Géographie , que Pto¬ 
lemée parle des Gaules. Il les divife en quatre parties, 
l’Aquitaine, la Lionnoife , la Belgique & laNarbonnoife. 
Il parle des trois premières dans les Chapitres 7. 8. & 9. 
8c il remarque à cette occafion : 

iQ.'Que l’Aquitaine {b) étoit limitrophe avec la Nar- 
bonnoife , depuis la fource delà Loire , jufqu’à un paffage 
des Pyrénées, dont il fixe la position au 19.6 de longitude. 
& au 43, 16 de latitude , ce qui tomberoit à-peu-prez 
vers le Diocèfe de Coferans , en faifant à la pofition mar¬ 
quée par Ptolemée , les correélions prouvées par l’exemple 
connu des lieux voifins. 

20. Que la Lionnoife ( c ) étoit féparée d’avec la Nar- 
bonnoife par les monts Cemmennus , Cebenna , c’eft-à-dire 
par cette chaîne de montagnes , qui commençant dans le 
Vivarez prez du Rhône , s’étend jufques vers les fources 

de 
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de la Loire , où commençoit l’Aquitaine fuivant Pto- 
lemée. 

3 Q. Enfin que ( a ) les bornes entre la Belgique & la 
Narbonnoife , étoient une ligne tirée • depuis les liantes 
communes entre la Lionnoiie & la Narbonnoife , c’elL 
à-dire depuis le mont Cemmenus , jufqu’à un paffage entre 
les Alpes & le mont Adula , grande montagne des Alpes 
dans les Grifons,d’où le Rhin prend fa fource ,<$: con¬ 
nue aujourd’hui fous le nom de montagne àe Saint Gothard 

& deVogeljberg. Ptolemée marque la pofition decepalfage 
au 29. 36 de longitude, & au 45. 1 5' de latitude , ce qui 
contient des erreurs trop grofiieres, principalement fur la 
longitude, pour pouvoir fervir à en fixer la pofition. 

Ptolemée palfe ( b ) enfuiteau détail Géographique de la (* ) jj,y, 
Gaule Narbonnoife. Comme on peut , fans altérer le fens, 
retrancher ce qui concerne la Provence & le Dauphiné, 
nous ne rapporterons ici que ce qui regarde les Pais com¬ 
pris aujourd’hui dans le Languedoc & dans le Roufiillon, 
& nous tâcherons d’éclaircir les difficultez qui pourront 
s’y trouver. 

De l'explication Géographique de Ptolemée, E'k. thç UToXi/ualy ytuyoa<pnéiiç vçuynreuç 
Liv. II. Chap. JC. B/Cx. . >tê(psiA. /. 

Ç)n a déjà expliqué les limites qui fëpa- 
rent la Gaule Narbonnoife des trois autres 
parties des Gaules. Pour ce qui regarde les 
cotez qui relient , la pente occidentale des 
Alpes la borne du côté du Levant , de^ 
puis le Mont Adula , jusqu’aux embouchu¬ 
res de la riviere du Var, dont la pofition eft 
au 27. degré ,30. de long. 6c 4. 3. ô de lat. 

A l’égard du côté du Midi elle eft bornée 
par le refte des Pyrénées depuis l’Aquitaine 
julqu’à un Promontoire qui s’avance dans no¬ 
tre mer ( la mer Méditerranée ) fur lequel 
eft bâti le Temple de Venus: Et enftiite par 
là mer Gauîoife julqu’ânx embouchures de la 
riviere du Var. Voici la Defeription de cette 
«ôte. 

Après le Temple de Vénus, 
dont la pofition eft de zo 20 long. 4 z zolat. 

Les embouchuresdeJa .* ~ -- -• 
riviereIlleris(llüberu) zi b 4z 40 

T«c é't NcfpC&))/j>r/aç etî julv Trapa Talc 

o-tjvn/Li(Xivotç Tp«ç «7rap^/aç TXst/pa/ il^w— 

Ta/. tuv «Tè Zciiruv t(t fxb <nrpoç tu rai 

éurfAiKci tuv A''Xra-éuv ôptft', op/£« Toi *7,ro 

tu A’cfyXa opyç fJ.*xp/ tuv tKjècAuv O va’p» 

TB 7T0TCt^éiS UV ■d’itne.- . X*. fxy. 

Tül/ cTê 73*poç [JLta-HfAfylcLV TTXtUpdv » Opi{« 

TO Tê Xcl'SrOV TîjÇ {Iu^MHC T0 d~T0 THÇ AXÜl— 

Totviotç /JLéXpi thç Irri TW Kxd~ il/XXC ■d'et- 

Xaflr<rai' eix-pupeixç -, t<p' i\c to A Çfoo urtov 

iepov ’} xetf h raXX/XM d-otXxtrecc ?<pa^HÇ , 

tuv t» O vapB TOTXf^a inflo\uv , 

tX^enc r7.Ç 7rapaX/« w«ptypxQM TOietvThV. 

MeTa' to AifpoJ'teiov £. y . /xC. y . 

l’XXfy/tff 7FOTOt[Àtt i/c- 

CcXaj ** fi 



A"ruyeç rsrorety!^ fo- 
Cc>aj ttet 

o’psC/eç nrorzy.Zix.~ 

ÇcAct/ 
A’pctvfix TOTdjxS Ik- 

CcAaj 

A*ydd-n <®-oAjç. 

X.Z A7' fxQ A'cT' 

kC 

kÇ <Tf f*C A y 

xC a' yu(a À1 

*C A'cT' /*£ fo 

2htlev epoç 

QoTrai Mtcfioivus 

y'otPa.vZ rsrorzyu to 

J'urlKOV ç O/Xet 

P'oefWfar to ftvctro- 

Ajxov ço/xat. v-y y.Ç y1 

****************** 

KcniX*rt eTè rat ^u'êv (f'va-fJ.ix.ioTuru rîiç 

4* 45 

4 2 45' 

42 50 
41 56 

41 50 

41 40 

42 50 

42 26 
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pWk/Woç voTuyS Les embouchures de 
hfaAuj. x* / juC a7' la riviereRufcion(Æ#/ 

c/»o») 21157^41457^. 

Les embouchures de 

a' juC a'cT' la rivière d’Aude. 21 30 
Les embouchures de 

la riviere d’Orb. 11 45y 
Les embouchures de 

h1 y1 la riviere d’Eraut. 11 ô 
La ville d’Agde. 2215 
La Montagne de Set- 

te. 21 36 
Les FoiTes de Marins. 2245 

L’embouchure occi- 

«c xv v °'c,n;alc du flOTC du 
Rhône. 22 50 

L’embouchure orien¬ 

tale du Rhône. 25 6 
a**'*'************-’ 

La partie la plus occidentale de la Gaule Nar-' 

N«pj8^*«aç , o’wAKt*/ TtKTorzysç , Jy bonnoife eft habitée par les Volces Tetf:nfages^ 
w#a ic uarôyetot dont les villes lituées dans l’intérieur des terres 

font ; 

Iliberis, aujourd’hui. 
Line. 1? 4 5 ' /ft#£4 315' lat. 

Rufînon, ou plutôt 

Rnfcinon , aujourd’hui 
la Tour de Ronjfillon. 20 ô 

Touloufe , Colonie. 20 30 
CelTero, aujourd’hui 

S. Tiberi. 21 15' 
Carcaftonne. 21 6 
Beziers. ir 30 
Narbonne, Colonie. 11 ô 

Me r<t «Tè t«t*ç yhji rZ ‘ v'o'Juv*-' Le refte du Pais depuis les confins des Voî- 

zay.S ü’wa*«i A pix'oyu/o/ Jr ,<s7a«ç /xt- ces Te&ofages jufqu’au Rhône, eft occupé par 
les Volces Aricomiens, ( Arécomiques) dont 

les villes bâties dans l’intérieur du pais font, 

0W0 n&ytç Ka a' y.£ a' Vindomagus. 1130/0^.4430/^ 

Nty.auToc, ko' «t’/et x£ /u*T a' Ni (mes, Colonie. 21 o 44 30 
”1* * * * # * * # * * * * * * * # # * * • * 

Yp’ «ç ( tkç oWxoyJWç ) l’a/xwxci , Sous les Ufcondiens {Les Vocontiens) font 
^ <sroA/ç les Elicoques. ( les Helvicns , aujourd’hui les 

Habit an s du Vivarez. ) dont la ville Capitale 

s’appelle Alba Augaÿa, aujourd’hui le village 
A’aÆ*i>>$s-« A' y>y fô à'Albf ou àïAlps. 16 30 /<wg.-43 40/.ir. 

l*Al,Sfp'ç 1$ A'^' 

K A‘ 

TûA»<ret Kt^wict Jt A' y.J' J'7 

-Keorepw K* cT' Ho' 

Kapxafrtf X.tt ny A' 

Heur If xi xa A; ny A' 
yispjSjoV xcA«viec 

Mer«t «Te rvmç 

»4 L> 
P'e7 avS^ 

43 30 

44 15' 

44 o 
43 30 

43 30 

43 o 

V6 
ïôySiOl 



de Languedoc. 
#«##*«***# 

Les Ifles fituées prez de la côte de la Gaule 
Narbonnoife , font Agatha , avec une ville 
qui porte le même nom, dont la poficion 
eft il 36 • 41 10 

Et enfoire Brelcon. u jô 41 zô 

De l'explication Géographique de Ptoletnée. 
Liv. II. Chap. 7. 

Part. I. Chap. V. te, 
***####:# <r- 

N«Vo» «T* VT»ô<4tvTcLi rîî Na.Qovvtrlat, t 

A fXiv kcctu tw oyi,ûvi)[jlov <®-oAtr 

«C ç-' 
Me<3-’ hp BActrjtwV kC a' 

E *■ Ttiç riTâAïwa/Ji >6«>p«^ueîîiç CpicyHO-tuç 

KgipaX 

Sous les Valàtiens, ( les Habit ans du Bau¬ 
dot s ) font les Tabules ( les Gabales , aujour¬ 
d’hui les Habicans du Gevaudan ) dont la Ca¬ 
pitale s’appelle Anderidum , aujourd’hui le 
village de 'favouls. 19 4$' 45 30 
*###*# * # * * 

Sous les Aufciens ( les Habit ans du pais 
d'AuJch ) font les Telaunt, aujourd’hui les Ha- 
bitans du Pelai, dont la Capitale s’appelle 
Ruejtum , aujourd’hui le village de S. Pauli an 
prezduPui. 18 o 44 36. 

Yp üç ( Tff'f O'uxrdpêuç ) T«$*Aoi ( r«- 

Æ*A«* ) <woA/ç 

’AvJtfiJ'ov. & a'JV /ue A7 
\ 

*#**### * * 

Ktf/' vvà //îv ’Avrxui *0ut\«vvoi , 
v u 

UV TflA/Ç 

Pw»» tu fx<P a' 

Sons ceux-là font les Rutani , aujonr- *Y*-o t&'t&c V'urttvel3 lyHj ircXiç 
d’hui les Habitans du Rouergue, dont la Ca¬ 
pitale s’appelle Seooduny.m, aujourd’hui Rho- _ ,. y .. 
*j rr A / / ZM,odW*r i£ </*' 

17 15' 44 10. s P® r 

L* Temple deVenus. Ptolemée de meme que Pline , com¬ 
mence la defcription de la Gaule Narbonnoife par le 
Roufïillon , c’eft-à-dire par la partie qui confine avee l’Ef- 
pagne. Le Temple de Venus dont il parle , eft le fameux 
*A9pod'ien»v, qui avoit donné autrefois le nom au Promontoire 
fur lequelilétoit bâti. Ce Promontoire s’appelle aujourd’hui 
le Cap de Creux , Caput de Crucibus. 

Les embouchures dufleuve llleris: Il faut lire llliberis com¬ 
me dans Strabon. C’eft la Riviere de la Tech qui paffoit 
prez de l’ancienne Ville dPIlliberis , fur les ruines de la¬ 
quelle la Ville à’Elne eft aujourd’hui bâtie. 

Les embouchures du fleuve Rufcion ou Rufcmon. C’eft la Ri¬ 
vière de la Tet 9 qui pafloit à l’ancienne Ville de Rufcmon , 
prez du lieu où eft Perpignan aujourd’hui. Il paroit que 

H ij 
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Ptolemée a copié Strabon pour le nom de ces deux ri¬ 
vières. 

Les embouchures dufieuve Atax, C’efl 19Aude. 
V 

1'.; V.' ; 

Les embouchures dufieuve Orobis. C’efl l’Orb que les Géo¬ 
graphes anciens appellent ordinairement Orbis. 
1. ’ , t u ■■■'{ ■ • « 

« V « * t 

Les embouchures du fleuve Arauris. C’efl 1 ’Eraut ou Ai- 

vaut. 
y . • - V ‘ *. ’ k 4 L 

„ La Ville Agatha. Ptolemée diflingue une Agathe-polis 9 
c’efl-à-dire Agatha Ville , & une Agathe-nefos , c’efl-à-dire 
Agatha Ifle. Nous verrons dans la fuite ce qu’il a pû enten¬ 
dre par la derniere ; mais il efl certain qu’il a entendu ici 
par Agatha-polis , la Ville d’Agde , bâtie à la rive gauche 
ou orientale de 1 ’Eraut y affez prez de fon embouchure. 

La montagne de Sette y ^nricv cyac. 

La Foffe de Marius. On ne fçauroit nier que Ptolemée n’ait 
cru que la Foffe de Marius étoit plus occidentale de ç . que 
la branche occidentale du Rhône, & qu’il ne l’ait placée par 
conféquent dans la partie delà Gaule Narbonnoife, qui ap¬ 
partient aujourd’hui au Languedoc, mais il efl le feulqui 
lui ait donné cette pofition. Et l’on fait le peu de fonde¬ 
ment qu’il y a à faire fur fes fixations de la longitude : Par 
exemple , ne marque-t-il pas Ceffero ou Saint Ti- 
beri plus-occidental que Beziers de 15/. contre la vérité, 
outre les autoritez que nous avons déjà alléguées pourpla- 

* itinéraire d’An. cer la Foffe de Marius en Provence , les Itinéraires dont 
tonin. m vi* Au- nous parlerons ci-deffous , en fourniffent de nouvelles preu- 

Tu!!tm*ï»*£rîn ves , qui ne laiffent aucun doute fur cette queflion. 
ltinerario paffaurn - j. 

t K*e“* Ar^Atum - L’embouchure occidentale Ô" orientale du Rhône.' Ptolemee 
ne donne au Rhône que deux embouchures; il y a ap¬ 
parence qu’il a négligé la Foffe de Marius, qui faifoit la 
troifiéme du tems de Pline ; peut-être cette Foffe étoit- 
elle déjà comblée ; on feroit tenté de le croire, par rap¬ 
port à la méprife que nous venons de voir que Ptolemee 



de Languedoc.- 'Part. I. Chap. V. d1- 
ü faite fur fa pofition. Les deux embouchures du Rhône * 
dont cet Auteur fait mention, font celles que Pline a ap- Î>ellées Libyca. L’Occidentale eh: 1 ’OJlium Hifpanienfè , & 
’Orientale l'Oftium Metapinum de Pline , les deux mêmes 

qui fubfiftent encore aujourd’hui. 

Aprez avoir décrit la côte , Ptolemée paffe cà la def- 
.cription de l’intérieur du Pais. Il remarque que les Volces 
Teêlolages en occupoient la partie la plus occidentale , & 
il nomme les principales Villes qu’ils habitoient , fçavoir : 

Il liber is, aujourd’hui El ne. 
i - - >. 

Rufcinon,aujourd’hui la Tour de RoufJUlonà (a) un quart de ( a) Vaîois, «s.- 
lieuë de Perpignan. Il eh: évident que Ptolemée comprend tlîit Ü!illiar- 
le Rouhillon dans le Pais des Teêtofages, mais il n’en eh: 49° 
pas de même des autres Géographes anciens , qui donnent 
moins d’étendue aux Teêtofages , 8c qui placent dans le 
Rouhillon deux autres Peuples , fçavoir les Sardons 8c les 
Conjuaranni. 

Touloufe. Ptolemée lui donne, le titre de Colonie , & il 
n’y a que lui qui le lui donne entre les anciens Géographes 
bu Hihoriens. 

Ceffero, aujourd’hui Saint Uberi, ou piuhôt Saint Tiben 

fur YEraut, comme on verra cbdehfous dans l’explication 
des Itinéraires. 

Carcajfonne. 
y 

B e acier s. 

Narbonne, qui à ce compte-là , n’appartenoit plus du 
temsde Ptolemée aux Volces Arécomiques , à qui il avoit 
appartenu du tems de Strabon. 

Ptolemée remarque enfuite que le rehe du Pais jufqu’au 
Rhône eh habité par les Volces Arécomiques, ou comme il 
les appelle Aricomiens. Il ne fait mention que de deux de 
leurs Villes, Nemaujus, Nifmes , Ville célébré chez tous 
les Géographes 8c chez la plufpart des Hihoriens an¬ 
ciens , 8c Vindomagus dont il eh le feul qui ait parlé, 
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8c dont il <ft par conféquent très-difficile, pour ne pas dire 
impoffible ,de fixer lapofition. 
On a raifon de croire que ccVindomagus étoit une des vingt- 

quatre Villes ou P agi, qui dépendoient de la République de 
Nifmesau rapportde Strabon 8c de Pline : Mais cela ne iuffit 
pas pour fixer fa pofition, & Ptolcmée n’ajoute rien qui 
en inftruife. Tout l’éclairciffement qu’il fournit, doit fe 
prendre de la comparail'on des degrez de longitude 8c de 
latitude qu’il donne à ce lieu de Vindomagus, avec ceux qu’il 
donne à la Ville de Nifmes. Je fçai bien que la fixation 
de ces degrez n’eft point exafre , je fuis iûr du moins 
qu’il y a de l’erreur à l’égard de Nifmes , dont la pofition 
eft connue. Mais fi l’on luppofe que Ptolemée ait fuivi la 
même erreur à l’égard de Pmdo?nagm , ce qui eft aftez ap¬ 
parent , de la même malgré cette erreur , il en réfultera 
une efpece de preuve , qui pourra fervir à fixer la pofition 
de ce lieu inconnu. 

Voilà ce qui me fait conjeêturer que ce Vindomagus pour- 
roit être la Ville de Sauve , aujourd’hui du Diocèfe d’A- 
lais , mais autrefois de celui de Nifmes, 8c une des Villes 
de ce Diocèfe qui entroient aux Etats de Languedoc tour 
à tour. Suivant Ptolemée , Vindomagus étoit à 21 degrez 
36 de longitude, & Nifmes a 22. 6, c’eft-à-dire qu cl/in- 
domagus étoit plus occidental que Nifmes de 36. Or fuivant 
la Table des pofitions des principales Villes du Languedoc , 
qui efl à la fuite, des Ephemerides de M. de Ciapiers , 
Sauve eft fous le même.méridien que Montpellier, 8c Mont¬ 
pellier eft plus occidental que Nilmes d’T 52". d’heure, 
ce qui fait en degrez 28'. Ainii à cet égard la pofition de 
Sauve convient alfez exactement avec celle que Ptolemée 
donne à Vindomagus. 

D’un autre côté , Ptolemée place Nifmes au 44. 36. de 
latitude , & Vindo?nagus au même degré. Or Sauve, quoi¬ 
qu’un peu plus feptentrional que Nifmes , ne l’eft guere , 
que de 2. ou 3. minutes, & par conféquent la latitude de 
Sauve convient encore alfez-bien avec la latitude que Pto¬ 
lemée donne à Vindomagus. Sur ce pied-là la pofition de 
ce lieu devroit donc être fix^e à Sauve, 8c cela paroit d’au¬ 
tant plus probable , qu’on ne peut point douter que la 
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Ville de Sauve qui étoit bâtie fur la montagne appellée 
Coutach , ne fut véritablement ancienne, & qu’il eft cer¬ 
tain en même tems qu’on ignore le nom Gaulois qu’elle a 
porté autrefois. : celui de Sauve, Salvia,, ou Salvium, 
qu’elle porte depuis long-tems, étant vifiblement un nom 
Latin. 

On pourroit peut-être fortifier cette opinion par des 
nouvelles conjectures , 11 on fçavoit qu’elle a été originai¬ 
rement la fignification du nom de Vindomagus. Pour les 
deux dernieres fyllabes , Magus , qui forment la terminai- 
fon de plufieurs autres Villes , il eft certain qu’elles fi- 
gnifioient autrefois Ville , demeure , habitation. Mais il n’eft 
pas auffi facile de deviner la fignification du mot de Vindo, 
8c fur cet article , on ne peut former que des conjectures , 
8c des conjectures même très-incertaines. 

La première eft, que ce mot fignifioitune fource d'eau abon¬ 
dante. On croit que la riviere de Sorgue , formée par la 
fontaine de Vauclufe y(a) s’appelloit autrefois Àmnïs Vin- 

dalicus. Si l’on admet cette conjecture , le nom de Vindo- 
magus , c’eft-à-dire de Ville de la* Fontaine , aura convenu 
à Sauve , puifqu’il y a à Sauve une fontaine très-abon¬ 
dante , qui fait aller plufieurs moulins dès fa fource ; peut- 
être même que la Riviere de Vidourle , que les eaux de cette 
fontaine forment prefque en entier , 8c qui eft appellée 
dans les titres anciens ViturLus, portoit autrefois le nom 
de Vindurlus. 

La fécondé conjecture eft , que ce nom fignifioit autre¬ 
fois une montagne. Ptolemée lui-même ( b ) parle d’une mon¬ 
tagne d’Efpagne appellée Vindius : Les anciens Auteurs 
font mention de la Ville ( c ) de Vindonijfa enSuiffe, de 
celle de ( d ) Vindogladia en Angleterre, du Pais ( e ) deVm- 
delicia en Allemagne & des ( e) Vindelici qui i’habitoient, 
8c ces différens noms appartiennent à des montagnes , ou 
à des lieux montagneux. Si cette conjecture paroît avoir 
quelque fondement, le nom de Vindomagus aura fignifié la 
Ville de la montage , 8c aura convenu encore à la Ville 
de Sauve, qui étoit autrefois bâtie fur la montagne de 
Coutach, fur le penchant de laquelle elle eft aujourd’hui 
placée. 

( et ) Srr.ibov 
Geograph lib. 4. 

FIol'us , lib. 4. 
cap. î. 

( b ) Gtograph, 
lib. 1, 

(c ) Tac.’t.Éft’- 
floriar. lib. 4. 

( d J frinerarium 
Antonini. 

( e ) SrraKon. 
Gcograph. hb. 4, 

Plinius, lib. $. 
cap. io> 

Ptolemætis, lib. 
z. cap. 11. 



(a) Jean Pol- 
do d’Albenas. 
/Intip» de Ni/mes, 

Ortelius, in ihe- 

Jauro Geograpb. 

{b) Cacel, Mf- 
gnotres pour ïHi¬ 

stoire de Langue¬ 

doc ,pag. 31. 
( c ) ibidem- 

(d) Valefius, 
$lotitta Galluir. in 
verbo Vindomagus. 

( e) îJotitia Gai 
]i(tr. in yerbo Aga- 

tha. 
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Enfin, la troifiéme conjecture eft, que ce mot Vindo 

avoit autrefois chez les Gaulois la même lignification que le 
mot Wind chez les Allemands , c’eft-à-dire qu’il fignifioit 
le Vent, auquel cas Vindomagus auroit du lignifier U Ville 
venteufe , ce qui conviendrait encore aune Ville telle que 
l’ancien Sauve , qui étoit bâti* fur le haut d’une montagne. 

Aprez tout , ce qu’on vient de dire ne font que des 
conjectures, & ce n’eft auffi que comme des conjectures 
qu’on le donne. Peut-on propofer autre chofe fur la po- 
fition d’un lieu, dont il n’y a que Ptolemée qui ait parlé , 
& dont Ptolemée même ne rapporte que le nom. Je pré* 
Tends feulement , 8c il paraît que je fuis fondé à le pré¬ 
tendre, que ces conjectures font plus vraifemblables, que 
les opinions de ceux qui avoient avancé que Vindomagus 
étoit ( a ) SaintTiberi fur l’Eraut, [b) le Vigan, ( c] Saint 
Gilles , ou ( d ) U fez. 

Ptolemée , enfiniffant la deferiptipn de la Gaule Narbon- 
noile , parle de deux Ides, qui appartiennent aujourd’hui 
au Languedoc , fçavoir Agatha avec une Ville de même 
nom, 8c Blafcon. Pour la derniere il eft vifible que c’eft 
Pille de Brefeon prez de l’embouchure de l’Eraut, dont 
prefque tous les Géographes ont fait mention : mais on eft 
aflez embarraffé à déterminer la pofition de l’autre Ifle que 
Ptolemée nomme Agatha , où il dit qu’il y avoit une Ville 
de même nom , & dont il eft lefeul qui ait parlé. On ferait 
très-mal fondé à croire fur la conformité du nom que cette 
Ifle ne dût point être diftinguée de la Ville d’Agde-, car 
outre que la Ville d’Agde n’a jamais été dans une Ifle, 
il femble que Ptolemée n’ait rien négligé pour empêcher 
qu’on ne peut confondre l’Ifle avec la Ville. Il appelle 
l’une Agatha Ville , 8c l’autre Agatha Ifle ; il parle de la pre¬ 
mière au commencement de la deicription de la Gaule 
Narbonnoife , & de la fécondé à la fin ; enfin il leur donne 
des longitudes & des latitudes abfolument différentes. 

Adrien de Valois ( e ) n’a point connu d’autre moien 
de fe tirer d’aifaire, que de fuppofer que Pille d'Agatha 
étoit la même que Pille de Brefeon , & que Ptolemée avoit 
pané deux fois de la même Ifle fous deux noms différons^ 

tantôt 
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tantôt fous le nom d’Agatha que les Grecs de Marfeille lui 
avoient donné, 8e tantôt fous le nom celtique de Blafco , 
qui étoit l’ancien nom. Mais outre qu’il n’y a jamais eu , 
ni même pû avoir de Ville dans Pille de Brefcon qui eft 
trop petite , il paroît difficile de charger Ptolemée d’une 
pareille bévue fans aucune preuve , ou pour mieux dire con¬ 
tre l’évidence du contraire, puifquc cet Auteur diftingue 
exprelfément ces deux Ifles , & qu’il leur donne une lati¬ 
tude différente , en marquant Pille d’ Agatha plus fepten- 
trionale de 16. que celle de Brefcon. 

Il ne relie donc qu’un parti à prendre , mais ce parti 
fatisfait à tout. C’eft de fuppofer ( a ) que c’ell de Pille de 
Magueîonne 8e de la Ville de même nom qui y étoit au¬ 
trefois bâtie, qu’il faut entendre ce que dit Ptolemée de 
l’Ille d ’Agatha , 8e de la Ville de même nom bâtie dans 
cette Ille. On trouve par ce moien fur la côte de Langue¬ 
doc & allez prez de Brefcon , une Me 8e une Ville de 
même nom bâtie dans cette Me : & en même tems on a 
le plaifir de voir que la latitude de cette Me , par rap¬ 
port à celle de Brefcon, s’accorde avec ce qu’en dit Pto- 
îemée, puifqu’en effet i’Me de Magueîonne eft plus fepten- 
trionale que celle de Brefcon d’environ 16. 

Mais aulli à fuivre cette conjeêlure , il faut néceffaire- 
ment avouer que peu de tems aprez le fiéclc de Ptolemée , 
8e Pille à’Agatha , 8e la Ville qui y étoit bâtie durent 
changer de nom pour prendre celui qu’elles ont porté dans 
les llécles l'uivans , puifqu’il eft certain que cette Ville n’é- 
toit connue que fous le nom de Magueîonne dans le VI. liécle 
quand elle devint le fiége d’un Evêché , & que nous avons 
même de fortes raifons de croire que dès le cinquième fié- 
cle , Feftus Avienus en avoit fait mention fous ce nom 
dans fon Ora Maritima , comme nous verrons ci-deffous. 

Il eft vrai que ces fortes de changemens de nom fu¬ 
rent affez communs vers la décadence de l’empire Romain. 
Il peut même fe faire que cette Me fut autrefois connue 
fous deux noms,parmi les Grecs fous le nom grec A’Agatha , 
que les Grecs de Marfeille lui avoient impofé en s’empa¬ 
rant de la côte , 8e parmi les Gaulois fous celui de Magalo, 
qui paroît être celtique , 8e qu’on peut. regarder par con- 

( a ) San fon, DiJ- 

qui fit. in H h arum 

Philippi Labbe , itt 
verbo Agatha. 

Er M. de la Mar- 
tiniere. DiElionn. 
Géographique au 
mot Agathapolis , 

ont eu la même 
penfée. 
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féquent comme fon ancien & véritable nom. Dans ce cas- 
là , il ne faudroit point s’étonner que le grec devenant 
moins connu dans le pais à mefure que la barbarie pré- 
valoit , on fe fût accoutumé peu-à-peu à ne plus défigner 
cette Ifle que par le nom celtique ? qui étoit familier aux 
gens du Pais. 

Peut-être auffi pourroit-on réfoudre cette difficulté d’une 
maniéré plus fimple ? en fuppofant qu’il s’eff gliffé une faute 
dans le texte de Ptolemée , & qu’au lieu d’Ay*$tï , c’eft 
lAaydxo* ou Mxycthu <qu?il faut lire. La différence n’eft pas 
grande , & de pareilles méprifes ne font pas rares dans les 
manufcrits des anciens Autt^rs , fur tout lorfqu’il s’agit 
de noms ou de mots peu connus d’ailleurs. Ceux qui co- 
pioient cet ouvrage de Ptolemée ont pû être induits à cette 
méprife par le nom d’Agatha, dont cet Auteur s’étoit fervi 
dans la même defcription de la Gaule Narbonnoife, en 
parlant de la Ville d’Agde. 

Ptolemée parle dans le même chapitre X. des Helvi ou 
Helvü ? aujourd’hui leshabitans du Vivarez, , en grec e’*woi 

ou e’à»ioi , car c’eft un de ces deux noms , qu’il faut fubfîi- 
tuer dans le texte de cet Auteur , à la place^ d’e’a/Wo/ 9 qui 
s’y eft introduit par erreur. Ptolemée dit que ce peuple étoit 
fournis auxoWoVcffe»? mais c’eft o’uoxeVrioi9 Vocontii, qu’il faut 
lire , & cela doit s’entendre des Vocontiens qui habitoient 
de l’autre côté du Rhône , & dont les capitales étoient 
Vaifon , Vajto , & le Luc , Lucns Augujii. La Capitale des 
Helvi ou Helvü s’appelloit Alba. Auguftn fuivant Ptole¬ 
mée. On croit que c’efl; le Village d’Alps ou pluflôt d’Albs 
à deux lieues de Viviers , comme on l’a déjà dit. 

Dans le même Livre , mais dans ( a ) un autre chapitre 
Ptolemée fait mention de quelques autres peuples , qui 
font compris aujourd’hui dans le Languedoc , ou qui en 
font voifins. 

I. Des Gabali, aujourd’hui les habitais du Gevaudan , en 
gréera#*9 car c’en ainfi qu’il faut lire au lieu deT«#«*«', 
qu’on lit dans quelques éditions par une erreur vifible. Pto¬ 
lemée refnarque que ces Gabales étoient fous les Vafatiens, 
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c’efl-à-dire les peuples des environs de Bazas , & que leur 
Capitale s’appelloit Anderidum. On l'appella dans la fuite 
Gabala , loriqu’on s’accoutuma à donner à la plufpart des 
capitales de chaque pais , P agi , les noms des peuples 
qui y habitoient. C’efl aujourd’hui le village de Geavols , 
Savais ou Javouls à quatre lieues de Mende. 

IL Des Velauni , aujourd’hui les habitans du Vêlai , 
en grec qui félon Ptolemée dépendoient des Auf- 
ciens , c’efl-à-dire des habitans du pais d’Aufch, &dont la 
capitale s’appelloit Rueff.on , aujourd’hui le village de 
Saint Paul tan , à deux lieues du Pui. Cette Ville fut dans 
la fuite le fiége de l’Evêché du pais de Vêlai. C’efl de-là 
qu’il a été transféré à Anicium ou Podium de Anicio, aujour¬ 
d’hui le Pui. On croit communément que cette tranflation 
fut faite dans le III. fiécle ( a ) fous le pontificat de Saint 
Evodius , vulgairemeut Saint Vofi , mais les Peres Béné¬ 
dictins ont prouvé dans ( b ) 1 ’HiJloire de Languedoc , qu’elle 
n’a pu être faite que fous le pontificat de Norbert, & par 
conléquent vers la fin du IX. fiecle. Pendant que la Ville 
de Rueffion fut le fiége de l’Evêché du Vêlai ? on la nom¬ 
ma Ve lava du nom des Velavi ou Velauni dont éile étoit la 
capitale ; mais aprez la tranflation , on ne la nomma plus 
( c) que Ctvitas Vetula , pour la diflinguer de la nouvelle 
Cité qui étoit le Pui. Ce n’efl plus aujourd’hui qu’un Vil¬ 
lage connu fous le nom de Saint Paulian , qui lui a été 
donné à caufe que les Reliques de cet ancien Evêque du 
Vêlai y font particulièrement honorées. 

III. Enfin , Ptolemée parle des Rutani ou Ruteni, aujour¬ 
d’hui les habitans du Rouergue , en grec p*»tuvoi ? ou pWrai ? 
qui dépendoient du temps de Ptolemée des Velauni ou ha¬ 
bitans du Vêlai , 6c dont la capitale étoit Segodunum 
Rutenorum, appellée enfuite Rutena , 8c aujourd’hui Rodez,. 

(a) Gdon Gif; 
fey Je fuite , HL 

ftoire de Notre Da¬ 

me du Vui , lit), i* 
chap 16. 

(b) Tome I. 
Notte LXXX. pas» 

68 4. 

( c) D. M-ibil- 
Ion , !» affis ordin, 

Sanfti Pc»ediéii,ad 
calrem Part. I. 
SacuI. IF. 
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CHAPITRE VI. 

Remarques fur la, defcription que Feftus Av tenus a faite de la 
cote de la Gaule Narbonnoife dans le Po'eme 

■ ' intitulé Ora Maritima. 

(/*)/« libr. X. 

Maronisverf. 388- 

(b) G, J. Vof- 
lîus . de Hiftoric. 

Latmis, Itb. 1. cap. 

5. 

( c) In Âniceto. 
d ) Lib. 2 De vi~ 

ris illujlrib, cap. 

4*- 
( e ) De Poëtis 

Latinis , lib. J. 

cap. 80. 

(/) Apud G. J. 
Voffium , uli/«. 
prit- 

( g ) Ibidem. 

NO u s devons à Rufus Feftus Avienus deux ouvra¬ 
ges de Géographie en vers latins ; l’un eft la tradu¬ 

ction en vers hexamètres de la Defcription du Monde ou de la 
Feriegefe que Denysavoit écrite en vers hexamètres grecs : 
l’autre la defcription de la mer mèditerranée en vers ïambes, 
fous le titre à’Ora Maritima. Ce ne font pas même les feuls 
ouvrages en vers de cet auteur -, Servius rapporte ( a ) qu’il 
avoit mis en vers ïambes tout Tite-Live : il eft certain qu’il 
avoit traduit en vers les Phénomènes d’Aratus : on lui 
donne ( b ) encore avec allez de vraifemblance. la tradu¬ 
ction de plufieurs fables d’Efope en vers élegiaques , & 
l’on prétend que V Av i a nu s ou Anianus , à qui la plufpart 
des manufcrits les attribuent, ne doit point être diftingué 
de Feftus Avienus. 

De ces différens ouvrages , nous n’avons d’entiers que 
la Defcription du Abonde de Denys , les Phénomènes d’A¬ 
ratus , & les Fables d’Efope. Pour l’Ora Maritima , il n’en 
refte que des fragmens , & à l’égard du Tite-Live mis en 
vers, nous ne le connoiflons que par ce que Servius en a dit. 

L’âge de cet Auteur n’eftpas certain. D’un côté (c) Ge- 
nebrard 8c [d) Thevetont cru qu’il avoit vécu dans le fé¬ 
cond fiécle, { e) Crinitus le fixe même à l’empire de Dio¬ 
clétien. D’un autre côté par une erreur encore plus étran¬ 
ge , le Catalogue (/) de la Bibliothèque du Vatican le re¬ 
cule jufqu’au dixiéme fiecle. Mais l’opinion la plus commune 
& la plus plaufible, eft qu’il a vécu fous l’empire de Theo- 
dofe, ou de fes enfans. G. J. Voïïius (g) en a recueilli tou¬ 
tes les preuves avec beaucoup d’exaCtitude *, Avienus a dé¬ 
dié fon Ora Maritima à un certain Probus ? 8c on foupçonne 
que ce Probus eft le même à qui Claudien qui vivoit fous 
Theodofe le Grand , en a dédié un des Tiens : Avienus 
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adreflfe fes Fables d’Efope à un certain Theodoie, 8c P on 
croit que ce Theodoie eft Theodoie Macrobe, PAuteur 
des Saturnales , qui vivoit dans ce tems-là : On obierve que 
ce même Macrobe introduit dans fes Saturnales , un In¬ 
terlocuteur à qui il donne le nom d’Avienus , 8c Pon con- 
jeêture que cet Avienus de Macrobe eft notre Avienus: 
Enfin, ce qui fournit la preuve la plus concluante, Saint Je¬ 
rome , qui mourut en 421. * * * § parle de Feftus Avienus 
dans ion Commentaire fur l’Epître à Tite , à 1 ’occafion du 
paflage d’Aratus cité par Saint Paul, 8c il en parle comme 
d’un Auteur moderne. 

On (a) prétend qu’Avienusétoit Efpagnol , 8c c’eft en 
particulier l’opinion ( b ) de tous les Efpagnols qui ont parlé 
de cet Auteur. La queftion feroit pleinement décidée fi 
l’on pouvoit s’en tenir aux témoignages exprez qu’on en 
trouve ^ tant dans la chronique d’un certain Marcus 
Maximusqu’011 prétend avoir été Evêque de Sarragofie, 
8c qu’on fait vivre fur la fin du VI. fiécle , que § dans 
k prétendu Journal de Luitprand de Tolede , Evêque de 
Crémone , qui vivoit dans le X. fiecle. Mais le f Pere 
Papebroch 8c le 4. Cardinal d’Aguire ont prouvé que 
ces deux ouvrages étoient fuppofez. J’avouë pourtant 
qu’indépendamment de ces autoritez , la connoiftance de 
la langue Punique , qu’avoit Avienus , 8c dont on verra 
des preuves dans la fuite de ce chapitre, femblc donner lieu 
de croire qu’il étoit non-feulement originaire d’Efpagne, 

* Ipfius enim &genus fumas quod hemiftichium in Phænomcnis Arati 
legicur, quem Cicero in latin um (ermonem tranftulic, & Germanicus 
Cæfàr & nuper Avienus & multi quosenumerare perlongum eft. Hierony- 
mus, fuper Epijlol. ad Eitum, cap. i. 
• 5 In fegione Pedanâ in Oretaniâ Hifpaniæ floruit olim fub Cafti- 
no Epifcopo Toletano Ruffus Magnns Feftus Avienus, qui (cripfic de Gris 
Hifpaniæ8c fîtu Orbis vario carrninum genere. Marcus Maximus, Epifco- 
pus Cæfar-Auguftanus ,in Chronico à Franc. Bivario edito, ad ann. Ch. 460. 

§ Obiic Ruffus Feftus Avienus , vir Carholicus & Hifpanus , civis 
Eborenfis in Hifpaniæ Carpetaniâ eodem 8c anno de die quo S. Augufti- 
nus afeenditad Cæios. Luirprandus in Adverfariis editis à Laurentio Ra¬ 
ngiez de Prado. 

t A<fta Sanétorum menfisMaii, Tom. 7 pag. 393. 
J Tom. 2. Conciliomm Hifpaniæ , Di[fertattone 3. 

< 'V Iiij' 

(<*) Crinitus de 
PoetisLarinis, lib. 
f. cap. go. 

Giraldus in ea- 
dein Hiftoriâ, Di a* 
log. 4 

(b) Vafæns in 
Chronico ai ann. 

US- 
Morales , lib. 

10. cap. 54. 

Damianus à Goës 
infuâ Hijpaniâ. 

Matamoros, in 
lib. 4e Acaiemiis. 

M.iriana, hb. 4. 

Hiftor. Hifpan. 
cap. 1 y„ 

Apud Lauren- 
tium Ramire^.dc 
Prado in annot. in 
Aivcrjar. Luit~ 

prandi >pag. 4?î. 
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mais qu’il étoit même originaire des Provinces d’Efpagne, 
où le commerce & les Colonies des Carthaginois avoient 
rendu commune la Langue Punique. 

Il n’y a rien fur le Languedoc, dans la Defcription du 
Monde d’Avienus, ou plullôt dans la traduéfion qu’Avie- 
nus a faite de celle de Denys. Ce 11’eft que dans l'Üra Ma¬ 

rk im a. , qu’il parle du Languedoc, ou du moins de la côte 
de cette Province , 8c qu’il en parle dans un alfez grand 
détail. Je vais rapporter ce qu’il en dit depuis la frontière du 
Rouffillon , par où il commence, jufques aux embouchures 
du Rhône , & je tâcherai enfuite d’éclaircir ou de corriger 
ce qui paroîtra en avoir befoin. 

Feili Avieni Ora Maritima , 
Verfu 565. 

Pejlus Av tenus. Ora Maritima > 
Vers 565. 

1 Vofïïus ad Me- 
lam- Sordicen. 

z Propter. ex 
conje&uia. 

î Edit. Oxonicn 

fis. Oftiis. 

4 Ibid. Serpit’ 

y lllo. Edit. Ma- 
tritenfis Pétri Me- 
üan. 

5 65 Pojl Pjrtn&um jugum 
Jacent are ns, littoris Cjnctici 
Eafquelatèfulcat amnis Rojchinus. 

Hoc Sordicen s., ut dtximus, gleba 
Jolum eft. 

Stagnum hic, palufque quippe 
diffusé patet, 

570 incoU iffam i Fordicen cogno- 

minant 
1 Prstercjue vajli gurgitis crépu las 

tiquas t 
Nam propter awplunt rnarginis 

laxA amhïtum, 

Ventis tumejcit fœpe percellentibus. 
Stagno hoc ab ip/o Sordus amms 

effluit, 
j 7 ^ Ru* * * * * * effluentis 3 beftiis 

Sinuatur alto & propria per di/pen- 
dia 

Cejpes cavatur^eripit mda longior, 
AdoUjque multa gurgitis dijlen- 

ditur. 
580 prèsnamque5 inipfo maximsJlant 

injuU, 
Saxifque duris pelagus interfun- 

dit ur. 
J\/ec longé ab ijîo , cefpitis rupti 

fmus 

Après avoir pafîé le fbmmet 

rbs Monts Pyrénées , on trouve 
la cote Cynetique, que le fleuve 
Rojchinus partage. Nous avons 

déjà dit que c’étoit le pais des 
Sordons. 

Il y a là un étang Sc un ma¬ 

rais fort étendus , que les gens du 
pais appellent Fordicen , à caufè 

du bruit que font les eaux de 

cet étang -, car comme il eft fore 

grand , il s’y éleve quand le 

vent eft fort, des vagues très- 
groffes. 

La riviere de Sordus fort de 
cet étang. * * * * * * 

Cet étang gagne & s’aggrandit de 

jour en jour en creulânt les propres 
bords. Aufti renferme -r- il trois 

grandes Illes , entre lefquelles 

l’eau de cet étang a differentes com¬ 

munications. 

AlTèz près de ce premier étang 

on en trouve un autre qui con- 
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tient quatre Mes, mais qu’on a 

appelles de toute ancienneté les 
Piples. La Nation des Elefyces ( des 

Bebryces ) occupoit autrefois ce 

pais , & la ville de Narbonne 

étoit la Capitale de ce Roiaume 

feroce. 
C’eft-là que la riviere d’Aude 

fe jette dans la mer. Ceft-là qu’eft 

1’érang appelle Helice. Un inutile 

fouvenir nous apprend que la 

ville de Beziers étoit au delà, mais 
maintenant les rivières du Lez. de 

de L'Orb coulent dans des campa¬ 

gnes défertes , & au travers de 
monceaux de ruines > triftes mar¬ 

ques du bonheur dont ce pais 

jouilîoit autrefois. 

Allez près de ces rivières le Thy- 

rius (è jette dans la mer * * * 
* * * * * * De forte 

qu’il ne s’y éleve jamais des vagues 

violentes > & qu’un calme perpé¬ 

tuel régné fur cet étang. 

Le fommet de cette Montagne 

eft à l’oppofite de celui que j’ai 

déjà dit qu’on appelle Candidum. 

L’Ifle de Brefcon eft allez prez 

de-là, de elle eft remarquable par 
l’éminence prefque ronde qu’elle 

forme dans la mer. 

Il y a dans les terres , entre 

plufieurs collines , une côte allez 
étendue, mais où l’on ne trouve 

plus d’habirans. Au - delà s’élève 
la montagne de Setre, de le mont 

appellé Fecyus , couvert de pins, 

& dont le pied s’avance julques 

dans i étang de Taur , car c’eft 

ainlî que les gens du pais nom¬ 

ment l’étang qui eft auprez de 

ŸEraut. Cet étang fcpare les Iberes 

d’avec les Liguriens. C’tft - là 

qu’on trouve une ville allez pe¬ 
tite appellée Polygtum , le bourg 

C. T art. 1. Chap. VI. jl 
■Aller dehifctt, tnjulajque quattuor 

( At prifeus ufus dixit has omnis 6 
Piplas) 

5 8 S Ambit profundo. Gens 7 Elefycum 
prias 

Loca hxc tenebat, atque Narbo 
civitas 

Erat ferocis maximum regni caput. 

Hic falfum in ctquor amnis At- 

tagus ruit, 

Hcliceque rurfus hic palus * jujla. 
ï) eh inc 

5 9° Bejaramjletijfefamacajfatradidit. 
At nunc 9 Heledus, nttnc & Orobis 

flumina 

Vacuos per agros (3 ruinarum 
aggeres 

Amœnttatis indices prijeœ, meant. 
Nec longé 10 ab ifiis Thynus 

alto evolvitkr 
5 9 5 * * b Cinartts açtmen * * o 

ii Num qua excitent fiubluum 
volumina 

Sternatque femper gurgitem Al- 
cyonx qmes. 

Vertex 1 z ad * hujus cautis è 
rcgione Je 

llli eminenti porrigit3 quod Candi - 

dum 

6°o Dixi zi o cari. Blafco pr opter infula 

eji y 

Teretique forma cefpes editur falo. 

In continenti & inter adfurgen- 
tium 

Capita jugorum rurfus arenof fait 

Terga expheantur, je que fundunt 

ht tara 

605 Or b a mcelarum. 13 Setius inde 

mons turnet 

Procerus arcem, 14 & pinifer d Fe- 

cyijugum 

Radie e fusa mufque Taurum per 

tinet. 
Taurum paludem namqtie G en t ici 

vocant 
Qram c prepinquam flumm. 

Hujus alvto 

ZS 

6 Edîtio Oxo- 
nicnlîs , triplai. 

7 Bebrycium. 

8 Edit■ Oxon. 
juxià. 

Item Marriten- 
fis. P. Melian. 

9 Nunc & Le- 
dus ex conjectura. 

10 Ab ht s Viflur- 
lus. 

b Cinorum. Edit. 
P. Melian. 

11 Numquam 
excitent ut. 

11 Edit. Oxon. 
Vertex at hujus, 

J 3 Setius inde 

wons tumet Proce¬ 

rus arcem & pini¬ 
fer. Sent jugum 

Petr. de Marca. 
Marc- Hilpanic. 
pag. 47- 

14 Et pinifer 

Setii jugum. V of- 
fîus in Melam , p. 
3 80. 

I y Arauri, ou 
plutôt Artwr ex 
con jeétui â. 

d Piniferi. 
e O ram Edit. 

P. Mcliam. 
Rhodani. VolîiuS 

in MeLun. 
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ïj Magalo* 

l8 Cola fus. 

j p Cemmenice. 

10 Confcendit. 

zi Fdir. Oxon. 
Aprica jylvis. 

%t Valor. 
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610 lbera tellus atcpite Ligyes apéri 

Interfecuntur. Hicjat angujîi lans 

Ttnuijcjue cenjti civitasPolygium cfi 
Turn *6 A4 an fa vie us, oppidumqne 

Aanflalo 
Et Urbs * * * kajtcegen * fale 

<5lj * * * * ¥ 

Ejufque in œquor '8 Ciaffius amnis 
injluit. 

ylt 19 Cimenice regio l° defeen- 

dit procul. 
Salfo ab jiuento ,fufa remit0 cefpite, 

Et Zl a pnfcafylvis.Nommis porro 
‘ Zz auclor 

<ji0Mons dorla celfus ; hujus imos 
aggeres 

Stringitfluento Rhodanus , atque 

Jcrupeam 
Aiolem imminentis intererrat 

œquore. 

istotre naturelle 
de Ad an fa , & a ville de Nau- 

* * * ¥ # ¥ 

* ****** 
* * La rivière de Claffms va 

le jetter dans cette mer. 

Mais de l’autre côré & en s’é- 
lo'gnant de la mer , s’élèvent les 

Montagnes des Cevennes , abon¬ 
dantes en pâturages , & donc 

Pafpett eft propre pour les fo¬ 
rêts. Le nom de Cevennes que 
ces Montagnes portent , lignifie 
Adonts devez.. Le Rhône lave 

le pied de l’extrémité orientale 
de ces Montagnes , & fenible 

chercher à en fuivre les contours. 

Littoris Cynetici. II n’y a jamais eu en Rouflillon ni peu¬ 
ple ni ville , qui ait pû donner à la côte le nom de Littus 
Cyneticum, ce qui periuade qu’il doit y avoir une faute dans 
le Texte. Je conjecture qu’irraut lire Littoris Ceretici ou 
Canetici. Il eft certain qu’Avienus entend parler de la 
côte du Roullillon depuis le cap de Creux ou 1’ Aghrodifion 
de Strabon , qu’il appelle Pyrenœum jugum, jufqu’au de-îà 
de l’embouchure de la Tet. Or cette côte a pu être ap- 
pellée Littus Cereticuma. caufe de la ville de Ceretum , au¬ 
jourd’hui Ceret fur la Tech , qui n’en eft pas éloignée. 
On a pu auffi l’appeller Littus Caneticum , de la petite ville 
de Canet , Canetum , près de l’embouchure de la Tet, 
fuppolé pourtant que ce lieu de Canet paroille alfez con- 
fidérabîe & allez ancien pour avoir donné le nom à la côte 
voiline. Pour le mot de Cyneticum , qu’on lit aujourd’hui 
dans le texte de l’Or a Maritima , je croi qu’on l’a pris 
d’un autre endroit du même ouvrage , Vers 201. 205. 223. 
où Avienus en décrivant la côte occidentale d’Efpagne 
parle des Cynetes qui habitoient fur les bords de 1 ’Anas, 
aujourd’hui la Guadiana , & d’une montagne Cynetique 
Cyneticum jugum , qui étoit dans leur pais. 

Amnis 

/ 
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Amnis Rofchinus. C’eft la rivière de la Tet qui pafie à 
Perpignan. Strabon l’appelle de même Rufiino. 

Sordicenæ Glebæ. Sordicena gleba lignifie le pais qui 
étoic habité par les S or dons, ou comme Pomponius (a) Mêla (*) De fou Or- 

les appelle, les Sardons. Inde eft or a Sardonunt , dit-il. bis ,W.nf /. 

Stagnum hîc , Palufque. L’étang de Leucate , 6c le marais 
de Salfes. 

Fordicen. C’eft ainfi qu’on lit dans les premières édi¬ 
tions. Ifaac Voflius cite ce paflage dans fes notes [b) fur (b)pag.n$ 
Pomponius Mêla , 8c lit Sordicen. M. Hudfon a adopté 
cette correction dans l’édition des petits Géographes 
Grecs , qu’il a donnée. Nous croions cependant qu’on 
doit retenir la leçon commune , 8c on en verra la raifon 
ci-deflous. 

Prêter que vafii gurgitis crepulas aquas. A fuivre cette 
leçon , que toutes les éditions admettent, & qu’Ifaac 
( c ) Voflius & M. ( d ) de Marca ont retenue , on ne peut 
former aucun fens , 8c d’ailleurs la mefure du Vers ne s’y ^ \ ]McIam‘ 
trouve pas. Il y a donc apparence qu’il faut lire , Propter (d) Marca hifpa- 

<vaJH gurgitis crepulas aquas. Alors le fens fera que les ha- mca**• cap. 6, 

bitans du pais appellent cet étang Fordicen , à caufe du 
grand bruit que font fes eaux ,propter aquas crepulas. Avie- 
nus (emble rendre raifon dans les deux vers qui fuivent, de 
ce qui rend ces eaux fl bruiantes , en difant que comme cet 
étang efl: vafte ,1e vent y excite de fort grofles vagues. 
Nam propter amplum marginis taxa ambitum , ventis tumefeit 

fœpe percellentibus. Si cette conje&ure efl: fondée , Fordicen 

doit1 être un ancien mot celtique, qui aura lignifié origi¬ 
nairement bruia?it, ou quelque chofe d’approchant. Je croi 
que ce motpour-roit venir de la racine Hvvrdd, qui (e) (e)Dàvic$. dû, 

fignifioit en celtique, choc , mouv ement, impetus , impul- “f***'^*^^ 

fus, comme on l’expliquera plus amplement ci - deflous. ng% 

Partie III. Chap. ^ 1. 

Sordus amnis. C’eft: le canal par où l’étang de Leucate 
& de Salfes communique avec la mer au nord du Château 
de faint Angel. 

K 

/ 
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Ru * * Il efl évident qu’il y a là une lacune, mais la 
ïiiite du difcours femble prouver qu’elle ne peut être que 
d’un ou de deux vers. 

Très namque in ipfo maxime fiant in fuiœ. Il y a mainte¬ 
nant dans l’étang de Salfes un plus grand nombre d’Ifles. 
Peut-être que le nombre en efl augmenté depuis Avienus, 
peut-être aufli que cet Auteur n’avoit compté que les plus 
conlidérables. 

Sinus Alter dehifeit, i?ifulafquequattuory8z.c. C’eft l’étang 
de Bages ? Peiriac'& Sigcan. Il y a encore aujourd’hui 
de même que du tems d’Avienus quatre ifles dans cet 
étang, celle de Peiriac, celle de la Planaire , celle de 
Laute , & celle de fainte Lucie , appellée autrefois Catt- 

chenne, ou Cauquenne. 

Prifcus ufus dixit bas omnis Piplas. L’Editeur Anglois des 
petits Géographes a lu triplas au lieu de Piplas : il voudroit 
apparemment, à la faveur de cette correction , faire dire 
à Avienus, qu’il y a réellement quatre ifles dans l’étang 
dont il parle , mais que l’ancien ufage eft de n’en comp¬ 
ter que trois. Il me femble qu’il vaudroit mieux retenir le 
mot de Piplas, qu’on trouve dans toutes les éditions. Ce 

(a) Di&ionnai- mot qZ0it apparemment le même que celui de Pimplas, 
le de M. Chalons . r . r .L 1 . , 1 . , \ il 
au mot Pemp. qui hgninoit quint as , cinq ? du mot celtique (a) Pemp 9 

Et du P. de Rof qui vouloit dire cinq. Suivant cette conjeêture le paflage 
d’Avienus fignifieroit qu’il n’y a dans l’étang , dont il trcnen 

cinq 
au mot 

, Silius Ttnii- Parle ? que quatre ifles , infulas quatuor ? mais que l’ufage 
eus de beiio Puni- ancien eft de les appeller Piplas ? comme s’il y en avoit 
eo > M- 3- cinq. At prifcus ufus dixit bas omnis Piplas. 

Marcianus He- k i j j i 

racleota, iib i. Pé¬ 
riple. Gens Elefycum prius Loca bœc tenebat. Cette nation d’L- 

tin'ï*1 *p»g M?"" 1efyces abfolument inconnue. Ainfi il y a apparence 
Zonaras, Annal, qu’il faut lire gens Bebrycium, au lieu de gens Elefycum. Il 

Tow. i. pag. 70. eft certain que plufieurs anciens ( b ) Auteurs ont placé 
phioncm ,*dvtrj. au pied des Pyrénées, du côté de la Gaule Narbonnoife, 
1305 . un peuple a-pyelié Bebryces. Voyez l’Hiftoire de Languedoc 
Dionyfitim11» p«t des ^ R. PP. Bénédictins , Tome I. note X. Peu importe 
106. éditionïs h< de fçavoir s’ils fe font trompez , comme ces Peres le 
Scephan. un. if77« 
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prétendent ; quand cela feroit, Avienus n’en auroit pas 
été moins fondé à fuivre l’opinion communément reçue 
de fon tems. 

Amnis Attagus. Il cfl vifible que c’efl l’Aude. 

Heliceque rurjus hic palus juxtà. Cela ne peut s’entendre 
que de l’étang de Vendre que la riviere d’Aude traverfe 
pour fe jetter dans la mer. L’Editeur Angîois des petits 
Géographes a eu raifon de fubflituer juxtà à ju/la qu’on 
lifoit dans les éditions précédentes de l’Ora maritima. 

Dehinc Befaram jletijfe fama cajfa tradidit. Ce vers & 
les trois fuivans ne peuvent s’expliquer que de la dévas¬ 
tation que les Vandales, & les autres Barbares qui mar- 
choient avec eux, firent dans les Gaules, & fur tout dans 
la Narbonnoife première en 406. & 407. Comme Avie¬ 
nus écrivoit fon Poème De Ord maritima peu d’années 
après , il faut entendre par les mots de fama cajja, une re¬ 
nommée , ou un fouvenir inutile. Dans ce fens Avienus 
aura eu raifon de dire qtfun fouvenir inutile apprenoit que 
la ville de Befiers avoit été dans cet endroit , puifque de 
fon tems elle fe trouvoit détruite. 

At nunc Heledus, nunc & Orobus jlumina. Il faut lire 
comme ( a ) Vofîius , at nunc ce Le dus , nunc & Orobis jlu¬ 

mina , ou ce qui revient au même , at nunc fr Le dus , 
nunc & Orobus jlumina. Il eft vifible que c’efl du Lez près 
de Montpellier , & de l’Orb près de Beziers , dont il efl 
queflion. La partie delà Gaule Narbonnoife , où ces deux 
rivières coulent , devoit avoir plus fouffert de l’irruption 
des Barbares que le refie de cette Province , parce que c’é- 
toit par là qu’ils avoient paffé pour penetrer dans l’Efpa- 
gne , où ils alloient. 

( * ) In Mclam 
pag. 179, 

Nec longe ab ijlis Thyrius alto evolvitur. Comme il n’y 
a en Languedoc près du Lez ou de l’Orb aucune riviere 
dont le nom ait eu la moindre conformité avec le mot 
Thyrius, on ne fçauroit douter qu’il n’y ait faute dans le 
texte d’Avienus. Chacun peut la corriger à fon gré, mais 
pour moi je penche à croire qu’il faut lire ^ nec longe ab 

K ij 



(a) Apud Adria- 
ntim de Valois. 
Notit. galliar. in 
voce Ltumta. 

/ 
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his Vifurlus alto evolvitur. Cette correction , fi on y prend 
garde , fe fait pour ainfi dire toute feule, & d’ailleurs 
le Vidourle qui palfe à S. Hippolite , à Sauve , à Som- 
miere, à Lunel, à Maffillargues , eft une allez grande ri¬ 
vière pour pouvoir trouver place dans cette defcription. 

# Cinarus agmen *. C’eft une autre lacune , mais il eft 
plus difficile d’en déterminer la longueur. 

Num qua excitent fluttuum volumina. Je croi qu’il faut 
lire, ?iumquam excitent utfluttuum volumina , pour rétablir 
la mefure du vers, & pour donner à ce vers un fens qui 
réponde à celui du vers qui fuit. Il me paroît vraifem- 
blable qu’Avienus parloit dans les vers qui manquent 
des étangs de Maguelonne & de Mauguio, où fe jettent 
le Lez 8c le Vidourle , 8c que Pline a appeliez Stagna La- 
tara, 8c qu’après les ayoir décrits il ajoutoit que ces étangs 
n’étoient jamais agitez par des vagues violentes , 8c qu’il 
y regnoit toujours un calme pareil à celui qui arrive dans 
le tems que les alcyons font leurs nids. Je ne fai fi je de¬ 
vine, mais je fai du moins qu’il eft vrai que ces étangs, 
où il y a peu d’eau , font beaucoup moins agitez que l’é¬ 
tang de Taur qui eft profond. 

Vertex ad * hujus cautis e regione fe. Les anciennes 
éditions marquent une lacune en cet endroit, mais il n’y 
en a point, 8c pour rétablir le fens on n’a qu’à lire , ver¬ 
tex at hujus cautis e regione fe. J’ai trouvé depuis la même 
correélion dans 1 ’Ora Maritima , qui a été inferée dans le 
IV. Tome des petits Géographes imprimez à Oxford par 
les foins de M. Hudlon. 

Illi cmihenti, quod candidum Dixi vocari. Je croi qu’il 
s’agit là du cap de S. Loup près de la ville d’Agde, qui 
eft vis-à-vis, e regione ,.du cap de la Franqui,autrement 
du cap de Leucate ; & je croi qu’Avienus appelle ce cap 
de Leucate eminens candidum , parce que a8c par 
confequent Leucate lignifie en Grec blanc. Du moins 
peut-on appuyer cette conje&ure de l’autorité de Servius 
qui (a) dit que Leucaten , quia faxa nuda in cacumine ha- 
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bebat^ex eorum candore ita diclam fuijfe. Il eft ailé de con¬ 
clure de là, fans que j’en avertiffe, que ce nom avoir 
été impofé par les Grecs de Marfeille , de même que les 
autres noms Grecs des differens lieux qui étoient fur la 
même côte. 

Comme on ne ’fauroit trouver qu’il foit fait mention 
nulle autre part de Leucate dans ce qui relie de l'Ora 
Maritima , quoiqu’Avienus marque qu’il en avoit parlé-ail¬ 
leurs , quod candidum dixi vocari, on eft forcé de fuppo- 
fer que l’endroit où il en parloir, étoit dans quelqu’une 
des lacunes qu’on trouve avant le palfage que nous exa¬ 
minons. 

Blafco propter in fui a efi. La defcription que fait Avie- 
nus de l’ifle de Brefcon ne fauroit être plus jufle. 

Littora orba tncolarum. Voilà une nouvelle preuve qu’A- 
vienus écrivoit 1 ’Ora Maritima après l’irruption des Van¬ 
dales qui avoient ravagé la Gaule Narbonnoife en 406. 

8c 407. Il faut même qu’il ait écrit peu de tems après, 
puifque la côte de cette province n’étoit point encore 
repeuplée dans le tems qu’il écrivoit. 

Setius inde mons tumet Procerus arcem. C’efl en vain 
que M. de Marca (a) tâche de prouver qu’il y a eu au¬ 
trefois un Fort au haut de la montagne de Sette. Quand 
même cela feroit, il eft certain qu’Avienus n’a point eu 
cela en vue. Procerus arcem {b) ne fignifie autre chofe , li 
ce n’cft que la montagne de Sette eft fort haute , 8c que 
fon fommet eft fort élevé. 

Pinifer Fecyi jugum. Pour éviter le foîécifme qu’il y au- 
roit à dire Pinifer jugum , il faut lire P inif cri Fecyi ju- 

gum , ce qui peut s’accorder avec la meiure du vers. 
C’eft la montagne qui eft au-delfus de Vie & de Fron- 
tignan, 8c qui commence au village de Balaruc. On l’ap¬ 
pelle encore aujourd’hui lou Pie Feguié, c’eft-à-dire , Po- 
dium ou jugum Fecyi, 8c il y croît des Pins comme du 
tems d’Avienus. (c) Voiïius, qui ne connoiffoit point le 
pais , s’étoit perfuadé qu’il falîoit corriger le texte d’A¬ 
vienus, 8c y lire, & pinifer Setii jugum ; 8c ce qu’il y a 

_ (a) Marc Iiifpa- 
nic. lib. r. cap. 10. 

(b) Arx fîgnifie 
en latin la cime , le 

Jommet d'une mon¬ 
tagne. La chofe eft 
trop connue pour 
avoir befoin d’étie 
prouvée. 

(c) Tn MeLvn. 
t*g- 1S0. 
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(«) Marc luTpâ- de furprenant, ( a ) M. de Marca , qui le connoiffoit 
ic. 1 . i.csjuiQ, mjeux ^ a adopté cette correêtion. Mais comment ont- 

ils pu prétendre qu’ Avienus eut fait mention de la même 
montagne de Sette deux fois dans le même vers ? 

Radice fusa inufque Taurum péri inet. Le Pie Feguié s’é¬ 
tend en effet jufqu’au bord de l’étang. 

Taurum paludem namque Gentici vocant. Les étangs qui 
font fur la côte du bas Languedoc paroiffent avoir été 
diflinguez autrefois en deux parties ; l’une occidentale, 
qui s’appelait Stagnum Tauri , 8c qui retient encore le 
nom d’Etang de Taur. L’autre orientale , que les An¬ 
ciens ont appellée Stagnum Latarx *, c’eft du moins fous 
ce nom que Pline (£) en parle *, on la nomme aujourd’hui 

(b) Hiftor. na- P Etang de Maguelonne, d’Aigue mort es ou de Laies. Iln’eflpas 
mal. hb. 9. cAp. 8. douteux que ces anciens noms ne foient des noms celtiques, 

& qu’ils n’ayent lignifié quelque chofe originairement. 
La difficulté efl de deviner quelle a été cette fignifica- 
tion , dans l’ignorance prefque abfolue de l’ancienne lan¬ 
gue celtique. 

Je croi cependant que le Stagnum Tauri a été ainfi 
nommé , parce qu’il étoit entouré de montagnes, favoir, 
du Pui de faint Loup, de la montagne de Sette , de la 
montagne de faint Félix ou Pui Feguié, & des monta¬ 
gnes de Valmagne. Le mot Tor ou Taur fignifioit une 
montagne en Hebreu 8c en Phénicien, 8c c’eit déjà quel¬ 
que chofe , fuppofé que le Celtique eut avec ces langues 
autant de rapport que ( c ) Bochart l’a cru. Mais ce qui 

(*) Gcograph. eft plus concluant, ce mot avoit la même fignification 
Ub 'i P^C iI er* en Celtique, comme on le prouvera ci-après , Partie 111. 

chap. 1. 
Je croi auffi qu’on avoit donné à la partie orientale de 

ces étangs le nom de Stagnum Latarx , parce qu’ils étoient 
dans une plaine baffe 8c marécageufe , car Lait ou Lat 
fignifioit en celtique Plaine baffe & marecageufe , 8c ar9 
auprez ou fur. Ainfi Stagnum Latarx vouloit dire L étang 
de la plaine marécageufe , par oppofition à ftagnum Tauri 
qui fignifioit l’étang de la montagne, comme on le prouvera 
plus amplement ci-delfous, Partie 111. chap. 1. 
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Orani propinquam jlujnini. C’eft ainfi qu’on lit dans les 
anciennes éditions , mais cela ne forme aucun fens. Me- 
lian [a) a mis à la place Omm propinquam jlumini, ce qui 
ne fignifie rien non plus. Ifaac VofTiusa lu (b) Rhodanipro¬ 
pinquam jlumini , 8c cette corre&ion a été adoptée par 
M. Hudi'on dans l’édition des petits Géographes. Cela 
fait un fens un peu plus railonnable , mais je croi cju’il 
vaut mieux lire Arauri propinquam jlumini , ou meme 
( c ) Araur propinquam jlumini , pour conferver la mefure 
du vers. Outre que cette correction s’éloigne moins de 
l’original , il eft certain d’ailleurs que l’étang de Taur , 
dont il eft queflion , eft plus prez de l’Eraut que du 
Rhône. 

Au refte Voftius a cru qu’Avienus avoit dit que cet 
étang s’appelloit Taphron, 8c c’eft apparemment fur fon 
autorité que dans YOra maritima , imprimé à Oxford , au 
quatrième Tome des petits Géographes , on a fubftitué 
Taphron à la place de Taurum qu’on lit dans les autres 
éditions : mais c’eft une erreur certaine. Comme Voftius 
ignoroit le nom que cet étang porte encore, il n’a pas 
pu corriger la faute du manuferit dont il fe fervoit , où 
l’on n’avoit écrit Taphron pour Taurum , que pat une fuite 
de la prononciation vicieufe , qui a été en ufage pendant 
les fiecles d’ignorance. Les Peres Bénédictins fe font fer- 
vis auftl [d) d’une édition fautive de YOra maritima , où 
l’étang de Taur étoit appelle Tacrum au lieu de Taurum. 

Jîujus alveo Ibera tellus atque Ligyes afperi Jnlerfecan- 

tur. Cela fignifie que l’Eraut lervoit de limite commune 
à la Ligurie du côté du levant,, 8c à l’Iberie du côté 
du couchant. Je ne garantis point le fait qu’avance 
Avienus : mais il eft certain que Voftius', qui mettoit 
cette limite commune au Rhône fuivant la corredion 
qu’il faifoit au Texte d’Avienus, étoit obligé d’étendre 
Plberie vers le Levant encore plus que moi. Tour la Li¬ 
gurie il eft certain aufti qu’elle s’étendoit au-delà du R ho¬ 
ue , de l’aveu (e) même de Voftius , mais fur cet article 
nous avons une autorité plus décifive. C’eft celle d’Avie- 
nus lui-même , qui marque que le pais des Liguriens com- 

(*) In clic Ma- 
triccnfi- 

(}) In Melam. 
pag. 180. 

(c) Le nom cel¬ 
tique de la riviere 
d’üraut étoit A- 
mur, d’où les Ro¬ 
mains avoientfaic 
Arauris , en ajou¬ 
tant la terminsifon 
latine- Voiez ci- 
deflous chap. 14. 

(d) Bi ftoire de 
Languedoc. Tom. 
1. pag 60. 

(e) In Melam. 
pag. 176. 
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mençoit à la montagne de Sette du côté du couchant , 
Setiend ab arce, 8c que de-là il s’étendoit fort avant vers 
le levant, le long delà mer Méditerranée. 

(<*) Ora maricima. 
vers 623. (a) Ligures ad undam (émet In terni maris 

Setienâ ab arce, ôc rupe CuxoCi jugi. 

Procul exculçrc. 

Hic fat angnfli laris Tennifqne cenfn civitas Polygium éjl. 

Il s’agit là de Boufigucs , petite Ville fituée fur l’étang 
de Taur. Peut-être même au lieu de Polygium faut-il lire 
Bovyginm. Avienus dit que ce lieu eft angnfti laris , tennif 

cyne cenfu , pour dire qu’il eft 8c petit & pauvre. C’eft ainfi 
que dans un autre endroit de ce même ouvrage il ap¬ 
pelle une certaine Ville bâtie dans les Pyrénées , Civitas 
ditis laris, pour dire qu’elle étoit riche. 

Hum Manfa viens. Il faut lire tum Me fa viens , 8c l’en¬ 
tendre de la petite ville de Mefe fur l’étang de Taur , 
dont nous avons vu que Pomponius Mêla avoit fait men¬ 
tion. On pourroit aufti trouver dans ce paflage d’Avie- 
nus le lieu de Vie fitué fur le même étang, en féparant 
par une virgule les deux mots Mefa viens. Tum Me fa 9 

Viens. ' 

Oppidnmqne Nanftalo. Comme il n’y a jamais eu aucune 
Ville de ce nom prez des étangs du Languedoc , il y a 
apparence qu’il faut lire oppidnmqne Magalo. La ville de 
Maguelonne , qui fut érigée en Evêché avant l’an 589. 
pouvoit être aflez conftderable en 420. pour mériter qu’A- 
vienus en fit mention. 

Pt Urbs hafice gen* file. C’eft une troifiéme lacune, 
mais il femble que la fuite du difeours peut faire juger 
qu’elle n’eft pas grande. 

Claffins amnis. Il s’agit là encore des étangs du bas Lan¬ 
guedoc, Ainfi je croi que cela ne peut s’entendre que de 
la petite riviere de Colafon, qui prend naiffance dans le 
Diocèfe même de Montpellier, 8c qui fe jette dans les 
étangs vis-à-vis de Maguelonne. Si cela eft il faut lire 60- 
lajins ou Colajus amnis , au lieu de Clajfius. 

At 
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At Cimmenice regio defccndit procul Salfo ab fluento. Il 
eft évident que cela regarde le pais compris dans les mon¬ 
tagnes des Cevennes , appellées par Strabon Cemmeni 
montes. Je croi donc qu’il faut lire confcendit au lieu de 
defccndit. Les Cevennes vont en montant en s’éloignant 
de la mer , & non pas en defeendant. C’eft ainfi qu’A- 
vienus parlant ailleurs d’une montagne en Efpagne (a) 
dit : Vertice multus tumor confcendit auras. 

Et h prifea fylvis. On lit ainfi dans les anciennes éditions, 
«S^cela eft inintelligible. Un leger changement peut le ren¬ 
dre fufceptible d’un fens raifonnable : Il ne faut que lire 
Et aprica fylvis. Les montagnes des Cevennes font en 
effet dans un afpeêt très-favorable pour les forêts : auflî 
en font-elles couvertes. On a fuivi la même leçon dans 
1 ’Ora Maritima imprifrié à Oxford avec les petits Geo- 
graphes. 

Nominis porro autfor. La mefure du vers & le fens de¬ 
mandent qu’on change ce dernier mot. J’y fubflitue 
Valor , ce qui comme on va voir dans l’article fuivant 
fuffit pour faire un fens raifonnable. 

Nominis porro Valor Mons dorfa celfus. Je croi qu’A vie- 
nus veut indiquer par ces mots l’étymologie du nom de 
Gebenna. Ce nom, dit-il ,fignifie Mons dorfa cellus , c’eft-à- 
dire, Montagne dont le fommet eft fort élevé. On a des preu¬ 
ves dans l’ouvrage même que nous examinons , que cet 
Auteur aimoit à rendre raifon de la lignification des 
noms des lieux dont il parloit, quand elle lui étoit con¬ 
nue. C’eft ainfi , {b) qu’il donne l’étymologie du mot grec 
CaJJîteros , qui fignifioit de l’étain. 

Callius inde mons tuinet 

Et Graia ab ipfo lsngua Cajftterum piiùs 

Stannum vocavit. 

C’eft ainfi que dans la defeription de la côte d’Efpagne, 
(c) il remarque en parlant des Colonnes d’Hercules, Abi- 
la & Calpe , que le nom de Calpe fignifioit en grec une 

Coupe. 

• ( 4 ) Ora Mana¬ 
ma , Verf. za8- 

(b) Ibid. Vcrf. 

*S9> 

(c) Ibid. Vcif, 
MS* 

L 
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Calpeque rurfum in Græciâ fpecies cavi, 

I Ufu, Terctifque vifa nuncupatur urcei. 

Et c’eft en effet à caufe du creux que la montagne for¬ 
me , que le nom de Calpe lui a été impofé. Calpe, dit Pom- 

(<*) De fitu Or- ponius Mêla , (a) mirum in modum concavus , ah edparte quel 
Lis'» hb. 1. cap. 6. Jpettat occafum medium fere latus aperit ; ou ce qui eff enco- 

(b) Apud samue- re plus exprès, Calpe , dit [b) un ancien Schoîiafte de Ju- 
îem bochartum » vénal fur la Satire 14. Urnœ Jimilis wons , unde Calpe in 
chanaan, lib. i* eXfyemd Spaniâ. 

(*f., ibidem, lib. Ce qu’il y a de furprenant, c’eft que Bochart, (r) f^s 
i.cap.42. avoir connu la corre&ion du paffage d’Avienus que nous 

venons de propofer, & par conféquent lans avoir été en 
état de comprendre ce qu’Avienus a voulu dire, n’a pas 
laiffé de donner la même étymologie du nom de Gebennay 
& de foutenir qu’il venoit du mot Syriaque Gehina , qui 
veut dire Super cil mm montis , ou du mot Hebreu Gabnu- 
nim , qui lignifie Mons cclfus. 

Quoique ces étymologies répondent parfaitement à 
celle que je croi trouver dans le texte d’Avienus , je n’ai 
garde de m’en prévaloir. Outre la fmgularité qu’il y au- 
roit d’aller chercher dans l’Hebreu ou dans le Syriaque 
l’étymologie du nom d’un lieu fitué dans les Gaules , je 
croi qu’il l'eroit difficile de prouver qu’Avienus fçût 1’ He¬ 
breu , & qu’il le fçût affez pour avoir pu y aller chercher 
cette étymologie. 

J’aurois moins de peine à me perfuader qu’il l’eût tirée 
du Punique. Il eff certain qu’il le fçavoit, & il nous en 
fournit lui-même des preuves dans quelques autres étymo- 

00Ora Muiti logies qu’il donne. C’eft du Punique, par exemple, (dJ 
verjh u>7> qu’ü tjre l’étymologie deGaddir , Cadix. 

Gaddir hic eft oppidum , 

Nam Punicorum linguâ confèptum locum 
Gaddir vocabat, ipfa Tarteflus priùs 

Cognominata eft. 

ibid. v«f. C’eft dans le Punique encore(e) qu’il va chercher le- 
tymologie du nom d’Abila. 
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Sunt porrô Saxa prominentia 

Abila atque Calpe Calpe in Hifpano folo, 

Maurufiorum eft Abila. Namquam Abilam vocat 

Gens Punicorum , ntons quod altus Barbaro eft, 

Id eft * Latino, dici ut audfcor Plautus eft. 

On pourroit donc fuppofer que lé nom Gebenna étoit 
un nom Punique, 8c qu’il fignifioit en Punique Mons cel- 

fus. La reflemblance du Punique avec l’Hebreu 8c le Sy¬ 
riaque fembleroit autorifer ces fuppofitions : on pourroit 
fuppofer encore que ce nom eût été impofé aux monta¬ 
gnes des Cevennes par les Carthaginois dans leurs navi¬ 
gations , 8c à la faveur de ces fuppofitions on pourroit 
conclure qu’Avienus qui fçavoit le Punique,auroit pû cher¬ 
cher dans cette langue la lignification primitive de ce 
nom. Mais qu’eft-il befoin de ces fuppofitions arbitraires 
& forcées, quand il eft certain que le nom de Gebennæ , 
ou Cebenna étoit un mot celtique 8c qu’il avoit origi¬ 
nairement dans le Celtique la lignification qu’Avienus 
lui attribue ? On fe fert encore dans le pais de Galles, 
[b) au rapport de Cambden , du mot de Kevenn , 8c on ^Pud Bo 
s’en fert pour dire de hautes Montagnes. Voilà donc dans hb”,. 
l’ancien Celtique, ( c ) qui fe conferve encore parmi les (*) Voyez ci 

Gallois , le mot que nous cherchons avec la fignification chap'*iPart'111 

que nous attribuons à ce mot. C’eft de cette langue, 
c’eft-à-dire de la langue du pais même dont il parle, qu’A¬ 
vienus tiroit l’étymologie du nom àeGebennœ.S’il l’eût prife 
dans une langue étrangère , auroit-il manqué d’en aver¬ 
tir , comme il avertit pour celles que nous avons citées , 
qu’il prend du Grec ou du Punique. 

Hujus imos aggeres Stringitfluento Rhodanus. Le Rhône 
baigne le pied des Montagnes du Vivarez , 8c il eft cer¬ 
tain que les anciens regardoient ces Montagnes comme 
l’extrémité du Mont Cemmenus , ou des Cebennœ. 

¥ Dans Plante Barbarus 8c Latintts font ordinairement lÿnonymes. 

C’eft ainfi qu’il dit dans le Prologue de X Afinaria, Marcus vertu barba¬ 

re pour Latine : Que dans le Miles gleriofus, A 6t. 2. Scen. 2. il donne 

à Nævius le nom de Poèta barbarus , c’eft-à-dire Latinus, 8cc. 

L ij 
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(*) Jofîas Simle- 
Jus in prefat. Edit. 
Bafileenfis ann. 

*y 7i. 
Andréas Sc not¬ 

ais in Vr&fat. 
Edit. Coionien fis. 

1600. 
Bergier , Hifioi- 

re des grands Che¬ 

mins ,Liv î.ch.<S. 

G. J. Voiïius, De 
TbilologiâyCap 11. 

$. 16. 
Petrus Wcfle- 

lingius , in Pr&fat. 
Veteribus Roitu- 

norum Itinerariis 
préfixa. 

CHAPITRE VIL 

Explication de ce qu’on trou ve dans l’Itinéraire d’Anton in , 
dans celui de Bourde aux ou de Jerujalem , & dans les 

Tables de Peutinger fur les pais compris aujourd’hui dans 
le Languedoc. 

I. T 'Ouvrage connu fous le nom d’Itineraire d’Anto- 
I j nin , eft un recueil de toutes les routes militaires 

de l’Empire Romain. On ne connoît pas l’Auteur de 
cette colleêHon , & les Manufcrits ( a ) loin de donner 
quelque éclaircififement ? augmentent l’incertitude par 
leur contradi&ion ? en attribuant cet ouvrage les uns à 
un Æthicus Ifler , les autres à un Antoninus ou Antonius, 

Augujlus ou Auguftalis , & les autres enfin à un Julius Ora- 
tor , Julius Honorius , ou Julius Cœfar. Nous aurons occa- 
fion de propofer fur le nom de cet Auteur , & de celui 
qui a fait les Tables de Peutinger, des conjectures afifcz 
raifonnables ? quand nous parlerons ci-deïïous de l’Ano¬ 
nyme de Ravenne , qui iemble avoir copié cet Itinérai¬ 
re & ces Tables en pluîieurs endroits. 

Comme on ignore i’Auteur de cet ouvrage , on ignore 
auffi en quel tems cet ouvrage a été compofé. Quelques- 
uns le font remonter jufqu’au tems de l’Empereur An- 
tonin , & même jufqu’à celui de Jules Cefar , parce qu’ils 
fe iont perfuadé fur la foi de quelques manufcrits que 
l’un ou l’autre de ces Empereurs en étoit l’Auteur. Mais 
il efl certain que ce recueil a été compofé beaucoup plus 
tard ? puilqu’on y fait mention de Maximianopolis , de 
Diocletianopolis , de Conftantinopolis &c. villes qui n’ont 
été bâties , ou du moins qui n’ont été appellées de ce nom 
que du tems de Maximien ? de Dioclétien , de Conftan- 
tin le Grand. 

D’un autre côté cet ouvrage doit être anterieur 
au régné des enfans de Theodofe le Grand , puif- 
qu’il paroît par l’étendue de cet Itinéraire que l’Em¬ 
pire fubfifloit encore en fon entier, & que les Nations 
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Barbares n’y avoient point fait de brèche. Ainfi il y a 
apparence qu’il faut le placer vers le milieu ou vers la fin du 
quatrième fiécle. 

On peut fe fervir utilement de cet ouvrage pour éclair¬ 
cir plulieurs difficultez de la Géographie ancienne , & on 
s’en ferviroit avec plus de fuccès s’il étoit parvenu jufqu’à 
nous plus correél. Nous en devons la première édition 
aux Aides. Le vieux Henri Etienne le réimprima à Pa¬ 
ris en 1512 fur les corrections de Chriftofle Longolius , 
8c les Juntes à Florence en 1526. Jerome Surira de Sar- 
ragofle ayant revu l’Edition d’Henri Etienne fur quatre 
manufcrits, tâcha d’en éclaircir le texte par de fçavan- 
tes Notes, mais il mourut en 15:70. fans avoir publié 
fon ouvrage. André Schott à qui le manufcrit fut con¬ 
fié quelque tems aprez par le fils de Surira, le fit imprimer 
à Cologne en 1600. 8c y ajouta les variantes de deux 
manufcrits de cet Itinéraire, qu’il eut occafion de con- 
fulter. Jofias Simler en avoit déjà donné une nouvelle édi¬ 
tion à Balle en 1575. corrigée fur deux autres manufcrits, 
& accompagnée de quelques Notes. Enfin M. Weiïeling 
vient d’en procurer en 1735. une Edition in-4. à Ams¬ 
terdam , avec les Notes de Surita 8c de Simler , & des 
éclairciffemens confidérables , qu’il y a ajoûté de fon chef. 

II. L’Itinéraire de Bourdeaux , Burdigalenfe, ou de Jc- 
rufalem , Hierofolymitanum , efl un ouvrage fait dans le 
même goût, mais moins étendu. D’abord c’elb une route 
fuivie de Bourdeaux jufqu’à Jerufalem par Tculoufe, Ar¬ 

les , Turin , Milan , Aquilee , Sirrnich , Confiant impie , 

Tarfe , Antioche, Tyr & Cefare'e. On trouve enfuite une 
courte defcription de ce que l’Auteur obferva dans la 
Terre Sainte. Pour le chemin qu’il tint au retour, il n’en 
relie que des fragmens, ce qui fait foupçonner que cet 
ouvrage n’eft point parvenu jufqu’à nous en entier. On 
trouve d’abord la route de Jerufalem à Cefarée par N/- 
copolis , Lydde & Antiputride ; mais de-là l’Auteur fe 
trouve tranlporté tout d’un coup & fans en avertir , à 
Heraclee de Thrace , autrefois Perinthus , lur la Propon- 

tide ou mer de Marmora, d’où il palfc à Apns , Trajano- 
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polis , Maximianopolis , Theljalonique , Heraclée de Ma ce-* 

dôme , ApolIonie -, traverfe par conféquent la Thrace &: 
la Macedoine ; arrive à Aulon fur la mer Adriatique, 
qu’il appelle Aulona, 8c qu’on nomme aujourd’hui la Va- 
lone ; paffe la mer 8c aborde à Ocrante , d’où il va à Ro¬ 
me 8c de Rome à Milan , par une route fuivie; 8c c’efl-là 
que l’ouvrage finit. 

Le feul avantage que cet Itinéraire ait fur celui d’An- 
tonin, c’ell que les Gîtes , Manfiones , 8c les lieux des 
Polies , Mutât iones , y font marquez , & que l’Auteur ré¬ 
capitule de tems en tems combien il y a de Gîtes , 8c 
combien il y a de Polies d’une Ville à une autre fur la 
route qu’il décrit, ce qui peut être utile pour fixer la po- 
fition des lieux dont il parle. 

Nous devons à Pierre Pithou la connoiflance de cet 
Itinéraire, qu’il a déterré 8c publié le premier. André 
Schott le fit réimprimer à Cologne en 1600. à la 
fuite de l’Itinéraire d’Antonin , dont il donna une 
édition revûe par Surita , & augmentée de fes Notes , 
comme on l’a déjà dit. Enfin M. Wefifeling vient de l’a¬ 
jouter aulïi à l’Itinéraire d’Antonin , qu’il a fait imprimer 
en 1735. 

O) In Præfar. (a) Pithou 8c (b) Volîius aprez lui ont prouvé que cet 
lune itmcrauo Itinéraire avoit été compofé à la fin de l’Empire de Con- 
præaxa. _ . f . . , . r 

(b) De Phiiolo- ltantin ? vers l’an 333. de i’Ere Chrétienne. 
gia,c^. 11. $. 17. L’Auteur marque lui-même qu’il alla de Conftan- 

tinople à Chalcedoine , 8c qu’il retourna à Conllantino- 
ple fous le Confulat de Dalmatius& de Xenophilus. Item 
ambulavimus, dit-il à l’article de Conllantinople , Dalma- 
tio & Xenophilo Cûnfulibus III. Kalendas Jun. ad Chalce- 
doniam , & rever fi fumus ad Conflantinopolim VII. Kalend. 
lan. Confule fhpraferipto. Or il efl certain par la Chroni¬ 
que de Cafiiodore que Flavius Valerius Dalmatîus 9 frere 
de l’Empereur Conllantin , & Marcus Aurelius Xenophilus 
furent Confuls enlembie quelques années avant la mort 
de Conllantin, 8c environ l’an 333. 

2. On peut ajouter que cet Auteur en décrivant la 
route depuis Héraclée fur la Propontide jufqu’à Aulone 
fur la mer Adriatique , parle d’une Ville de Thrace , voi- 
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fine de Trajanopolis , & appellée Apros ou Apris , & qu’il 
n’en parle que ious ce nom & Apros, ce qui prouve qu’il 
écrivoit avant l’Empire de Theodofe le Grand , puifqu’au- 
trement il auroit dû appeller cette Ville Theodofiopolis, du 
nom qu’elle prit alors f en l’honneur de cet Empereur. 

Pithou (a) avoit crû pouvoir confirmer cette même opi- (*) Ubi fuprk. 

nionpar une autre obfervatioir, mais cette obfervation étoit 
une méprife. L’Auteur de cet Itinéraire parle d’un Roi 
appellé Annibalien , à l’occafion de-la ville de Libyfifa 
dans la Bithynie près de Nicomédie, aujourd’hui Lebuffa, 
par où il paffa, Ibi pofitus efl , dit-il , Rex Annibalianus. 

Selon Pithou cela devoit s’entendre de Flavius Claudias 

Annibalianus, qui étoit fils de ce Dalmace , dont on a 
déjà parlé, & par conféquent neveu de Conflantin le 
Grand , 8z qui ( b) fut tué en 337. bieii-tôt aprez la mort (f) Zofîm. Hift, 
de fon Oncle, par les ordres de Confiance le fécond des fils Ilb‘p^lus Di 
de cet Empereur, irrité de ce que fon perc ( c) avoit laiffé nus, Hift. Mft- 
à ce Prince la fouveraineté du Pont & de l’Armenie. cel,æ> llb- IO* 

Mais Pithou auroit dû faire attention que l’Auteur de ' (c) Aurelms 
Cet Itinéraire marquoit que ce prétendu Roi Annibalien vi^or » Epîtom. 
étoit Roi d’Afrique , Rex Annibalianus , qui fuit Afrorum, capau{ Diaconus 
ce qui prouve qu’il s’agit là du célébré Annibal, autrefois ubi fuçrà, 

chef des Carthaginois, que cet Auteur appelle Roi des 
Africains afléz improprement ; & qu’ainfi la remarque de 
cet Auteur , comme M. Weffeling * l’a prouvé , ne figni- 
fioit autre chofe , fi ce n’efl qu’Annibal étoit enterré à 
Libyfja , ce qui efl conforme à la. vérité de l’Hifloire, J. 

fuivant le témoignage exprez de Plutarque dans la vie de 
Flaminius. 

Quant à la Religion de l’Auteur , non feulement il efl 

7 Ccdrem Hiftor. compendium, pag. 1i4.de L Edition d Annibal Fabrct. 
Index Urbium, quæ nomina mutamnr, à la fin du Codin du P. Goar , 

p, 404. & de l’Antiquiras Eccleliæ deScbeljlrate , Tom. 2.p. 784* 
* Verernm Romanor. Itineraiiocum , pag. 572. 
4. Voyez, auffi Eu trope, Hiftor. Romanæ , Lib. 4. Ammien Marcellin, 

Lib. 2. 2. & fur tout Aurelius Viclor, de Viris Ulu (tribus, in Annibale, 
où on lit ces mots : Poficuseft apud Libyflamin arcâ lapidea, in quâ hodie- 
que {fous l'Empire de Confiance, auqueltems pîftor a vécu) infcriptuni eft, 
Annibal hic srrus bst. 
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vifible qu’il étoit Chrétien ; mais il eft même apparent 
que c’eft par dévotion qu’il avoit entrepris Je voiage de 
Jerufalem , dont il décrit la route. Pour s’en convaincre 
il ne faut que faire attention au foin que l’Auteur prit de 
parcourir la Terre Sainte, 8c à l’exaêlitude avec laquelle 
il décrit tous les lieux , que la Religion y avoit confacrez. 

III. Les Tables de Peutinger font la Carte des routes 
de l’Empire Romain, & même de quelques pais limitro¬ 
phes occupez par d’autres Nations. Les chemins y font 
marquez par des {impies traits de lieu en lieu , avec les 
diftances d’un lieu à l’autre en milles , 8c quelquefois en 
lieues , du moins pour une partie des Gaules. Ainfi le 
deffein de ces Tables eft le même que ce'ui de l’Itiné¬ 
raire d’Antonin , quoique l’execution foit di.Terente. Cet 
Itinéraire eft comme le Livre des Poftes de l’Empire 
Romain , & ces Tables font comme la Carte des mêmes 

fe mécompteroit beaucoup fi l’on s’avifoit de cher¬ 
cher dans ces Tables aucune exaêlitude dans la pofition 
refpcêtive des lieux, dans la figure & dans l’étendue des 
Provinces , dans le contour des côtes, dans le cours des 
rivières , &c. Tout y eft abfolument défiguré par la lon¬ 
gueur exceftive qu’on a donné à cette Carte , eu égard 
à fa largeur ; mais l’ordre 8c la fuite de chaque route , 
de même que la diftance de chaque lieu , y font marquez, 
ce qui peut être d’une grande utilité pour l’étude de la 
Géographie ancienne , & feroit infiniment plus utile fi 
les noms 8c les diftances étoient toujours correctement 
marquez. 

Cette Carte devoit être compofée de huit parties ou 
fegmens , qui comprenoient d’un côté depuis les bords 
de l’Océan occidental ou Atlantique à l’extremité de l’Ef- 
pagne, jufqu’à l’Océan oriental ou Indique à l’extrémité 
des Indes, & de l’autre tout ce que l’Empire Romain 
renfermoit au Midi & au Septentrion, ce que l’Auteur 
avoit terminé d’un côté 8c d’autre par une mer imaginai¬ 
re , fur laquelle il avoit placé arbitrairement quelques Na¬ 
tions Barbares. Mais de ces huit parties ou legments, il 

poftes 
On 
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n’en refie que fept & la huitième , où l’Efpagne étoit dé¬ 
crite , fe trouve perdue. 

Un Allemand (a) homme de Lettres, nommé Conrard 
Celtes Protucius , (b) qui a été le premier Poète couronné, 
laureatus, de fa nation , aiant trouvé par hazard un an¬ 
cien exemplaire manufcrit de ces Tables , le donna à 
Conrard Peutinger, Magiflrat d’Augfbourg. Peutinger 
eut occafion de montrer ces tables à plulieurs Savans de 
fes amis ( c ) qui les ont citées dans leurs ouvrages, mais 
il ne trouva pas à propos de les publier. Après fa mort 
une copie affez informe de deux fragmens de ces Ta¬ 
bles , qui n’en faifoient gueres que la première partie, 
tomba par hazard entre les mains de Marc Velfer , Af- 
feffeur d’Augfbourg , qui les fit imprimer à Venife en 
1599. in-40. avec quelques notes, mais aiant eu le bon¬ 
heur peu de tems aprez de recouvrer les Tables en en¬ 
tier , il en- procura une nouvelle édition* à Anvers. De¬ 
puis ce tems-là elles ont été publiées par ( d ) Abraham 
Ortelz ( Ortelius ) chez Jean Moret ; par Pierre Bertz , 
( Bertius ) dans fon édition de la Géographie de Ptolé- 
mée en 1618. & par Nicolas Bergier dans fonHifioire 
des grands chemins de l’Empire Romain en 1628. 

On ignore en quel tems ces Tables ont été faites. On 
fait feulement que l’Auteur étoit chrétien , parce qu’il 
fait mention non feulement de Moyfe & des Ifraéiites, 
mais même de S. Pierre. Le rapport qu’on y trouve avec 
l’Itineraire d’Antonin & avec celui de Bordeaux , & la 
reffemblance des noms des lieux dont on y parle , fem- 
blent prouver qu’elles doivent être à peu prez de la mê¬ 
me ancienneté, c’efl-à-dire du milieu du quatrième fie- 
cle, ou tout au plus tard de la fin de ce fiecle, & avant 
l’invafion des nations barbares , car il ne paroît pas par 
ces Tables que les Barbares fe fuffent encore emparez 
d’aucune province de l’Empire. 

Au refie il n’efl pas inutile d’avertir , de peur qu’on 
ne s’y méprenne, que ces Tables ont été citées fous dif- 
ferens noms *, tantôt de Tabula Provinciales , Militaris, bi¬ 
ner aria , parce que les provinces , les routes & les voies 
militaires de l’empire romain y font décrites : tantôt de 

M 

0») Ve!férus in 
pr&fatione in frag. 
ment a Tabula. Iti • 

nerurtA antiquA, 
Venctiis IJ'99. 
(р) U. J- Voflîus, 

de Htjloricis lati• 
ni s , Lib. 3. cap. 
10 

(с) Beatus Rhé¬ 
nan u s, Rerum Ger¬ 
manie. Lib. t. 

Francifcus Ire- 
nicus , German. 
Exegefeos Lib. 9. 
cap. 6. & 7. 

(d) Vid. præfac. 
Andr.Schotti præ- 
fîxam edicioni Iti- 
ncrarii Anton ini, 
cum nocis Sur hx. 
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Tabula Theodofiana , parce qu’on croit qu’elle a été faite 
fous l’empire de Theodofe : tantôt enfin de Tabula Au- 
gufiana, parce que l’original en a appartenu à Peutin- 
ger , 6c que la première édition en a été procurée par 
Velfer, tous les deux d’Aufbourg. Mais il paroît que le 
nom de Tables de Peutinger a prévalu depuis long- 
tems. 

Il s’agit maintenant de comparer enfemble ces trois 
ouvrages en ce qui concerne le Languedoc , & de tâcher 
d’expliquer ce qui pourra demander quelque éclairciffe- 
ment. Si l’on y réullit , c’eft un moien fur d’étendre la 
connoiftance de l’ancienne Géographie de cette Provin¬ 
ce , puifque ces Itinéraires 8c ces Tables font mention 
de plufieurs lieux , dont les anciens Géographes n’ont 
point parlé. 

Mais avant jque d’entrer dans ce détail, il importe de 
remarquer que les milles qui fervent dans ces Itinéraires 
à mefurer les diftances , ne font ordinairement que 
le -J des lieues communes de Languedoc , 8c qu’ainfi il 
faut quatre milles pour chaque lieue. Les preuves n’en 
font pas rares dans ces Itinéraires. On y compte par exem¬ 
ple XV. milles de Suftantion au pont Ambrois, entre 
Montpellier & Nifmes, 8c ces deux lieux dont la pofi- 
tion eft connue , ne font éloignez que de trois lieues L On 
n’y compte de même que XVI. milles de Narbonne à Be- 
ziers ? dont la diftance eft de quatre lieues. 

11 eft vrai qu’il paroît que les milles dévoient être un 
peu plus petits dans le haut Languedoc, ou peut-être 
que les lieues y font aujourd’hui un peu plus grandes que 
dans le bas Languedoc. L’Itineraire de Bourdeaux met 
XLVIII. milles de Touloufe à Hebromagus, ce qui à quatre 
milles par lieue feroit 12. lieues. Or la diftance de Tou¬ 
loufe au village de Bram qui eft Hebromagus, comme on 
le prouvera dans la fuite , n’eft que de 11. lieues. Le mê¬ 
me Itinéraire compte LXII. milles de Touloufe à Carcaf- 
fonne, ce qui feroit 15. lieues 8c au lieu qu’il n’y a 
que 14. lieues entre ces deux villes. 

Cependant cette inégalité, telle qu’elle foit s n’empê- 
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cheroit pas qu’on ne tirât de grands avantages des dis¬ 
tances qui font marquées dans ces Itinéraires , fi l’on pou- 
voit y compter. Mais ce feroit fuppofer qu’il n’y auroit 
point de fautes dans ces ouvrages , & la faufleté de cette 
iuppofition faute aux yeux dès qu’on les examine, & fur 
tout dès qu’on les compare. Je ne m’arrêterai pourtant 
pas à en apporter des preuves , ce que nous allons dire n’en 
Fournira que trop. 

L’ufage qu’on doit faire de cette remarque c’efl: d’en 
conclure, qu’on n’eft pas obligé de s’en tenir Scrupuleu¬ 
sement aux diftances portées par les Itinéraires. Nous 
nous Servirons quelquefois du droit que cette remarque 
nous donne pour les corriger ; mais nous ne nous'en 1er- 
virons jamais, qu’aprez avoir prouvé qu’il y a erreur dans 
le Texte, & qu’aprez avoir fait Sentir lesraifons qui au- 
torifent la corre&ion. 

I. 

ITINERAIRE DE BOURDEAUX. 

Route de Toulouje à Arles. 

CIVI TAS. Tolosa, 

Mutât 10. Ad nonum. Mill. V111 r. 

Mutât 10. A D VIC ESI M UM. XI. 

MANS 10. El us 10 ne. VIIIÏ. 

Mntatio. SoSXO MAGOi vnii. 
Viens. H EB ROM A CO. X. 

Mntatio. ClDROS. VI. 

CASTE LLVM. Carcassone. VIII. 

Mntatio. Tricensimüm. VIII. 

Mntatio. Hosuerbas. XV. 

Cl VIT AS. N ARBON E. XV. 

Civitas. B I T E R R I S. XVL , 

MANSIQ. Cessarone. XII. 

Mntatio. Foro Domitj. XVIII.' 
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* Mutât io. SOSTANTIONE. XVII. 

Mutât 10. A M B R O S I O. XV. 

CI VIT AS. Nemauso, XV. 

Mutatio. Ponte ærario, xir. 
CI VIT A S. Arelate. VIII. 

I. Cet Itinéraire met le premier changement de che- 
vaux , Mutâtio , en partant de Toulouie, au neuvième 
mille , ad nonum, Jupple lapidem. On fait que les Romains 
marquoient chaque mille par des pierres plantées dans le 
chemin , telles que celles qu’on trouve encore fur le che¬ 
min de Lunel à Beaucaire , dont nous parlerons dans la 
fuite. 

II. Le fécond changement de chevaux étoit onze mil¬ 
les plus loin, ad vicefimum , c’eft-à-dire au ‘vingtième mil¬ 
le. L’Itineraire ne nomme aucun lieu en ces deux endroits: 
Apparemment parce qu’il n’y avoit que quelques maifons 
de Pofte deftinées pour les relais. 

III. On trouve la couchée de la première journée , 
Manfio , à Elujîon , à XXIX. milles de Toulouie. Je 
croi que cet Elufion eft le village de la Bajlide d’Anjou 
prez de Caftelnaudari. J’expoferai dans le chapitre fui- 
vant les raifons qui me le perfuadent. 

IV. On partoit la fécondé journée d’Elufion, & on 
changeoit de chevaux à Sofomagus , à IX. milles ou 2. 
lieues \ d’Elufion. S’il eft vrai qu’Eiufion foit la Baflide 
d’Anjou, Sojlomagus devoit être où eft aujourd’hui Caf¬ 
telnaudari : mais cet ancien nom s’eft entièrement per¬ 
du , quand on a bâti dans le même endroit une ville plus 
grande , qui a pris le nom de Cajlellum novum dari. 

V. De là on alloit à Hebromagus , qu’on qualifie de 
Bourg, Ficus, & qu’on met à X. milles ou 2. lieues f de 
Softomagus. On croit avec raifon que c’eft le village de 
Bram , comme on verra dans le chapitre fuivant. 

VI. On fe rendoit de là à Cedros, ou comme on lit 
dans les manufcrits Coedros , diftant d ^Hebromagus de VI. 
milles, ou d’une lieue i , où-l’on prenoit un nouveau re¬ 
lais. J’ignore la pofition précife de ce lieu , qui ne devoit 
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pas être considérable ? mais je croi que ce de voit être vers 
le village de Villefieque dans le Dioceie de CarcaiTonne. 

VII. A VI11. milles de Cedros, c’eft-à-dire à deux 
lieues , on trouvoit CarcaiTonne, que Tltineraire appelle 
Caftellum , ce qui convient à la cité de CarcaiTonne, 
bâtie Tur une éminence. Je croi quec’étoit la couchée de 
la leconde journée. Manfio. 

VIII. Le troifiéme jour on changeoit d’abord de 
chevaux à Pricenfimum ou Pricefimum , à VIII. milles ou 
2. lieues de CarcaiTonne. Cette diftance Temble prouver 
que Pricenfimum eft le lieu de Prejbcs ; on en verra les 
preuves dans le chapitre fuivant. 

I X. On Te rendoit enfuite à Hofuerbas , où l’on chan¬ 
geoit de chevaux une Teconde fois. Hofiuerbas étoit éloi¬ 
gné d e Pricefimum de XV. milles, ou de 3. lieues T. Il y 
a apparence que c’eft le village de Pour oufe le fur l’Au¬ 
de , parce qu’on a des preuves que le chemin de Carcaf- 
ionne à Narbonne palToit alors à Trelbés , & fuivoit la 
rive gauche de l’Aude jufqu’à Touroufele, où l’on tra- 
verfoit cette riviere une fécondé fois, pour aller de là 
à Narbonne tout droit par Villedaigne. 

X. D’Hofuerbas à Narbonne il y avoir XV. milles de 
même ou 3. lieues^. Narbonne eft appellée Cité, mais 
je la regarde comme la couchée de la troifiéme journée. 
Manfio. 

X I. En fortant de Narbonne on alloit le quatrième 
jour à Beziers ? qui n’en étoit éloigné fuivant l’Itineraire 
que de XVI. milles, c’eft-à-dire 4 lieues. Beziers eft ap- 
pellé dans l’Itineraire Cité, mais pour fuivre l’ordre de la 
route ? il falloit qu’on y changeât de chevaux, & que ce 
fut Mutatio. 

XII. De Beziers on alloit coucher à Cejferon , qui eft 
appellé Manfio. La diftance de Beziers à cette couchée 
étoit de X11. milles , ou de 3. lieues. On ne fauroit dou¬ 
ter que Ceffiero7t ne foit Saint Piberi, où faint Tibere (a ) 
fouftrit le martyre fous Dioclétien. Le nom de ce faint 
Martyr qui fut impofé dans la fuite à ce lieu , a fait ou¬ 
blier fon ancien nom. 
- XIII. On alloit la cinquième journée de Cejferon à 

M iij 

(a) Adon in Mar* 
tyrologto. 
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forum Domitii, qui en étoit éloigné de XVIII. milles, 
ou 4 lieues ~ : on changeoit là de chevaux. Plufieurs 
croient que c’cft aujourd’hui Frontignan , mais cette opi¬ 
nion n’cft pas vraifemblable. On verra dans le chapitre 
fuivant les raifons qui peuvent porter à croire que c’eft 
Ville veiras , ou Villemagne dans le Diocèfe d’Agde. 

XIV. De Forum Domitii on ail oit à Soft ant ion , qui 
en étoit éloigné de XVII. milles, ou 4. lieues \ , ou plu¬ 
tôt de XV. milles , ou 3 lieues On voit encore les rui¬ 
nes de Suftantion près du village de Caftelnau à une de¬ 
mie lieue de Montpellier. Avant que d’y arriver on paf- 
foit la riviere du Lez fur un pont de pierre, dont on 
voit encore les attaches & les fondemens, & qui s’ap- 
pelloit Pons ararius. Le chemin qui menoit de ce pont 
à Suftantion , porte encore le nom de Cami de D Mou- 
nedo , par corruption pour cami mounedo , c’eft-à-dire via 
munit a. 

Au refte Suftantion n’eft appellée que Mutatio dans 
l’Itineraire , mais je croi que c’eft une faute, 8c qu’il 
faut lire Manfio. L’Auteur de cet Itinéraire , après avoir 
fait mention d’Arles , avertit qu’il y a de Bourdeaux à 
Arles XI. Manfions ou gîtes. Sunt hue ufque Manfiones XI. 
Pour les trouver dans l’Itineraire , il faut compter pour 
Manfions ou gîtes, non feulement tous les lieux à qui ce 
nom eft donné , mais encore les citez. Par ce moien on 
trouve aifément les quatre Manfons ou gîtes de Bourdeaux 
à Touloufe , la première à Vafiates , Cité , aujourd’hui Ba- 
fas : la fécondé à Elufa , Cité , aujourd’hui Eaufe ou Eufe : 
la troifiéme à Aufcius , Cité aujourd’hui Aufch :8c la qua¬ 
trième à Touloufe, ce qui fait quatre journées de 7. à 
8. lieues chacune. Il femble que pour trouver les autres 
fept de Touloufe à Arles , il ne faut que compter de 
même. i°. Elufion marquée Manfio. 2?. Carcaflonne 
marquée Caftellum. 30. Narbonne marqué Civitas. 40. 
Beziers marqué Civitas de même. 50. Cefferon marqué 
Manfio. 6°. Nifmes marqué Civitas. 70. & enfin Arles 
marqué de même Civitas. Mais ce compte fouffriroit deux 
difficultez : l’une, qu’il y auroit trois gîtes ou manfions 
de fuite , à Narbonne , à Beziers , 8c à Cejferon dans l’eft 
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pace de XXVIII. milles , ou de 7. lieues : l’autre , qu’il 
n’y auroit aucun gîte ou manfion de Cejjeron jufqu’à Nif- 
mes, quoiqu’il y ait de l’un à l’autre LXV. milles , ou 
16. lieues ~ de diftance. On ne peut éviter ces deux in- 
convéniens , cju’en fuppofant d’un côté que Beziers ne 
fût point un gîte , Manfio , & qu’en fuppofant de l’autre 
que Sufiantion le fut. On trouve par ce moyen fept gîtes 
ou Mandons de Touloufe à Arles , & le chemin fe trouve 
partagé en fept journées d’environ 7. à 8. lieues cha¬ 
cune , & de la même longueur que celles de Bourdeaux 
à Touloufe. 

X V. Le dixième jour on partoit de Suftantion pour 
aller à Ambrofium , qui en étoit éloigné de XV. milles , 
ou de y lieues {-. C’efl le pont Ambroix, vis-à-vis de Ga- 
largues , dont on voit encore les ruines à une demie lieue 
au deflîis du pont de Lunel. Le R. P. de Montfaucon 
( a. ) a donné le plan de ce pont tel qu’il ell actuellement. 
On paffoit là le Vidourle, on changeoit de chevaux. 1 

XVI. On alloit de là à Nifmes qui en étoit éloigné 
d’autres XV. milles,.ou de 3. lieues -4. Nifmesn’eft ap- 
pellé dans l’Itineraire que Civitas , Cité : mais on vient de 
voir que ce devoir être une couchée, Manfio. 

XVII. De Nifmes on alloit le feptiéme jour au Pons 
drarius , diftant de Nifmes de XII. milles fuivant l’Iti- 
neraire : mais nous prouverons dans le chapitre fuivant 
qu’il faut lire XIV. au lieu de XII. & qu’on a pris pour 
un I un V à demi effacé. C etoit un Pont fur le Rhône 
vis-à-vis de l’endroit où efl Beaucaire aujourd’hui. On 
l’appelloit Pons œrarius , parce qu’on l’entretenoit des de¬ 
niers publics , dre publico. 

X VI 11. Enfin de Pons drarius on arrivoit à Arles, 
& le chemin n’étoit que de VIII, milles, ou de deux lieues. 

I I. 

TABLES DE PEUTINGER. 

On trouve dans les Tables de Peutinger la même route 
avec très-peu de différence. La principale efl que la diilan- 
ce du lieu appellé dans ces Tables Fines à. celui ÜHebroma- 

(a) Supplem. He 
'Antiquité expli- 
]uct\ Tom. lV liv. 

<. ch ap. 1. 
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gus entre Toulouie &: Carcaiïonne , s’y trouve omile, 
mais on peut aiiément la fuppléer. Catel qui rapporte cette 
route dans fes ( a ) Mémoires pour l’Hiftoire de Langue¬ 
doc , l’a extrêmement embrouillée faute d’avoir fait atten¬ 
tion à cette omifllon , & pour avoir omis lui-même par 
inadvertence la ville de Nifrnes entre Ambrufium & Uger- 

num. 
Route de Touloufe a Arles. 

T o l o s A. 

B AD ER a. XV. Mill. 

Fines. * XVIII. 

Eburomagi. . 

Carcassione. XIV. 

L I V I A N A. XII. 

U SU E R V A. XI. 

Narbone. XVI. 

B E T E R I S. X XI. 

Cesserone. XII. 

Foro Domitii. XVIII. 

Serratione. XV. 

Ambrusiüm. XX. 

Nemuso. , XV. 

Ugerno. XV. 

A R E L A X O. VIII.’ 

I. Le premier lieu qui fe préfente dans cette route en 
partant de Touloufe , s’appelle Badera , & il eft marqué 
à XV. Milles de Touloufe , c’efl-à-dire à 3. lieues -J. Le 
nom & la diftance prouvent que ce doit être Bajiege. 

II. Fines qui fuit , eft marqué à XVIII. de Badera. Ca¬ 
tel qui remarque qu’on trouve fouvent ce mot dans les Iti¬ 
néraires , oblerve avec raifon , qu’il ne faut pas croire 
qu’il défigne aucun lieu particulier. Il prétend qu’il n’eft em¬ 
ploie que pour marquer les limites & les bornes d’un pais, 

F a gus 9 
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Pagus , & qu’il ne lignifie dans cet endroit que l’extré¬ 
mité du Pagus Tolofanus. 

III. On trouve après Fines , Eburomagus. C’ell le lieu , 
qui efl appellé Hebromagus dans l’Itinéraire de Bordeaux, 
&c que nous croions être le village de Bram. La dillance 
de Fines à Eburomagus n’efl point marquée dans les ta¬ 
bles , comme on l’a déjà dit; mais il n’ell pas difficile de 
la fuppléer par l’Itinéraire de Bourdeaux. Suivant cet Iti¬ 
néraire il y a de Touloufeà Hebromagus XLVIII. milles. 
Il n’y a fuivant les tables que XXXIII. milles de Toulou- 
fe à Fines : il faut donc que les XV. milles qui relient, 
fuflent la dillance de Fines à Eburomagus. 

IV. D’Eburomagus à CarcalTonne , il y a XIV. milles, 
c’ell-à-dire 3. lieues ce qui quadre avec la dillance qu’il 
y a de Bram à CarcalTonne. 

V. A XII. milles ou à 3. lieues de CarcalTonne on 
trouve Liviana. Il y a grande apparence que c’ell le lieu 
de Marfeillette au-delà de Trejbes , comme on tâchera de 
le prouver dans le Chapitre fuivant. 

VI. Aprez Liviana vient Ufuerva , qui en ell éloigné 
de XI. milles ou de 2. lieues C’ell le même lieu , qui 
ell appellé Hofuerbas dans l’Itinéraire de Bordeaux , & que 
nous croions être le lieu de Touroufele , comme on verra 
dans le Chapitre fuivant. 

VII. D’Ujuerva à Narbonne il y a XVI. milles , c’ell-à- 
dire 4. lieues , félon les Tables, mais il vaut mieux fuivre 
l’Itinéraire de Bordeaux, qui ne compte que XV. milles 
entre ces deux lieux , c’efl-à-dire 3 ~. lieues ; pour faire 
en tout XXXVIII. milles de CarcalTonne à Narbonne, 
comme il ell marqué dans l’Itinéraire de Bourdeaux. 

VIII. Les Tables marquent enfuite XXI. milles entre 
Narbonne & Beziers, mais comme ces deux villes dont 
la pofition ell certaine , ne font qu’à 4. lieues de dillan¬ 
ce l’une de l’autre, il ell vilible qu’il faut corriger ces 
chiffres , & au dieu de XXI. lire XVL en fubllituant un 
V à la place du dernier X. Nous verrons dans la fuite 
plus d’un exemple de pareilles fautes. 

IX. De Beziers à Ce (Ter on, aujourd ’hui S. Tiberi, les 
N 
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Tables , de même que l’Itinéraire de Bourdeaux, comptent 
XII. milles, c’eft-à-dire 3. lieues. 

X. La diftance de Cejferon à Forum Domitii eft mar¬ 
quée dans les Tables de XVIII. milles ou 4 lieues 1. & 
les Tables font encore d’accord fur cet article avec l’Iti¬ 
néraire de Bourdeaux. 

XI. Les Tables ne marquent que XV. milles de Forum 
Domitii à Serration , ou plutôt Sextation , qui eft le mê¬ 
me lieu que le Softantion de l’Itinéraire de Bourdeaux ; 
cette diftance s’accorde avec celle qui eft marquée dans 
l’Itinéraire d’Antonin , ce qui m’a engagé à corriger ci- 
deffus l’Itinéraire de Bourdeaux , & à lire XV. M. au 
lieu de XVII. M. qu’il mettoit entre Forum Domitii & Sofi, 
tant ion. 

XII. La diftance de Serratio ou Sextatio à Ambrufium 

eft marquée de XX. milles dans les Tables , mais il faut 
lire XV. en fubftituant un V à la place du dernier X, & 
par ce moien les Tables fe trouvent d’accord avec l’I¬ 
tinéraire de Bourdeaux & avec la vérité. 

XIII. D'Ambrufium à Nifmes la diftance n’eft que de 
XV. milles, de même que dans l’Itinéraire. 

XIV. La diftance de Nifmes à Ugernum de XV. milles 
eft allez éxaête , mais-elle le feroit davantage fi elle n’étoit 
marquée que de XIV. comme dans l’Itinéraire de Bour- 
dcaux. On verra dans le Chapitre fuivant que ce lieu 
d’Ugernum eft aujourd’hui la ville de Beaucaire. 

XV. Enfin dès-que la pofition d’Ugernum eft fixée à 
Beaucaire , la diftance de VIII. milles marquée dans les 
Tables entre Ugernum & Arles eft conforme à la vérité 3 
puifqu’il y a de Beaucaire à Arles 2. lieues. 

III. 

ITINÉRAIRE D’ANTONIN. 

On ne trouve dans l’Itinéraire d’Antonin que la feule 
route d’Arles à Narbonne , & de-là en Efpagne , mais on 
la trouve répétée deux fois fans autre différence que quel¬ 
ques legeres variations dans le nombre des milles a’un 
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lieu à l’autre , variations où l’une des deux leçons doit 
paflcr pour une véritable faute. 

Première Route. Seconde Route. 

Arelate. Arelate. 

Nemausüm. XIX. Mil!. N E M A U S U M. XIV. Mil!. 

Ambrussum. XV. A MBRUSSUM. XV. 

SeXTAT I ONE M. XV. Sextant ionem X V. 

Forum Domiti. XV. Forum Domiti. XV. 

A R a u r a m Jîve 

Cesseronem. XVIII. Cesseronem. XVII L 

Beterras. XII. Beterras. X II. 

N arbonem. XVI. N AR BONEM XII. 

I. Dans l’une & dans l’autre de ces deux routes on va 
d’Arles à Nifmes. Dans la première la diftance efl marquée 
de XIX. milles , ce qui ne s’éloigne guéres du vrai, puifqu’il 
y a d’Arles à Nifmes en droiture près de 5. lieues: 
mais dans l’autre où la diftance n’eft que de XIV. milles , 
l’erreur eft manifefte. Il y a apparence qu’elle efl venue de 
ce qu’on a pris un X mal formé ou à demi effacé pour 
un V ; ainfi pour la corriger il n’y a qu a lire XIX. au lieu 
de XIV. 

II. De Nifmes les deux routes vont à Ambruffum, ou 
Pont Ambroix fur le Vidourle, une demie lieue au-def- 
fus du Pont de Lunel j & la diftance eft marquée, dans 
l’une & dans l’autre de XV. milles , ce qui efl bien. 

III. D’ Ambruffum, on va fuivant les deux routes à Sex- 

tation ou Sextantion, & elles content toutes deux XV* 
milles d’Ambruffum jufques-là. 

IV- Les deux routes conviennent de meme dans la 
diftance de Sextation à Forum Domiti, qu’elles évaluent 
l’une & l’autre à XV. milles. 

V. Le même accord fe trouve entre les deux routes 
dans le nombre de milles qu’elles mettent entre Forum 

N ij 
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Domiti & Cefferon , puisqu’il eft de XVIII. milles dans 
toutes les deux. La feule différence qu’il y ait c’eft que 
dans la première on ajoute au nom de Cejferon celui d9A- 
raura, , que ce lieu empruntoit apparemment du nom de 
la riviere d’Eraut , en latin Arxuris , lur lequel il étoit 
bâti. Peut être aulli au lieu tiArauram five Cefferonem 
faut-il lire Ad Araurim Cefferonem , c’eft-à-dire à Cefferon 
fur l’Eraut. 

VI. Les deux routes content de même également XII. 
milles de Cefferon à Beziers , ce qui s’accorde éxaétement 
avec les autres Itinéraires & avec la vérité. 

VIL A l’égard de la diftance de Beziers à Narbonne 
elle eft marquée éxa&ement dans la première route, où elle 
eft de XVI. milles : mais l’erreur eft manifefte dans l’autre 
route où la même diftance n’eft que de XII. milles. Il y a 

apparence qu’on a pris pour un I, le fécond chiffre qui 
étoit un V mal formé *, du moins eft-il bien certain qu’au 
lieu de XII. il faut y lire XVI. 

Il paroît par la comparaifon qu’on vient de faire de 
ces trois Itinéraires , qu’ils conviennent affez éxaêtement 
à l’égard du Languedoc , & qu’ils y marquent une route 
affez uniforme. On connoît les principaux lieux de cette 
route , & les éclairciffemens ne font pas néceffaires à 
cet égard : Mais il refte quelques doutes fur quelques au¬ 
tres lieux moins confidérables , dont la pofition eft incon. 
nue ou conteftée. C’eft fur ces doutes que nous allons don¬ 
ner nos réflexions , ou plutôt nos conjectures dans le Cha¬ 
pitre fuivant. 
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CHAPITRE VIII. 

Continuation du même fujet. Conjectures fur la poftion de 
quelques lieux peu connus , dont il cfl fait mention 

dans ces Itinéraires. 

I. 

Sur la pof tion de /’Elufio de l’Itinéraire de Bordeaux. 

L’Itineraire de Bordeaux fait mention de ce lieu 
dans la route de Touloufe à Carcalfonne, & le place 

comme on a vu à XXIX. milles de Touloufe. Il fait plus, 
il marque que c’eft la première couchée aprez Touloufe. 
ALanfio. 

Ces remarques fuffifent pour détruire l’opinion de M. 
(a) Baillet, qui a prétendu opéElufio devoit être Alfonne , (* ) Topograph. 

petit lieu à deux lieues de Carcalfonne vers le couchant, desSaln£s> P’ l7*» 

fans confiderer qu’Alfonne eft à 12. lieues ou XLVIII. 
milles de Touloufe, au lieu qu ’Elufio n’en étoit qu’à XXIX. 
& qu’Alfonne n’eft qu’à 2. lieues ou VIII. milles de 
Carcalfonne , au lieu qu ’Elufio en étoit à XXXIII. milles. 

Ces remarques prouvent encore plus : elles renverfent 
l’opinion (b) de M. de Valois , qui eft plus* pîaufible , & (b) Notitia 

que les RR. PP. Benedi&ins ( c) viennent d’adopter dans \n vcrbo 
leur Hiftoire de Languedoc. Suivant cette opinion Elu- acEiu/o. E "** 
fio devroit être placé au village de Lux dans le Diocèfe de 
Touloufe. Mais ce village n’eft qu’à cinq lieues, c’eft-à-dire pag^.ot% 
à XX. milles de Touloufe', & il n’eft pas poftible d’ailleurs coi. ». 

qu’on fe foit jamais avifé de le regarder comme le terme 
d’une journée. Manfio. On peut ajouter que ce village n’eft 
pas fur la route de Touloufe à Carcalfonne ; qu’il en eft 
éloigné d’une grande lieue , &: que pour y palier , il auroit 
fallu fe détourner de près de deux lieues. On n’a pour 
s’en convaincre qu’à jetter les yeux fur la Carte du Dio¬ 
cèfe de Touloufe, ou même fur la Carte de la Gaule Nar- 
bonnoife, que les PP. Benediêlins ont mile à la tête de 
leur Hiftoire. 

N iij 
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C’eft donc ailleurs qu’il faut chercher la pofition d’Elu- 
fto 3 & pour ne point le tromper c’eft fur la route meme 
de Touloufe à Carcaffonne qu’il faut la chercher , & aune 
diflance qu’on puiffe regarder comme le chemin ordinai¬ 
re d’une journée, & qui s’accorde avec ceile de XXIX. 
milles , marquée dans l’Itinéraire. Or voilà les raifons 
qui doivent déterminer fa pofition à l’endroit, où eft au¬ 
jourd’hui le village de la Baftide d'Anjou à une lieue 
4 ou à deux petites lieues de Cafteînaudari. Ce village 
efl fur la droite route de Touloufe à Carcalfonne. Ce 
village eft à une diflance de Touloufe qu’on peut regar¬ 
der comme le chemin d’une journée. Enfin la diftance de 
ce village à Touloufe, quoiqu’elle ne foit que de 6. 
lieues ou de fix lieues s’accorde avec celle de XXIX. 
milles marquée dans l’Itinéraire de Bourdeaux, parce qu’il 
eft certain , comme on l’a déjà remarqué , qu’il faut du 
côté de Touloufe un peu plus de quatre des milles de 
l’Itinéraire pour faire une lieue : Ainft les XXIX. milles 
que l’Itinéraire de Bourdeaux met de Toulouie à Elufto , 

doivent fc réduire aux 6. lieues, ou aux 6. lieues 7. qu’il y a 
entre Touloufe & la Baftide d’Anjou, ce qui ne contri¬ 
bue pas peu à confirmer la conjecture que nous pro- 
pofons. 

Le nom meme de la Baftide d’Anjou femble favorifer 
cette conjecture. Il eft certain que le mot de Baftide a 
lignifié dans la baffe latinité une Forterejfe. On peut con- 
lulter là-deffus le Gloffaire de M. du Cange. Ce mot a 
eu la même lignification dans les anciens Auteurs Fran- 

(4) Voyez aux çois , & perfonne n’ignore lesfameufes Baftides, que les 

Tira]fi$ie! Ba^‘ Ângloisavoientconftruitesautour d’Orléans, &que la Pu- 
celle força lorfqu’elle leur fit lever le fiege. Le nom de 
la Baftide d’Anjou ne lignifie donc que le Fort d’Anjou , 

Sc par conféquent le nom du lieu eft Anjou , ou comme 
on prononce fur les lieux Enjou, lequel peut venir d’Elu- 
fio , qu’on aura fucceftivement prononcé Eluftou 9 Elftou , 
Euftou, & enfin Enzou ou Enjou. 

Au refte l’Elufto dont parle l’Itineraire de Bourdeaux, 
n’eft point un lieu entièrement inconnu aux Auteurs an¬ 
ciens. Saint Paulin , qui fut dans la fuite Evêque de Noie 

t 
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dans le roiaume de Naples, en fait mention dans une let¬ 
tre écrite à faint Suipice Severc. 

Pour entendre ce que cet Auteur en dit ? il faut ob- 
ferver que faint Paulin , natif de Bourdeaux , & illuftre 
par la dignité confulaire qu’il avoit remplie à Rome ? 
étoit lié d’une étroite amitié avec faint Suipice Severe, 
originaire comme lui d’Aquitaine. Aiant donc appris que 
cet illuftre ami étoit à Elufio, il lui écrivit de Barcelon- 
ne , oii il demeuroit alors , une lettre (a) qui eft venue 
jufqu’à nous , où il exhorte Suipice Severe de le venir 
joindre. Prefque tous les Auteurs [b) qui ont parlé de ce 
fait ? conviennent que l'Elufio , dont il s’agit dans 
cette lettre de faint Paulin , ne peut être que 1 ’Eluflo 

dont il eft ici queftion , & je ne croi pas qu’il faille 
s’arrêter tà réfuter ceux qui ont cru autrefois, que cela 
devoit s’entendre de la ville d’Elufe , l’ancienne mé¬ 
tropole de la Novempopulanie ? aujourd’hui Eaufe. 

I I. 

Sur lapofition du Soflomagus de VItinéraire de Bordeaux. 

Comme il n’y a que l’Itineraire de Bourdeaux qui falTe 
mention de ce lieu ? ce n’eft que de là auftl qu’on peut 
prendre des lumières pour en fixer la pofition. 

On trouve donc dans cet Itinéraire que Soflomagus 
étoit à XXIV. milles, ou à fix lieues de Carcafïonne. 
C’eft-là la diflance de CarcafTonne à Caftelnaudari , & 
cela femble prouver que Soflomagus devoit être au même 
endroit où en: aujourd’hui Caftelnaudari. Il eft vrai que 
la diftance de Touloufe à Soflomagus ne quadre pas fi 
bien avec celle qui eft entre la même ville & Caftelnau¬ 
dari. L’Itineraire compteXXXVIII. milles?ce quiferoit 9. 
lieues \ de Touloufe à Soflomagus , à évaluer chaque lieue 
à IV. milles félon la réglé ordinaire *, au lieu qu’il n’y a que 
8. lieues de Touloufe à Caftelnaudari. Mais nous venons 
de prouver dans l’article précèdent qu’il faut du côté de 
Touloufe près de quatre milles 7 par chaque lieue. Ainfi 
fuivant ce calcul dont on a donné des preuves , les 

V 

(a) Sanéli Pauli- 
ni ad Severnm 
Epiftol. 6. 

(b) Valefïus , 
Notit. Gailiar. in 
verbo Elufione. 

Sirmundus, Nor. 
in Sîdoninm , pag. 
1 z 1. 

Tilîemont fur 
S. Paulin, 
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XXXVIII. milles que i’Itineraire de Bourdeaux met entre 
Touloufe & Soflomagus, fe réduifent à 8. lieues , ce qui 
eft la diftance réelle qu’il y a de Touloule a Cafteinau- 
dari. Si ces raifons parodient allez fortes pour détermi¬ 
ner à croire, que le lieu de Soflomagus étoit autrefois au 
même endroit, où la ville de Caftelnaudari eft aujour¬ 
d’hui , il faudra fuppofer que le nom de Soflomagus s’eft 
perdu, à mefure qu’on a bâti fur la même éminence une 
ville nouvelle , qui a pris le nom de Caftellum novum 
dari. 

I I I. 

Sur lapofltion ^/’Hebromagus de /’Itinéraire de Bordeaux, 
& de /’Eburomagus des Tables de Beutinger. 

Le lieu d’Elebromagus marqué dans l’Itinéraire de 
Bordeaux étoit fur la route de Softomagus ou Caftel¬ 
naudari à Carcaffonne , à IX. milles, ou 2. lieues de 
Soflomagus ou Caftelnaudari; & à XIV. milles ou trois 
lieues \ de Carcaffonne. Tout cela convient au village 
de Bram , comme les RR. PP. Benediêtins l’ont déjà re¬ 
marqué (a) dans l’Hiftoire de Languedoc , & l’on ne 
fçauroit s’empêcher de fixer avec eux la pofition d’Hf- 
bromagus à ce village. 

Le nom même qu’il porte confirme cette opinion. 
Comme on a fait Noion de Noviomagus , Riom de Rigo- 
magus, Argenton fur la Creufe en Berri Argentoma- 
gus , B rom ou Bro dans le pais de Vaud du Bromagus, 
marqué (b) dans l’Itinéraire d’Antonin , on a dû faire 
de même d’Ebromagus, Ebrom ou Brom : Et c’eft-là le nom 
que portoit autrefois le village de Bram , comme il pa- 
roît par le témoignage du Moine de Valfernai, qui en 
parle fous ce nom # dans fon Hiftoire de la guerre des 
Albigeois, & qui remarque qu’il y avoit un Chateau forti- 

* Poft hæc venit Cornes ( Montis-fortis ) & qui cum eo erant , Car- 
caflonam ; inde rendenres ad villam quæ dicitur Alzona, iplam vacuam 
invenerunc \ unde procedentes venerunt ad quoddam Caftrum, quod 
dicitur Brom, quod contra Ce munitum invenientes obfederunt, & in¬ 
fra triduum ceperunc. Capite 34. 

fié 
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fié , qui fut pris en trois jours par Simon de Montfort. 
Cet Hebromagus de l’Itineraire de Bourdeaux eft appelle 

dans les Tables de Peutinger Eburomagus , car il eft évi¬ 
dent que c’eft le même lieu. La reffemblance du nom & 
de la polition l’indique affez : mais la diftance que 
ces Tables marquent entre cet Eburomagus & la ville de 
Carcaffonne achevé de le prouver , puifqu’elîe eft de 
XIV. milles , ou de 3. lieues ~ , & par confequent la même 
que celle que l’Itineraire de Bourdeaux met entre Hebro¬ 

magus & la ville de Carcaffonne. Si la diftance entre F/- 
nes & cet Eburomagus n’avoit pas été omife dans les Tables 
de Peutinger , je fuis perfuadé que la diftance de Tou- 
loufe à ce dernier lieu , qui dans ce cas là feroit con¬ 
nue , fourniroit une nouvelle preuve de ce qu’on avance f 

mais on peut aifément s’en paffer après ce qu’on vient de 
dire. 

En adoptant le fentiment des P P. Benediêlins fur la 
pofition d'Hebromagus au village de Bram , je ne faurois 
me perfuader avec eux , qu’on doive rapporter à cet 
Hebromagus ce qu’on trouve îur Y Hebromagus de S. Pau¬ 
lin dans quelques-unes des Lettres d’Aufone. Il me pa- 
roît impoffible fur tout d’entendre de 1 ’Hebromagus prez de 
Carcaffonne, où il ne paffe point de riviere qui foit na¬ 
vigable, la 22. des Lettres d’Aufone , où cet Auteur dit 
que Philon fon homme d’affaires avoit abordé en batteau 
à Hebromagus. 

Is nunc ad ufquc ve&us Hebromagum tuam. 

& qu’il comptoit d’enlever de là par batteau le blé qu’il 
y avoit ramaffé. 

Sedem locavit mercibus, 
* ¥¥* ¥ ¥ ¥ ¥ 

Ut inde naufo devehar. 

Mais d’un autre côté je croi que c’eft de cet Hebro¬ 
magus près de Carcaffonne, que Cicéron a voulu parler 
dans l’Oraifon pour Man. Fonteius contre les Volces, 
lorfqu’il y parle d’un lieu de la Gaule Narbonnoiie, qui 
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eft appelle Cobiomachus dans prefque toutes les éditions. 
Il paroît par le témoignage même de Cicéron , que ce 
Cobiomachus , dont la pofition a été julqu’ici incon¬ 
nue , étoit entre Narbonne 8c Touloufe > qui viens inter 
Tolofam & Narbontm eft, 8c fur la route d’une de ces 
villes à l’autre. Voilà déjà une première convenance en¬ 
tre le Cobiomachus, ou Cobiomagus des éditions de Cicé¬ 
ron , & l’Hebromagus dont nous parlons. Mais une conve¬ 
nance plus grande c’efl celle du nom , puifque Cobio?na- 

gus n’eft que le nom même d’Hcbromagus legerement dé¬ 
figuré. Le C du commencement eft l’efprit rude 9 qui fe 
marque aujourd’hui par un H , mais qu’on marquoit au¬ 
trefois par la moitié d’un H un peu recourbée , en cette 
maniéré 6. Ce premier changement admis * il ne refie 
plus qu’à faire un e de 1 ’o , 8c un r de 1 ’/ , pour trou¬ 
ver Hebromagus dans Cobiomagus : 8c ces changemens 
n’ont rien qui doive furprendre r fi l’on fait reflexion 
combien les noms des lieux , 8c fur tout des lieux peu 
connus y font ordinairement défigurés dans les anciens 
manufcrits. 

Il eft plus difficile ? pour le dire en paflant, de fixer 
la pofition de Crodunum 8c de Vulchalo 9 dont Cicéron 
parle dans la même Oraifon. Il paroît par les fragmens 
qui relient de ce difcours > qu’on accufoit Fonteius (a) 
i°. D’avoir établi à Touloufe un impôt fur le vin , To- 
lofa quaternos denarios in ftngulas vini amphoras portorii no¬ 

mme excepijfe. 2°. D’en avoir établi d’autres encore plus 
forts à Crodunum 8c à Vulchalo. Croduni.... ternos Vtcîo- 
riatos , Vulchahne .... binos H. S. & Vittoriatos faille. 

3°. Enfin d’avoir fait exiger ces impôts à la dernier er 
rigueur à Crodunum 8c à Vulchalo de tous ceux qui fe 
dctournoient du chemin de Cobiomachus pour paffer à 
l’un de ces deux endroits , 8c qui prenoient par confe- 
quent une autre route que celle de Touloufe ; Atque in 
his locis fevere r Croduni & Vulchalone , ab his portorium 
efje exaffum r fi qui Cobiomacho ( qui vicus inter Tolofam 

& Narbonem eft ) diverterentur , ne que Tolofam ire vellent. 
On peut conclure de là que Crodunum 8c Vulchalo 

ctoient à peu près à la hauteur de Cobiomachus , mais fur 
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des routes -differentes , 8c écartées l’une 8c l’autre du 
chemin de Narbonne à Touloufe. Cela devroit , ce fem- 
ble , fournir quelque lumière fur la pofition de ces 
lieux , mais ces lumières ne fauroient fuffire pour la 
fixer , tant qu’on ignore fur quelles routes ces lieux 
étoient placez, & à quelle diftance ils étoient l’un 8c 
l’autre de Cobiomachus, ou de quelqu’autre lieu connu. 
A quoi l’on peut ajouter que ces lieux, qui n’étoient 
que des Bureaux de Maltôte , n’étoient apparemment 
gueres confidérables, 8c qu’il peut même le faire que 
les noms (b) en foient auiïi défigurez dans les manuferits 
de Cicéron, que celui de Cobiomachus , fous lequel il n’eft 
pas facile de reconnoître Hebromagus. 

I V. 

Sur la pojition du Tricenfimum ou Tricefimum de 
/’Itinéraire de Bourde aux. 

La connoiflance de la pofition de ce lieu dépend de 
celle du chemin ,que les Romains tenoient pour aller de 
Carcaflonne à Narbonne *, car il faut la placer en des en¬ 
droits differens, fuivant qu’on fuppofera qu’ils alloient 
de Carcaflonne à Narbonne par BarbeirayMous, Lefignan , 

fans traverfer l’Aude , ou qu’ils y alloient par Trejbes 9 
Marfeillette , Picheri en le traveriant. 

Il n’efl: gueres apparent que les Romains aient tenu la 
première de ces routes. Il eut fallu qu’ils paflaflent par 
la plaine de Lefignan , qui n’étbit alors qu’un marais. 
On ne fauroit d'ailleurs où placer fur cette route le lieu 
de Tricenfimum , car Fondes , Floure , Barbeira , Capendu , 

Douzens, Mous , ne font que des villages, ou pîuflôt 
des hameaux , ou l’on ne trouve aucune marque d’anti¬ 
quité. Mais fans s’arrêter à ces preuves qui ne lont que 
négatives , la beauté 8c l’ancienneté du pont de Trcflés 
fufhfent feules pour décider la queftion ; il eft vilible 
que c’eft par là que la voie militaire des Romains devoir 

(a) On trouve dans les differentes éditions de Cicéron Crodunuw^Crodm- 
mm iCrodimHWy &c.& peut-être qu’aucun de ces noms n’efl: le véritable® 

Q ij 
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paffer , 8c qu’elle alloit de là à Marfieillette 8c à Picheri 9 
en fuivant la route que l’on tient aujourd’hui, quand on 
va de Trefbés à Beziers en droiture. A quoi bon autre¬ 
ment un Pont de cette beauté fur l’Aude, fur tout dans 
un tems où cette route ne menoit point en droiture à 
Beziers , puifque le chemin de la Garde Rolland , qui efl 
au de là du village à’Homs, 8c qui palfe par Pouzols 8c 
Cabefac pour aller à Beziers, n’étoit pas alors ouvert, 

O) Mémoires comme l’a remarqué (a ) Catel à l’occafion du Pons 

ï°Ua1,f?ftoire de Septimius près de Beziers. 
^angue oc. pag. en fUpp0fant que \c chemin des Romains tra- 

verfoit l’Aude au pont de Trefbés , on ne fauroit s’em¬ 
pêcher de convenir que le lieu même de Trefbés efl le 
Pricenfimum de l’Itineraire de Bourdeaux, dont on cher¬ 
che la pofition. C’efl ce qui réfulte de la comparaifon 
des diflances. Il y avoit , fuivant cet Itinéraire, de Car- 
caffonne à Pricenfimum VIII. milles , c’efl-à-dire deux 
lieues ; & c’efl là la diflance qu’il y a entre Carcaffonne 
8c le lieu de Trefbés. 

Pour le nom de Pricenfimum ou Pricefimum que l’Iti- 
neraire donne à ce lieu , je croi qu’il marquoit le tren¬ 
tième Milliaire , Pricefimum lafidcm. Mais ce n’efl ni de 
Touloufe , ni de Carcaffonne , qu’il faut les compter , 
car le nombre des milles ne fauroit alors convenir ; mais 
de Narbonne , ce qui s’accorde avec l’Itineraire de Bour¬ 
deaux où il efl parlé du lieu de Pricefimum , car il met 
X V. milles de Narbonne à Hofuerbas , 8c autres XV. 
milles d’HoJuerbas à Pricefimum , ce qui fait juflement 
XXX. milles. " 

Si cela efl il y avoit dans la voie Romaine, qui tra- 
verfoit le pais des Teélofages, deux fuites de milles di- 
re&ement oppofées ; l’une de Touloufe vers Carcaffonne, 
comme il paroît par les lieux appeliez Ad Nonum , Ad 
Vicefimum dans l’Itineraire de Bourdeaux, 8c placez en¬ 
tre Touloufe & Carcaffonne \ 8c l’autre de Narbonne à 
la même ville de Carcaffonne , comme il paroît par le 
lieu de Pricefimum , dont.' il s’agit. On ignore en quel 
lieu ces routes fe rencontroient, mais il y a grande appa¬ 
rence que c’étoit à Carcaffonne. 
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V. 

Sur la pofition du Liviana des Tables de Peutinger. 

Ce qu’on vient de dire de la route que les Romains 
tenoient en allant de CarcafTonne à Narbonne , fert à 
fixer la polition du Liviana des Tables de Peutinger, 
comme il a fervi à fixer celle de Tricenfimum. Ce lieu 
étoit fur la route de CarcafTonne à Narbonne, & il étoit 
à XII. milles, c’efl-à-dire à 3. lieues de CarcafTonne. Il 
fauo donc que ce fût le village de Marfeillette, qui eft 
fur la même route , 8c à la même diflance de Carcaf- 
fonne. 

Il eft vrai qu’il n’y a aucun rapport entre le nom de 
Liviana , que nous prétendons que ce village a porté au¬ 
trefois , & celui de Marfeillette qu’il porte aujourd’hui. 
Mais que peut-on conclure de-là ? Que ce lieu a changé 
de nom , quoiqu’on ignore & en quel tems & à quelle 
occafion ce changement s’efh fait ? Nous convenons de 
cette conféquence , & nous pourrions, fi nous voulions, 
l’autorifer de plufieurs exemples pareils , à l’égard même 
de lieux bien plus confidérables. Mais on auroit tort d’en 
conclure que notre conjeêlure foit mal fondée : l’on ne 
doit point s’arrêter à la différence des noms , quand 
d’ailleurs la pofition eft aufïi bien conftatée qu’elle l’eft ici 
par la diflance avec des lieux connus. 

Au refie, en quelque endroit qu’on place le Liviana 
des Tables de Peutinger, il y a apparence que c’efl le 
lieu où Sidoine Apollinaire , Evêque de Clermont , fut 
relégué par Euric Roi des Vifigoths , après la conquête 
de l’Auvergne. Il eft certain du moins que le lieu de l’exil . 
de Sidoine (a) s’appelloit Liviana , & qu’il étoit dansle pais îoi \. ' ' * 
des Goths, puifqu’il parle lui-même de deux femmes Ge- ( * ) Fragorem 
thides, c elt-a-dire Gothes , [b] qui logeoient prez de la mai- tes impluvio cllbi. 
fon où il demeuroit , & qui l’étourdiffoient par leurs cuü mei duæ quæ- 
criailleries ; ce qui femble prouver que le lieu où il étoit ^ibu^nihii 
exilé,étoit dans la Narbonnoile première , dont les Goths unquam îitigio- 
étoient maîtres depuis long-tems. 

O iij 

fius , bibacius, vo- 
macius erit Ibid, 
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(a) Gcograph 

lib IV. 

VI. 

Sur U pofttïon du lieu appelle Ufuerva dans les tables de Peu- 

tinger , & Hofuerbas dans /’itinéraire de Bourdeaux. 

A p r e z avoir établi la route de CarcafTonne à Nar¬ 
bonne , 8c avoir fixé la pofition de Tricenfimum 8c 
de Liviana , il paroît facile de fixer celle du lieu qui fuit 
dans cette route. Les Tables’de Peutinger 8c i’Itineraire de 
Bourdeaux conviennent à cet égard, car quoique ce lieu 
{oit appellé Ufuerva dans les Tables & Hofuerbas dansl’Iti- 
neraire , il eîl vifible , malgré ces légères différences, que * 
c’efldumême lieu dont il s’agit. 

Je croi donc qu’aprez avoir pafle la riviere d’Aude au 
pont de Trefbés , le chemin côtoioit fur la gauche de 
cette riviere, jufqu’auprez de l’endroit où efl aujourd’hui 
le village d’Homs. On ne devoit pas aller plus avant de 
ce côté-là, puifque le chemin de la Garde Rolland n’étoit' 
pas encore ouvert, & que quand il l’eût été, ç’eût été s’é¬ 
carter de Narbonne que de lefuivre. On repaffoit donc là 
la riviere d’Aude vis-à-vis du village deTouroufele qui 
eft fur le bordoppofé, &en paffant par Cerame, Mont- 
rabech 8c Fontarefche on fe rendoit à Villedaigne, où 
l’on traverfoit la riviere d’Orbieu fur un beau pont qui eft à 
préfent renverfé , 8c on alloit de-là à Narbonne en fui- 
vant le même chemin qu’on tient aujourd’hui, comme il 
eft aifé d’en juger par les reftes de la voie romaine, qu’on 
trouve en plufieurs endroits depuis Villedaigne jufqu’à Nar¬ 
bonne. 

Il eft vrai qu’il faut convenir qu’il ne paroît point de 
veftiges de pont fur la riviere d’Aude vers le village de 
Touroufele, ce qui femble détruire ce qu’on vient d’a¬ 
vancer. Mais peut-être n’y avoit-il qu’un bac pour pafier 
cette riviere ? En tout cas le pont, s’il y en avoit un, pou- 
voit n’être qu’un pont de bois. L’une 8c l’autre de ces 
conjeêtures eft plaufible, 8c on peut les appuier fur l’au¬ 
torité exprelfe de Strabon , qui ( a ) remarque que dans la 
voie militaire , qui traverioit la Gaule Narbonnoife , il 
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y avoit plufieurs rivières , qu’on pafloit en batteau & 
quelques - unes, qu’on pafibit lur des ponts de bois. Flumi- 
num quædarn fcaphis trajiciuntur : a tiqua pontibus inflrata fini, 

partim lignas y partim faxeis. 

Or à fuivre la route qu’on vient de décrire , c’eft au 
village même de Touroufele , où Ton paffoit l’Aude, qu’il 
faut fixer la pofition de l’Uficrva des Tables de Peutinger, 
ou del’Hofuerbas de l’Itineraire de Bourdeaux. i°. Les di- 
ftances conviennent exaêlement des deux cotez. Il y avoit 
<F Hofuerbas à Narbonne fuivant l’Itineraire XV. milles, & 
d’Ufierva à Narbonne fuivant les Tables XVI. milles,ce qui 
fait 3. lieues \ ou 4. lieues *, & c’eft-là la difiance qu’il y 
a de Touroufele à Narbonne. De même il y avoit de Car- 
caflonne à Hofuerbas félon l’Itineraire XXIII. milles , Sc de 
Carcaflonne à Ufierva félon les Tables XXIII. milles aufli, 
ce qui fait 5. lieues -f & c’eft-là la diftance qu’il y a de 
Carcaflonne à Touroufele. 2e. Le nom même lemble 
convenir : On peut fuppofer qu’on ait ajouté le mot Turris au 
nom d’Ufierva ou dHofierbas,6c qu’on fe foit accoutumé 
d’appeller ce lieu Turris Ufierva , ou Turris Hofuerbas , 
d’où on a fait dans là fuite Tourouferbe , Tourouferve , &r 
enfin Touroufele, quoiqu a dire le vrai le nom de Tourou- 

z,ele paroifle venir du mot latin Turricella , pour dire 
une petite Tour , ce qu’on prononce en Efpagnol Torezuela» 

Sur la pofition de Ceffero. 

On fçait depuis long-tems que Saint Tiberi fur l’Eraut 
eft l’ancien Cejfero de Ptolemée & des Itinéraires. L’or¬ 

dre de la route & le rapport des diftances avec les lieux 
voifins le montrent aflez : mais on en a une preuve cer¬ 
taine dans le Martyrologe d’Adon , qui eft du IX. fiecle. 
Quarto Idus NovembrP , y eft-il dit, in territorio Agathenfi, 
in Cœfirione , ou félon d’autres manuferits , in Cefferone Na¬ 
tale SS. Tiberi i, Mode fît & Florentin. Ceffero prez d’A gde a 
donc été le lieu du martyre deS.Tiberi & de fes compagnons, 
& la vénération que l’on eut pour les corps de ces Saints, qui 
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y repofoient, a été caufe qu’on a donné à ce lieu le nom 
de Saint Tiberi , qu’il porte aujourd’hui , & qu’on en 
a oublié l’ancien nom. 

VIII. 

Sur U pofîtion de Forum Domitii. 
N 

Le lieu de Forum Domitii fe trouve placé dans la 
route d’Arles à Narbonne dans l’Itineraire de Bourdeaux, 
dans celui d’Antonin & dans les Tables de Peutinger. Il y 
eft placé entre Sextatio ou Softantio & Cefjero dont les po¬ 
lirions font connues. Enfin les diflances de Forum Domi¬ 
tii à chacun de ces deux autres lieux font marquées , & ces 
diftances font à-peu-prez les mêmes dans chacune de ces 
trois routes , à laifier même fubfifter les fautes qui peuvent 
s’y être gliflées. Voilà , ce femble , de grands fecours 
pour fixer la pofîtion de ce lieu ; & cependant cette pofîtion 
eft encore incertaine, ou pour mieux dire inconnue. Voions 
fi à la faveur de ces faits on ne pourroit point faire des 
conjectures fur la pofîtion de Forum Domitii plus plaufi- 
bles que celles qu’on a propolées jufqu’ici. 

I. Forum Domitii devoit être lur la route d’Arles à 
( a) Voyez ci- Narbonne. Ilrefte (a) encore d’aflez grands veftiges decet- 

defloub, cbap, t£ voie Domitk qui traverfoit le bas Languedoc , pour 

pouvoir en fixer la route, dans les endroits où elle a été 
détruite. * 

II. Forum Domitii devoit être entre Sextatio , c’efl-à- 
dire le lieu de Suftantion dont ôn voit les ruines prez du 
village de Caftelnau fur le Lez à une demie lieue de Mont¬ 
pellier ; & le lieu de Cejferon, c’eft-à-dire Saint Tiberi fur 
l’Eraut. 

III. Forum Domitii devoit être éloigné de Suftantion de 
XVII. milles, c’eft-à-dire 4. lieues \ félon l’Itineraire de 
Bourdeaux , ou de XVIII. milles , c’eft-à-dire 4. lieues 
\ félon l’Itineraire d’Antonin. 

IV. Enfin Forum Domitii devoit être d’un autre côté 
à XVIII. milles , c’eft-à-dire à 4. lieues \ de Cejferon ou 
Saint Tiberi félon l’Itineraire de Bourdeaux, les deux 
routes de l’Itineraire d’Antonin , & les Tables de Peu- 
ringer. Ce 
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Ces faits ainfi conflatez détruilent l’opinion de Gariel 
( a ) qui a cru afiez légèrement que Forum Domitii étoic 
le lieu de Fabre gués , village à deux lieues de Montpellier , 
fans faire attention à la différence qu’il y avoit entre les di- 
ftances de Forum Domitii à Suflantion 8c à Saint Ti- 
beri, telles qu’elles font marquées dans les Itinéraires, 8c 

les diflances connues du village de Fabregues aux mêmes 
lieux. 

Ces mêmes faits fuffifent auffi pour réfuter le fendaient 
de M. de Valois , (b) qui a prétendu que Forum Domi¬ 
tii étoit le lieu de Frontignan fur le bord de l’étang dans 
le Diocèfede Montpellier. Car i°. Le lieu de Frontignan 
n’eft pas fur la route de Montpellier à Saint Tiberi. Le 
chemin que l’on tient aujourd’hui eft plus bas d’une demie 
lieue que celui que tenoient les Romains, & il eft cepen¬ 
dant plus au nord encore que le lieu de Frontignan d’une 
grande lieue. 

2°. Il ne refte aucun veftige de chemin romain qui aille 
de Montpellier à Frontignan, ni de Frontignan à S. Tiberi i 
& ce n’efl que depuis quelques années, c’efl-à-dire depuis 
que les Etats de Languedoc ont fait faire un chemin pour 
aller à Sette , qu’on peut aller à Frontignan par ce côté-là. 

3°. A fuivre même ce chemin, les diflances marquées 
dans les Itinéraires entre Sextatio 8c Forum Domitii , 8c 

entre Forum Domitii 8c Ceffero, ne lçauroient convenir avec 
les diflances du village de Caflelnau à Frontignan , 8c de 
Frontignan à Saint Tiberi. 

4°. Le nom de Forum Domitii que ce lieu portoit , mar- 
quoit qu’il avoit été le Forum ou le lieu d’affemblée , où 
Domitius, ProconfuldelaNarbonnoife vers l’an de Rome 
633. avoit convoqué les Volces Arécomiques devenus 
par fes foins amis ou fujets de la République. Or quelle 
apparence que Domitius eût fait cette convocation dans un 
lieu d’un accès aufli difficile que l’étoit le lieu de Fronti¬ 
gnan , fur tout dans ce tems-là , que les étangs s’éten- 
doient plus avant qu’ils ne font aujourd’hui. 

50. Enfin les veftiges qui refient de l’ancien chemin Ro¬ 
main, demandent qu’on place Forum Domitii plus loin de 
la mer , 8cc’eft-là une raifon décifive. Ce chemin paffoit 

P 

(a) Se ries pr«- 

fulum Magalonen» 
fium pag. 6. 

( £) In nout/a 
Galliar. fn verbo 

Forum Domitii. 
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à la Verune, àSauffan, à Grcmian &c. & il étoir une gran¬ 
de demie lieue au-deffus du chemin qu’on tient aujourd’hui. 
C’eft donc à XVII. ou XVIII. milles , c’eft-à-dire à 4. 
lieues \ ou à 4. lieues & 4 du village de Caftelnau qui eft 
lui-même à * Üeuë de Montpellier , & par conféquent 
à la dillance où elt aujourd’hui le lieu de Loupian ; 
& à une bonne demie lieue au nord de ce dernier lieu , 
qu’il faut placer Forum Domitii. On trouve à cette pofition 
précife le viliage de Ville Veiras, Vil U Vêtus, & le lieu de 
Villemagne , Villa, magna. , l’un 8c l’autre dans le Diocèfe 
d’Agde. Ainfi il y a apparence que c’elt à l’un ou à l’au¬ 
tre , qu’il faut fixer la pofition de Forum Domitii. Ce nom 
fe fera perdu dans la fuite des tems, 8c le lieu qui l’avoit 
porté 8c qui ne devuitpas être confidérable , n’aura confer- 
vé d’autre marque de fon ancienneté , que le nom de Vil ta 
Vêtus, ou de Villa magna , que portent les deux villages 
dont on vient de parier- 

I X. 

Sur la pofition /Ugernum. 

I. Strabon rapporte qu’il yavoit deux routes pour aller 
de Nifmes en Italie, l’une par Ugernum, Tarafcon , Aix, 
Antibes Ô' le Var , & l’autre par Ugernum , Tarafcon, Ca- 
vaillon, Embrun & les Alpes Cottiennes : mais qu’il falloir 
dans l’une & dans l’autre paffer par Ugernum &: Tarafcon, 
ce qui prouve non-feulement qu'Ugernum étoit fur le che¬ 
min de Nifmes en Italie, mais qu’il étoit même furie chemin 
de Nifmes à Tarafcon. • 

IL On trouve dans les Tables de Peutinger le lieu d’Uger- 
num , & on le trouve placé à XV milles de Nifmes & à 
VIH. d’Arles. Ces diftances font précifément les mêmes 
qu’il y a de Beaucaire à Nifmes & de Beaucaire à Arles, 
ce qui fait déjà une forte préfomption que Beaucaire doit 
être bâti fur les ruines de l’ancien Ugernum. 

III. Suivant l’Itinéraire de Bordeaux, on alloit de Nif¬ 
mes au Pont Ærarius , où l’on pafToit le Rhône , 8c de-là à 
Arles.La diflance de Nifmes à ce pontefl marquée de XII. 
milles dans cet Itinéraire , mais il eft évident qu’il faut 
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lire XIV. milles , puifqu’il y a 3. lieues^ de Nifmes 
au Rhône. La diftance du même pont à Arles y cft 
marquée de VIII. milles , comme dans les Tables de Peu- 
tinger. Ces diflances ainii rétablies conviennent avec cel¬ 
les qu’il y a réellement de Beaucaire à Nifmes & à Ar¬ 
les , & fervent par conféquent à fortifier l’indu&ion que 
nous venons de tirer de ces Tables. 

IV. Enfin Jean, (a) Abbé de Biclare 8c enfuite Eve- 
que de Gironne, qui écrivoit dans le fixiéme fiécle , en cap. 44. 

parlant delà prile d’Ugernum en 5:85. par Recaredefils 
de Leuvigilde Roi des Vifigoths, dit que c etoit un Châ¬ 
teau très-fort fur le bord du Rhône , Caftrum.tu- 
tijftmum zi al de in ripa Rhodani ftuminis pefttum , ce qui 
forme une démonflration pour la véritable pofition de 
ce lieu. 

Papire Maffon a donc eu tort (b) de croire qu’Ugernum 
étoit Orgon fur la Durance *, & un Chanoine d’Arles n’a 
pas été mieux fondé à avancer que (c) c etoit Orgon près 
des Trois Maries. On voit bien que la reffemblance des 
noms les a féduits , peut être aufii Grégoire de Tours (d) 
qui en parlant d’Ugernum l’appelle Caftrum Arelatenfe , a- 
t-il aidé à les tromper ; mais devoient-ils ignorer que ' le 
Château d’Ugernum , quoique fitué à la droite du Rhône, 
dépendoit alors du gouvernement d’Arles , fournis à la 
domination de Gontran , un des Rois François , avec qui 
les Vifigoths étoient en guerre •, 8c ne voioient-ils pas dans 
(?) Grégoire de Tours meme que le Roi Gontran fâché de 
la perte de ce Château , avoir dépouillé le Patrice Caîum- 
niofus furnommé Ægila du gouvernement de la Province 
d’Arles, pour le punir du peu de foin qu’il avoit eu de 
garder une place frontière fi importante. 

Catel (f) n’a rien ofé décider fur la pofition d’Ugernum, 
mais il femble pencher à croire que ce pourroit être le lieu 
appellé aujourd’hui Bellegarde fur le droit chemin de 
Nifmes à Arles, ce qui eft abfoîument infoutenable, 
puifque Bellegarde n’eft ni fur le Rhône, ni vis-à-vis de 
Tarafcon , ni fur le chemin de Nifmes en Italie, 8c que 
les diflances marquées dans les Itinéraires entre Ugernum 
8c Nilmes ou Arles , ne conviennent point avec les diflan- 

Pij 

(b) Dcfcriptio. 
Ftanciæ per Rumi¬ 
na, p a g. 454. 

(c) Hiftoirc Ec- 
clefialtique d’Ar¬ 
les. par Gilles du 
Porr. 

(d) Lib. 1. cap.3©. 

(V) Ibid. cap. 

(f) Mémoires 
pour l’Brftoire de 
Languedoc,/» 337, 

.Bouche Hijïotre 
de Provence. Tom. 
1 pag ifz. paroîc 
adopter la même 
opinion. 
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ces qu’il y a entre Bellegarde 8c ces mêmes villes. 
Enfin Adrien de Valois ( a ) femble avoir prétendu 

qu'Ugernum étoit une Ifle dans le Rhône entre Beaucai- 
re 8c Tarafcon , qui s’appelloit, dit-il, Gernica, 8c en Fran¬ 
çois la Vergne. Nous verrons dans PArticle fuivant ce qu’on 
doit penfer de cette Ifle. En attendant il fuffit d’obferver 
que les paroles que nous avons rapportées de Jean , Abbé 
de Biclare, 8c que Valois a citées lui-même , détruifent 
abfolument cette idée , puifque cet Auteur afliire qu’L7- 
germm étoit un Château fur le bord du Rhône , Cafirum 
in ripa Rhodani. 

Au refle je croi devoir remarquer que le Pont fur le¬ 
quel on palfoit le Rhône à Beaucaire , s’appelloit Pons 
Ærarius , comme il paroît par l’Itinéraire de Bordeaux, 
8c comme nous l’avons déjà infinué. On croit qu’il por- 
toit ce nom à caufe qu’il étoit entretenu are publico. C’efl: 
ainfi qu’on nommoit la plupart des Ponts fur les voies mi¬ 
litaires : du moins appelloit-on du même nom dans la 
même Province le Pont fur le Lez , conftruit vis-à-vis de 
Sextantio ou Softmtio, comme il paroît par les anciens 
titres du Pais. 

X 

Sur la pojition de l’IJle Gernica , ou Ugernica , c^eft-a-dire 

rifle ^’Ugernum. 

Les Hiftoriens du moien âge font mention d’une Ifle 
dans le Rhône, qu’ils appellent Gernica. Catel entr autres 
(b) parle d’un accord ou traité de paix entre Raimond 
V. Comte de Touloufe, 8c Alfonfe IL Roi d’Arragon 
8c Comte de Barcelonne, qui fut fait en cette Ifle , l’an 
1177. C’eft dans la même Ifle que fut rendue en 1241. 
la Sentence, (c) qui déclara nul le mariage de Raimond 
le jeune, Comte de Touloufe, 8c d’Elifabeth fille de Hu¬ 
gues Comte de la Marche , fa fécondé femme. Guillaume 
de Puilaurens qui raconte ce dernier fait , ( d ) appelle 
cette Ifle Vernia, 8c c’efl; ce qui a donné lieu de croire à 
quelques Auteurs (e) qu’elle s’appelloit en François la Ver~ 

gne. Mais on n’a jamais connu ce nom dans le Pais , 8c 
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pour le nom de Ferma qu’on trouve aujourd’hui dans l’ou¬ 
vrage de Guillaume de Puilaurens , il ell vifible que c’ell 
un mot corrompu à la place duquel il faut lire Gernica ou 
Gucmica , qui font le vrai nom de cette Ifle. 

Comme il efl: dit dans le Traité de Paix de 1177. que 
Pille Gernica d’où le Traité eft datté , efl entre Beaucai- 
re & Tarafcon ; comme on dit la même chofe de l’Me de 
Ferma dans la Sentence de 1241. on a cru pouvoir en 
conclure que Pille Gernica , & Pille de Ferma , qui font 
vifiblement le même lieu , dévoient être cette efpece d’Ifle 
qui fubfille encore entre Beaucaire&: Tarafcon. Mais cette 
prétendue Me n’elt qu’un gravier , que le Rhône couvre 
près de la moitié de l’année , & qui ne paroît pas mé¬ 
riter l’honneur qu'on veut lui faire. 

Ceux qui ont adopté cette opinion , ignoroient ap¬ 
paremment que cette Me Gernica , ou Ugernica ( car c’eft 
le même nom ) s’elt jointe depuis long-tems à la Provence, 
& qu’elle fait aujourd’hui partie de la ville de Tarafcon. 
C’ell cependant un fait, dont on a des preuves certai¬ 
nes. 

I. On appelle la Gernegue la partie baffe de la ville de 
Tarafcon près du Rhône. Ce nom feul indique que c’ell 
l’Me Gernica , qui s’eft unie depuis long-tems à la rive 
gauche du Rhône vis-à-vis de l’ancien Tarafcon , à 
mefure que ce fleuve s’eft jetté fur la rive droite du côté 
du Languedoc , où il continue de gagner depuis long- 
tems. 

II. On a une preuve de ce fait encore plus évidente 
dans un (a) a£le de l’an 1298. par lequel Charles II. 
Roi de Jerufalem , de Naples & de Sicile , & Comte 
de Provence , donne à un nommé Berenger Catelan , un 
droit annuel à prendre fur l’Me Gernique, ou font , ell- 
il dit dans l’aêie, les Convents des Cordeliers & des Jaco¬ 

bins. Or ces Convents des Cordeliers & des Jacobins font 
dans la partie de Tarafcon dont on vient de parler , & 
qu’on appelle la Gernegue. Il efl donc évident que cette 
partie de Tarafcon efl l’Me Gernica en queftion. 

P« • • 

nj 

(a) Cet a&e efl 
viic dans l’Arrêt 
du Confeil du 8. 
Mai i <59 r. rendu 
au fujec des Ifles 
du Rhône. 
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CHAPITRE T X. 

Ou l’on continue de traiter le meme Jujet. Explication de 
trois autres routes , qui regardent le Languedoc. 

IL refie à expliquer trois routes prifes des mêmes Iti¬ 
néraires, qui entrent dans le plan de cet ouvrage. La 

première cft la route de Narbonne à Barcelonne à tra¬ 
vers le Roudillon , compris autrefois dans la partie de la 
Gaule Narbonnoife qui étoit à l’occident du Rhône. La 
fécondé efl la route de Touloufe à Lion par le Gevau- 
dan & le Vêlai, qui font partie aujourd’hui du Langue¬ 
doc. Enfin la troifiéme efl la route de Rhodez capitale 
du Rouergue, à S. Tiberi dans le bas Langudoc. 

La première de ces routes fe trouve dans les Tables de 
Peutinger & en deux endroits de l’Itinéraire d’Antonin. 
Elle eft par conféquent repétée en trois maniérés diffé¬ 
rentes. 

Commençons par la plus éxaête & la plus fuivie des trois. 

I. 
ITINERAIRE D’ANTONIN. 

Route d’Arles u Narbonne & de Narbonne en Efpagne, 
N A R B O N E. 

Ad Vigesimum. M. X X. 

CoMBUSTAM. XIV. 

Ruscinonem. V I. 

Ad Centuriones. » XX 

Summum Pyrenæum. V. 

(a) Marca Hifpa- Nous allons profiter des lumières de M. de Marca {a) 
mca, Lib. i. cap. ^ans peXplicati0n de cette route & des deux fuivantes , 

qui regardent le Roudillon. Comme il joignoit beaucoup 
d’érudition à une connoiffance éxaéle du pais ? nous ne 
fçaurions fuivre de meilleur guide. * 
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Il remarque d’abord que fuivant cette route il y a 

L X V. milles entre la ville de Narbonne 8c le haut des 
Pyrénées , qui féparent le Roulïillon de la Catalogne , ce 
qui ne s’éloigne guéres du calcul de Strabon,(*) qui compte 
LXIII. milles d’un endroit à l’autre , 8c en quoi Strabon 
8c la route conviennent allez exaêlement avec la vérité, 
puifqu’il y a de Narbonne au haut des Pyrénées environ 
16. lieues. Nous verrons combien cette réflexion eft im¬ 
portante , quand nous examinerons le détail des deux 
routes fuivantes , où le même chemin eft décrit. 

Le premier lieu que Ton trouve dans cette route eft 
Ad vigeftmum. Nous avons déjà expliqué ce que lignifient 
ces expreftions , dont l’Itineraire fe fert toutes les fois 
qu’on y fait mention d une fimple polie , établie dans 
la campagne. M. de Marca croit que cet endroit étoità 
peu près où font aujourd’hui les cabanes de Pitou , fur 
le bord de 1 étang vis-à-vis de Leucate, & où eft or¬ 
dinairement la dinée de Narbonne à Perpignan. 

On alloit de là à un lieu appellé Combufta, éloigné de XIV. 
milles , ou 3. lieues & demie. Suivant M. de Marca, c’eft 
Rives-altes fur la riviere d’Egly , en latin Fluvius aopuili- 
nus , la même que nous avons vû ci-delTus que Pline ap- 
peîloit Vernodubrum. 

De Combufta la route menoit à Ruftcinon , c’eft-à-dire à 
l’endroit où eft aujourd’hui la Tour de Roudillon fur la 
Tet, à un quart de lieue de Perpignan. Il n’y avoit que 
VI. milles de Combufta à Rufcinon. 

Il y avoit de là XX. milles, c’cft-à-dire 5. lieues , 
pour arriver Ad Centurïones. M. de Marca prouve que cela 
doit s’entendre de Ccret fur la Tech , 8c par lesdiftances 
de l’Itineraire, qui répondent aux diftances qu’il y a de 
Perpignan à Ceret , 8c de Ceret au haut des Pyrénées : 
&z par les veftiges de la voie militaire , qu’on reconnoît 
avant que d’arriver à Ceret, 8c après l’avoir palTé : 8c 

par les ruines d’un vieux pont de pierre fur la Tech, 
dont la conftruêlion paroît être ancienne. Sur ce pied- 
là ne faudroit-ii pas corriger l’Itinéraire , 8c au lieu d’Ad 
Centurïones lire Ad Ceretones , ou même Ad Ceretanum ? 

Enfin au fortir de Ceret on n’avoit plus que V. milles 

(«) Lib. 
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à faire pour arriver au Port , ou au haut des Pyrénées, à 
l’endroit où étoit le fameux Trophée de Pompée, qui 
marquoit les limites entre la Gaule Narbonnoiie & l’Ef- 
pagne. M. de Marca allure qu’on y reconnoît encore 
des veftiges de la voie militaire , fur tout près du village 
de Maureillan. 

C’eft en cet endroit qu’on fortoit de la Gaule Nar- 
bonnoife pour entrer dans la Province Tarraconnoife, 
qui faifoit partie de l’Efpagne , & c’eft en cet endroit 
auiïi qu’il nous convient de borner des recherches, que 
nous n’avons entreprifes que pour la partie occidentale 
de la Gaule Narbonnoife. Il s’agit prélentement de re¬ 
prendre la même route, telle qu’on la trouve dans un au¬ 
tre endroit du même Itinéraire d’Antonin. 

I I. 

ITINER AIRE D’A N T O N IN. 

Route d’Italie en E/pagne. 

N A R b o N E. 

Sals ulas. Mili. XXX. 

Ad Stabulum. XLVIII. 

Ad Pyrenæum. XVI. 

Il faut d’abord obferver avec M. de Marca , que fui- 
vant les diftances marquées dans cette route , il y auroit 
XCIV. milles, c’eft-à-dire 23. lieues & demie de Nar¬ 
bonne au haut des Pyrénées , qui féparent leRouftillon 
d’avec l’Efpagne , ce qui eft également contraire, tant 
au calcul de Strabon & de la precedente route , qu’à 

* la vérité. Il faut donc qu’il fe foit glifte des erreurs dans 
les nombres qui marquent ces diftances, & des erreurs 
d’autant plus grandes , que cette route doit être plus 
courte que la précédente , parce qu’elle eft plus droite, 
& qu’ainli loin d’être de X CIV. milles, elle ne doit pas 
être même de LXV. milles. 

Suivant 
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Suivant cette route on alioit de Narbonne à Salfes, 

Salfulas , qui en étoit éloigné de XXX. milles , ce qui 
revient à 7. lieues 8c demie , & ne s’éloigne pas de la 
vérité. 

De Salfes on alioit Ad Stabulum. M. de Marca prouve 
que c’eft le Boulou , en efpagnol ElBolo , lieu fituéfurla 
riviere de la Tech ; mais fi cela eft , au lieu de XLVIII. 
milles de diflance qu’on met entre Salfes 8c ce lieu , 
il n’en faut compter que XXVIII. puifqu’il n’y a 
gueres que fix lieues 8c demie d’un lieu à l’autre. Ainfi en 
lilant le chiffre romain on aura pris un X. pour un L. 

Du lieu appellé Ad Stabulum on avoit encore XVI. 
milles , pour arriver au haut des Pyrénées fuivant cet- 
te route , mais c’eft une nouvelle erreur. Il faut effa¬ 
cer le X, & réduire ce nombre de XVI. milles à VI. & 
même à V. ce qui marquera alors affez exa&ement ladif- 
flance du Boulou au haut des Pyrénées. 

Par le moien de ces correêtions les X CIV. milles 
que cette route marquoit entre Narbonne 8c le fummum 
Pyren&um, fe trouvent réduits à LXIII. milles, c’eft-à- 
dire II. de moins qu’il n’y en avoit dans la route précé¬ 
dente , & c’efl ce qui doit être en effet, car la route de 
Narbonne au Col de Pertus dans les Pyrénées par Sal¬ 
fes & par le Boulou eft plus droite , & doit être par 
conféquent plus courte , que celle qui paffe par Rufcino ou 
Perpignan 8c par Ceret. 

On trouve enfin la même route dans les Tables de Peu- 
tinger ? & on la trouve dans l’ordre fuivant. 

I I I. 

TABLES DE PEUTINGER 

Route de Narbonne au Col de Pertus. 

Narbone. 

Ruscino n e. 

Illibere. 

Ad Centenariüm. 

In summo Pvrenæo. 

Mill. VI. 
VII. 

XII. 

V. 
Q 
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Tous ces lieux font déjà connus , mais les diftances 
d’un lieu à l’autre font étrangement altérées. A fuivre 
cette route, il n’y auroit que XXX. milles de Narbon¬ 
ne au haut des Pyrénées, & cependant nous avons vu 
qu’il y en a environ LXIV. ou LXV. milles. Il eft même 
certain qu’il y en auroit davantage à tenir le chemin 
marqué par cette route , puifqu’on fe détourne beaucoup 
à paffer par Illiberis ou Elne, pour retourner ad Cente~ 
narium ou Ceret. 

Il faut donc mettre XL. milles de Narbonne à Rufci- 
no 9 comme dans la première route de l’Itineraire d’An- 
tonin, au lieu des VI. milles marquez dans les Tables de 
Peutinger : apparemment que le bas des chiffres fe trou¬ 
vant effacé, on a lû VI. au lieu de XL. 

Il faut mettre XII. milles entre Rufcino 8c Illiberis 9 
ce qui eft la véritable diftance qu’il y a entre la Tour de 
Rouflillon & Elne, qui eft de 3. lieues. C’eft encore une 
preuve que les chiffres étoient effacez par le bas, puifqu’on 
a lû VIL au lieu de XII. 

Enfin au lieu de XII. milles que la Table de Peutin¬ 
ger met entre Illiberis 8c ad Centenarium , qui eft le lieu 
de Ceret , il faut lire XX. milles, pour faire les f. lieues 
qu’il y a d’Elne à Ceret. 

A l’égard de là diftance qu’il y a de Ceret au haut des 
Pyrénées, elle eft de V. milles comme dans les Tables. 

En calculant après ces corrections , on trouvera que le 
chemin qu’on feroit, en tenant depuis Narbonne juf- 
qu’aux Pyrénées la route marquée dans les Tables de Peu¬ 
tinger ? feroit de LXXVII. milles. 

Au refte je croi devoir avertir qu’au lieu de Ad Cen- 

( n ; Ci-deffus, tentirium , il paroît qu’il faut lire Ad Ceretanum , comme 
p. h?. nous l’avons déjà (a) marqué. Cette variation d’appeller 

le même lieu tantôt ad Centuriones , & tantôt ad Centex 
narium , donne lieu de foupçonner que l’un & l’autre de 
ces noms font corrompus , 8c autorife à les corriger éga¬ 
lement tous les deux. 

La fécondé route , qui va de Touloufe jufqu’à Lion 
par le Querci, le Gevaudan 8c le Vêlai, ne fe trouve 
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que dans les Tables de Peutinger , & elle s’y trouve dans 
cet ordre. 

IV. 

T AB LES DE PEUTINGER. 

Route de Touloufe à Lion. 
Toi OSA. 

Fines. Mil!. VII. 

Co SA. XX. 

Diolindum. XXIV, 

B IB 0 N A. XV. 

Varad eto. XI. 

Carantomag 0. XV. 

S E G 0 D U M. XXIV. 

Ad Silanüm. XVIII, 

Anderitum. XXII. 

C 0 N D A T E. XII. 

Revesione , Revessione. XIV. 

IciDMAGO» XV IL 

Aquïs Segete. IX. 

Foro Segusta vor um. 

Lugdüno capüt Galliarum, 

xvi.; 

Fines. On a déjà remarqué d’après Catel, que ce mot 
ne fignifioit dans les Itinéraires que les limites d’un 
pais. Il devroit donc dans ce cas-ci lignifier les limites 
du Pagus Tolofanus ; mais il eft certain que le Pagus 70- 

lofanus s’étendoit alors du côté de Cahors , où cette rou¬ 
te conduit , plus loin qu’une lieue trois quarts , ou VIL 
milles. Il alloit certainement jufqu’à la riviere du Tarn , 
jufq u’où va encore le Diocèfe de Touloufe , ce qui fait 
au moins quatre lieues , & par conféquent XVI. milles. 
Il n’ell pas permis de l’autre côté de loupçonner les Ta- 

Q ij 



(4) Davics, T>ic- 

iionarium anticp. 

litige Britannica. 

{b) Altcferra , 
Rerutn Aquitani- 

car. Lib. i> caP* 
8- 

(c) Dictionnaire 
Géographique, au 
mot Diolindum. a* 

('. x« cap.8* 
(e) Apud Adrian. 

Valef Notit.Gal- 
liar. in voce Ca- 
dartu 
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blés d’erreur , de fe donner la liberté d’augmenter la 
diftance de Touloufe ad Fines , parce que les diftances 
marquées depuis Touloufe jufqu’à Divona, qui eft Cahors, 
ne font en tout queLXVI. milles, ou 16 lieues & demie,ce 
qui eft à peu près la diftance qu’il y a d’une ville à l’au¬ 
tre. Je croi donc qu’il vaut mieux reconnoître une faute dans 
le mot même de Fines, & lire Fontes -, auquel cas cela 
s’entendra de Caftelnau d’Eftretefons, Cajtellum novum 
de Jtritfis fontibus , qui eft fur la route de Touloufe à 
Cahors , qui eft à la diftance de Touloufe marquée dans 
les Tables , & qui eft connu par fes fontaines, dont il 
porte encore le nom. Peut-être même que le lieu d’Ef¬ 
tretefons confervoit encore alors le nom celtique de Fyn- 
nen (a) , fynonyme du mot latin Fontes 9 qu’il paroît avoir 
porté originairement, ce qui rendroit la corrcêtion en¬ 
core plus plaufible. 

Cojh. Je croi que c’eft le village de Cos fur la rive 
droite de l’Aveiron , au-deffous du confluent de la petite 
riviere de Lere. La pofition , la diftance, le nom con¬ 
viennent allez bien. Il eft fait mention de ce lieu fous 
le nom de Caftrum Cos fuper ripam Avarionis , dans une 
donation (b) de l’an ioéi. faite à l’Abbaie de Moiflac, 
par Guillaume I V. Comte de Touloufe. 

Diolindum.VeMet a cru au rapport de M. de la Marti- 
niere , (c) que c’étoit quelque lieu fur la Garonne , mais je 
ne fai fur quel fondement, puifque fi cela étoit il ne fe- 
roit plus fur la route de Touloufe à Cahors. Pour M. 
d’Audiffret il eft encore moins excufable , d’avoir penfé 
que c’étoit Cahors , dont il eft parlé immédiatement 
après fous le nom de Divona. Il me femble qu’on pour- 
roit placer ce lieu-là au village de Debiliac, qui eft fur 
ce chemin. Je fai qu’il y a quelque différence dans les 
diftances , mais cette difficulté ne doit pas arrêter, puif- 
qu’on fait que ces diftances font fouvent fautives. 

Bibona. Il faut lire Divona. Il eft certain que c’eft la 
ville de Cahors. Ptolomée (d) en fait mention fous le 
nom de Ww* 9 que Scaliger ( e ) a cru devoir corriger 
& lire a Am* s ou même , c’eft-à-dire Divona. 

Varadeto. Suivant la route que nous examinons, on fe 
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détournoit fur la droite en fortant de Cahors , pour al¬ 
ler à Segodunum , qui efl: aujourd’hui Rhodez,. On n’a qu’à 
jetter les yeux fur une Carte du Queici pour s’en con¬ 
vaincre. Je croi donc que le Varadetum de la route efl: 
le village de Varaye en Querci. Tout favorife cette con- 
jeêture, la pofition , le nom ? la diftance , car ce village 
efl: à trois lieues de Cahors ? comme Varadetum en étoit 
à XI. milles. 

Carantomago. Ce lieu étoit fur la route de Cahors à 
Rhodez , à XV. milles de Varadetum ou Varaye & à 
XXIV. de Rhodez. La pofition & les diftances convien¬ 
nent à Villefranche deRouergue, qui doit avoir quitté 
l’ancien nom de Carantomagus pour prendre celui de 
Villefranche. 

Segodum. Il faut lire Segoduno. C’efl la ville de Rhodez, ; 
appellée aufii Rutena , du nom des Ruteni dont elle étoit 
là capitale. Ptolomée appelle cette ville leyoSuvov. 

Ad Silannm. Ce lieu étoit fur la route de Rhodez à 
Javols, qui étoit alors la capitale des Gabali, ou du Ge- 
vaudan , à XVIII. milles de la première ville , & à XXII. 
de la fécondé. Cela fixe fa pofition fur la riviere de 
Lot, à peu près vers l’endroit où efl la petite ville de 
S. Cofme. C’eft aux gens du Pais à nous apprendre s’il 
y a dans le voifinage quelque lieu ancien , qu’on puiiïe 
prendre pour le lieu marqué dans les Tables de Peutinger. 

Anderitum ou Anderidum. Ptolomée en parle fous le 
même nom y c’étoit alors la capitale des Gabali, appel¬ 
lée à caufe de cela Gabala, comme Rhodez fut appellée 
Rutena. Aujourd’hui ce n’eft qu’un petit village appellé 
pavois, ou Ghavols , à trois ou quatre lieues au nord de 
Mende. Le fiége Épifcopal de Gevaudan a été autrefois 
à Anderidum \ mais cette Ville aiant été détruite , il fut 
transféré à Mende , qui n’étoit qu’un petit bourg dans le 
commencement. 

Condate. C'efl un mot gaulois qui fignifioit confluent;, 
d’où efl: venu le mot de Cande &de Condé, qui fignifient 
encore la même chofe. Je croi que ce lieu devoit être 
vers le confluent d’une petite riviere qui fe jette dans 
l’Ailier vis-à-vis de S. Didier en Gevaudan, & par ce 

Q üj 



(a) Lib. i. 
1- 

(b ) Tom. 
pag. 6i. 
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moien le nom , les diftances & la pofition conviennent. 
Revejfione. C’étoit autrefois la capitale du Ve ai, 8c 

le Siège Epifcopal de ce Pais, qu’on a depuis transféré au 
Pui. Ce hevejj.o , RueJJto , ou kuefj.um ( c’eft fous ce der- 

ca^' nier nom que Ptolemée (a) en parle ) étoit à l’endroit où 
eft aujourd’hui S. Pauiian , petit lieu fur les confins du 
Vêlai & de l’Auvergne , à deux lieues du Pui du côté 
du Nord. 

Icidmxgo à XV. milles de Reveflîo ou S. Pauiian. Je 
I croi avec les P. P. Benedi&ins , {b) qui ont compofé l’Hif- 

toire de Languedoc, que ce doit être Ifingixux ou Ifli- 
gnxux , gros bourg dans le Vêlai, dont le nom a du rap¬ 
port avec Icidmxgo , & dont les diftances conviennent. 

Aquis Segete. J’ignore la pofition de ce lieu , qui de- 
voit être dans le Forez , & il n’y a que les gens du Pais 
qui puiflent faire là-deflus des recherches utiles. 

Foro Segujlxvorum. Il faut lire Seguflxnorum, ou pluf- 
tôt Segufixnorum. C’eft la ville de Feurs en Forez où ha- 
bitoient les Segufiens. 

Lugduno Cxput Gxllixrum. On arrivoit enfin à Lion où 
cette route finit. 

On a pû voir dans le détail de cette route des exem¬ 
ples d’un ufage, qui devint commun dans les Gaulesfous 
le bas empire , & qui fit perdre leur nom propre aux Vil¬ 
les capitales de chaque pais, pour prendre ceiui des peuples 
qui y habitoient. Divonx Cxdurcorum ne s’appelle plus que 
Cahors , Segodunum Ruthenorum que Rhodez , Anderi- 
tum Gxbxlorum que Javols ou Gavols. C’eft ainfi que de 
Lutetix Pxrifiorum on a fait Paris; à^Avxricum Bituricum, 
Bourges ; d’ Auguftoritum Lemovicum , Limoges ; de Vefu- 
nx Petrocoriorum , Perigueux ; de Mediolxnum Sxntonum, 
Saintes ; de Juliomxgus Andegxvorum, Angers ; à’Augufta, 
SufJJonum 9 Soiffons ; de Durocortorum Rhemorum, Rheims, 
&c. 

Enfin la troifiéme route va de Rhodez à S. Tiberi, 8c 

elle eft marquée dans les Tables de Peutinger dans l’ordre 
fuivant. 
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V. 

TABLES DE PEUTINGER, 

Route de Rbodez, a S, Tiberi. 

S E G ODUNUM. 

CONDATOM AGUS. M'ill. XXX. 

Loteva. XXIII. 

Cesser®. XXVIII. 

Cette route ne renferme aucune difficulté. Segodunum 

efl: la ville de Rhodez, comme on vient de l'établir. 
Condatomagus lignifie la ville du Confluent, de Condate 

Confluent, & Magus , Ville ou Habitation. Je croi qu’on 
doit placer ce lieu à Vabres,fitué entre deux petites rivières 
qui s’y réunifient. De cette maniéré tout convient, le nom, 
la route, les diftances. Si cetteconjeêture efl; vraie, il faut 
que le nom de Vabres, que cette Ville porte aujourd’hui, 
ne foit pas ancien, mais j’ignore en quel tems elle l’a 
pris. 

Loteva. La ville de Lodeve fur la petite riviere de Ler- 
gues en Languedoc. C’efl: une erreur de croire que les Lu- 

tevani, dont parle (a) Pline, & qu’il dit être les mêmes 
que les Foro-Neronienfes , fu fient les habitans des environs 
de Lodeve en Languedoc. C’efl: une autre erreur , née 
de la première , de prétendre que Luteva , ou Loteva en 
Languedoc , & Forum Neronis aient été la même ville. On 
a fait voir ci-deflus (b) que Forum Neronis étoit en Pro¬ 
vence *, que les Foro-Neronienfes étoient les habitans de ce 
Forum Neronis ; & que par conféquent c’étoit là qu’il fal- 
loit placer auffi les Lute'pani de Pline, fuppofé que le texte 
cet Auteur ne foit pas fautif, & que les Lutevani dont il 
parle , foient les mêmes que les Foro-Neronienfes. 

Enfin Cejfero efl: le lieu de S. Tiberi , prefque au con¬ 
fluent du ruifleau de la Tongue & de i’Ëraut, comme on 
l’a déjà prouvé. 

(a) Hiftor. iw« 
tural. Ltb. y cap.4, 

(0 Chap. 4, pag. 

y** 
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( a ) Tzetzcs , 
Chili aà. 111. Hijl. 

IOO. 

(b ) Suidas , in 
voce 

(c) In voce 
Bv£«cVt/#V. 

U) h Amfter- 
dam ta-4. ib6$. 

CHAPITRE X. 

Explication de ce qu Etienne de Byfance & Martianus Capella 

ont dit de la Gaule Narbonnoife. 

I. 

Explication de ce qu'on trouve dans Etienne de Byfance. 

E- T1 e N N e de ( a ) Byfance ( b ) Grammairien Grec 
, avoir compofé un grand ouvrage de Géographie , 

d’Hiftoire Se de Grammaire , où il avoit rangé par ordre 
alphabétique les noms de prefque toutes les villes & de 
toutes les provinces connues de ion tems ; où il rapportoit 
fur chaque article ce que les Hiftoriens & les Géographes 
anciens en avoient dit ; & où il examinoit enfin les noms 
Nationnaux ? qui convenoient à chaque lieu , ovc/uclt* 
E*dvtKct, Nomina gentilia , c’eft-à-dire les noms qui étoient en 
ufage pour fignifier les Habitans de chaque different lieu. 

Cet ouvrage fut compofé fuivant l’opinion commune 
fous l’Empire de Theodofe le Grand , ou de fes fils Ho- 
norius & Arcadius. Du moins paroît-il certain qu’il ne 
fut fait qu’après l’Empire de Conflantin le Grand , puif- 
qu’on y ( c ) fait mention de la ville de Conflantinople & 
de la tranflation de l’Empire. Il y a apparence qu’on au- 
roit des preuves plus pofitives là-deffus , fi cet ouvrage- 
étoit venu jufqu’à nous en fon entier , mais excepté quel¬ 
ques fragmens qu’on a tiré de la Bibliothèque de M. le 
Chancelier Seguier , & qui ont été publiez (d) par Samuel 
Tennulius,on n’en a qu’un abbregé * fort court & fort mu¬ 
tilé , où il eft difficile de diftinguer fi les dates qui s’y 
trouvent,font de la première ou de la fécondé main , Il 
elles font de l’Auteur ou de celui qui a abbregé fon ou¬ 
vrage. 

* M. Hearne dans fis Notes fur XHifloire ou plutôt la Chronique de 
Guillaume de Neuberri, Neubrigenjis, allure, mais fur un fimple oui- 
dire , qu’ii y a dans la Bibliothèque de l’Efiurial lin manufirit, qui con¬ 
tient l’ouvrage d’Etienne de Byfonce entier. Eoyex, la Bibliothèque An- 
gloifi lome Eli. pag* 1 

Suidas 
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Suidas nous apprend (a) que l’Abbreviateur d’Etienne 

s’appelloit Hermolaus , qu’il étoit Grammairien de pro- 
feiïion , qu’il travailla à cet abrégé fous le régné de Juf- 
tinien, 8c qu’il le dédia à ce Prince. C’eft-là ce qui nous 
a fait perdre le grand ouvrage d’Etienne , dont on cefïa 
de multiplier les copies , dès qu’on crut pouvoir s’en 
paffer. Il n’eft pas étonnant que dans des fiéclcs où il fal- 
loit tant de tems & tant de peine pour tranferire les li¬ 
vres, on négligeât les gros ouvrages , & qu’on leur préférât 
les abrégez. C’eft ainfi que l’abrégé de l’Hiftoire de Trogc 
Pompée par Juftin nous a privé de l’ouvrage de Troge 
Pompée. C’elt par la même raifon que Feftus a fait perdre 
l’ouvrage de Verrius, De verborum jigmficatione,pour l’avoir 
abrégé , 8c que l’abregé qu’il en avoir fait, s’efl perdu de 
même , pour avoir été abrégé encore par Paul Diacre. 

L’ouvrage d’Etienne , tel que nous l’avons, [b) fut im¬ 
primé au commencement chez les Juntes 8c chez les Ai¬ 
des fur une copie pleine de fautes , 8c fous le titre de 
2ttçoiroç Trt^i wxtor, Stephamis de Urbibus. - Guillaume 
Xylander en donna en 15:68. à Bade une édition fous 
le même titre, mais plus correêle. On doit à Luc Holfte- 
nius des fçavantes Notes fur le même ouvrage, qui ont 
été imprimées in-fol. à Leiden en 1684. par les foins de 
Rickius. Enfin Abraham Berkelius , Médecin Hollan- 
dois, avoit travaillé long-tems pour en donner une nou¬ 
velle édition ; 8c pour cet effet il avoit confulté plufieurs 
manuferits , corrigé plufieurs fautes , éclairci plufieurs dif- 
ficultez , rendu à l’ouvrage fon véritable titre , qui eft 
'S.TtçttvK tdviKcè, kut intrc/j-riv. Stephani gentilia per epilomen , 
quand il fut furpris par la mort. Mais c’eft fur fon manuf- 
crit qui fe trouva en état d’être imprimé, qu’on a fait la belle 
édition d’Etienne , qui parut in-fol. à Leiden en 1688. 

On comprend bien que dans un ouvrage tel que celui 
d’Etienne de Byfance, il doit y avoir quelques articles 
concernant le Languedoc. J’ai pris foin de les recueillir , 
moins dans l’efperance d’en tirer des éclairciffemens 
pour la Géographie de cetteProvince , que parce qu’il 
m’a paru que ces endroits avoient befoin eux-mêmes de 
quelque éclaircifiement. 

(f) In 

(b) Betkelius i» 

Prtfat, 

R 
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O wcà/t»ç F'c-cf'u.vèffioç. 

Du Dittionnaire d'Etienne de Enfan¬ 

ce , intitulé les Ethniques. 

Agatha. Agde. Ville des Ligu¬ 
riens ou des Celtes. Scymnus dit dans 
fa Defcnption de l'Europe que c’é- 

toit une ville des Phocéens. Timof' 
thene dans la Mejure de la Terre a 
l’appelle Agathen Tychen , c’eft-â* 
due bonne rencontre ou bonne for¬ 
tune. 

Alonis y Ifie & ville du pais des 
Marfeillois fuivant Artemidore. Le 
nom national eft Alonttes. 

Avignon , ville du pais de Mar- 
Teille près du Rhône. Le nom na¬ 
tional eft Avemonefeus félon l’ufàge 
du pais, & Avenues félon l’ulâge 
grec. 

Baitarra , Beziers , Ville Gau- 
loife, dont les Habitans s’appellent 
Baitarntes. 

Heraclée. Il y a.dans la Cel¬ 
tique une onzième ville de ce nom, 

Narbonne y port de mer 8c ville 
Celtique ou Gauloifë. Strabon Liv. 
4. Marcien ( Heracleota ) l’appelle 
( la Province Narbonnoife ) Narbone- 

Jîa.Il y a aufli la Riviere Ata- 
eus y aujourd’hui l’Aude. 

Nifmes , ville de Gaule, bâtie 
par Nemaufus fils d’Hcrcule, fuivant 
Parthenius. Le nom national eft Ne- 

maufius ou Nemaufînus. 

Rhodanufia , ville dans le pais de 
Marfeiile y on appelle les Habitans 
Rhodanujîi. 

I. Agatha. Agde. Selon Etienne, Agde étoit une ville 
des Liguriens ou des Celtes, en quoi il fe trompe. Cette 
ville étoit à la vérité dans le pais des Liguriens ou des 
Celtes, mais elle ne leur appartenoit pas. C’étoit une co¬ 
lonie Aies Phocéens, établis à Marfeiile , comme Scymnus 
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le dit. Le nom feul de cette ville prouve qu’elle étoit une 
ville Grecque. 

IL Agathen Tychen , c’ell-à-dire bonne rencontre ou bonne 

fortune. Il eft certain que le nom grec delà ville d’Agde 
eft un adjeêlif féminin , qui lignifie bonne , & qui fuppofe 
un fubllantif du même genre. On croit ordinairement que 
c’efl woak 9 c’ell-à-dire ville , 8c alors le nom d’Agde au¬ 
ra fignifié la bonne ville. Mais * Timollhene pourroit 
bien avoir raifon , 8c le fubllantif fous-entendu pourroit 
bien être TJ*» 9 c’efl-à-dire rencontre ou fortune , auquel 
cas le nom de cette ville auroit fignifié bonne rencontre 
ou bonne fortune. Ce nom paroît convenir à une ville ma¬ 
ritime , bâtie dans un pais étranger tel qu’étoit le pais 
des Liguriens ou des Volces à l’égard des Phocéens , 8c 
où peut-être ceux qui bâtirent cette ville 8c qui lui im- 
poferent ce nom , avoient été jettez par la tempête, qui 
les y avoit fait aborder quand ils fe croioient perdus. 

III. Alonis étoit une ifie 8c une ville du pais des Maffi- 
liens fuivant Artemidore cité par Etienne. Ifaac Vollius 
( a ) prétend que cela doit s’entendre d’une ville de l’Ef- 
pagneTarraconoife que (b) Pomponius Mêla appelle Alo- 
ne , 8c (c) Ptolémée Alonx , aujourd’hui Guardamar dans 
le Roiaume de Valence , à l’embouchûre de la Segura , 
en quoi il a été fuivi par ( d ) par Abraham BerKelius 8c 

par (e) M. de la Martiniére. Adrien de Valois (/) croit 
au contraire que ce paflage regarde l’ÏÏle & la ville de 
Maguelonne dans les étangs de Languedoc. 

Il n’efl pas difficile de le déterminer fur le choix en¬ 
tre ces deux opinions. L’ifle & la ville d9 Alonis étaient dans 
le pais de Maffiliens, fuivant Artemidore, èt'Mac-a-ax/a.Ce 
ne fçauroit donc être la ville d’Alone dans l’Efpagne Tar- 
raconoife, aujourd’hui Guardamar à l’extrémité du Roiau¬ 
me de Valence : les établiffemens des Marfeillois n’al- 
loient pas fi loin , ils étoient bornés entre les Alpes 8c 

les Pyrénées. D’ailleurs Alone aujourd’hui Guardamar » 

* Timofthene vivoit Ions Ptolémée Philadelphe Roi d’Egypte, vers 
la CXXV. Olympiade , c’eft-à-dire vers l’an de Rome 470. Gérard. 
Joannes Vollius, de Htfloncts Gracis. Ltb. i.Cap. 17. 

R ij 

(a) In fuis in 
Melatn annotatio- 
nibus,/>*g. 19 z. 

(b) Lib. Z. cap. 6. 

(c) Lib. z cap 6* 

( d ) In fuis in 
Stcphanum anno- 
tationibus. 

( e ) Dictionnai¬ 
re Géographique, 
au mot Alon. 

(/) Notitia 
Galbar. in voce 
M.agalona> 
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n’étoit pas bâtie dans une ifle ; & la ville à'Al oms, dont 
Etienne fait mention , y étoit bâtie. Enfin on n’a aucune 
preuve qne le lieu où étoit la ville d’Alone dans la Tar- 
raconoife , portât le même nom que la ville ? au lieu qu’il 
eft certain que la ville d’Alonis , dont parle Etienne , 8c 
l’ifle où elle étoit bâtie ? s’appelloient de même. 

Ces railons qui détruifent l’opinion de Vofîius ? éta¬ 
blirent au contraire celle d’Adrien de Valois , parce 
que les trois conditions , dont on vient de parier, & qui 
font expreflemcnt marquées dans Etienne de Byfance , 
fe rencontrent dans l’ifle & la ville de Magueîonne. Ma¬ 
nuel on ne étoit une véritable ifle & l’eft encore l’Ifle 8c 
la ville qui y étoit bâtie , avoient le même nom ; enfin 
l’i(îe & la ville fe trou voient dans le pais des Mafli- 
liens , MatrauXla. 

En admettant cette conje&ure il faut fuppofer i°. Que 
l’ifle 8c la ville de Magueîonne portoient le nom d’Alonis 
du tems d’Artemidore , cité par Etienne , c’ell-à-dire 
vers la CLXIX. Olimpiade ou l’an de Rome 650. car 
(a) cet Auteur vivoit dans ce tems-là. 20. Qu’on s’accou- 

{a) voyez Mai- tuma dans la fuite à ajouter au nom Alonis le mot Celtique 
J» ^m^e^ade0ta, Mag , qui fignifioit ville , pour défigner en particulier 

Et Gérard, joan. la ville qui étoit bâtie dans cette Ifle ; de forte que Maga- 
Voflius, de Hijio- iûn ou Mavdonis fignifioit mot pour mot lu ville à?Alonis. 
vtcis GrActs, Lib. ^ r ° . 1 , , , ir* 
z.cay. ît. 3°- Enfin que ce dernier nom prévalut dans la luire , 8c 

fervit également à marquer & la ville & l’ifle , qui n’ont 
été connues fous ce nom que depuis le V.. ou VI. fiécle, 
8c qui le confervent encore aujourd’hui. 

IV- Bœterra , Beziers. Les meilleures maniérés d’écri¬ 
re le nom de Beziers en grec font Ba/rapf* ou a.,8c 
en latin Bœîarrœ ou Bœterra. Ce font les feules qui foient 
autorifées par les inferiptions ou par les médailles. Je 
croi même que toutes les autres façons dont ce nom fe 
trouve écrit dans les anciens Auteurs, peuvent être re¬ 
gardées comme des fautes. 

V. Heraclea. Il y a eu plufieurs villes de ce nom. Ef- 
tienne en compte jufqu’à vingt-trois. La onzième dans 
fou énumération efl celle des Gaules. C’efl l’ancienne 
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ville d’Heraclea, bâtie près de l’embouchure du Rhône , 
qui étoit déjà détruite du tems de Pline. S tint Aucîores, 

dit Pline , & Heracleam oppidum in ojiio Rhodani fuijfe. Sa 
pofition eft à prefent abfolument inconnue. 

VI. Narbonne. Edicnne cite Strabon fur l’article de 
Narbonne, 8c il a raifon , car ce Géographe en a parlé 
au IV. Livre de fa Géographie, comme nous avons vu 
(a) ci-deffus. Pour Marcien Heracleota, qu’Eftienne cite 
aufïi , il n’a point parlé de la ville de Narbonne , mais 
de la Province Narbonnoife , qu’il appelle Narbonefia. 

C’eft donc là ce que doit lignifier le palfage d’Eftienne 
que nous examinons, où il efl évident qu’il faut faire 
quelque correêtion. 

VII. Nifmes. Parthenius débitoit une fable , quand il 
difoit que la ville de Nifmes avoit pris fon nom de AV- 
maufus, fils d’Hercuie. Mais c etoit pour les Grecs une 
relfource toujours fûre , quand il s’agiffoit de rendre rai¬ 
fon de ce qu’ils ignoroient. Je fai bien qu’on [b) rapporte 
quelques infcriptions trouvées à Nifmes, où il ell fait 
mention d’un Dieu Ne maufus. Mais qu’en peut-on con¬ 
clure ; Que ce Dieu Nemaufus étoit le fils d’Hercuie , que 
c’étoit le fondateur de la ville de Nifmes ? Non affuré- 
ment, ces infcriptions n’en difent rien. Il n’eft pas même 
certain qu’on doive les entendre d’un Héros déifié, & il 
y a au contraire grande apparence que cette prétendue 
di vinité , à qui l’on donne le nom de Nemaufus, ne doit 
point être dillinguée de la ville de Nifmes, ou du moins 
(c) du génie de cette ville. C’étoit un ufage allez commun 
dans le Paganifme que de déifier les villes , ou du moins 
leurs génies , & l’on en a plufieurs exemples à l’égard de 
la ville de Rome. 

VIII. Rfcodanufa. C’étoit une ancienne ville bâtie prez 
del’embouchùre du Rhône , & dans le pais des Maïïlliens. 
Scymnus (d) leur en attribue la fondation , de même que 
celle de la ville d’Agde. On prétend que Pline en a parlé 
lous le nom de Rhoda, lorfqu’j.1 dit , (e) Atque ubi Rho- 
da ... . fuit, undè diclus multo Galliarum fertilijjimus Rho- 

danus amnis. Il paroit que Pline croioit que cette Ville 

(a) Ch dp. s: 

(р) Jean Poldo 
d’Albenas. Ar.tiq. 
de Nifmes. 

Grucerus lnfcrip- 
tion. emticpuar.pag. 
in. ix. & pu g. 
1074. 9. 

Catel, Mémoi¬ 
res pour l'Hijicire 
de Languedoc, pag. 
x8o. 

Guiranus , Ex- 
plicutio duorum 
numifmatum Ne- 
maufeiijititn. 

(с) Jean Poldo 
d’Albenas , Antiap» 
de Nifmes pag. i&o. 

O) fl ya des 
Sçavans qui attri¬ 
buent à Marciaous 
Heracleota ce c 
ouvrage de Scynv- 
nus de Chio. 

(e) Lik. )*cap. 4, 
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avoit donné fon nom au Rhône , au lieu qu’elle l’avoit 
pris elle-même du Rhône , i'uppofé qu’elle ne le tint pas 

O) des Rhodiens , à qui Pline en attribue la fondation. On 
peut voir ce qu’on a dit (a) ci-deiïiis fur cette quedion» 

I J. 

Explication de ce qu’on trouve dans Capella. 
t 

Ce que Martianus Capella a dit fur la Gaule Narbon- 
noife, ed peu de chofe , & ne contient rien de nouveau : 
on auroit donc pu fe difpenfer de le rapporter , fi l’on ne 
s’étoit pas engagé à ne rien négliger de ce que les An¬ 
ciens ont écrit fur la géographie de cette Province. 

Cet Auteur s’appelloit Martianus Mineus Félix Capella. 

Tous les manufcrits de l’ouvrage que nous avons de lui, 
& dont on va parler , lui donne condamment ces quatre 

{b) Dans les noms, & il fournit (b) lui-même des preuves pourlepre- 

ïndclo/ouvra^c! m^er & Pour ^es deux derniers. Les mêmes manulcrits 
marquent qu’il étoit Carthaginois , & fon dile dur fem- 
ble le confirmer. S’il ne dit pas lui-même qull y fut né , 
du moins veut-il bien faire entendre qu’il y demeuroit, 
lorfqu’il parle ainfi de lui-même. 

Beata alumnum uibs Elifæ quem videt. 

Il ne rede de cet Auteur qu’un ouvrage intitulé Sa- 
tiricon , in quo de nuptiis Philologie & Mercurii Libri II. 

Et de feptem Artibus Liber alibus Libri fingulares. C’ed 
une efpéce d’ouvrage mifcellanée , & ce n’ed que par là 
qu’il a pû mériter le nom de Satiricon , car il n’y a d’ail¬ 
leurs rien de fatirique., L’Auteur y traite differensfujets 
de Littérature avec aflez d’érudition , mais fon dile ed 
fi dur, fi obfcur, plein de tant de mots peu ufitez , ou 
à demi barbares, qu’on ne lauroit s’empêcher d’approu¬ 
ver le jugement de Jofeph Scaliger , qui dit que cet Au- 

(c) inNods in teur (c) étoit favant, mais qu’il écrivoit d’une maniéré 
Cir;n# barbare , Script or em hune vere eruditum ejje , tamen bar- 

barum. 

Cet Ouvrage , tout défeêlueux qu’il ed, n’a pas laide 
d’être imprimé plufieurs fois. Les principales éditions font 



(<ï) Hiftor. Fran- 
cic. Lib. 10. 
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celle de Vicence en 1499. , qui eft la première -, celle de 
Bâle en 1577. où Bonaventure Vulcanius corrigea le 
texte , & tâcha de i’éclaircir par des commentaires ; & 
celle de Leiden en 1599. qu’on doit au célébré Hugues 
Grotius , qui à l’âge de 14. ans revit le texte de cet Au¬ 
teur , & l’éclaircit par quelques notes. 

On eft incertain fur l’âge de cet Ecrivain , mais on ne 
peut pas douter qu’il ne ioit ancien, puifqu’il a été cité 
(a) par Grégoire de Tours qui vivoit dans le VI. fiécle. 
Si l’on pouvoit compter fur une Note qui fe trouve à la 
fin du premier Livre (b) dans quelques manufcrits on . (*) Hugo Gro- 
pourroit en conclure que cet ouvrage avoir ete compoie fuâ in MJtUnwn 
avant l’empire de Juftinien , puifque cette note marque cupeünm, 

qu’un Rheteur , appellé Melior Félix , l’avoit corrigé fous 
le Confulat de Paulin , ce qui tombe fous le régné de cet 
Empereur. 

C’eft au VI. Livre de cet Ouvrage,où il s’agit de la Géo¬ 
métrie,que Martianus Capella parle de la Géographie,& en 
particulier de celle de la Gaule Narbonnoile. Voici ce 
qu’il en dit , qui n’eft qu’une répétition de ce qu’on trou¬ 
ve dans les Auteurs plus anciens , & fur tout dans Pline. 

Martianus Capella, Livre VL Martianus Capella, Lib. VI. 
in quo de Geometriâ. 

On appelle Narbonmife la Provin¬ 
ce des Gaules, qui eft fanée fur la 
mer intérieure. ( la mer Aléduerra- 

uee ) Elle portoir autrefois le nom 
de Braccata \ elle eft léparée de 
l’Italie par les fommets des Alpes 8c 

par la riviere du Var. Sa longueur 
eft de 370. milles pas fuivant Agrip¬ 
pa , qui l’avoit fait mefurer , & fa 
largeur de 248. Milles. Le fleuve 
du Rhône , qui vient des Alpes , 
traverfe dans cette Province le lac 
Léman, ( le lac de Geneve ) 3c por¬ 
te la fertilité dans les campagnes 
qu’il arrofe. Ses embouchures ont 
differens noms, l’une s’appelle l'Es¬ 

pagnole j l’autre Metapmum, 8c la 

Narbonenfs Provincia appelfa- 

tur,quœ mterno Man allmtttr : H&e 

Braccata anted dicebatur, qua ab 

Italid j agi s Alpium atqne amne 

Varo dijcermtur : cujus longitu¬ 

de) , fie ut i Agrippa dimenfus ejl , 

CCCLXX. M. P. latitudo autem 

CCXXXXffll. M. P. commet. 
In hac Provincia Rbodanus fltt- 

vius ex Alpibus ventens per Lent a- 
num lacum méat , 83 caufas fer- 
tilitatis importât terra germini- 

bus, ac ¥ fœcundis : Cujas oradi- 

verjîs nominibns appellata, nam 

Hifpanienle unum, altemm Me- 
tapinum , tertium quo plenior 

méat , MaiïaJioticum nuncupa- 

FeecunJat. 
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cupatnr, Provincia vins , opibus, 
frttgtbus rnemor anda,nnoc>ue tranf- 
currenda piaçulo , quod illic fas 

[itérât ho fias h amant generis im- 

molare. 

Paula poffc de Infulis Tyrtheni 
Maris. 

In G allia cjuoque or a, in Rho- 

dam oflio Met ma t qna Blafco- 

rum vccatur. 

croifiéme , qui eft la plus grande 
la Marfcilloife. Cette Province eft 
conhdérable par Tes habitans , par 
fes tichedes , Si par Tes denrées ; 8c 

elle n’a bcfoin d’être excuféc que fur 
l’ufige où on y étoit autrefois d’im¬ 
moler des viffimts humaines. 

Un peu âpre z. fur les J fes de la 

mer Méditerranée. 

Sur la côre des Gaules il y a à 
l’embouchure du Rhône , une Me 
appellée Metina , Si un peu au-delà 
une autre Me appellée Brefcon. 

I. Ce que Martianus dit de la fituation,des noms & des 
bornes de la Gaule Narbonnoife, cft pris mot pour mot 

(a) Lil. |. cap. 4. M de P^ne , & l’on peut voir ce qu’on a déjà dit là-deffus. 

II. Il paroît que c’eft de là qu’il a pris auffi ce qu’il dit 
de la melure de la Gaule Narbonnoile par Agrippa : la 
largeur de cette Province eft exactement la même dans 
Pline &dans Capella, & de CCXLVIII. milles dans l’un 
8c dans l’autre , c’eft-à-dire de 62 lieues. Il eft vrai qu’ils 
different fur la longueur , Pline la marquant à CCLXX. 
milles,ou 67 lieues f 8c Capella à CCCLXX. ou92lieuesf- 
Maisilÿ a grande apparence qu’il s’eff gliffé une faute dans 
le texte de Pline , & qu’il faut le corriger fur celui de Ca- Eella , puifqu’il eft certain que l’ancienne Province Nar- 

onnoife étoit beaucoup plus longue que large,au lieu qu’elle 
auroit été prefque quarrée, à fuivre le texte de Pline , tel 
qu’on l’a aujourd’hui. 

III. La defcription du cours du Rhône efl prife de 
même de Pline. Martianus compte comme Pline trois em¬ 
bouchures de ce fleuve , 8c il donne à ces embouchures les 
mêmes noms que Pline , quoique Ptolemée, qui a écrit 
après Pline 8c avant Martianus, n’en comptât plus que 
deux de fon tems , & qu’il foit difficile de fe perfuaaer 
que du tems de Martianus ces embouchures confervaffent 
encore les mêmes noms qu’elles avoient eu du tems de 
Pline , c’eft-à-dire plus de 400 ans auparavant ; mais ce 
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qu’il faut conclure de cette conformité fi grande entre 
Pline & Martianus Capella, c’eft que Capella copioit Pli¬ 
ne aveuglément & fans examen. 

I V. C’eft à Pline qu’il faut encore attribuer ce que 
Martianus dit à la louange de la Gaule Narbonnoife. Pli¬ 
ne avoit dit que cette Province étoit agrorum cultu, vi- 
rorum morumque dignatione , amplitudine opum nulli Provin- 

ciarumpoflferenda, c’eft-à-dire , » que nulle autre Province 
3> ne pouvoit lui être preferée par rapport à la culture 
» des champs , au mérite des habitans , à la douceur des 
» mœurs , 8c à l’abondance des richeffes. « Martianus 
dit de même, mais en d’autres termes , que cette Province 
eft diftinguée par fes habitans, par les richeftes , 8c par 
fes denrées. Provincia viris , 0pib us , frugibus memoranda. 

V. Pour le reproche que Martianus fait à la Gaule Nar¬ 
bonnoife d’avoir approuvé autrefois les facrifices des vic¬ 
times humaines, on le trouve dans prefque tous les An¬ 
ciens. Cicéron le faifoit de même (a) aux habitans de cette 
Province quand il plaidoit contre eux pour Fonteius , 
fans fe fouvenir que toutes les nations, que les Romains 
(b) eux-mêmes avoient pratiqué les mêmes facrifices. 11 
paroît cependant que c’eft en particulier de Solin que 
Martianus a pris ce qu’il en dit, car Solin avoit renou- 
vellé le même reproche contre les Gaulois, 8c l’a voit tour¬ 
né à peu près comme Martianus le tourne. 1nfamantur , 
(e) dit-il, rit u incolarum , qui, ut aiunt, ( veri cnim pericu- 
lum ad me non recipio ) detejlabili facrorum ritu , injuria, 

Religionis, humanis litant hojiiis. 

V I. Martianus fait mention quelques chapitres plus 
bas , d’une Ifle fituée fur la côte des Gaules 8c dans l’em- 
bouchûre du Rhône , qu’il appelle Metina, 8c d’une au¬ 
tre un peu plus loin , nommée Blafcon. In Gallia quoque 
orâ,, dit-il, in Rhodani ojiio Metina , qua Blafcorum voca- 

tur. Pline [d) avoit dit la-même chofe, 8c l’avoitdit à peu 
prez dans les mêmes termes. G al lia autem or a, in Rhodani 
ojiio Metina , mox quœ Blafcon vocatur. Cette comparaifon 
achevé de prouver le plagiat de Capella, 8c fert en mê¬ 
me tems à corriger le Texte de ces deux Auteurs, l’un 

(æ) In orationc 
pro Fonteio. 

(b) Demùm an- 
no Urbis DCLVir. 
Cn. Cornelio Len- 
rulo , P. Licinio 
CralTo Coft Sena- 
tufconfultum fac¬ 
tum eft, ne homo 
immolaretur. Piin. 
Hi(l. natur. lib. 

30.cap.1. 

(c) Polyhiftor. 
cap. ii, 

(d) Hiftor. nat,’ 
lib.3. cap. f. 



'( a ) In hune 
'Plinii locuin. 
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par l’autre. D’un côté il faut lire dans Pline In Galliœ au- 
tem or a , comme dans Capella qui l’a copié : & il faut lire 
de l’autre dans Capella , Max quœ Blafcon vacatur ? com¬ 
me dans Pline qu’il copie. 

Au refte nous avons déjà prouvé ci-deflus que Metina 
étoit Tille , ou plufhôt les If es de T'mes ou Tignes ? à l’em¬ 
bouchure de la grande branche du Rhône qui pafle à 
Arles, & que Blafcon étoit l’Ifle de Brefcon prez d’Ag- 
de. Il eft furprenant que le R. P. Hardouin (a) n’ait pas 
connu l’Ifle de Metina y mais il eft plus furprenant encore 
qu’il ait ignoré la pofition de Blafcon, & qu’il ait dit que 
cette Ifle étoit incertiJïtm. 

CHAPITRE XL 

Des dijferens Peuples qui ont été maîtres du Languedoc aprez, 
les Romains ; & de l'origine des noms de Gothie & de 
Septimanie qu’on donna au bas Languedoc, aprez la déca¬ 

dence de l'Empire Romain. 

U s qu’a l’invafion des Goths les Romains demeurèrent 
maîtres de la Narbonnoife première & des pais voi- 

fîns qui font renfermez aujourd’hui dans le Langue^ 
doc. Les Vandales & les autres Nations barbares jointes 
avec eux les avoient à la vérité ravagez en ^07. de mê¬ 
me que le refte des Gaules -, mais ils en étoient bientôt 
lortis pour marcher en Efpagne , & ce n’avoit été qu’un 
torrent qui avoir pafle. Les Goths furent les premiers 
qui y prirent des établiflemens fixes, & qui en envahi¬ 
rent enfin la domination. 

D’abord par le Traité que Vallia fit avec le Patrice 
(?) Fartes de Confiance ( ) en 419 on leur céda la fécondé des Aqui- 

ftofper.*w».4i?- tajneSj c’eft-à-dire le Bourdelois, l’Agénois , l’Angou- 

mois, la Saintonge , le Poitou & le Périgord ; peut-être 
même la Novempopulanie en tout ou en partie , mais du 
moins Touloufe dans la Narbonnoife première , avec tout 
le pais occupé autrefois par les Te&ofages. Profitans en- 
fuite des fréquentes divifions qui naiftoient dans l’empire 
d’Occident ? à meliire qu’il avançoit vers fa ruine, ils fe* 
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faifirent de Narbonne (a) en 462. & ils occupèrent dès- 
lors la Novempopulanie, la fécondé Aquitaine & toute 
la Narbonnoil'e première. Enfin Euric s’empara en 470. 
(b) de Marfeille & d’Arles dans la Narbonnoife fécondé , 
(c) du Rouergue , du pais d’Albi , du Querci , du Li- 
moufin, du Gevaudan & du Vêlai dans l’Aquitaine pre¬ 
mière , & força l’Empereur Julius Nepos à lui ceder {d) 
en 475. l’Auvergne , dont il lui reftoit à fe rendre maître 
pour jouir des deux Aquitaines en entier. C’eft ainfi que 
le forma l’empire des Goths, qui outre l’Efpagne qu’Euric 
avoit achevé de conquérir (e) en 477. comprenoitdans 
les Gaules les Pais renfermez entre le Rhône, la Loire, 
la mer Méditerranée , l’Océan & les Pyrénées. 

Dans le même tems les Bourguignons établirent leur 
domination dans un autre quartier des Gaules. Ce Peu¬ 
ple forti en 413. (f) de la grande Germanie d’au de-là 
du Rhin, s’étoit d’abord cantonné dans la première Ger¬ 
manie , à la gauche du Rhin. Littorius Celfus pour fe 
les attacher leur céda (g) en 439. fous l’empire de Va¬ 
lentinien III. la Sapaudie , dont on ignore les limites , 
mais qui étoit beaucoup plus étendue que le Duché de 
Savoye d’aujourd’hui. Iis s’avancèrent de là le long du 
Rhône dans la Sequanoife & dans la Lionnoife premiè¬ 
re , & l’Empereur Antheme, dans la vûe de les oppofer 
aux entrepril'es des Vifigoths , leur donna ( h ) vers l’an 
470. Lion , Vienne & toute la Viennoife, ce qui com¬ 
prenoit tout le Dauphiné, toute la haute Provence juf- 
qu a la Durance , & tout le Vivarez. 

Mais ces deux Nations furent bientôt forcées de ceder 
à l’afeendant des François ; Clovis aiant déclaré la guerre 
en 507. à Alaric II. qui avoit fuccedéà Euric Ion perc, 
ce Prince fut tué , & fon armée défaite (i) à la bataille de 
Vouglai fur le Clain. L’année d’après le Roi des Fran¬ 
çois s’empara des deux Aquitaines & de la Novempo¬ 
pulanie , prit la ville de Touloufc capitale des Goths, & 
alla mettre ( k ) le fiege devant Carcalfonne, tandis que 
Thierri fon fils aîné, & Gondebaud Roi des Bourguig¬ 
nons fon allié , qui a voient pénétré du côté du Rhône , 
affiegeoient la ville d’Arles, après s’être rendus maîtres 
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de celle de Narbonne. U y a apparence que les Gothseuf- 
fentété chafiez dès lors des Gaules , fi Theodoric Roi des 
Oflrogoths établis en Irai e (a) , n’eût accouru à leur fe- 
cours. Il fit lever le fiege d’Arles, il battit le Roi des 
Bourguignons & le Prince Thierri , & il obligea Clovis 
d’abandonner fon entreprife fur Carcaflbnne. Mais enfin 
la paix (b) qui fut conclue en 510. affura aux François 
outre la Novempopulanie & les deux Aquitaines , la ville 
de Touloufe & le haut-Languedoc , avec le Gevaudan& 
le Vêlai. 

Les Vifigoths ne conferverent donc de toutes les Pro¬ 
vinces qu’ils avoient poffedées dans les Gaules, que le 
Comté de Rouftillon & tout le bas Languedoc , jufqu’aux 
limites du Touloufain. Encore même ces frontières fu¬ 
rent-elles fouvent entamées dans la fuite par les Rois Fran¬ 
çois qui fuccederentà Clovis. Mais cependant les Vifigoths 
ne laifierent pas de s’y maintenir julqu’à ce qu’enfin ce 
Pais fut envahi en 720. par les Sarrafins, qui venoient 
de fubjuguer l’Efpagne, & qui y avoient détruit la Mo¬ 
narchie des Goths. 

La puifiance des Bourguignons fut beaucoup pluftôt 
abbattue. Après la mort de Clovis les trois fils de ce Prin¬ 
ce & de Clotilde , Clodomir , Childebert & Clotaire 
attaqueront en 517. Sigifmond Roi des Bourguignons, 
le battirent, & s’en étant failis (c) en 523, parlatrahi- 
fon de fes fujets , ils le firent (d) mourir. Godemar fon 
frere (e) qui lui fucccda , perdit contre Clodomir la ba¬ 
taille de Veferonce fur le Rhône. Cependant comme (/] 
ce Roi François y fut tué, Godemar ne laifia pas de le 
maintenir dans fes Etats jufqu’en 534. mais il fut détrôné 
alors (g) par Childebert & Clotaire, qui s’étoient alliez 
avec Theodebert fils du Roi Thierri, Faîne des enfans de 
Clovis. C’efl: ainfi que finit le Roiaume de Bourgogne 
fous les fucceffeurs de Clovis. Childebert & Clotaire par¬ 
tagèrent entre eux la Sequanoife &*4a Viennoife , mais 
Theodebert demeura maître du Vivarcz & d’une partie 
de la Lionnoife première. 

Il a été nécefiaire d’expliquer les changemens arrivez 
dans ces Provinces , pour mettre en état d’entendre la 
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defcription qu’en fait le Géographe de R avenne qui a écrit 
depuis ces changemens. Les différons partages quife firent 
dans la Gaule Narbonnoile première, firent oublier infen- 
fiblement l’ancien nom de cette Province. Le Touloufain 
que les François enlevèrent aux Vifigoths , & qu’ils uni¬ 
rent à l’Aquitaine, prit le nom de la Province dont il 
fit partie. Les Pais occupez autrefois par les Gabali, par 
les VeUtmi 8c par les Helvii, commencèrent à être ap¬ 
peliez Pagus Gabalitanus , p7elaunus & Vivarienjis , d’où 
on a formé dans la fuite les noms de Gevxudxn , de Vêlai 
8c de Vivarez,. Enfin la partie de cette Province qui demeu¬ 
ra au pouvoir des Goths, ne fut plus connue que fous le 
nom de Gothie ou de Septbnxnie , qu’il paroît qu’elle avoit 
commencé de porter quelque tems auparavant. 

L’origine du nom de Gothie eft évidente. On a dû ap- 
peller de ce nom le Pais que les Goths occupoient, com¬ 
me on a appellé dans le même fiecle Francia les differentes 
Provinces, où les François s’établiflbient fucceffivement. 
Mais il eff plus difficile de rendre raifon du nomdeSep- 
timanie, 8c il ifieft peut-être point de queftions d’Ety- 
mologie , où les Savans foient plus partagez. 

Les R. P. Benediêtins (a), qui font les derniers qui 
aient traité cette matière, rapportent fur ce fujet cinq 
differentes opinions. i°. Celle de Bernard Guidon s , 
(b) Evêque de Lodeve en 1324, qui a prétendu que le 
nom de Septimanie venoit de la montagne de Sette, 
Mons Setius. aQ. Celle (c) de Jerome Surita, fuivie par 
(d) les P. P. Sirmond 8c (e) Hardouin qui l’ont dérivé 
du nom de Biterræ Septimxnorum. 30. Celle (f) de Ca- 
tel , qui s’étoit perfuadé que le lieu de Saint Gilles s’ap- 
pelloit Septimanix , & qu’il avoit donné le nom au bas 
Languedoc. 40. Celle {g) de Jofeph Scaîiger, de M. de 
( h ) Marca 8c du ( i ) P. Pagi , qui ont loutenu que ce 
nom avoit été employé pour lignifier les fept Provinces 
qui tenoient leurs affembîécs à Arles. 50. Enfin celle du 
(Je) P. le Comte & de (l) M. de Valois , (m) qui ont pré¬ 
tendu que ce nom avoit été donné au Pais que les Gots 
occupoient dans le Languedoc , à caule des lept Citez, 
ou Villes épilcopalcs qu’il renfermoit. 
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En rapportant ces differentes opinions , les P. P. Béné¬ 

dictins les réfutent en même tems, & les réfutent avec fo- 
lidité. Ils en propofent enfuite une fixiéme qu’ils adop¬ 
tent , parce qu’il falloit en adopter une , mais que je croi 
qu’ils auroient pû réfuter avec le même fuccez, s’ils l’a- 
voient voulu. Selon eux le nom de Septimanie défigna 
d’abord les provinces des Gaules, que Confiance céda 
aux Goths en 419. au nom de l’Empereur Honorius , 
c’efl-à-dire l’Aquitaine fécondé & le Touloufain , & ce 
nom fut impolé à ces pafs , à ce qu’ils croient , parce 
qu’ils renfermoient fept citez ou villes épifcojxiles , fa- 
voir Bordeaux , Poitiers , Saintes, Angouleme, Péri- 
gueux , Agen & Touloule. Ils prétendent que dans la 
luite , comme on fut accoutumé de donner ce nom aux 
pais que les Goths occupoient, le nom de Septimanie de¬ 
meura à la fin affecté à la partie maritime de la Gaule 
Narbonnoife première, qui fait aujourd’hui le bas Lan¬ 
guedoc , où la domination des Goths fe trouva long-tems 
réduite dans les Gaules , & où elle fc maintint jufqu’à l’in- 
vafion des Sarrafins. 

Pour établir cette opinion il faut donc fuppofer , 1°. 
Que le nom de Septimanie fut d’abord impolé au pais 
que le Patrice Confiance céda aux Vifigoths en 419. 
c’efl-à-dire à la fécondé Aquitaine jointe au pais Tou¬ 
loufain. Première conjecture dénuée de tout fondement, 
qui attribue à un pais un nom , qu’aucun Auteur ne lui a 
jamais donné. 

20. Il faut fuppofer que ce nom fût impofé à ce pais 
à caufe des fept citez ou villes épifcopales, qui y étoient 
comprifes , comme le P. le Cointe l’avoit dit du bas 
Languedoc. Ces fept citez étoient Bordeaux, Agen , 
Angoulême, Périgueux , Poitiers , Saintes , dans la fé¬ 
condé Aquitaine , & Touloufc dans la première Narbon- 
noife. Seconde conjecture purement arbitraire à s’en tenir 
au témoignage d’Idace , (a) qui fans fpécifier le pais qui 
fut accordé aux Goths , dit.feulement qu’ils s’établirent 
dans l’Aquitaine , depuis Touloule jufqu’à l’Océan , A 
Tolosd ad Oceanum. Mais conjecture direâement contraire 
au rapport plus détaillé des Faites de Prof per (b), qui 
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marquent qu’on leur donna à habiter la fécondé Aqui¬ 
taine avec quelques citez des provinces voifines. Data ad 
inhabit andurn fecundâ Aquitamâ , & quibusdam civitati- 

bus confinium Provincïaram ; 8c de celui d’Ifidore (a) qui 
porte de même qu’on donna à Vallia & à fesGoths la fé¬ 
condé Aquitaine , 8c quelques citez des provinces voifi- 
nés jufqu’à l’Océan ; data et ab hnperatore . ... , fecundcî 
Aquitanid , cum quibusda?n civitatibus confinium Provincia- 

rum ufique ad Oceanum. O11 céda aux Goths dans les pro¬ 
vinces limitrophes de la fécondé Aquitaine pour le moins 
deux citez, c’eft ce qu’emporte néceffairement le nom¬ 
bre pluriel, Civ it a tes quœdam , & ces deux citez jointes 
aux fix que contenoit la fécondé Aquitaine , font le nom¬ 
bre de huit , qui ne permet plus aux R. P. Benediélins 
de fuppofer que le nom de Septimanie fut impofé aux 
paiscedez aux Gothsàcaufe des icptEvêchez qui y étoient 
compris. 

39. Il faut fuppofer enfin que lorfque le pouvoir des 
Goths fut réduit dans les Gaules au bas Languedoc 8c au 
Rouffillon , le nom de Septimanie demeura particulière¬ 
ment affeêté à ce pais, fans qu’on fâche la raifon qui 
peut déterminer à donner à ce pais un nom, qui avoit ap¬ 
partenu à un autre pais aflez éloigné. Derniere conjecture 

auiïi peu probable que les precedentes , car je ne croi pas 
que les R. P. Benediêtins veuillent renouveller le fenti- 
ment du P. le Cointe 8c de M. de Valois , [b) qu’ils ont 
réfuté , 8c dire de nouveau que c’eft à caufe des fept ci¬ 
tez ou villes principales qui y étoient comprifes. Ils fa- 
vent trop bien que pendant que les Goths ont dominé dans 
la Septimanie, les conquêtes des François 8c les fréquen¬ 
tes érections d’Evêchez faifoient continuellement varier 
le nombre des citez comprifes dans la Septimanie ; 8c 
qu’il feroit impofiible de pouvoir fixer deux ans de fuite 
fept Evêchez dans l’étendue de cette province , 8c de n’y 
en fixer que fept. Sans compter qu’il s’agit d’expliquer 
l’étymologie du nom de Septimanie tel qu’il étoit en 473. 
lorfque Sidonius écrivoit la lettre où il l’emploie le pre¬ 
mier, 8c qu’il efi: certain que dans ce tems-là loin que la 
puiffance des Goths fut réduite au bas Languedoc 8c au 
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Rouflillon, elle s’étcndoit au contraire fur prefque la moi¬ 
tié des Gaules. 

Je ne fai fi je dois entreprendre de propofer mes con- 
jeêtures fur cette matière aprcz tant de Savans ; mais il 
me fembîe qu’on pourroit rendre raifon du nom deb*y>- 
timanie d’une maniéré plus fimple & plus naturelle. 

1 °. Ce nom n’a été connu qu’après l’établiflement des 
Goths dans les Gaules , & n’a jamais fervi qu’à déligner 
un pais occupé par les Goths. Il y a donc apparence que 
ce font les Goths qui l’ont impolé au pais qui l’a porté. 
Ce font les nouveaux habitans qui donnent les nouveaux 
noms aux pais,dont ils fe rendent les maîtres. 

20. Si cela effc, ce peuple aura pris ce nom de Septi- 
manie du fond de fa propre langue , & non pas de la lan¬ 
gue latine qu’il n’entendoit pas , ou qu’il n’entendoit 
gueres. Euric leur Roi en l’année 474. & par conféquent 
53. ans après l’établiflement fixe des Goths dans les Gau- 
les, étoit encore obligé d’employer (a) un interprète pour 
donner audience à S. Epiphane Evêque de Pavie, que 
l’Empereur Nepos lui avoit envoié. 

30. Sidoine Apollinaire paroît infinuer ce que nous 
avançons , dans fa première lettre du livre 3. car en di- 
fant comme il fait que les Goths méprifoient leur Septi- 
manie, Septimaniam faam faftid'mnt, il femble vouloir faire 
entendre que ce pais étoit à eux, non feulement parce 
qu’ils l’occupoient, mais aufli parce qu’ils lui avoient don¬ 
né un nouveau nom. 

40. A fuivre cette idée , c’efl donc dans la langue 
Tudefque , qui étoit la langue naturelle des Goths, qu’il 
faut chercher l’étymologie de ce nom de Septimanie. On 
fait que dans cette langue Man fignifioit homme, & See 
la mer ; peut-être même que les Goths prononçoient Sete 
dans leur idiome particulier. Ainfi Seemans ou Setemans, 
aura lignifié dans la langue Gothique les habitans de la 
cote & des pais maritimes. De ce nom les habitans des 
Gaules qui parloient latin,auront fait Setemani, Setimanit 
& même Septimani, pour fe rapprocher de plus en plus 
d’un mot ufité en latin , & auront par conféquent don¬ 
né auxpajs maritimes de Languedoc occupez par les Goths 
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le nom de Sétimania ou Septimania. Ces legeres variations 
ne doivent point furprendre,fi l’on fait reflexion aux chan- 
gemens que fouffrent les mots d’une langue en paflant 
dans une autre. C’efl: ainfi ( a ) pour ne point fortir du 
fujet, que de Softatio, nom celtique d’un ancien bourg 
du Languedoc prez de Montpellier, on a fait Sextatio, 
Serratio , & même Subftantio ; & que de Pons Ambros , 
nom celtique d’un pont fur le Vidourle affez prez de 
là , on a fait Pons Ambroffus, Ambrujfus, & même Ambro/ius. 

5°. Ce qui femble appuier cette étymologie , c’efl: 
qu’il efl certain que le nom de Septimanie n’a jamais été 
attribué qu’à cette partie de la Narbonnoife première , 
qui étoit fltuée le long de la mer Méditerranée , depuis le 
promontoire Aphrodijien , ou Cap de Creux en Rouilillon, 
jufqu’aux embouchures du Rhône, à 12 ou 13 lieues loin 
de la côte. 

6Q. Enfin l’anonyme de Ravenne , (b) qui a étendu 
la Septimanie jufqu’à l’extrémité de la Provence , ne dé- 
figne pourtant fous ce nom que la partie maritime de 
cette Province, ce qui femble prouver que ce nom ne 
convenoit point à des pais fituez dans l’intérieur des ter¬ 
res. Je fai qu’on tâche ( c) de diminuer l’autorité de ce 
Géographe fur ce point, en faifant regarder l’exprefiîon 
dont il s’efl: fervi, comme une expreflion finguliere. Mais 
elle peut être confirmée par l’exemple de Pierre le Vé¬ 
nérable , Abbé de Cluni , qui comprenoit (d ) fous le 
nom de Septimanie, encore au commencement du XII. 
fiecle , le Diocèfe ou même la Métropole d’Arles , & 
les Alpes maritimes , c’eft-à-dire toute la côte de Pro¬ 
vence. 

On 11e peut oppofer qu’une feule difficulté qui ait quel¬ 
que vraifemblance, c’en: que Sidoine Apollinaire , qui a 
emploié le premier ce nom de Septimanie pour défigner 
le pais des Goths , l’a emploié en 473. dans un tems où 
les Goths n’étoient pas encore maîtres du bas Languedoc ; 
que ce nom par conféquent a été originairement em¬ 
ploié à3 défigner un pais très-different du bas Languedoc, 
& fort éloigné de la mer Méditerranée ; & qu’ainfi c’efl: 
fans aucun fondement, ou pour mieux dire contre la vé- 
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rité de l’hiftoire , qu’on prétcndroit conclure que ce nom 
fignifie Pais maritime , de ce que le pais qui i’a porté dans 
la fuite étoit effectivement fitué près de la mer , puifque 
c’eft la première acception de ce nom, qui en doit fixer la 
valeur , l’origine & l’étymologie. 

La queftion fe réduit donc à ce point de fait , fi les 
Goths s’étoient emparez du bas Languedoc avant l’année 
475. & par conféquent fi l’on peut entendre du bas Lan¬ 
guedoc ce que Sidoine dit de la Septimanie dans la lettre 
qu’il écrivit alors à Avitus , & qui eft la première du troi- 
fiéme livre ? Or ce point de fait fe décide abfolument pour 
l’affirmative & il paroît par des témoignages incontefta- 
bles que les Goths étoicnt maîtres du bas Languedoc, dans 
le tems que Sidoine écrivoit à Avitus la lettre dont il 
s’agit. 

i°. Les Vifigoths affiegerent (a) Arles en 425. fous le 
régné de Theodoric I. & de l’aveu même des P. P. Bé¬ 
nédictins {b) ils ne firent ce fiege , qu’aprez avoir traverfé 
toute la Narbonnoife première , & en avoir fournis les villes. 
Je fai qu’ils furent obligez de lever ce fiege , qu’en fe 
retirant ils furent même battus par Aëtius mais je doute 
qu’on les ait obligés de rendre tout ce qu’ils avoient en¬ 
vahi dans le commencement de cette entreprife, parce 
je croi pouvoir affurer aprez le Savant (r) qui a le mieux 
étudié l’hiftoire de ce tems-là , que les Romains avoient 
alors fur les bras des affaires encore plus prejf es. 

2°. Les Vifigoths firent le fiege (d) de Narbonne en 
436. fous le même Roi : & fuivant les R. R. P.P. Bé¬ 
nédictins ( e ) eux-mêmes , ils ne le firent apres s*être 
comparez, de Carcaffonne, & des villes voifines. Il eft vrai 
qu’ils échouèrent encore dans cette entreprife ; mais ces 
fieges des villes capitales ou citez de la première Nar- 
bonnoife font comprendre qu’ils dévoient dès ce tems-là 
y être maîtres de la campagne. Profper le marque affez 
clairement (/) dans fes Faftes , lorfqu’en pariant de ce 
fiege de Narbonne, il dit que les Goths violant les trai¬ 
tez s’emparèrent de la plupart des villes capitales, qui fe 
trouvoient voifines de leurs quartiers. Pleraque municipïa 
vic'mafedibus fuis occupant Narbonenf oppido maxime infefti* 
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30. Je veux bien ne point m’arrêter au fécond fiege 
d’Arles fous Theodoric IL puifqu’il ne fut pas plus heu¬ 
reux pour les Vifigoths que le premier *, mais du moins 
efl-il certain (a) qu’ils s’emparèrent de la ville de Nar¬ 
bonne en 462. 8c que (b) la prife de cette importante place 
qui tomba pour toujours en leur pouvoir, leur facilita la con¬ 

quête du refte de la Narbonnoife première de-la jufqu'au 

Rhône, ce que je croi pourtant qu’on ne doit entendre 
que des villes capitales , car il paroît par ce que nous 
avons déjà dit, qu’ils avoient leurs quartiers établis de¬ 
puis long-tems dans les villages de ce pais-là. 

4q, Enfin l’Hiftoire nous apprend qu’en 470. les Vifi¬ 
goths fous le régné d’Euric (c) devinrent les maîtres d’Ar¬ 
les , de Marfeiile, & de la plus grande partie de la Pro¬ 
vence , ce qui prouve qu’ils l’étoient déjà de la première 
Narbonnoife. 

On peut donc fuppofer avec raifon que la Septima- 
nie , dont parle Sidoine Apollinaire dans la lettre (d) 
dont il s’agit, 8c qui ne fut écrite qu’en 473. eft le pais 
même à qui ce nom a été toujours attribué, c’eft-à-dire 
la partie maritime de la première Narbonnoife. Cet Au¬ 
teur dit que les Goths fembloient quelquefois méprifer ou 
négliger leur Septimanie même , pour fe rendre maîtres 
de l’Auvergne. Qui fiepe numéro etiam Septimaniam fuam 
faJHdiunt vel refundunt, modo invidiofi hujus anguli etiam 

defolatd proprietate potiantur. C’eft comme s’il difoit que 
ces peuples paroifloient être moins occupez du plaifir de 
jouir d’un pais maritime 8c d’un climat temperé , que du 
défir de s’emparer de l’Auvergne déjà dévaluée. 

Il cfi: vrai que Sidoine ajoute que les Goths fortans de 
leurs anciennes limites étendoient leur domination juf- 
qu’au Rhône 8c jufqu’à la Loire. Veterum finium limiti- 
bus ejfraffis.metas in Rhodanum Ligerimque proter¬ 

minant. Mais cela ne doit s’entendre que des conquêtes 
qu’ils faifoient pour s’approcher de la Loire : 8c on doit 
l’expliquer par une exprefiion femblable que le même 
Auteur emploie (e) dans une lettre écrite à peu près dans 
le même tems , où il marque que les Goths étoient enne¬ 
mis des habitans de l’Auvergne , parce qu’il n’y avoit 

T ij 
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qu’eux qui les empêchalTent d’étendre jufqu’à la Loire 
leur domination, laquelle renfermoit déjà tous les pais 
compris entre l’Océan & le Rhône ; Namque odiis ini- 
micorum h inc pe cuit aria fomenta, fubminiflrant, quia quôd 
necdum terrninos fuos ab Oceano in Rhodanum Ligeris alveo 

limitaverunt, folam ( fub ope Chrijli ) moram de nojird tan¬ 
tum obice patiuntur. 

Mais de quelque façon qu’on veuille expliquer l’en¬ 
droit de Sidoine qu’on oppofe , il eft bien certain du 
moins que cet Auteur n’a pas pu dire en 473. que les 
Goths entreprenoient d’étendre leurs conquêtes jufqu’au 
Rhône , puifqu’il avoit déjà dit (a) lui-même que Tho- 
rifmond leur Roi ? qui fut tué en 453. étoit 20 ans au¬ 
paravant Hôte du Rhône 9 Rhodani hofpes , c’eft-à-dire fui- 
vant l’expreflion du fiecle où vivoit Sidoine, qu’il avoit 
le long du Rhône des établiffemens fixes , que les Romains 
accordoient alors aux Barbares fous des conventions ré¬ 
ciproques : Sur quoi l’on peut confulter M. l’Abbé du 
Bos (b) dans le favant Ouvrage qu’il a donné depuis peu 
fur l’etabliffement de la Monarchie Françoife. 

CHAPITRE XII. 

De l’Anonyme de Ravenne , ÔJ de la defcription qu’il fait 

d’une partie de la Gaule Narbonnoife fous le nom 
de Burgundia. 

I. 

Du nom & de l’âge du Géographe de Ravenne. 

CE Géographe nous apprend (e) lui-même qu’il étoit 
de Ravenne. C’eft pourquoi comme on ignore fon 

nom , on l’appelle ordinairement le Géographe ou 1 ’Anony¬ 
me de Ravenne. Dom Placide Porcheron ? Benediêlin de 
la Congrégation de S. Maur, procura en 1688. la pre¬ 
mière édition de l’ouvrage de cet Auteur , fur un manuf- 
crit de la Bibliothèque du Roi. Cet ouvrage n’étoit pour¬ 
tant pas auparavant tout à fait inconnu. Grotius l’avoit 
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,déja cité dans les Prolégomènes (a) de LHifloire des Goths , 
des Vandales & des Lombards ; 8c Vofiiusdans fes (b) Ob- & 4o 

fervations fur Pomponius Mêla ? l’un & l’autre fur la foi 

d’un même manuferit, qui aprez avoir pafte par leurs mains & »7o 
eft aujourd’hui dans la Bibliothèque de Leiden. 

C’eft lur ce fécond manuferit que Jacques Gronovius 
publia de nouveau le même ouvrage à Leiden en 169b. 
à la fuite du Pomponius Mêla , 8c avec une préface , où 
l’on trouve des inventives peu fenfées contre D. Porche- 
ron 8c même contre les François. Abraham Gronovius 
en faifant réimprimer à Leiden en 1722. le Pomponius 
Mêla de fon Pere , a fait réimprimer aufii l’Anonyme de 
Ravenne, 8c a confervé la même préface. Enfin ceux qui 
ont travaillé à la collection des petits Géographes , impri¬ 
mée en Angleterre ? ont inféré dans le Tome III. un re¬ 
cueil des Variantes fur cet ouvrage ? que leur a fourni un 
manuferit du Vatican. 

Mais cet Auteur meritoit-il tant de foins ? Je 11e veux 
pas lui imputer les fautes des Copiftes, qui doivent être 
en grand nombre dans un ouvrage de cette nature , plein 
de noms propres ? la plupart même peu connus. Je 
ne le rends refponfable que des fautes ? qui lui font per- 
fonelles , de la bafiTefie du ftyle 8c des expreffions, des 
folécifmes 8c des barbarifmes dont l’ouvrage fourmille ? 
de la fécherelfe & de l’uniformité des tranfitions , &c. 
Cet ouvrage n’eft qu’une compilation mal faite de divers 
Auteurs prefque tous inconnus ? 8c les articles qu’on en 
copie , font toujours liez de la même maniéré ; (Juam pa- 
triam , dit-on toujours en commençant chaque article > 
plurimi deferipferunt Philofophi , ( c’eft ainfi que l’Auteur 
appelle les Géographes ) ex quibus ego legi prœnominatos 
N .... N ... . Philofophos , fed non œqualiter prœfatam 
defignaverunt patria?n , fed alius dixit aliter , al ms vero alio 

modo. Sed ego fecundhm prœfatum N.Philofophum m- 
ferius dictas civitates prœfata, patriœ nominavi. In quel pa- 

tria plurimas fuiffe civitates legimus, ex quibus aliquantas 

nominare volumus. Un pareil écrivain ne mérite-t-il pas le 
titre d’ignorant ? Idiot a 7 qu’il (c) s’eft donné lui même , 
Idiota ego hujus Cojmographie expofitor , mais qu’il croioit 
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apparemment ne fe donner que par modeftie. 
Dom Porcheron prétend que cet Auteur écrivoit vers 

le commencement du feptiéme iiécle, 8c ce fentiment pa- 
roît très-vrai femblable. D’un côté on ne fçauroit le 
placer plus bas que le milieu de ce fiécle. Il ne parle nulle 
part ni des Sarrafins ni de leurs conquêtes : 8c quelle ap¬ 
parence qu’il eût pû fe taire fur ces articles , en parlant 
de la Syrie , de l’Egypte , 8c de l’Afrique , que les Sar¬ 
rafins avoient déjà conquifes avant l’an 650. s’il avoit 
écrit avant ce tems-là. 

Je fçai bien qu’on trouve (a) citées dans l’Anonyme les 
Queftions (b) a Antiochus attribuées à Saint Athanafe , 8c 
qu’il femble que cela fournifle une preuve évidente que 
ce Géographe a dû vivre plûtard que nous ne difons. 
L’Auteur de ces queftions en parlant des Romains qui 
firent mourir J. C. remarque (r) que les Romains font 
une efpece de Francs. Natio Romanorum , dit-il, fcilicet 
genus Francorum eft. Or il efl certain que ce ne fut à pro¬ 
prement parler que du tems des Croifades , que les Grecs 
8c le relie des Orientaux s’accoutumèrent à donner le nom 
de Francs à tous les peuples d’Occident fans diftin&ion. 
Du moins le plûtôt qu’on ait pû chez les Grecs regarder 
les Romains comme une efpece de François , c’elt fous 
l’empire de Charlemagne, qui réunit en fa perfonne la 
qualité de Roi des François 8c celle d’Empereur des Ro¬ 
mains. Cela prouve donc que l’Auteur des Queftions at¬ 
tribuées à S. Athanafe, a dû vivre depuis la première 
Croifade, ou du moins depuis l’Empire de Charlemagne ; 
& par une fuite néceflaire cela devroit obliger à reculer 
l’âge de l’Anonyme , qui cite ces queftions , jufqu’au 
IX. 8c peut-être même jufqu’au XII. fiécle. Mais il elt vi- 
fible que ni l’une ni l’autre de ces dates ne fçauroient 
convenir à l’état de la Géographie, quort trouve décrite 
dans Ion Livre , 8c il vaut mieux fuppofer que le paflage 
des Queftions attribuées à S. Athanafe , cité dans cet 
ouvrage, y a été inféré aprez coup , & par une main 
étrangère , d’autant mieux qu’il paroi t interrompre la fuite 
du difeours , 8c qu’il femble qu’en le retranchant on rende 
le fens plus fuivi. 
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Mais d’un autre côté fi l’on ne peut pas placer l’âge de 
l’Anonyme plus bas que le milieu du VII. fiécle , on ne 
fçauroit non plus le reculer plus loin que le commence¬ 
ment de ce même fiécie, puil'qu’on trouve ( a ) cité dans 
fon ouvrage Ifidore de Seville , qui n’eflmort qu’en 636. 
& dont les ouvrages n’ont pû être portez en Italie au 
plutôt, que vers le commencement du VII. fiécle. 

Il faut pourtant convenir avec D. Porcher on, qu’on 
trouve dans l’Anonyme des époques qui pourroient faire 
foupçonner qu’il auroit vécu plutôt. Il fixe par exemple 
(b) la demeure des François fur le bas Rhin du côté de 
Maience . Cela pouvoit être vrai fous les trois premiers 
Rois des François , Pharamond , Clodion & Merovée, 
c’efl-à-dire jufqu’en l’an 458. Dans la fuite il (c) leur donne 
la poffeflion de la Belgique, mais il paroît en même tems 
affurer qu’ils ne la poffedent que depuis peu. Gallia 
Bdg ica , dit-il , quam modo Francormn pojjidet generatio ? 
ce qui convenoit au tems de Childeric , qui étendit fes 
conquêtes en 480. fur prefque toute la Belgique : mais 
l’un & l’autre 11e convenoit plus du tems de Clovis ? qui 
regnoit fur prefque toutes les Gaules en çoo; encore 
moins du tems de Clotaire II. dont la domination fut 
au commencement du feptiéme fiécle plus étendue enco¬ 
re que celle de Clovis. 

Auili fans la barbarie qui régné dans cet ouvrage , 
& s’il étoit écrit auffi correctement que ceux qui nous ref- 
tent du V. fiécle , où les Lettres fleuriffoient encore , tels 
que ceux de Sidoine Apollinaire , de Jean Cafïien , de 
Vincent de Lerins, d’Hilaire d’Arles , de Salvien de 
Marfeilîe , de Faufte de Riez , 8cc. on pourroit croire 
que cet Auteur auroit vécu vers le même tems , 8c regar¬ 
der la citation d’Ifidore de Seville, comme une interpo¬ 
lation qu’un Copifle auroit faite dans le texte. Mais le 
flyle de ce Traité ne permet point de pareilles conjectu¬ 
res , 8c l’on eft forcé de renvoier l’ouvrage 8c l’Auteur 
à ces fiecles d’ignorance , qui fuivirent l’irruption des Na¬ 
tions barbares en Europe. 

En fixant l’âge du Géographe de Ravenne au com¬ 
mencement du VII. fiécle , le feul moien qui refte de 
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(b) Lib. 4. §- 
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concilier avec cette date ce qu’il dit de la demeure des 
François , c’eft de fuppofer que le Goth Anaride ou 
Athanaride , de qui cet Auteur a emprunté ce qu’il dit 
(a) de la France du Rhin , Frauda Rhiuen/is , a écrit vers 
le milieu du V. fiecle , & qu’ainfi il a dû fuivant l’état 
où les choies fe trouvoient de Ion tems , renfermer les 
François, dans les limites étroites où il les refferre. Il eft 
vrai que l’Anonyme de Ravenne aura eu tort de copier 
trop fervilement les paroles de cet Athanaride, & d’a¬ 
voir été affez ignorant pour dire en 640. fur la demeure 
des François , ce que cet Auteur avoit eu raifon d’en dire 
en 450. Mais aprez ce que nous avons dit du Géographe 
de Ravenne , on comprend affez qu’on peut fans lui faire 
tort, le fuppofer capable de cette bévue. 

L’Auteur d’une Differtation fur la defeription de l'Ita¬ 
lie du moien âge , qui eff inferée dans le X. Tome de la 
grande colleêlion deM. Muratori des Hifforiensd’Italie , 
propofe fur l’Auteur à qui nous devons l’ouvrage de Géo¬ 
graphie publié par D. Porcheron, des conjeêlures qui ont 
mérité l’approbation [b) de M. Weffeling. Il prétend qu’il 
s’appelloit Gui, qu’il étoit Prêtre de. Ravenne , qu’il vi- 
voit dans le IX. fiéde , & qu’il avoit écrit une Hiffoire 
des Papes, & une autre Hiffoire de la guerre des Goths. 

Pour appuier cette opinion cet Auteur emploie l’auto¬ 
rité de Flavius Blondus de Forli dans la Romagne, qui 
fut Secrétaire du Pape Eugene IV. & de plufieurs autres 
Souverains Pontifes , & qui vivoit par conféquent au com¬ 
mencement du XV. fiécle ; de Gabriel Barrius de Fran- 
cica près de Mileto dans la Calabre ultérieure, qui vivoit 
en 1570. & d’Antoine Galateus , Médecin célébré de 
Galata ou Galatina dans la terre d’Otrante au Roiaume 
de Naples, qui écrivoit fur la fin du XV. hécle ou au com¬ 
mencement du fiécle fuivant. 

Le premier de ces Auteurs parle de Gui de Ravenne 
au commencement d’un ouvrage , qu’il a intitulé îtalia 
illuftrata \ & il paroît par ce qu’il en dit que ce Gui avoit 
parlé des villes d’Italie, & qu’il avoit fuivi dans la def¬ 
eription qu’il en faifoit un autre Géographe , que Blon¬ 
dus appelle Iginius. Dans Barrius , (a) Gui de Ravenne 
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fe trouve Amplement nommé entre plufieurs autres Auteurs 
aflez modernes, qui ont décrit l’Italie , tels que Blondus 
dont on vient de parler , Raphaël Volaterranus , Pan- 
dolfe Collenutius Sec. C’eft dans Galateus (a) qu’on trou¬ 
ve un détail plus circonftancié ; cet Auteur marque en 
termes exprez dans fa Defcription de la lapygie , c’eft- 
à-dire de la Terre d’Otrante , que Gui de Ravenne avoit 
écrit fur les villes d’Italie, Guido Ravennas , qui medii 
fuit... :.de Urbibus Italie fcripfit, ut erant illius tem- 
pore. Il fait encore plus, il rapporte dans cet ouvrage , ou 
dans une Lettre qui y eft jointe , & qui eft adrelfée à 
un certain Louis Palatini, quatre ou cinq paflages de ce 
Gui, extraits de l’ouvrage qu’il lui attribue fur les villes 
d’Italie. 

Mais ces preuves font-elles aufli convaincantes , que 
l’Auteur de la Diflertation paroît l’avoir cru ? 

I. Ces autoritez prifes à la lettre prouvent tout au plus 
que Gui de Ravenne avoit écrit un ouvrage de Géogra¬ 
phie fur les villes d?Italie elles ne prouvent point que 
cet ouvrage fût un Traité général de Géographie , Se c’effc 
pourtant là ce qu’il faudroit prouver pour pouvoir en con¬ 
clure avec quelque apparence que l’ouvrage publié par 
D. Porcheron, qui comprend la Géographie de toute 
la Terre autrefois connue , doit être attribué à ce Gui 
de Ravenne. 

II. L’Auteur de l’ouvrage que D. Porcheron a publié, 
s’eft défigné lui-même fous le nom d’ldiota , c’eft-à-dire 
(b) d’ignorant. Idiot a ego , (c) dit-il , hujus Cofinographiœ 

expofitor. Ce titre convient-il à un Prêtre, tel qu’étoit Gui 
de Ravenne , Se furtout à un Prêtre déjà connu par deux 
autres ouvrages confidérables. 

III. Si ce titre que l’anonyme fe donne, ne convient 
point à Gui de Ravenne , le ftyle de l’ouvrage de l’A¬ 
nonyme convient encore moins avec le ftyle de celui 
de Gui. Galateus a confervé cinq ou fix paffages de ce der¬ 
nier Auteur , comme on l’a déjà dit, & ces paflages font 
écrits purement Se corre&ement : au lieu que je doute 
qu’on puifle -trouver dans tout l’ouvrage de l’Anonyme 
fix lignes de fuite fans folécifme ou fans barbarifme. 
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IV. Ce n’eft pas tout encore. Des quatre ou cinq paffa- 
ges de Gui de R avenue fur différentes villes de la Iapy- 
gie , qui font rapportez par Gaîateus , aucun ne fe trou¬ 
ve dans le texte de l’Anonyme de D. Purcheron. Le nom 
même des villes, dont il efl queflion dans deux ou trois 
de ces paffages, ne fe trouve pas dans l’Anonyme. Ce 
font des faits certains , & que l’Auteur de la Differta- 
tion n’a pu s’empêcher lui-même d’avouer. 

Il efl vrai que la citation de Blondus paroît être plus 
favorable. On trouve dans Blondus , au commencement 
de fon ItalU illuflrata, qu’Iginius qui a écrit des villes d’I¬ 
talie , & Gui Prêtre de R avenue qui l’a fuivi , ont dit 
qu’il y avoit eu en Italie 700. Citez. Iginius, qui de Ita¬ 
lie Urbibus fcripfit, & eum fequutus Guido , Prejbyter Ra- 
vennas , prodidtre feptïngentas fuijfe Civitates , ce qui fe 
trouve répété dans (a) Leandre Albert. Or on lit dans 
l’Anonyme (b) quelque chofe d’approchant , nobili[fimam 

, Italiam , dit-il , quidam P h ilajop ht amplïus quam feptingen- 
tas Civitates habuijfe dixerunt. L’Iginius même dont parle 
Blondus, fe trouve cité deux fois par l’Anonyme , non 
pas à la vérité dans cet endroit où il dit qu’il y avoit 700. 
villes en Italie , ce qui rendroit le paffage plus conforme 
à ce que Blondus dit de Gui de Ravenne , mais dans 

. ( c ) deux autres endroits de fon Livre. 
Mais cette legere relfemblance doit-elle fuffire pour dé¬ 

truire les preuves que nous venons d’alleguer,& fur tout l’in- 
duélion que fournit la différence confiante qu’il y a entre 
les paffages de Gui de Ravenne , rapportez par Gaîateus, 
& le Texte de l’Anonyme, tel que nous l’avons aujour¬ 
d’hui ? L’Auteur de la Differtation a bien fenti que non *, 
& forcé d’avouer que l’ouvrage que l’on a fous le nom de 
l’Anonyme, ne fçauroit être l’ouvrage même de Gui, il 
fe réduit à foutenir * que c’en efl un abrégé, d’où l’on 
a retranché tout le détail des réflexions qui regardoient 
les Villes , & par conféquent tous les paffages qui fe trou¬ 
vent citez dans Gaîateus. C’efl, comme on voit , une 

* Prâevalct conjectura Codicem Poreheroni epitomen tantum tffè 
Codicis Galatei. DiJJert. land. Sett. 1. 
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fuppofition ; 8c une fuppofition non feulement dénude de 
preuves, mais expofée même à des grandes difficultez. 

I. Si cela étoic , on devroit trouver dans l’ouvrage de 
PAnonymele nom de toutes les Villes, dont on fçait que 
Gui avoit fait mention. Je veux que l’Abbréviateür ano¬ 
nyme ait retranché dans Pouvrage qu’il abregeoit, tout 
le détail d’hiftoire 8c de critique qui s’y trouvoit ; mais 
fuppofera-t-on avec quelque vrai-femblance qu’il ait re¬ 
tranché aufll le nom des Villes, dont il étoit fait mention 
dans l’original. Cependant de fept villes de la feule terre 
d’Otrante, dont il eft queftion dans les paflages de Gui 
que Galateus a rapportez , fçavoir Hydruntum f aujour¬ 
d’hui Otrante \ Tarentum, aujourd’hui Parente; Br un du- 
fium , aujourd’hui Brindifi *, Lupiœ , aujourd’hui la Rocca ; 
Rudiœ, que Gui avoit appelle Rugæ , aujourd’hui Ruie ; 
Gallipolis, aujourd’hui Gallipoli -, 8c Licia ( a ) que Gui 
place à l’endroit où étoit la ville appellée Lupiœ ; on ne 
trouve dans le Texte de l’Anonyme que le nom des 
quatre premières, 8c pour celui des trois autres , Rudiœ 
ou Rugæ , Gallipolis 8c Licia , il n’en a point parlé. 

II. Il paroît par les paflages qu’on trouve dans Gala¬ 
teus , que Gui de Ravenne avoit enrichi fon ouvrage de 
remarques hiftoriques 8c critiques fur les villes , dont il 
parloit. Cette méthode ne lui permettoit point de fuivre 
mot à mot les routes des Tables de Peutinger , ni de l’Iti¬ 
néraire d’Antonin , qui l’auroient afliijetti à parler de plu- 
fieurs villages obfcurs , dont le détail n’étoit guéres utile , 
ni guéres fufceptible d’agrément. Mais l’Anonyme fuit 
ces routes-là dans l’énumération des lieux , 8c il les fuit fi 
fervilement , qu’il femble fur plufleurs articles s’être pro- 
pofé pour objet de les tranfcrire. 

III. Gui de Pvavenne qui vivoit dans le IX. flécle du 
propre aveu de l’Auteur de la Diflertation , ne pouvoit 
point ignorer les conquêtes immenfes, que les Sarrafms 
avoient faites en Afle, en Afrique, 8c en Europe , où ils 
avoient porté leurs armes jufqu au milieu des Gaules, 8c où 
ils étoient encore a&uellement maîtres de toute l’Efpagne. 
Il devoit donc avoir parlé des Sarrafins dans fon ouvra¬ 
ge , 8c ce qu’il en avoit dit devroit fe trouver dans fon 

V ij 
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abrégé *, car quelle raifon l’Abréviateur auroit-il pû avoir 
de fupprimer des faits li importans , fi publics , & qui 
avoient apporté tant de changement dans la Géographie 
des trois parties de la Terre, qui étoient connues alors. 
Cependant on ne trouve rien fur cette matière dans l’A¬ 
nonyme que D. Porcheron a publié, & les Sarrafins pa¬ 
rodient avoir été fi peu connus de cet Auteur , que leur 
nom même ne fe trouve point dans cet ouvrage. Cela 
femble donner droit d’inferer , comme on l’a déjà fait, 
que l’ouvrage publié par D. Porcheron, a été compofé 
avant que les Sarrafins fiflent beaucoup parler d’eux , c’eft- 
à-dire avant l’an 650. & par conféquent qu’il ne fçauroit 
être l’abrégé de l’ouvrage de Gui de Ravenne , qui n’a 
vécu que plus de 200. ans pluflard. 

IV. Enfin Gui de Ravenne, qui a vécu depuis Char¬ 
lemagne , ou au pluftôt fous cet Empereur, devoir être 
trop bien inflruit pour renfermer la domination desFran- 

(a) Anonymus, çois dans la France d’auprez du Rhin , (a) Francia Rhi- 
îib. 4. §• 14* nenfis , c’eft-à-dire dans les environs de Maience , Bingen, 

Cobîentz & Andernach ; ou pour ne l’étendre tout au 
plus que fur la Belgique, comme fur un pais même , dont 

(b) Lib. 4. §.46. les François s’étoient emparez depuis peu, (b) quem modo 
IcLtb.s.Ç. z8. Francorum poflidet generatio. Et cela dans un tcms que les 

François, outre les Gaules qu’ils pofledoient en entier 
depuis plus de 500. ans , étoient maîtres de la Germanie^ 
d’une partie de l’Efpagne, & de prefque toute l’Italie. 
Nous avons peine à excufer dans un Auteur que nous 
croions du commencement du VII. fiécle , la méprife où 
il eft tombé en refferrant trop les bornes de la domina¬ 
tion Françoife pour le tems où il écrivoit. Mais la mé¬ 
prife feroit entièrement inexcufable dans un Auteur , 
qui auroit vécu aprez Charlemagne. Il n’eft donc pas 
pofïible de s’imaginer que Gui de Ravenne eût dit dans 
ion ouvrage , ce qu’on trouve aujourd’hui dans celui de 
l’Anonyme lur l’article des François. Mais s’il ne l’avoit 
pas dit, comment fon Abreviateur auroit-il pû fonger à 
le dire , lui qui auroit dû vivre encore plûtard & par con¬ 
féquent dans un tems où l’on devoit être plus à couvert 
de pareilles bévûes. J’avoue que je ne vois pas d’autre 
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folution à cette difficulté, que de convenir que l’ouvrage 
de l’Anonyme n’eft point l’abregé de celui de Ravenne , 
mais un ouvrage entièrement different , & écrit , comme 
nous l’avons dit, par un Auteur beaucoup plus ancien. 

Si ces raifons ne paroiffent pas affez fortes pour dé¬ 
cider la queffion , du moins doivent-elles engager à fuf- 
pendre fon jugement jufqu’à ce que des manulcrits nou¬ 
veaux apportent de plus grandes lumières. D. Porcheron, 
quand il publia l’ouvrage de l’Anonyme , ne connoiffoit 
point d’autre manufcrit que celui de la Bibliothèque du 
Roi. Il fut avant la fin de l’impreffion , qu’il y en avoir 
un autre qui avoit appartenu à Grotius , & enfuite à Vof- 
fius , & il tâcha même de le faire confulter. Ce manuf¬ 
crit qui eft aujourd’hui dans la Bibliothèque de Leide , 
a été imprimé depuis par les foins de Jacques Gronovius 
en 1696. & réimprimé en 1722. par ceux d’Abraham 
Gronovius fon fils. Il eft furprenant que l’auteur de la 
Differtation fur la defcription de L’Italie , n’ait pas fu en 
1727. que ce manufcrit , * fur lequel il paroît fonder 
quelque efperance pour fon opinion , avoit déjà paru , 
& qu’il étoit conforme à celui du Roi. Les Editeurs An- 
glois des petits Géographes ont déterré un troifiéme ma¬ 
nufcrit du même ouvrage à Rome dans la Bibliothèque 
du Vatican , & ils en ont inféré les variantes dans le 
troifiéme Tome de leur colle&ion en 1712. d’où ilréfulte 
que le manufcrit de Rome ne différé de celui du Roi 
qu’en des chofes de nulle conféquence. Enfin le R. P. 
deMontfaucon vient de nous (a) apprendre qu’il y en a un («) novâ 
quatrième manufcrit à Milan dans la Bibliothèque Am- nSpCorum.Ma* 
brofiene , & il y a lieu de prélumer qu’il eft conforme 
aux autres , puifqu’il eft intitulé de même Ravennatis 
Cofmographia. C’eft de quoi l’auteur de la differtation fur 
l’Italie du moien âge , qui eft profefleur à Pavie, pourra 
facilement nous inftruire. 

Le fuccès des recherches qu’on a faites des manufcrits 
de l’Anonyme , doit faire bien augurer de celles qu’il 

¥ Si viveret Porcheronus mœrore conficeretnr , ac ornai conatn 
tageret, ut faltem apud hæredes Grotii& Voffii, quibus innotuille /uum 
Anonymum in Præratione cognofcit, inquireretur. Scfî» i- §- 4- I 
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eft à fouhaiter que l’on falTe des manufcrits de Gui de 
Ravenne. J’efpere qu’on reuffira enfin à en déterrer quel¬ 
qu’un , fur tout dans les Bibliothèques d’Italie , & je ne 
faurois me pcrfuader qu’un ouvrage qui étoit entre les 
mains de Biondus en 1450. dont Galateus a fait des ex¬ 
traits en 1 500. qu’il femble même que Barriusa confulté 
en 1570. foit perdu fans refiource. Si on le retrouve , 
c’efl: alors qu’on pourra décider avec certitude les quef- 
tions qui embarraflent aujourd’hui, & fur lefquellesnous 
fommes réduits à ne propofer que des conjectures. 

I I. 

(a) Voiez ci-def- 
fus, page précéden¬ 
te , le titre du ma- 
nufciit de la Bi¬ 
bliothèque Am- 
brofienne. 

(b) D. Porcheron, 
in præfar. Anony- 
mo præfixâ. 

Defcription que fait l'Anonyme de Ravenne de la partie de la 
Gaule Narbonnoife, qu’il appelle Burgundia. 

En voilà allez fur l’Auteur ; Paflbns à l’Ouvrage. L’Au¬ 
teur l’avoit intitulé De Cofmographid. Idiot a ego , dit-il , 
hujus Cofmographiœ expofitor, & c’elt le titre qu’on (a) trouve 
dans les manufcrits. (b) Mais D. Porcheron en publiant 
cet ouvrage trouva à propos de le donner fous le titre de 
Anonymi Ravennatis de Geographid Libri V. C’efl; à cet 
Editeur qu’on doit aufli la divilion de l’ouvrage en li¬ 
vres , & des livres en articles ou paragraphes : & fur ces 
deux points il a été fuivi par les deux Gronovius, le pere 
& le fils. 

Il ne faut chercher dans l’ouvrage de l’Anonyme de 
Ravenne ni les noms que les Provinces des Gaules avoient 
porté fous les Romains , ni les divifionsdes provinces que 
les Romains avoient établies. L’irruption des nations bar¬ 
bares avoit tout changé & tout confondu. La Gaule Nar- 
bonnoife n’eft décrite par l’Anonyme que fous le nom 
de Burgundia , & fous celui de Septimania. Cet Auteur 
comprend fous le premier nom , outre plufieurs autres pais 
qui n’avôient jamais appartenus à la Gaule Narbonnoife, 
les pais qui font connus aujourd’hui fous le nom de la 
Savoie , du Dauphiné, de la haute Provence jufqu’à la 
Durance , du Vivarez, & peut-être même du Gevaudan , 
qui tous avoient fait partie autrefois de la Province de 
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Narbonne, mais qui formoient la Viennoile, quandies 
Bourguignons s’en étoient emparez. Le refie de la Pro¬ 
vence le long de la mer , & toute la côte du Languedoc 
depuis le Rhône jufqu’à la frontière d’Efpagne , porte 
chez cet Auteur le nom de Septimanie. A l’égard de la 
partie du Languedoc qui efl au-defïus de CarcafTonne , 
il n’en efl fait aucune mention. Ce n’efl du moins qu’à la 
faveur d’une corre&ion qu’on propofera , & en reflituant 
le texte de cet Auteur , qu’on peut trouver dans fon ou¬ 
vrage le nom meme de la ville de Touloufe , & pour cel¬ 
le d’Aibi dont il fait mention (a) fous le nom d’Albiai . ., * 
c’eft dans la defcription de l’Aquitaine qu’il en parle. ^ ^ 1 *’ 

Je vai commencer par la defcription que fait ce Geo- 
graphe de la partie de l’ancienne Narbonnoife qu’il dé- 
figne par le nom de Bourgogne, St je nefauroisme dif- 
pcnfer d’examiner cette defcription , parce qu’elle ren¬ 
ferme quelques lieux qui font aujourd’hui compris dans 
le Languédoc. D’ailleurs ce que j’en dirai pourra fervirà 
faire connoître cet Auteur, & à fixer le jugement qu’on 
doit porter de fon ouvrage. Mais je n’infifterai que fur 
ce qui regardera le Languedoc. Je rapporterai enluite la 
defcription de la Septimanie, tant de ce qui fe trouve 
compris aujourd’hui dans la Provence , que de ce qui fait 
partie du Languedoc, mais je me contenterai d’indiquer 
ce qui pourra regarder la Provence, & je n’expliquerai 
que ce qui appartiendra au Languedoc. 

I. Item 7 dit l’Anonyme , (a) juxth prdatamGalliamBel- 
gicam Allobroges poniturpatria9 quœ dicitur Burgundia, quam 
Burgundiam Jecundam efje legimus Galliam : Quam Bur¬ 
gundiam plurimi defcripjerunt philofophi , ex quibus ego legi 

multoties diftos Caftorium & Lolianum , atque Arbitionem 

Bomanorum philofophos , Jed non œqualiter præfatam defigna- 
verunt patriam , fed alius dixit aliter, al tus vero alio mo¬ 
do. Ego autem fecundum pr œnominatum Caftorium Romano- 

rum philofophum inferius dictas civitates ejufdem Burgundiœ 

nominavi.. In quâ prxfatâ Burgundia plurimas fuiffe civita¬ 
tes legimus , ex quibus aliquantas nominare volumus , id efl 

juxta Jluvium Rhodani pofitJt fuerunt civitates , id efi Ocïo- 

(b) Lih. 4. tf. 
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dorus , Parouas , Pennolocus , Bibifcon , Paufonnx , Eqaefi 
tris, Genua , Condate, Penufilay. 

II paroît que cette description a été copiée fur les Ta¬ 
bles de Peutinger, & qu’elle ne marque que les lieux de 
la route d'Augufta Pretoria , aujourd’hui Aoujle fur la Do- 
ria Baltea dans le val d’Aoufte , jufqu’à Vienne en Dau¬ 
phiné , telle qu’elle eft tracée dans ces Tables. On trouve 
aufli le nom de quelques-uns de ces lieux dans l’Itine- 
raire d’Antonin dans la route de Milan à Maience , mais 
on en jugera mieux en les comparant fur trois colonnes. 

V Anonyme de 
Ravenne. 

O&odorus. 

Tarouas. 

Pennolocus, 

Bibifcon. 

Laufônna. 

Equeftris. 

Genua. 

Condate. 

Tenufilay. 

Les Tables de Beutinger. VItinéraire <X Antonin. 

A uguftam Prætoriam .Aoujle 
fur la Doire, 

Summum Penninum. 

Oétodurum. Martinach. 

Tarnadas. 

Penneloços. 

Ubifcum , ou Vibifcum 
Vevaj, 

Prætoria Augufta. 

Eudracinum. 

Sumrao Pennino. 

O&oduro. 

Tarnaias. 

Pennolucos. 

Vivifco. 

Lacum Lofonne. Laufane. 

Colonia Equeftris. Nion fur le lac de Geneve• 

Gennava. Geneve. 

Condate. Cbana félon Valois. 

Etanna. Terne» 

Auguftum. Aoujley 

Burgufium. Bourgoin» 

Vigcnna. Vienne. 

Je n’entreprends pas de fixer lapofition de tous les lieux 
qui font marquez dans cette route j c’eft un foin que je 

laifife 
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laifle à ceux qui connoiiïent mieux les pais par où elle 
pafle. Je me contente de rapporter les noms des lieux 
les plus connus , afin qu’on foit en état de tracer fur une 
Carte moderne la route dont il s’agit, 8c de s’en former par 
ce moien une idée exaête. Mais ce parallèle tel qu’il eft, 
fervira du moins à prouver que la defeription de l’A¬ 
nonyme eft copiée fur les Tables de Peutinger , 8c que 
c’eft par conféquent fur ces Tables qu’on doit corriger 
les fautes qui s’y font glilïees. Il faut par exemple lire Tar- 
naias 8c non pas T avouas \ Vivifco 8c non pas Bibifcon ; 
Geneva 8c non pas Genua ; Rtanna 8c non pas Penufday. 

Pour les trois derniers lieux de la route , Auguftum , Bur- 
guftum 8c Vienna , je ne faurois comprendre pourquoi 
ils ont été omis par l’Anonyme , car d’ailleurs il eft cer- 

’ils étoient du pais que ce Géographe appelle Bur- 

♦ 

I I. Item , continue l’Anonyme , juxtd ftupraferiptam 
civitatem Genua , eft qua dicitur Obelonon , Dibialimon , Bi- 
âana , Matifcum , Lucdonon Secuftanorum , Aqua Sicutma- 

geon , Ribifton , Condate , Andereton , JJgurnon qua confina- 
tur cum Arelaton civitate prov incia Septimania. 

Ceci eft encore pris des Tables de Peutinger. Il paroît 
que c’eft la route * de Touloufe à Lion , dont on a parlé 
ci-deflus , Chap. IX. Mais il faut convenir qu’elle eu ex¬ 
trêmement défigurée par l’alteration 8c la tranfpofition de 
la plupart des noms. On en peut juger par la compa¬ 
raison. 

tain qi 
gundia 

VAnonyme de Rave nue. Les Tables de Peutinger. 
■ j - y ) > ' | t .. *■ ‘ y, t • , \ ' ' i ' ” * ; 

i. Genua. i Tolola. Touloufe % 

. 2 Fines. 

2.3. Obelonon. 

4. Dibialimon. 

5. Bidana. 

3 Gola. 

4 Diolindum. 
0 • * 5.* ‘■.'y. i r : . • 

5 BibonajDibonaj ou Dlvonz.Cahors. 

* Le commencement de cette route ne pouvoit pas apparteni râla Bourgogne, il n y 
a que la fin du côté de Lion , qui ait pu être compris fous ce nom. 
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V Anonyme de Ravenne. 

C. 

7. Matifcum. 

15. ié.Lucdonon Secufianorum. 

13.14. Aquæ Sicutmageon, 
\ 
12. Ribifion. 

11. Condate. 

10. Andereron. 

Les Tables de Peutinger. 

6 Varadeto. 

7 Carantomagus, 

8 Segodum > Segodunum. Rbodez* 

9 Ad Silanum. 

10 Anderitum. javouls en Gevaudan, 

11 Condate. 

11 Revdlïone. S. Paulian dans le Vêlai. 

Ugurnon, quæ confinatur 13 Icidmago. 
cum Arelaton. 

14 A qui s Segete. 

15 Fouo Seguftavoium, Secufianorum. 
Peurs en Forez. 

16 Lugduno. Lion. 

Peut-être aura-t-on quelque peine à fe perfuader que la 
defcription de l’Anonyme & la route priie des Tables de 
Peutinger foient les mêmes , & il faut convenir que la ref- 
femblance eft moins frapante ici que dans l’exemple pre¬ 
cedent. Mais j’efpere qu’on n’helitera pas long-tems fi 
l’on veut bien faire les reflexions fuivantes. 

î. Tolofi d’où commence la route des Tables,a été chan¬ 
gée en Genua par l’Auteur ou par les copiftes. En admet¬ 
tant cette correction on trouvera dans le texte du Géo¬ 
graphe de Ravenne le nom de la ville de Touloufe, dont 
il feroit autrement allez furprenant que cet Auteur n’eût 
fait mention nulle part. 

II. 2 Coja , 3 Fines qui fuivent dans les Tables de 
Peutinger ont été changés en Obelonon. 

III. Le 4 Diolindum de Peutinger eft le "Dibialimon 
de l’Anonyme. 

I V. Le Bibona de Peutinger, c’eft-à-dire Divona., au¬ 
jourd’hui Cahors , efl: le même que le Bidana. de l’Anony¬ 
me , que le P. Porcheron a regardé comme une ville in¬ 
connue. 
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V. Pour le 6 Varadeto 8c le 7 Carantomagus de Peutinger on 

n’en trouve aucun veftige dans l’Anonyme , à moins que 
l’on ne prenne le mot de MatiÇcum qui tient leur place , 
pour une dépravation des deux dernieres fyllabes du 
mot Carantomagus. 

Jufques-là l’Anonyme a fuivi l’ordre de la route des 
Tables de Peutinger , mais ici il a commencé de fe brouil¬ 
ler en prenant la route à rebours. Peut-être que lui ou fes 
copiftes ont confondu le nom de Segodunum qui fuit avec 
celui de Lugdunum , 8c que c’eft de-là qu’eft venue la 
bévue. 

Quoiqu’il en foit , il paroît que de 1 * Lugdunum 8c de 
15 Forum Segufiavorum, ou plutôt Secufianorum, l’Anonyme 
n’en a fait qu’un article 15 16 Lucdonon Secufianorum. 

Qu’en continuant à retrogader il a fait de même des 
deux lieux diflin&s , 1 î Aqua Segete 8c 14 Icidmago, un 
feul 8c même lieu qu’il a appellé 1 * 14 Aquœ Sicutmageon. 

Qu’en fuivant toujours le même ordre il a rangé à 
rebours IO Anderitmn , 11 Condate 8c 14 Revejfione ? dont 
il a fait 14 Ribifion , 11 Condate & 10 Anderiton. 

Pour Ugurnon , quœ conpnatur cum Arelato?i, il efl vi- 
fible que l’Anonyme entend par ce nom le lieu d’L^r- 
num , aujourd’hui Beaucaire dans le voifmage d’Arles. 
Mais il efl: difficile d’imaginer comment ce nom fe trouve 
dans cette defcription , qui comme nous venons devoir, 
regarde un pais affez éloigné de Beaucaire. Sans comp¬ 
ter qu'Ugernum étoit du tems de l’Anonyme de la partie 
de la Narbonnoife qu’il appelle Septimanie , 8c non de 
celle qu’il nomme Bourgogne , qui efl: pourtant celle qu’il 
décrit ici. Ne pourroit-on pas foupçonner que ce Geo- fraphe a lu dans les Tables de Peutinger Ugurnon au lieu 

e Ad Silanum 9 dont il ne parle point, 8c qu’après cette 
rare découverte il a ajouté ae fon chef au mot Ugurnon 
la reflexion qui fuit, quœ confinatur cum Arelaton. 

III. Item , pourfuit le Géographe de Ravenne, fiurrt 
tivitates in ipsâ Burgundid ad aliam partem , ex quibus alu» 
quant as nominare volumus , id eft Catabolon , Breniton, Axi- 
man, Daratatia , Obelonon , Publicanos , Niant al a , Levt~ 
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num , Lavifcone , Augufton, Birgufta 9 Benna , Ficlinis , Ge- 

, Valentia, Vatiantt, Acunon , Bonomago , Arufione, 
Abinnione , Arafcone. 

Les Tables de Peutinger ont encore fourni cet article. 
L’Anonyme y a compris deux routes ? l’une de Milan à 

Vienne par les Alpes Grecques, & l’autre de Vienne à 

Arles le long du Rhône. La première de ces deux routes 
fe trouve aufli dans l’Itineraire d’Antonin à peu près dans 
les mêmes termes. 

JJ Anonyme de Tables de Peutinger. Itinéraire déAntonin. 
Ravenne. Route cf Angufta Piætoria} Route de Milan à Vienne 

aujourd'hui Aoufte à Vienne, par les Alpes Grecques, 

Catabolon. In A lpe Graiâ, • • 9 • ♦ • 

Breniton* Bergintrum. Bergintrum. 

Aximan. Axuna. .Ai/me ou E/me. 

Daratatia. Darantafia. Darantafiam. Moutiers en 
Tarantaifc* 

Obelonon. Obilonna. Oblimum. 

Publicanos. Ad Publicanos. Ad Publicanos. 

Mantala. Mantala. Mantavam. Mante. 

Levinum. Leminco. Lemincum. 

Lavifcone. Lavifcone. Labifconem. 

Augufton. Auguftum, Auguftum. Aoufte. 

Birgufia. Bergufîum. Bergufiam. Bourgoin. 

Benna. . Vigenna. 

Route de Vienne à Arles, 

Viennam. Vienne. 

Ficlinis. Figlinis. 

Gcnua. Tegna. Tein. 

y alentia. Valentina. Valence. l 

Vatiana, Batiana, 
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VAnonyme de Ravenne. Table de Peutinger. 

Acunon. Acunum. Ancône. 

Bonomago. Senomagus. 

Arufione. Arufione. Araujione. Orange. 

Abinnione. Avenione. Avignon. 

Arafcone. Tarafcone. Ernagina. 

Ce parallèle fuffit pour prouver la conformité de la def- 
cription de l’Anonyme avec les routes des Tables de Peu¬ 
tinger , & pour corriger les fautes qui le font gliffées 8c 

dans le texte de l’Anonyme & dans les Tables de Peu¬ 
tinger. Il efl évident par exemple que c’efl une erreur 
dans l’Anonyme d’avoir mis Catabolon ? qui ne fignifie 
rien , pour in AlpeGraid -9 Breniton pour Bergintrum *, Ben- 
na pour Tienna \ Genua pour Tegna ; Bonomagus pour Se¬ 

nomagus \ Abinnione pour Ave'nione : mais je croi aufïl 
que l’Axima de l’Anonyme doit être préféré à [’Axuna 

des Tables , parce qu’il a plus de rapport avec le nom 
d’Aifme ou Efme que ce lieu porte à préfent. Pour 
Y Arafcone de l’Anonyme il efl vifible qu’il faut lire Ta¬ 

rafcone , aujourd’hui Tarafcon , & que ce lieu efl fubflitué 
à deffein à la place de l'Ernagina des Tables, aujour- 

- d’hui le (a) village de S. Gabriel qui efl tout auprès. 

I V. Item ad aliam partem in ipso, Burgundid regione ? 
pourfuit [b) l’Anonyme , fuerunt Evitâtes\, id eft Aieacothin, 
Brincatione , Rama , Ebruduno , Canduribagus , Idodimus, 
Bap inc a , Boccombri , Catinomagus 9 Foro Antes , Gemina. 

On reconnoît dans cette defcription des extraits fui- 
vis de deux routes des Tables de Peutinger, i°. D’une 
des routes d’Augu/la Taurinorum, aujourd’hui Turin, à 
Valence en Dauphiné : 2°. D’une route de Fréjus à Ar¬ 
les en Provence. La Table fuivante en fournira la preu¬ 
ve. Nous y joindrons les endroits parallèles de l’Itinc- 
raire d’Antonin. 

X iij 

(«) Bouche, H.7- 
roire fie Piovence, 
Itb. }. chap. 

(b) Ibid. §. ;7, 
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U Anonyme de 

Ravenne. 

Tables de Peutinger. 

Route de Turin à Valence. 

Itinéraire etAntonin. 
Route de Milan à Vien¬ 
ne far les Alfes Cot- 

tiennes. 

i Alcacothin. i In alpe Cottia. I . . / . . • 

i Biincationc. i Brigantione. i Brigantionem.Briançon 

3 Rama. 3 Rama. 3 Rame. Rame. 

4 Ebmduno. 4 Eburuno. 4 Eburodunum. Embrun 

5 Canduribagus. 5 Catorigomagus. 5 Caturigas. Charges* 

G Idodimus. 6 Idtodurnm. 6. 

7 Bapincæ. 7 Vapincum. 7 Vapincum. Gap. 

Boccombri. 

Catinomagus. 

Foro Antes, 

g Gemina. S 
Getainas. 

Geminas. 

5> Luco. 

Route de Alilan à Vienne 

far les Alpes Cot tienne s* 

9 Lucum. Le Luc. 

i o Ad Dcam Bocontiorum i o DeamVocontiorum.P/tf 
,1 

11 Auguftum. : i Auguftam. Aojle. 

12 Valentia. 12 Valentiam. Valence. 

On voit d’un coup d’œil que l’Anonyme de Ravenne 
a copié d’abord fur les Tables de Peutinger fept lieux de 
fuite , depuis in Alpe Cottiâ .jufqu’à Vapincum : Que le 
huitième lieu de cette route Geminœ fe trouve féparé par 
l’interpofition de trois noms étrangers , Boccombri , Cati¬ 
nomagus & Foro Antes : Qu’il ell alfez apparent que de 
ces trois noms le fécond Catinomagus eft une répétition 
de Caturigomagus, que l’Anonyme avoit déjà rendu par 

\ ' 
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Canduribagus : Que pour les deux autres on croit les en¬ 
trevoir dans les Tables de Peutinger , dans une route dif¬ 
ferente , 8c qui loin de regarder la Bourgogne du tems 
de l’Auteur ou le Dauphiné d’aujourd’hui , regarde la 
Provence , l'avoir dans la route de Fréjus à Arles ; mais 
que pour les trouver dans cette route , il faut commencer 
par corriger le texte de l’Anonyme , & au lieu de Boccom- 
bri.F or0 Antes lire Foro Foconi , Antes. 

On doit cependant profiter de cette comparaifon pour 
corriger les fautes relpeêtives. Il ell vifible que dans l’A¬ 
nonyme au lieu d’Alcacothin , il faut lire in Alpe Cottiâ , 
comme D. Porcheron l’avoit déjà foupçonné \ au lieu de 
Brincatione , Brigantione au lieu de Canduribagus , Catu- 

rigomagus ; au lieu d’Idodimus , lAodurum ; au lieu de Ba- 

pincœ, Vapincum. Mais je croi aufll qu’il faut dans un en¬ 
droit corriger les Tables de Peutinger fur l’Anonyme , 
& qu’au lieu de Gerainas 8c Geminas, qui font marquées 
de fuite dans la même route dans les Tables de Peutin¬ 
ger , il ne faut lire que Geminas, comme dans l’Anony¬ 
me ; le mot de Gerainas ne parodiant être qu’une répé¬ 
tition ou alteration de Geminas , d’autant plus fenfible que 
la diftance eft marquée la même dans les Tables pour ces 
deux prétendus lieux. 

V. Item fuerunt civitates in ipsâ Burgundiâ ad aliarn 
partem , id eft juxtù prœlatam civitatem Canduribagus , eft 

civitas quæ dicitur Sanatione, Durotingo , Metroz>elon , Can- 

tourifa , Fines, Curarone , Maurogena , JJrdonno, Luco 9 Bo- 

cocilon , Augufton. 
Cette defcription renferme une route de Turin à Vien¬ 

ne en Dauphiné, prife des Tables de Peutinger, 8c elle 
finit par les trois derniers lieux de la route de Turin à 
Valence, que nous avons marquée dans l’article precedent, 

JJ Anonyme de Ravenne. Les Tables de Peutinger.. 

I 1 In AlpeCottiâ. 

2 Sanarione. 2 Stabationc. 

3 Durotingo. 3 Durotinca. 
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U Anonyme de Ravenne. Tables de Peutinger. 

4 Metrozelon. 4 Mellofèdum. 

5 Cantourifa. 5 Caroriflium. Chartroufe ou la Chartreufe. 

Fines 

6 Curarone. 6 Culabone. Cularone. Grenoble. 

7 Maurogena. 7 Morginno. Moirans. 

S Urdonno. 

Luco.. 

Bococilon. 

Augufton. 
O 

8 Vigenna. Vienne. 

* 

Cette comparaifon inflruit des correélions qu’il faut 
faire au texte de l’Anonyme. Il faut mettre Stabationc au 
lieu de Sanalione \ Mellojedum au lieu de Metrozselon \ Ca- 

torifium au lieu de Cantourifa ; Cularone au lieu de Cura- 
rone \ Morginno au lieu de Maurogena ; enfin F ienna au 
lieu de Urdonno , nom qui ne lignifie rien , &fur lequel D. 
Porcheron avoue qu’il n’a rien trouvé dans aucun Auteur. 

J’ignore d’où l’Anonyme a pû prendre le nom de Fi¬ 
nes qu’il place entre Cantourija & Cularone ; ce mot fe ren¬ 
contre fouvent dans les Itinéraires pour marquer les confins 
d’un pais ou d un peuple, mais je ne fâche point qu’aucun 
en ait fait mention dans cet endroit. A l’égard des trois 
derniers lieux dont parle l’Anonyme, Luco , Bococilon 8c 
Augufton, il efl évident qu’ils font pris de la route prece¬ 
dente , & qu’ils défignent les trois lieux qui font appel¬ 
iez dans les Tables de Peutinger & dans l’Itineraire d’An- 
tonin , Lucus , Dea Vocontiorum 8c Auguflum. Il n’efl point 
furprenant que l’Anonyme ait confondu la route de Tu¬ 
rin à Vienne avec celle de Turin a Valence, parce qu’el¬ 
les fe touchent prefque dans les Tables de Peutinger ; 
mais cette excufe , fi elle paroît devoir erre admife , 
prouveroit que l’Anonyme a copié des Tables gravées en¬ 
tièrement femblables à celles que nous avons. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XIII. 

Continuation du meme fujet. Explication de ce que l’Anonyme 
dit du refie de la Gaule Narbonnoife, fous le nom de 

Septimanie. 

AP r e’s la defeription de la Bourgogne , l’Anonyme 
pafle à celle de la Septimanie , & fous ce nom il 

comprend le relie de la province Narbonnoife, c’efl-à- 
dire non feulement toute la côte de Rouffillon & de Lan¬ 
guedoc , mais même celle de Provence. On trouve la mê¬ 
me defeription repetée au §. 3. du livre V. où P Anonyme 
parcourt les côtes de la mer Méditerranée. Voici les deux 
deferiptions. 

I. Item, dit l’Anonyme Lib. IV. §. 2S. juxtkprœfatam 
Burgundiam proxima mari gallico efi patria, quœ dicitur Pro- 
vincia Septimania , quam prœnominatam Septimaniam def 
cripferunt philofophi , qui fuperius dittam Burgundiam de fi¬ 
er ipferunt , ipfi dr eamdem defignaverunt. Sed ego.fecundum 
fupr 'ù feriptum Cafiorium inferi 'us diAas civitates ejufdem Sep- 
timaniœ Provinciœ nominavi. In Septimania plurimas fuijfe 

civitates legimus, ex quibus aliquantas defignare volumus, id 
efi Ponvinœ, Scarpiana , Nice a , Melaconditia ? Antipolis , 
Orea , Foro Divi Julii , Foro Boconi, Teloni , Patavi , Car- 
car ium , Tegulitia , Aquis Sextis , Max ilia , Solarium , Cal- 
cari a , ad Vicefimum , Colonia maritima , FoJJis Marianis , 
Arelaton , Nemaus , Megalona , Agathe , Beteroris , Narbo- 
ne , Rufcilone , Carcafona, Caucholiberi. Item littus maris 
juxtu fupraferiptam civitatem , dicitur FoJJis Marianis 
efi civitas quœ dicitur Calum. Item civitas Fat ara , Sefian- 
tione , Agœ Convenarum , Burrea, Abate , Rufino , 
//W*. jFVr Septimaniam provinciam tranfeunt plurima 
fiumina , cœtera quœ dicuntur Orobs & Edas , y/// in- 

greditur in mare Gallicum lac us Narbonenfis. 

Iterùm, dit ailleurs le même Auteur, L/L V. §. 3. ci- 
vit as Fortune, Scapiana , Nice a , Micalo colonia Dicœorum, 
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Antipolis , Orea , Foro julii, Patavi, Carnarium , Feguli- 
tia, Aquis Sextis , Maffilia , Solarianum, Cale aria , Vicefi- 
mum , Colonia maritima , Foffis Mariants, Nemaus , Meg&- 

? Agatœ , Calum , Fat ara , Sextantio?ze , Conve- 
narum , Burrea , Buget, Rufîno , Beterris , Narbone , £W- 

, Rufcinone , Aquœ calida , Pyreneum , Deciana , OVz- 
niana , Gerunda. 

Ces deux deferiptions font trop conformes aux routes 
d’Italie à Arles parles Alpes maritimes, & à celles d’Ar¬ 
les à Narbonne & de-là en Efpagne, cu’on trouve dans 
les Tables de Peutinger & dans i’Itineraire d’Antonin , 
pour ne pas juger qu’elles en ont été copiées. Il efh pour¬ 
tant vrai que le Géographe de Ravenne y a inféré les 
noms de quelques villes ou lieux , qui avoient été omis 
dans ces Itinéraires , parce qu’ils n’étoient pas placez fur 
la ligne des routes qui y font décrites. La Table fuivante 
va mettre en état d’en juger. 

L'anonyme de Ra~ Le meme Liv. V. Tables de Peutinger. Itinéraire d'Antonin. 
•venne. L. 1T. §.28. §• J. Route d'Italie à Arles. La meme Route• 

Ponvinæ. Pomunc. Lumonc. 

Scarpiana, Scapiana. In Alpe Maritima. Alpe Summâ. 

Nicea. Nicea. 

Melaconditia. Micalo » colonia Di- 
cæorum. 

- Gemenello. Cemenelum. 

r •< }> - 
Varum. Varum Flumen. 

Antipolis. Antipolis. Antipoli. Antipolim. Antibes. 

Orea. Orea. Ad Horrea. Ad Horrea.; 

Foro D. Julii. Foro Julii. Foro Julii. Forum Julii. Fréjus. 

Foro Boconi. r * 

Foro Voconi. Forum Voconi. 

Teloni. • . 1 
• • • • • • 1 "t - - 

Patavi Paravi. Matavone, Maravonium. 
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JJ Anonyme, JJ Anonyme, Peutinger. Antonin. 

Carcarium. Carnarium. Ad Turrem. Ad Turrem. 

Tegulitia. Tegulitia. Tegulata. Tegulatam. 

Aquis Sextis. Aquis Sextis. Aquis Sextis. Aquas Sextias. Aise, 

Maxilia. Maffilia. Maffilia Græcorura. Mafliliam. MarfetUe, 

Solarium. Solarianura. • ; 

Calcauia. Caîcaria* Calcaria. Calcariam. 

Ad Vicefimum, Vicefimum. 
1 r « 

Colonia Maritima. Colonia Maritima. 
• N 

Foffis Marianis. Fofïis Marianis. Foffis Marianis. FofTas Marianas. 

Arelaton. Arelato. Arelate. Arles. 

Route d'Arles en EJpagne. Même Routé• 

Nemaus. Nemaus. Nemaufo. Nemaufum. Nifmes. 

Ambruflum. Ambruffiim. Pont Am- 
brueix. 

Mcgalona. Megalona. 

Agathe. Agatæ. r 

/ 

Beteroris. — 

Narbone. v Vide infra. 
J) 

Rufcilone. 

Carcafona. 

Caucholiberi.- - • 

Yij 
Calum. Calum. 
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U Anonyme 

Civitas Latara. 

Seftantionc. 

Agæ Convenarum. 

Burrea. 

Abate. 

Rufino., 

vj « U « • 

Fide fupràl 

Agæ Calidæ. 

U Anonyme. 

Latara. 

Sextantione. 

Aquæ Convenarum. 

Burrea. 

Bngec. 

Rufino. 

Beterris. 

Narbone. 

Combufta. 

Rufcinone. 

Aquæ Calidæ. 

Pyrenæum. 

Peutinger. 

Serrationc. 

Foro Domitii. 

Ceflèronc. 

Bererris. 

Narbone. 

Rufcinone. 

Illiberre. 

Ad Centenarium. 

In fiimmo Pyrenæo. 

Anton in, 

Sextatioaem. Snbjlan- 
tton. 

Forum Domiti. 

Arauram. 

five 

Cefièronem. 

Bererras. B esters. 

Narbonem. Narbonne. 

Ad Vigefimum. 

Combuftam. 

Rufcinonem. UTour de 

Roujjïllon, 

Ad Centuriones. 

Summum Pyrenæum* 

Deciana. Deciana. . 

. Juncaria. Juncariam. 

Cinniana. Cemuana. . 

Gerunda. Gerunda. Gerundam. 

Il eft facile de juger fur cette'table, des corre£tions 
qu’il faut faire au texte de l’Anonyme. Il paroît Que les 
Vonvinx ou Tomune , par où il commence l’une & l’autre 
de fes defcriptions , n’eft autre chofe que le Lumone de 
l’Itineraire d’Antonin ; Qu’au mot Scarpima ou Scapiana, 
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il faut fubftituer 19 in Alpe Maritime! des Tables de Peu- 
tinger , ou P in Alpe fummâ de PItineraire d’Antonin : 
Que Melaconditia eft un mot qui ne lignifie rien , & qu’on 
a mis à la place de Cemenelum ? Varum : Qu’en fuivant 
de cette façon Pordre des routes il faut lire dans l’ou¬ 
vrage de lAnonyme Foro Voconi au lieu de Foro Boconi ; 
Matavone ou Matavonio au lieu de Patavi \ Ad Turrem 
au lieu de Carcarium ou Carnarium ; Tegulata au lieu de 
Tegulitia : Enfin qu’au lieu de Maffilia Solarium , ou Maf¬ 

filia Solarianum , que l’Anonyme nomme de fuite , il y a 
apparence qu’il faut lire Maffilia Grœcorum , comme il y a 
dans les Tables de Peutingcr, d’autant mieux que Sola¬ 
rium & Solarianum font des lieux entièrement inconnus. 
Pour ce qui eft de Ad vicefimumow de Vicefimum, je foup- 
çonne que ces mots ont été tranfpofez , & qu’ils doivent 
etre placez après Narbonne, comme dans PItineraire 
d’Antonin. 

Jufques-là dans tout ce qui regarde la Provence , on 
trouve dans les deux deferiptions de l’Anonyme le même 
ordre, & un ordre qui eft conforme à celui des Tables 
de Peutinger & de PItineraire d’Antonin. Mais l’ordre 
n’eft plus fi régulier dans la defeription de la côte de 
Languedoc & de Rouflillon , du moins dans celle du IV. 
Livre, car pour l’autre qui eft au Livre V. elle continue 
d’être fi conforme avec les Tables de Peutinger & avec 
PItineraire d’Antonin , qu’on fe croit autorifé par là à 
faire ulage de ces Table & de cet Itinéraire pour corri¬ 
ger les fautes ? qui fe font gliffées dans le texte de l’Ano¬ 
nyme. 

C’eft ainfi qu’au lieu d’Aquœ Convenarum , qu’on lit 
dans l’Anonyme après Sextatione, il paroît qu’il faut fubf¬ 
tituer Foro Domitii , qu’on trouve après Sextatione dans les 
Tables & dans PItineraire , parce qu’il eft certain d’ail¬ 
leurs que Forum Domitii étoit près de Subfiant ion , au lieu 
que les eaux appellées Aquœ Convenarum , aujourd’hui les 
Faux d’Encaujfe dans le Diocefe de Comminges-, en 
étoient fort éloignées , & à près de 50. lieues. 

C’eft ainfi qu’au lieu des trois mots de fuite Burrea , 
Buget, Rufino, ou Burrea , Abate , Rufino , qui ne figni- 

“ ' Yiij 
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fient rien , il y a apparence qu’on doit lire Araura, five 
Cejfero , comme il y a dans l’Itineraire, ce qui défigne 
fous deux noms un même lieu , qui fe trouvoit fur la 
route de Subftantion à Bcziers , & qu’on appelle aujour¬ 
d’hui Saint Tiberi. 

Enfin c’eftainfi qu’au lieu d’Aquœ calidœ , qu’on lit dant 
l’Anonyme entre Rufc'mo & le fommet des Pyrénées, dont 
aucun Auteur n’a parlé, 8c qui n’ont jamais exiflé, il y 
a lieu de croire qu’il faut fubftituer 19Ad Centenarium des 
Tables de Peutinger , ou Y Ad Centuriones de l’Itineraire 
d’Anfonin , qui comme on l’a vû (a) ci-defïus, défignent 
un lieü réel , & dont la pofition convient. 

Pour ce qui eft du nom de Calum , on ne peut favoir 
ce qu’il fignifie, que par le fecours d’un catalogue des 
ports de mer de la Gaule Narbonnoife, qui eft imprimé 
à la fuite de l’Itineraire d’Antonin. D’un côté l’Anony¬ 
me marque que près de Fo(fœ Mariant il y a une ville ap- 
pellée Calum. D’un autre côté le catalogue qu’on vient de 
citer , nous apprend qu’affez près de Fojfa Marianœ 9 il y 
avoit un port appellé Carrum, qui retient encore aujour¬ 
d’hui le même nom , 8c qu’on appelle Fort Carri. A ces 
traits on ne peut point douter qu’au lieu de Calum il ne 
faille lire Carrum dans l’Anonyme , 8c que le Calum dont 
il fait mention ne foit le même que le Carrum du cata¬ 
logue des ports de mer. 

Le Géographe de Ravenne a ajouté aux Tables 8c aux 
Itinéraires qu’il copioit , quelques autres lieux dont la 
connoiffance peut être utile. Je ne parle pas de Nicea , 
Nice ; Telo , Toulon ; Colonia Maritima, le Martcgue ; Aga- 
tha, Agde ; Carcafona , Carcaflonne, qu’on connoiffoit 
déjà ; mais de Magalona , Maguelonne ; Caucholiberis , 
Collioure ; Latara 8c Sextantio , dont les Auteurs plus 
anciens n’avoient point parlé , ou dont ils n’avoient parlé 
que fort imparfaitement. 

Par exemple , à moins que d’admettre la correêUon du 
texte de Feftus Avienus fur Naufialo , qu’on a propofée 
(b) ci-deffus , le plus ancien titre où il foit parlé de Ma¬ 
guelonne eft le Concile de Tolede tenu en l’an 589. où 
loufcrivit (c) Ginefius Archidiacre de Maguelonne ? fon- 

{ ; 1 
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dé de la procuration de Boëtius fon évêque. Ainfi ce que 
le Géographe de Ravenne dit de Maguelonne,doit être 
regardé comme le fécond témoignage, que nous aion's fur 
cette ville. Pour Caucholiberis, aujourd’hui Colibre ou Col- 
lioure , il eft certain que l’Anonyme de Ravenne pafife 
pour le premier des Auteurs qui nous rcftent , qui en ait 
fait mention. 

Il n’en eft pas de même de Latara , ni de Sextatio. 

Pomponius Mêla avoit parlé du premier ; & les Tables de 
Peutinger 8c l’Itineraire d’Antonin du fécond : mais le 
témoignage de l’Anonyme de Ravenne ne laifte pas d’ê¬ 
tre confidérable , quand ce ne feroit que par le titre de 
Civitas qu’il donne à Latara, Civitas Latara. Pour méri¬ 
ter cette qualification , il falloit que ce lieu de Latara fut 
un lieu confidérable du tems de l’Anonyme, d’où l’on 

■doit tirer deux conféquences ; la première , que les an¬ 
ciens Géographes n’ont pas pû déligner par ce nom le 
village de Lates à l’embouchûre du Lez, qui n’a jamais 
été qu’un miferable hameau ; 8c la fécondé , qu’ils ont donc 
entendu parler fous le nom de Latara de l’ancien Mont¬ 
pellier , cjui étoit un allez gros bourg , même avant qu’on 
y eût bâti auprès une nouvelle ville. Voyez ci-deffus , 
pag. 34. 8c 35. 

II. L’Anonyme ne parle dans la defcription de la Sep- 
timanie (a) que de deux rivieres,qui appartiennent toutes 
deux au Languedoc. Il appelle la première Orobs , 8c la 00ltv'lv *8, 
fécondé Edas. 

Per quam Septimaniam Provinciarn tranfeunt plurima flu- 

mina, inter catera y quœ dicuntur Orobs & Edas , qui in- 
greditur in mare Gallicum lacus Narhonenfis. 

Il eft vifible que l’une de ces rivières eft YOrb près de 
Beziers , 8c l’autre Y Aude qui pafle à Narbonne ; elles fe 
jettent toutes deux dans la Méditerranée afifez près l’une 
de l’autre , quoique l’Anonyme femble ne l’afliirer que 
de la derniere , à moins qu’on ne fuppofe qu’il y ait faute 
dans le texte. 

III. Pour les Ifîes qui font fur les côtes de la Septi- 
ïnanie , l’Anonyme en fait mention dans le Livre V. 
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§.27. mais le texte le trouve en cet endroit fi corrompu 
qu’il ell difficile de deviner ce qu’il a voulu dire. 

lterum ( fuppl cjuxtd ) lit tus maris Septimaniæ funt in fui œ, 
ex quibus cliquant as nominare volumus , id ejl Steronsdeca i 
Lerlenia , Veneris. 

Voiià des noms bien étranges pour des Ifles placées fur 
une côte bien connue *, cependant comme on a déjà re¬ 
marqué que cet Auteur comprend fous la Septimanie toute 
la côte de Provence y peut-être pourroit - on foupçon- 
ner que le mot de Steronsdeca , qui s’offre le premier dans 
cette énumération, devroit s’entendre de l’Ille de Lero , 
aujourd’hui 1 ’JJle de fainte Marguerite , & des illes Stœ- 
chades , aujourd’hui les IJles d’Hieres. Du moins femble- 
t-on entrevoir quelque vcftige de ces deux noms , 
Lero & Stœchades, dans le mot barbare SteliONsdeca. 

Quant aux autres, deux mots Terlenia Veneris , je ne 
trouve aucune ide ni meme aucun lieu fur la côte de Pro¬ 
vence , ni fur celle de Languedoc , à qui ces noms puif- 
lent convenu , à moins qu’on ne veuille luppofer , i°. 
Qu’il faut lire Templum P eneris au lieu de Lerlenia Ve¬ 
neris ; 20. Que l’Anonyme a entendu par ce nom le fa¬ 
meux Aphrodijion , ou temple de Venus , bâti fur le pro¬ 
montoire qui feparoit les Gaules d’avec l’Efpagne, quoi¬ 
que de fon tems ce temple ne fubfiftât plus ? & que le 
promontoire eût changé de nom •, 30. Enfin qu’il a été 
allez ignorant pour prendre pour une ifle un promon¬ 
toire , qui quelqu’avancé qu’il fût dans la mer , ne pou¬ 
voir être regardé au plus que comme une prcfqu’ifle. 

Le parallèle qu’on vient de faire entre les defcriptions 
géographiques de la Gaule Narbonnoife ? qu’on trouve 
dans l’Anonyme de Ravenne, & différentes routes des 
Tables de Peutingcr & de l’Itineraire d’Antonin , donne 
droit de tirer les conféquences fuivantes. 

I. Que le Cafiorius , dont l’Anonyme emprunte les def¬ 
criptions que nous avons examinées , avoit copié lui-mê¬ 
me les Tables de Peutinger & l’Itineraire d’Antonin , ou 
peut-être que ces Tables & cet Itinéraire avoientété drçf- 
îez fur les mémoires de ce Çaftorius, dont on ignore l’âge. 

II. 
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II. Que peut-être même ce Caftorius que l’Anonyme 

cite fi fouvent , eft l’auteur lui-même des Tables de Peu- 
tinger & de l’Itineraire d’Antonin , dont le véritable au¬ 
teur eft demeuré jufqu’à prefent inconnu. 

III. Qu’on peut du moins à l’égard des articles qui 
font pris de ce Caftorius , fe fervir utilement des Tables 

% de Peutinger 8c de l’Itineraire d’Antonin pour corriger, 
comme nous avons fait, les fautes qui fe font gliffées 
dans le texte de l’Anonyme , foit par l’ignorance des 
copiftes , foit encore plus par la nature même de l’ou¬ 
vrage , où il étoit difficile de ne pas fe tromper , à caufe 
du grand nombre de noms inconnus. 

IV. Qu’on ne peut pas efperer le même avantage pour 
les autres articles , que l’Anonyme a pris d’Ariftarchus, 
Jamblicus, Libanius, Porphyrius , Géographes Grecs ; 
d’Arbition , Lollianus, Maximus , Géographes Latins -f 
de Meletianus & Probinus, Géographes Africains ; d'A- 
thanaride , Eldebalde 8c Marcomire , Géographes Goths 
&c. Mais que comme les deux tiers de fon ouvrage pour 
le moins font pris de ce Caftorius , on peut en corriger 
la plus grande partie à la faveur des Tables de Peutinger 
& de l’Itineraire d’Antonin. 

V. Qu’il eft furprenant que D. Porcheron n’ait pas 
mieux profité de ce fecours dans le commentaire qu’il a 
donné fur cet Auteur , fur tout après avoir fenti , com¬ 
me il a fait , (a) la conformité qu’il y avoit entre l’A¬ 
nonyme 8c les Tables de Peutinger , ou l’Itincraire d’An¬ 
tonin. Mais qu’il eft plus furprenant encore que les Gro- 
novius , le pere 8c le fils, fe foient amufez à multiplier les 
éditions fautives de l’Anonyme , au lieu de travailler à 
corriger le texte de fon ouvrage par les fecours qu’ils 
pouvoient tirer de cet Itinéraire .8c de ces Tables , 8c mê¬ 
me des autres anciens ouvrages fur la Géographie. 

VI. Enfin qu’il eft à fouhaiter qu’on procure une nou¬ 
velle édition de l’Anonyme, où l’on fafle ufage des fe¬ 
cours qu’on vient d’indiquer. Pour cela il faudroit rap¬ 
porter article par article le texte de l’Anonyme , corrigé 
fur les trois éditions de D. Porcheron , de Gronovius& 
d’Hudfon , en renvoiant à la marge les variantes qui mé- 

(a) In Prsefat, 
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mondüS , Operurn 
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riteroient d’être confervées. Après chaque article il faut 
droit recapituler les lieux qui s’y trouvent énoncez *, de 
ranger par ordre fous une première colomne tels qu’ils 
font dans l’Anonyme ; y en ajouter une fécondé & une 
troifiéme des noms qu’on trouveroit dans les routes pa¬ 
rallèles de l’Itineraire d’Antonin, 8c des Tables de Peu- 
tinger *, 8c former enfin une quatrième colomne des noms 
de l’Anonyme corrigez ou rétablis par cette comparai- 
fon. Quand ces routes manqueroient, on pourroit rem¬ 
plir les colomnes , qui leur ieroient deftinées , des lieux 
parallèles que les autres Géographes anciens pourroient 
fournir. C’eft à peu près ainfi que nous en avons ufé à 
l’égard de la defeription que l’Anonyme fait des pais 
compris aujourd’hui dans le Languedoc, & c’eft ce qui 
nous a donné lieu de fentir toute l’utilité de cette mé¬ 
thode. 

CHAPITRE XIV. 

De Ihcodalfe Evêque d'Orléans, & de la defeription qu'il 
fait de fin voiage dans la Gaule Narbonnoifie. 

'TP' Heodulfe, (a) Evcque d’Orléans, a vécu fur 
JL H fin du régné de Charlemagne & au commence¬ 

ment de celui de Louis le Débonnaire , & par conléquent 
à la fin du huitième , & au commencement du neuvième 
fiecle. On prétend (b) qu’il étoit originaire d’Italie, ap¬ 
paremment de l’ancienne Gaule Cifalpine où les Oftro- 
goths avoient demeuré , car il y a de fortes préemptions 
qu’il étoit d’origine gothique, 8c Ion nom femble l’in¬ 
diquer. 

Le favoir de Theodulfe le fit connoître à Charlema¬ 
gne qui l’emmena en France , qui lui donna divers em¬ 
plois , 8c qui le fit enfin Evêque d’Orléans. C’eft en cette 
qualité qu’il fouferivit le teftament de ce Prince en 814. 
Louis le Débonnaire eut pour lui la même confidération 
pendant les premières années de fon régné , & il le nom¬ 
ma en 816, avec fon archi-chapelain 8c quelques autres 
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évêques pour aller recevoir le Pape Eflienne, qui venoit 
à fa Cour, Mais il fut accufé l’année d’après 817. d’être 
entré dans la confpiration de Bernard , Roi d’Italie , 
contre l’Empereur , 8c après avoir été dégradé il fut confi¬ 
né dans un monaflere en Anjou. 

Theodulfe (a) nia toujours le crime qu’on lui impu- 
toit *, il réufTit enfin à faire reconnoître fon innocence , 
ou du moins à obtenir grâce , 8c il fut rappellé de fon 
exil ; mais il mourut comme il alloit rentrer en poffeflion 
de fon évêché. Le P. Sirmond prétend que fa mort doit 
être rapportée à l’année 821. 

Avant que d’être évêque Theodulfe avoit été envoié 
en 798. dans la Gaule Narbonnoile en qualité de Mijfus 
Do mini cm avec Leidrade, qui étoit déjà élu archevêque 
de Lion. C’eft lui-même qui nous apprend cette parti¬ 
cularité dans un Poème en vers élégiaques, intitulé , Pa- 
ranefis ad Judices , c’efl-à-dire Exhortation aux Juges. Cet 
ouvrage femble n’avoir d’autre but que d’inflruire les ju¬ 
ges de leurs devoirs , mais on ne laiffe pas de foupçon- 
ner que Theodulfe ne lecompofa, que pour avoir lieu de 
parler de la commiflion dont il avoit été honoré, 8c de 
l’intégrité avec laquelle il s’étoit comporté dans cet em¬ 
ploi.. Du moins elt-il certain qu’il s’y étend beaucoup fur 
cet article ? & qu’il y décrit fort au long 8c avec com- 
plaifance la hardieffe qu’on avoit à tâcher de le fuborner 
par des prefens, 8c fon attention confiante à les refufer 
pour conferver l’impartialité d’un juge intégré. 

C’efl dans ce poème , & à l’occafion de cette commif- 
fion , que Theodulfe décrit fon voiage dans la Narbon- 
noife , depuis Lion jufqu’au de-là de Carcaffonne. De 
tous les ouvrages de Theodulfe , qui font venus jufqu’à 
nous , c’efl le feul qui regarde la matière que nous trai¬ 
tons ; encore même dans cet ouvrage n’y a-t-il rien qui 
nous intérefie , que ce qui appartient à la Géographie du 
Languedoc. C’efl aufli ce que nous nous contenterons 
d’en extraire , 8c que nous tâcherons d’éclaircir par quel¬ 
ques notes. 

On ne doit pas être furpris de trouver dans cet ouvra¬ 
ge des fautes dans la quantité des vers , & dans la pureté 

Z ij 

(r) Sirmondus, 
ubi JupTti. 
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du ftyle. Il fuffit , par exemple , à cet Auteur qu’une fyl- 
labe fafle la cefure , * pour la regarder comme longue 
quoique brève : quelquefois même ] il fe donne cette li¬ 
cence fans aucun prétexte : il ne s’embarraflepasdemet- 

(4) Van 131.138. tre W0 (4) aux endroits où il faudroit mettre ubi , & il 
i49. ne craint pas de dire (b) Lugdtme au vocatif, quoique le 

nom de Lugdunum foit neutre , &c. Mais ces défauts 
Vtr*ïï9’ font les défauts du fiecle de l’Auteur , & ils n’empê- 

choient pas que Theodulfe ne paffât de fon tems pour 
un excellent poète. On rapporte que l’hymne , Gloria , 
laus & honor tibi fit Rex Glorifie redemptor ? qu’on chante 
encore à l’office du Dimanche des Rameaux, & qu’il 
avoit compolee pendant fon exil, plût tellement à l’Em¬ 
pereur Louis , qu’elle le détermina à lui accorder fa grâce. 

Theodulfus in Parænefi ad Judices. 
Verfu 99, Theodulfe dans fon Exhortation 

aux Juges. Vers 99. 

Prafeflura mihi fuerat per agenda 
tribut a, 

^ 00 Rejoue attu grandes, officiumquc 
potens. 

Nulli vi , Jludiifque pus, armifque 
fecundus 

Rex dédit hanc Carolus, 

primas ad omne bonum, 
Cui parent Vahalis, Rhodanus, Afofa, 

Rhenus z5 Oenus, 
Sequana , Vifurgis > Wardo , 

Gammna, Padus, 
105 Rura, Mofella , Liger, Vulturnus, 

Matrona , Lcdus, 
JJler , Atax, Gabarits, Ohtis , 

A Ibis 3 Arar. 

Quo Synodtis Clerum > populum lex 
ftnngeret aima, 

Duxque foret cmftis régula 
calle fuo ; 

Ecclefa fan fins matris quo erefceret 
or do 3 

J’avois été chargé d’une com- 
miffion importante, de beaucoup 
de détail & d’une grande autorité. 
J’avois été honoré de cet emploi 
par le Roi Charles , qui 
n’a point de fuperieur en puif- 
fance, en pieté , en courage, & 
qui n’a point d’égal en zélé pour 
le bien : à qui le Vahal, le Rhô¬ 
ne , la Meule , le Rhin , l’Inn, 
la Seine , le Vefer , le Gardon , 
la Garonne , le Po , la Roure , la 
Mofelle , la Loire, le Vulturne , 
la Marne , le Lez , le Danube, 
l’Aude, le Gave, le Lot, l’Elbe, 
& la Saône obéilîènt. 

L’objet de cette commîffion 
étoit de faire obferver ail Cler¬ 
gé les Reglemens des Conciles, 
& au peuple les Ordonnances des 
Loix ; de les accoutumer les uns 
& les autres à fe conformer à (a 
W1 

* Voyez les vers ïo6. 1 j 4* 1 119. ï 2 8. dans l’extrait lùivant. 
t Voyez -Je vers 135, où il fait le mot-transïtis de trois longues. 
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réglé dans leur conduite -, d’aug¬ 
menter la dignité & la régulari¬ 
té du Clergé ; & de maintenir les 
bonnes mœurs 8c l’ordre de la po¬ 
lice dans toutes les Villes qu’arro- 
fent l'Eraut, le Gardon, le Rhô¬ 
ne, l’Ailier, 8c l’Aude; qui font 
féparées d’avec l’Italie par les Al¬ 
pes , 8c d’avec la Libye par la 
mer; que Lion borne du côté du 
Septentrion, 8c qui du côté de 
Touloufe confinent avec l’Aqui¬ 
taine. 

J’avois pour alîocié dans cet 
emploi Leidrade, qui m’aidoit à 
en loutenir le poids: Leidrade qui 
eft né dans la Norique ; que la 
ville de Lion doit avoir pour fon 
Pafteur dès qu’il fera facré ; qui 
eft célébré par fon fçavoir, par 
fon jugement,par fa probité ; à qui 
la pureté de fa vie eft un garant 
alluré de la récompenfe qui l’at¬ 
tend dans le Ciel. 

Nous partons enfomble de Lion, 
8c nous entreprenons le voiage 
où notre commiftîon nous obli¬ 
ge. Nous arrivons à la ville de 
Vienne, bâtie dans un vallon,8c 

refferrée d’un côté par les Monta¬ 
gnes, 8c de l’autre par le Rhône. 
Nous paftons dans le Diocèfe de 
Valence, 8c nous nous rendons 
â la ville Capitale bâtie dans une 
plaine aftèz baftè , 8c de là à Mor- 
nas, à Orange, 8c à Avignon fur 
les limites de l’ancienne domina¬ 
tion des Goths. 

Nous avançons enfuite vers les 
fortereftes de Ni fines , où nous 
trouvons une ville fort (patieu- 
fe , mais qui a befoin de beau¬ 
coup de réparations. Nous avons 
«fuite à notre gauche Mague- 
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Urbibas (S validis mofette de- 110 
corque pins , 

jQuas * Arar 83 Wardo , Rhodanus 
quas allait acer, 

t Elauris, five his connumer(in¬ 
dus A taxi 

Quafque Alpes Latio , Libya di/cri- 
minat aquor, 

jQuafque Pyrenxus orbe abflberc, 
ttto, 

Seu quas Lugdunum Arbluro aut i1J 

Aquilone revelltt > 

Refque Aquitana tuis , pulchra 
Tolofa, locis. 

Hxferat bac nobis Leidradus forte 
fodalis, 

Cederet ut magnas hcc relevante 
labor. 

No rie u s hune gênait, hunç tu, Lug- 
dune , futur um 

Pontificem fperas relligionis ope : 

Arte cluit, fenfuque viget , virtute 
redundat, 

Cui vit a ad fuperam tranftus 
ifla manet. 

'jam, Lugduneyuis celfis pofl terga 
relibhs 

Mœnibus , aggredimur caufa 

quod optât, iter. 

Saxofam petimus conflruftam in valle 115 
Vtennam, 

Quant fcopuli in de arüant, h inc 
premit amnis hiàns. 

Inde Valentims terris yn bique jacenti, 

* Rupee nos dedimus hwc, j 

Àlorenate, ttbi. 
Peft & Arauflnas terras, 8$ Aven- 

nica rura 

Tanqtmus , 83 fines quos tenuere 1 3° 
Getx. 

Inde Nemaufiacas fenfim propera- 
mus ad arces , 

Quo fpatiofa urbs efl, refque 

operofa fatis. 

Z iij 

* Araur, 
Wardo. 

t Elavris. 

*- Rupes. 

Adr. VAefius, 

f Morenata, 

Jdtm. 



j Magalona. 

* Sextatio, 
Idem. 
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Hinc f Madalona habmt Uvam, ioné bâtie dans la mer, & à no- 

*Sextantio dextram ; tre droite Sextation elevé fur des 
Hic [cabris podus , cwgitur ilia coteaux couverts de rochers. 

mari. Aprez avoir paflé outre, nous 
3 5 Ouïs bene tranfitis , Agathem mox laifTôns à gauche la ville d’Agde, 

parte fini (ira & nous entrons dans Beziers, 
Linquimus , & nofimet teiïa d’où nous nous rendons à la ville 

Biterns habent. de Narbonne, où /efuis accueilli 
Mox fedes Narbona tuas , urbemque avec joie par une troupe d’habi- 

decoram tans , qui font le refte des Goths, 
T(tngtmus , occurrit quo mihi & par plusieurs Italiens, qui font 

Uta cobors charmez de voir à leur tête un 
RelUquia Geticipopuli >fimul Hefpera homme de leur pais, ou plutôt de 

turba leur nation. 
Me conlanouineo fit duce Uta ^ r • / / t 

ri ■ & J De-la aprez avoir ete viliter la 
ville de Carcadbnne & celle de 

Inde revifentes te , Carc.affonna , Redes , nous revenons au plutôt à 
Redafque, Narbonne, où le Clergé & le peu- 

Mcembus mferimus nos cito , pie s’alîemblent en foule de tous 

140 

Narbo, tins. cotez , & où nous tenons des 

M5 

Undique conveniunt populi, Clerique Synodes pour regler la difciphne 
caterva , du Clergé (N des Plaids publics 

Et Synodus Clerum, lex régit pour juger les procez du peuple. 
aima forum. a- . r c • 

J Des que ces affaires font finies 
Qjms bene compofitis ms tandem nous allons à Arles , ville bâtie 

opulenta recepit par fes propres habùans. Cette 
Urb s Arelas , cives quam fia- ville quoique fuperieure à plu- 

taere fui ; heurs autres , ne tient pourtant 
Urbs Arelas , alns qua pluribusUr- que le fécond rang aprez celle de 

bibus extat , 
Prima gradu tamen efi, Narbo, 

fecunda tibi. 
Quo Synodo Cleri , Legum modera- 

mine p/ebis 

Narbonne. Là nous travaillons 
à corriger dans un Synode les 
fautes du Clergé fuivant les ré¬ 
glés des Canons , & à réprimer 
celles du peuple dans des Audien- 

150 Pcftora contudimusquris (3artis ces publiques , fuivant la difpo- 
ope. Inion des Loix. 

Præfecfura mihi fuerat per agenda tributa. C’eft de la com- 
mifîion de Mijfus Dominions dont Theodulfe entend par¬ 
ler. L'autorité & les fonctions de cette commiffion étoient 
très-conlidérables. Si l’on l'ouhaite d’en être inflruit à 
fond , on peut confulter le Traité que François de Roye, 
Profeffeur en Droit à Angers , a fait fur cette matière. 
Mais il me paroît que ce que Theodulfe en dit fuffit pour 
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mettre au fait. Les Mijji Dominicï étoient chargez félon 
lui de faire obferver les Canons des Conciles , & de 
maintenir la diicipline ecciefiaftique parmi ;e clergé , ce 
qu’ils faifoient de concert avec les Evèq^ es 8c dans des Sy¬ 
nodes qu’ils convoquoient -, de reprimer les injuftices & 
les vexations des Comtes 8c des autres juges fubalter- 
ncs , de revoir leurs jugemens quand on s’en plaignoit, 
de juger les procès confidérables entre les particuliers, 
de protéger les bonnes mœurs , de punir les crimes, en¬ 
fin de regler la police, ce qu’ils failoient dans des cours 
ou afiiles publiques, où ils pouvoient appeller les juges 
qu’iL leur plaifoit. 

Quo Synodus Clerum, popuhm lex ftringeret aima, 

Duxque foret cunftis régula calle fuo , 

Ecclefiæ fan élus matris quo crefceret ordo, 

Urbibus & validis mofque decorque pins. 

C’efl: ainfi que Theodulfe dit qu’il en ufa à Narbonne, 
Métropole de la Narbonnoife première. 

Undiquc conveniunt populi, Clerique catervæ. 

Et Synodus Clerum , lex régit aima forum. 

Et à Arles , Métropole de la Narbonnoife fécondé. 
» 

Quo Synodo Clcri, legnm moderamine plebis 

Pe&ora contudimus, juris & artis ope. 

Et c’efl: à quoi que fe rapporte la requête des Évêques à 
Charles le Chauve. (Juœfumus , (a) lui difent-ils , ut fce- 
lerum patratores, & apoflolicœ clifciplmœ contemptores , mif- 
fis a latere vejlro prcbatœ fidei legatis , abfque refpeffu per- 
fonarum & excœcatione munerum coerceantur. Ainfi il paroit 
que fous Charlemagne 8c fous fes fuccefleurs les Mijji Do¬ 
miniez qu’ils envoioient dans les provinces , réunifloient 
en leur perfonne l’autorité & les fondions de nos Inten- 
dans & de nos Grands-Jours , & même celle des Légats 
à latere, fi on les recevoit en France avec l’étendue du 
pouvoir que le Pape prétend leur donner. 

V 

(<*) In Concilio 
Vcrnenfi II- ann. 
8^-4* C&p • z. 



ï84 Mémoires pour l’Histoire Naturelle 

Rex dédit hanc CAROLUS. Theodulfe ne pouvoit donner 
à Charlemagne en 798. que le titre de Roi des Fran¬ 
çois , parce que ce ne fut qu’en 800. qu’il fut proclamé 
a Rome Empereur des Romains. 

Cui parent Vahalis , &c. Theodulfe fait l’énumeration 
des principales rivières des états fournis à la domination 
de Charlemagne. On peut donc les diftinguer en celles 
de la France , de l’Allemagne & de l’Italie. Celles de 
la France font le Rhône , la Seine, la Loire, la Garon¬ 
ne, la Meufe , la Mofelle, la Rourequi fe jette dans la 
Meufeà Ruremonde , la Marne, la Saône, le Gardon , 
le Lez, l’Aude, le Lot , & le Gave qui fe jette dans 
l’Adour. Celles de l’Allemagne, le Rhin , le Vahal, le 
Vefer , l’Elbe, le Danube , l’Inn. Enfin celles de l’Ita¬ 
lie , le Po & le Vulturne qui arrofe la terre de Labour 
dans le roiaume de Naples. . 

Il eft furprenant que la riviere du Lez près de Mont¬ 
pellier , Le dus , qui eft de foi peu confidérable, ait trouvé 
place dans cette énumération. Je croi qu'il la doit à la 
fidelité fervile avec laquelle Theodulfe a imité un endroit 
de Sidoine Apollinaire dans (a) le panégyrique de Ma- 
jorien , où l’on trouve de même le dénombrement des 

(b) vtrfn 108. rivières , qui avoient été témoins de la valeur de cet Em¬ 
pereur , & où celle du Lez eft çomprife. 

Rigidis hune abluit undis 

Rhenus » Arar, Rhodanus, Mofà, Matrona, Ledus» 

Clitis, Elaris, Atax, Vachalis \ Ligcnmque bipenni 

Excifum per frufta bibir. 

Olitis , Albis , Atax. Il n’eft pas douteux qu'Olitis ne 
foit la riviere appellée en latin O Ida ou 01 dus , en vieux 
françois le Oit, ou l’Olt , & préfentement le Lot , en con¬ 
fondant l’article avec le nom. Sur ce pied-là il faut cor¬ 
riger le paftage de Sidoine, d’où celui de Theodulfe a 
été copié , & au lieu de Clitis , qui aie fignifie rien, & 
que Savaron & le P. Sirmond ont pourtant laiffé dans 
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leurs éditions , lire Oltis. & l'entendre du Lot. 

Quas Arar & IVardo , &c. C’efl ainli qu’on lit dans 
le texte de Theodulfe, mais comme ce qu’il dit ne regar¬ 
de que les rivières de la Gaule Narbonnoife , je çroi qu’il 
faut lire Q uas Araur ? Wardo, &c. 8c entendre Araur de 
la riviere d’Eraut dans le Languedoc ? qui a autrefois 
porté ce nom (^) au lieu de celui d’Arauris. Il efl du moins 
certain qu’on ne fauroit l’entendre de la Saone?qui ne cou- 
loit point dans la Narbonnoife , puifque Theodulfe mar¬ 
que lui-même que cette province ne s’étendoit que jufqu’à 
Lion. 

Seu quas Lugdunum Ardhiro aut Aquilone revellir. 

Elauris. Je lis Elavris, pour rapprocher davantage ce 
nom de l’ancien nomd’Elaver , que cette riviere porto it. 
Je croi par la même raifon qu’il faut lire aulli Ela- 
‘vris dans [b) Sidoine Apollinaire, au lieu d’Elaris. Cette 
riviere , qui s’appelle aujourd’hui l’Allier, prend fa fource 
de la montagne de Lofere dans le Diocèfe de Mende , 
traverfe le Gevaudan & le Vêlai, avant que de fe jetter 
dans la Loire au - deflus de Nevers , & appartenoit alors 
par conlequent à la Gaule Narbonnoife. 

Quafque Alpes Latio , &c. Theodulfe décrit les limites 
des pais où fa commifîion s’étendoit. Ils étoient bornez 
à ce qu’il dit, par les Alpes du côté de l’Italie , c’eft-à- 
dire au Levant *, par la mer Méditerranée du côté de la 
Libye , c’efl-à-dire au Midi ; par Lion , c’efl-à-dire par 
les Lionnoifes au Septentrion ; enfin par l’Aquitaine du 
côté de Touloufe , c’eft-à-dire au couchant. On voit par¬ 
la que la commifîion de Theodulfe s’étendoit fur toute 
l’ancienne Gaule Narbonnoife > quoique partagée depuis 
long-tems en trois provinces. De-là vient auffi qu’il tint 
de premières affifes à Narbonne pour la Narbonnoife 
première , 8c qu’il en tint de fécondés à Arles pour la 
Narbonnoife fécondé. Pour la Viennoife il n’en parle point 
en particulier. 

Au refie comme Lion , qui bornoit la Gaule Narbon» 
A a 

(*) Voyez Catel. 
Mémoires de l'HiJl. 
de Langtiedoe^pag. 

z79> 

(£) In Panegyri. 
co Majoriani. 



(a)GalIia Chrift. 
~Eàit, z. Tom. $. 
fag. 51« 

( b ) Ducange , 
Gleffarium infim& 

Latinit. in verbo , 

Archiepifconus. 
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noife du côte du Septentrion ? n’étoit pas compris dans 
î’étendue de la commiflïon de Theodulfe, Touloufe , qui 
bornoit,à ce qu’il dit , la même Narbonnoife du coteau 
couchant, n’y étoit pas compris non plus. Cette ville 
étoit alors la capitale du roiaume d’Aquitaine , & c’elt 
ce que Theodulfe donne à entendre par ce vers. 

Refque Aquitana tuis, pulchra Tolofâ,locis. 

De-là vient auffi que Theodulfe envifitant la Narbonnoife 
première n’alla pas plus loin que Carcaffonne. 

Hœferat hac nobis Leidradus. Ce Leidrade étoit origi¬ 
naire du Norique , Noricum. Il fut élu (a) en 798. évê¬ 
que de Lion , ou plutôt archevêque , car ce titre commença 
à être [b) en ufage dans les Gaules vers le tems de Char¬ 
lemagne ; mais il ne fut facré qu’en 799. & c’eft dans cet 
intervalle qu’il fut envoié dans la Gaule Narbonnoife. 
De-là vient que Theodulfe dit que la ville de Lion devait 
l'avoir pour fonPaJleur, des o[uil feroitfacre. 

Hune tu , Lugdune, futurum 

Pontificem fperas relligionis ope. 

Ce Leidrade étoit encore archevêque de Lion en 811. quand 
il fouferivit avec plufieurs autres prélats le teflament de 
Charlemagne. Mais il fe démit de Ion évêché peu de tems 
après , & alla finir fes jours dans un monaftere. 

0 

Noricus hu?^c genuit. On comprenoit fous le nom d,e No- 
ricum une grande partie des provinces orientales & mé¬ 
ridionales de l’Allemagne , comme la Carinthie , la Sti- 
rie , la Carniole, l’Evêché de Saltzbourg , la haute Ba¬ 
vière , la haute Auftriche, &c. Ainfi il eft difficile de 
fixer au vrai la patrie de Leidrade fur une indication fi 
vague. 

Arte cluit , fenfuque viget , virtute redundat. Il n’eft pas 
facile de décider ce que Theodulfe a entendu dans ce 
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partage par le mot arte. Il femble d’abord que cedevroic 
être les humanitez ou belles-lettres , qu’on appelloit dans 
ce tems-là Ars , ou plutôt Arte s. Mais l’ufage que cet Au¬ 
teur fait ailleurs de ce même mot , donne quelque lieu 
de croire qu’il a entendu par-là la connoiflance des Ca¬ 
nons & de la difcipline de l’Eglife. C’efl: ainfi qu’en par¬ 
lant des reglemens qu’il fit à Arles ? il dit 

Quos Synodo Cleri, legum moderamine plebis 

Pe&ora contudimus, juris & artis ope. 

Comme les mots Juris ope fe rapportent au peuple , 8c mar¬ 
quent la réglé du Droit que Theoduîfe fuivoità cet égard , 
il femble que les mots Artis ope doivent regarder le Cler¬ 
gé , 8c fignifier la connoirtance des Canons , qui devoit ré¬ 
gler Theoduîfe à l’égard des Eccléliafliques. 

Saxojam petimus cpnjlructam in valle Viennam. La fi- 
tuation de Vienne efî très-bien décrite, car cette ville 
efl effeêlivement rerterrée entre la montagne de Pipet 8c 

le Rhône , 8c placée dans un vallon , qui efl traverlé par 
la petite riviere de la Gere. 

Inde Valentinis terris , urbique jacenti. Je ne voi point 
d’autre fens à donner à ces mots Urbique jacenti , qu’en 
fuppofant que cela fignifie que la ville de Valence eft bâ¬ 
tie dans un lieu bas, comme il efl vrai. 

Rupes nos dedimus hinc Morenata tibi. On lit dans les édi¬ 
tions de Theoduîfe Rupee Morenate , ce qui ne forme au¬ 
cun fens. Il vaut donc mieux fuivre la leçon de M. de 
Valois, 8c lire Rupes Morenata. Il paroit que cela doit 
s’entendre du lieu de Mornas dans le Comtat Venaif- 
cin, en latin Mornatium , dont l’ancien château étoit 
bâti fur un rocher fort élevé , où l’on en voit encore les 
ruines. Ce lieu fe trouvoit fur la route de Theoduîfe al¬ 
lant de Valence à Orange & à Avignon , 8c cet Auteur 
a pu aifément faire Rupes Morenata du nom de Mornatium 

ou Morenatium. Cette opinion paroit plus plaufible que 
A a ij 



(a) In'notitia 
Galliar. in voce 
Rupes, 
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celle de M. de Valois, (a) qui prétend que cela regarde 
le lieu de Rochemaure de l’autre côté du Rhône dans le 
Di'ocèfe de Viviers , car outre que ce Rochemaure ne s’eft 
jamais appellé que liupes Maura, & non pas Rnpes More- 
nata , il faudroit d’ailleurs à fuivre cette idée que Thec- 
dulfe eût palTé le Rhône pour aller de Valence à Roche¬ 
maure , & qu’il l’eût repalîé pour venir de Rochemaure à 
Orange , ce qui n’eft nullement apparent, & ce qu’on ne 
doit point fuppofer , puifque Theodulfe ne le dit pas. 

Et fines , quos tenuere G et a. La domination des Vifi- 
goths & enfuite des Oftrogoths s’étoit étendue dans la 
bafle Provence depuis la mer jufqu a la Durance. Ainfi 
Theodulfe étant à Avignon fe trouvoit fur les confins 
du pais, que les Goths avoient autrefois occupé. 

Inde Nemaufiacas fenfim properamus ad arces. Ces for- 
terefles de Nifmes ne peuvent s’entendre que des Arè¬ 
nes , de la Tourmagne , de la Maifon quarrée , &c. c’eft- 
à-dire de certains édifices anciens , plus élevez & plus 
forts , qui pouvoient fervir de retraite & être de quelque 
défenfe. Il eft certain qu a l’égard des Arenes en particu¬ 
lier les Goths , & les Sarrafins après eux , en avoient fait 
une efpece de citadelle , ce qui obligea Charles Martel, 
quand il démantela en 737. les villes de la Septimanie , de 
brûler les habitations * qu’on avoit pratiquées dans l’inté¬ 
rieur des Arenes. 

Quo fpatiofa urbs eft , refque operofa fatis. L’enceinte de 
l’ancienne ville de Nifmes étoit fort grande , comme il 
eft aifé de le reconnoître aux veftiges qui en fubfiftent 
encore. Voilà qui autorife l’épithete de Spatiofa. Pour les 
mots qui fuivent , refque operofa fatis , je ne croi pas qu’on 
puifle ^ les entendre que des grandes réparations qu’il y 
avoit à faire pour rétablir cette ville , qui devoit avoir 
été fort ruinée pendant les longues guerres des Goths 

f Voyez les vers rapportez parVerdale, in Arnaldum Magalonenfem Epifcopum, 
CH l'on parle ainfi de l’expédition de Charles Martel. 

Tune Nemaufenas exuti juflït Arenas. 

Aptas præiîdio perfidiæ populo. 
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& des Sarrafms, & enfuite des Sarrafms 8c des François, 
8c qui en effet depuis ce tems-là fe trouve réduite au 
quart ou au cinquième du terrain qu’elie occupoit au¬ 
trefois. 

Hinc Magalona habuit lœvam , Sextatio dextram. Cela 
prouve que déjà du tems de Theodulfe , on avoit quitté 
la voie romaine qui paffoit à Sextation , 8c qu’on traver- 
foit le Lez plus bas, apparemment au même endfoit où 
on le trâverie aujourd’hui. La fituation de Sextation eft 
au refie bien marquée, de même que celle de Mague- 
lonne , pourvû qu’on entende par la mer dont parle Theo¬ 
dulfe , l’étang de Lates , au milieu duquel cette ille eft 
placée. Theodulfe n’efl pas le feul qui ait donné à cet 
étang le nom de mer. L’abbé Suger (a) , en parlant 
de cette même ifle de Maguelonne , à l’occafion de l’ar- 
tivée en France du Pape Gelafe 11. qui y aborda en 
1118. dit de même que c’étoit une petite ifle dans la mer .* 
Arctam in pelago infeilam. 

(a) Lib. de vitâ 
Ludovici Groffi. 

Agathem mox parte finiftrd Linquimus. U y a apparence 
que Theodulfe en allant à Beziers paffa à Ceffero aujour¬ 
d’hui Saint Tiberi , en fuivant la voie militaire des Ro¬ 
mains. Mais en quelque endroit qu’il ait paffé, il a dû éga¬ 
lement biffer Agde à la gauche. 

Relliquiæ G et ici populi, fimul Hefpera turba. Cette joie 
que les defcendans des Goths 8c les Italiens qui étoient 
à Narbonne , témoignèrent d’avoir à leur tête un homme 
de même fang qu’eux, Conjanguineo , donne lieu de croire 
que Theodulfe étoit de nation gothique, 8c originaire 
d’Italie , 8c de cette partie de l’Italie que les Oflrogoths 
avoient autrefois occupée. Pour cette troupe d’Italiens , 
Hefp era turba , qui étoient à Narbonne , il y a apparence 
que c’étoit un corps de marchands , que l’intérêt de leur 
négoce retenoit à Narbonne , car cette ville étoit encore 
fous la fécondé race de nos Rois une ville d’un grand 
commerce, 

Inde revifentes te 9 CarcaJJonna, Redafque. La ville de 
A a üj 



(a) Ac Francor. 
Gcftis , lib. y. cap. 

Z7. 

(b) Catcl. Mem. 

de l'H'.fi. de Lan¬ 
guedoc , pag, y;o. 
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Redæ près de Carcaflonne étoit la capitale du Comitatus 
Redenjis , aujourd’hui le Comté de Razez à qui elle avoit 
donné le nom. Charles le Chauve donna en 871. cà Ber¬ 
nard Comte de Touloufe cette ville, avec celle de Car- 
caffonne ? au rapport (a) d’Aimoin. Carcajfotmam & Re- 
das. Le nom de Redæ le conferva encore plus de 200. 

ans, car Roger Comte de CarcafTonne (b) donna par 
fon teflament en 1062. à Raimond fon fils le château 
de Redæ avec le Comté , Cafirum Redas cum fuo Comitatu. 
Mais depuis ce tems-là cette ville a été fi abfolument dé¬ 
truite , qu’on en ignore aujourd’hui jufqu’à la qpofition. 
Je croi pourtant qu’il faut la placer au village de Ren¬ 
nes à. quatre lieues de Limoux , qui efl célébré par fes Bains : 
La fituation convient ? car le village de Rennes efl 
dans le Razez ; le nom efl le même , car Rennes vient 
de Redenœ diminutif de Redæ. Enfin on a trouvé & on 
trouve encore tous les jours près de ce village beau¬ 
coup de médailles,qui prouvent qu’il y a eu autrefois en cet 
endroit quelque ville confidérable. 

Urbs Arelas dïis , &c. Arles avoit été le fiege du Pré¬ 
fet du Prétoire des Gaules, & elle étoit alors la première 
ville des Gaules. Mais il paroît par ce que Theodulfe dit, 
que de fon tems la ville d’Arles, quoiqu’elle confervât 
de la fuperiorité fur pîufieurs autres villes, en qualité de 
Métropole, cedoit pourtant à Narbonne. Audi efl-ce 
à Narbonne que Theodulfe fe rendit d’abord, & qu’il 
tint fes premières affifes, & il ne pafla à Arles qu’après 
avoir réglé les affaire^ de la Narbonnoife première. 
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CHAPITRE XV. 

Explication de ce que Benjamin de Tudele dit du Languedoc 

dans fin Itinéraire de ce qu’on trouve dans quelques 
autres Auteurs fur le meme Jujet. 

I. 
» 

Explication de ce que Benjamin a dit du bas Languedoc. 

CE t Auteur étoit de Tudele dans le Roiaume de 
Navarre, Juif & même Rabin, aufîi a-t-il écrit en 

Hebreu la relation des voiages qu’il prétend avoir faits. 
On dit qu’il commença à voiager en Europe , en Afie , 
& en Afrique en 1160. & qu’il ne revint qu’en 1173. 
C’efl en effet environ à ce tems-là qu’il faut rapporter fes 
voyages , puifqu’il y parle de Raimond V. Comte de 
S. Gilles , d’Alexandre III. Pape, & de Louis VII. dit 
le Jeune, Roi de France, qui ont vécu dans cet intervalle. 

On prétend que cet Auteur n’a jamais fait les voiages dont 
il parle, & que fon ouvrage ne doit être regardé que com¬ 
me une compilat ion informe de Mémoires infidèles , & de 
Relations fautives , fuppofé même que ce ne foit pas un 
Roman imaginé, dans la vue de confoler les Juifs , qui 
font fous la domination des Chrétiens , de les flatter 
d’une puiffance imaginaire, dont leur nation jouit dans 
des pais éloignez, & de les mettre en état par-là d’éluder la 
preuve que les Chrétiens tirent du Cbap. 49. v. 10. de 
la Geneie, pour prouver que le Meflie doit être venu de¬ 
puis long-tems , puifqu’il y a long-tems que Juda 11’a plus 
de Legiflateur. Ce foupçon paroït affez fondé, & il faut 
convenir qu’il feroit difficile de fauver les fables & les ab- 
furditezdont cet ouvrage fourmille. Mais ces fables & ces 
abfurditez ne regardent que les pais éloignez , fur lelquels 
le Rabin Benjamin a cru fans doute qu’il pouvoit men¬ 
tir impunément. Tout ce qu’il dit du bas Languedoc , 
eft très-éxaêl, & le détail qu’il en fait m’a paru renier- 



(a) Chriftophor 
Woifii Biblioth. 
Hebræa. Tom. I. 

j 9 J. 

(b) îbid. Tom. 
IV.pag, 798. 
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mer des faits aflfez curieux , pour mériter d’être inféré 
ici. 

Les premières éditions de l’original hebreu de cet Iti¬ 
néraire , font celles (4) de Conftantinopie en 1543. de 
Ferrare en 1556. & de Fribourg en Brilgaw en 1583. 
Cet ouvrage a été traduit en latin deux tois ; l’une par 
Benoît Arias Montanus , dont la verfion a été imprimée 
à Anvers en 1575, in-%°. mais fans l’Hebreu ; & l’au¬ 
tre par Confiantin l’Empereur , Profefleur en Hebreu 
dans l’Académie de Leide , dont la verfion fut imprimée 
à Leide en 1633. in-8°. avec l’Hebreu à côté. Enfin j’en 
connois aufli deux traductions françoifes , dont la (b) 
première efh inferée dans le Tome I. du Recueil de divers 
Voyages faits en Tartarie , en Perfe & ailleurs , imprimé à 
Leide in-4. en 1729 -, & dont la fécondé efh due à M. 
Baratier , qui a traduit cet ouvrage à l’âge de onze ansf 
Cette derniere traduction accompagnée des notes du Tra¬ 
ducteur ? a été imprimée à Amilerdam in-8. en 1734. 

Nous n’avons pas cru devoir rapporter en Hebreu ce 
que Benjamin a dit du bas Languedoc , mais en latin 
èc en françois feulement. Nous luivrons pour le Latin la 
verfion de l’Empereur, & pour le François Ja traduêlion 
de M. Baratier , afin qu’on puifife juger de quelle maniéré 
ces deux Traducteurs ont entendu ce que Benjamin a dit 
du bas Languedoc ; mais ce lera fur l’original même que 
nous appuierons les réflexions, que pourra demander la 
defcription que ce Voiageur a faite du Languedoc 
depuis Narbonne jufqu’à Arles. Je fais gloire de tenir la 
plupart des remarques que j’ai à propofer de feu mon 
Pere ? Avocat au Parlement de Touloufe ; & c’efl: avec 
plaifir que je rappelle le fouvenir d’une perfonne qui me 
fut fi chere, St dont la mémoire me fera toujours en vé¬ 
nération. La qualité de fils 11e fçauroit m’empêcher de 
lui rendre juftice, en marquant que la connoiflance des 
Langues étoit la moindre partie de fon fçavoir , & 
que fon fçavoir étoit infiniment au deffous de fa probité 
8c de fa vertu. 

Ex 
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Ex Itinerario Benjaminis. De l Itinéraire de Benjamin, 

Ita infit Benjamin filins Joua 

fattjÏA memoru. Jmtio egreftus 
Cdfur - Augujlà Jecundo Iberi fla¬ 

mme Tortofam appuli, unde bidui 

itmere Tarracona petii, urbem an- 

ticjuam.Hinc tterum 

bidui itmere Barcelonam appuli . . 

.... Oppidum eft parvum, at- 

tamen elegans , m maris littore 

fitum, quo negotiationis ergo Aier- 

catores ex omnibus locis confluant, 
g Gracia » Pifs , Genua , Sicilta, 

Alexandrie <tABgjpti, terra lfirae- 

lis y confiniifque ejus omnibus. 

Dehinc fiefiquidieL itmere Ge- 

rtindam profeclus fui , ubi exigeas 

Jud&oram cœtus. 
Pofleà triam dieram fpatio 

Narbonam, quA Civitas • legis ejl 

antijles , indeque lex ad quafivis 

regiones promanat î Habet enim 
Doblores tnjîgnes, eofique Princi¬ 

pes y inter quos primanus R. Ka- 

lonymus -, filins magm Prmcipis R. 

Theodon beat a memoria, qui a pro- 

fapid Davidis in genealogid fua 

dénommât ar , cnique fiant pojfiefi- 

fiones ac pradia , que a Domi- 
nis ifiias regionis accepta ipfi nemo 

vt eripere potefi. Inter prirnarios 

etiam eft R. Abraham ipfius con> 
fieffés caput » necnon R. Machir , 

C5> R. fehuda, altique his fimiles 

multi, omnes fapientu ftadiofiu At- 

que iftic hoc tempore trecenti fer¬ 

me fadai degant. 

Hinc ad oppidum Bætiras fiant 

Parafanga quatuor. Ibi. cœtus eft 

Ainfi dit Benjamin fils de Jonas 

d’heurcufe mémoire. Etant forci de 

la ville de Saragoflè , j’ai defcendu 

l’Ebrejufqua Tortofe,& de là aprez 

deux journées de chemin je fuis ar¬ 

rivé à Tarragone ville ancienne... 

.De-là il y a deux jour¬ 

nées à Barcelonne ..... Cetre ville 

eft petite , mais belle, fur le bord 

de la mer. Les Marchands y abor¬ 

dent de tous cotez pour le commer¬ 

ce : Il en vient de la Grece, de Pi¬ 

le , de Genes, de la Sicile , d’Ale¬ 

xandrie d’Egypte , de la terre d’I(- 

raël, & de tous les pais circonvoi- 
fins. 

De-là il y a une journée & demie à 

Gironne , où il y a une petite aftem- 
blée de Juifs. 

De Gironne il y a trois journées à 
Narbonne. Cetre ville eft une des 
plus célébrés par rapport à la loi. 

C’eft d’elle que la loi s’cft répandue 

dans tomes ces contrées. On y voit 

des figes & des Princes très célé¬ 

brés , à la tête defquels eft R. Calo- 

nyme,filsdu grand Prince R. Théo¬ 

dore d heureufe mémoire,* quCc 

nommé dans (a généalogie parmi y ctl , 

ceux qui font de la poftetitede Da- dans fa Genealo- 
vid. Il a plaficuts terres & pofièf- gie« 

fions, qui lui ont été données par¬ 

les Seigneurs du pais , Sc que per¬ 

forine ne peut lui ravir par force. 

Parmi ces principaux on peur en¬ 

core comprer R. Abraham chef du 
Confeil , R Machir , R. Juda , & 

plufieurs autres , devant lefquels 

aftiftent un grand nombre de fa- 

ges Difciples. Il y a aujourd’hui trois 

cent Juifs à Narbonne. 
De-là à Bedras , il y a quatre 

parafanges. Il y a ici une aflemblée 

B b 

* Ou plutôt, 
C Q.01 eft de la race 

de L);vi , a ce 



* Montem tre- 
mulnm. Arias 
Montanus. 

* * Ou plutôt 
commode. 

+ C’efl ainfi que 
les Juifs car la 
hardielfe d’appel - 
lei les Chrétiens. 

J. Nom que les 
Juif' donnent aux 
Mahometans , & 
fur-tout aux Sarra- 
fms. 

* Ou plutôt > 

On y tiouve des 
gens de routes les 
langues’ avec des 
Génois & des Pi- 
lans. 

| Selemias» 
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de Difciples des lages, qui ont à leur 
tête R. Salomon Calphata & R. 

Jofeph fils de Nathanaël d’heureufe 

mémoire. 
De-ià il y a deux journées * à Har 

gaas ou Montpellier , lieu foie 

** agréable pour le commerce^ fit lié 

à deux parafanges de la mer. Les *f* 

ïduméens & les 4- Ifmaëlires y vien¬ 
nent de tous cotez pour le négoce ; 

on y vient d’Algarve , de Lombar¬ 
die, du Roiaume de Rome la grande, 

de toute la terre d’Egypte, du pais 

d’Ifrael , de Grece , de France, 

d’Efpagne , d’Angleterre , 8c * de 
toutes les Langues & Nations, qui 

fie trouvent aux environs de Genes 
8c. de P;fe. On voit à Montpellier 
des Difciples des fâges , des plus 
célébrés de cetre génération , qui 

ont à leur tête R. Ruben fils de 
Théodore , R. Nathan fils de Si¬ 

meon, R. Samuel leur maître , 

R. f Schelma , 8c R. Mardochée 
d’heureufe mémoire. Il y en a par¬ 
mi eux qui font extrêmement ri¬ 

ches. Il y a aufîî des Juftes (a) qui 

fe pré Tentent à la brèche pour tous 

ceux qui recourent à eux. 
De Montpellier à Lunel il y a 

quatre parafanges.il y a à Lunel une 

fainte Congrégation d’Ifiaëlifes, 
qui s’exercent jour Sc nuit dans la 
Loi. C’eft-li qu’a enfeigne Mefullam 

notre Maître , ce grand Rabbin 
d’heureufe mémoire, qui y a cinq 

fils tiès-iliufires par leur fàgefïè, 
anffi bien que par leurs richcfîes, 

jfçavoir R. Jofeph , R, Ifaac , R. 
Jacob , R. Aaron , & R. A fer le 
Pharifien , qui s’étanr léparé de 
mutes les affaires mondaines, eft at¬ 

taché jour 8c nuit fin le Livre de la 

IS TOIRE NATURELLE 

jludiojorum Japtenti<t, inter quos 

exçelht R. Salomo Halaphta 83 

R. Jofeph , films R. Nathanaelis 

pue me mon&. 

lfitinc digreffus ht duo perverti 

ad Aionttm pcjjulanum , qui vo- 

catur MoNiPbsLiER. Locus efi ne- 

gottatiom accommodus, duabufque 

Parafants abc fi a mari ; quô ex 

ommloco ad mercaturam confiuunt 

Chrifiianorum 83 Aiuhammedano« 
rum plurirm e regiombus Algarbise, 

Lombardta 83 Regno maona illius 

Rom a, umvcrfo regno tÆgyptio t 

terra Ijraehtica , 83 Gracia, G al¬ 

lia , Hijp an ta 83 An fia ; adeoque 

ex omnium linguamm populis ibi¬ 

dem repenuntur una cum Genuen- 

fibus 83 Pifams. Ibidem Junt cele- 

bemmi hujus fecu/i fapientum Dif- 

cipnli, atque inter eos primarn R. 

Reuben,fil Théodore , 83 R. Na¬ 

than ,fil. R. Zacharu\ R. etiam 

Samuel ommurn Magtfter ; deni- 

que R. Schelemja cum R. Mardo- 

chao ftlicis memona. Inter eos re- 

pertuntur homines ditiffimi, idto- 

que in egenos benefici, tutelam us 

prafiantes qui ad eovum potentiam 

confugiunt. 
Dfiat hinc quatuor parafangis 

Lunel , ubi Janiïus erat cœius 

ljraelitarum, qui dies noblefqtte legi 

operam dabant, Ibidem ohm Doc~ 

tor noHer Afefchulam magnus tlle 

m agi fier fauftœ mémorisé, cujus m 

eodtm loco quinque fiiu (apientiffi- 

mi 83 divises, R. Jojeph, R. Ifaac, 

R. Jacob, R. Aaron , 83 R. Af-• 
cher , verè dévot us tlle, qui fepara• 

eus à negotiis mundams hbro le- 

gis inhstret inter dm nolluque , at~ 

que fcipjum afflige us carne non vef 

(a) Ccrte expre/Tion eft prife du Pfeaume CV. *$. On la trouve aufîî dans Eze- 
chiel XXII. jo. Elle s'entend également de ceux qui procurenc des fccouts fpi- 
ntuds ou des lecours temporels. 
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dtur , 7almudica doSlnna périt ij- 

Jtmus. Pratereà magnus il/e R. Àio- 

Jes Gijfo & R. Samuel Pr&leSlor > 

demque R. Selemo Sucer dos , cum 

R. J uda Medico , filio Ti b bonis 

Hijpani. Quicumque autem eo 

è regiombus longinquts ad difcen- 

dam legem ventant , hos aiunt 

eofque docent : etemm ibi alimen¬ 

ta ac vefhmcnta è pubhco fuppedi- 

tant, quandiu w fchola verfan- 

tur. Sane funt vin fapientes ac 

fanbli , preceptorumque cultores , 

qui quibufvis fratnbus (ive pro- 

pmquis Jive remotis opem fer un t. 

Locus ifie continet cœtum Judxo- 

rum ctrciter trecentorum , ( quos 

confervet, opto , eorum Rupes & 

Redcmptor ) dtfiatque À mari dua- 

bus parafangis. 

Inde due. pararanga ad Beau- 

caire, Civitatem amphjfimam, 
tn quà Jnd&i ferme quadraginta, 

celebrijque Academia eximio Pro- 

fefore Dotlore Abrahamo, filio R, 

Davidis felicts tnemoru. Hic fac- 

tis erat celebns (3 fapientid excel¬ 

le bat, cum in Talmudicis , tum in 

Scnptura , adeo ut legis addifcen- 

de. caufà ipfum adirent è longin- 

quis etiam regiombus , atque in 

fuis edibus otium S3 quietem nac- 

tos injhtuebat, quin etiam fi cui 

fumptus non fuppeterent, ipfe de 

fuo ex facultatibus fuis quibufcum- 

que opus effet, erogabat , utpote 

dittjfimus. Ibidem fapientes alu R. 

Jofeph filins R. Menahem, R. Ben- 

befchathi R. Benjamin, R. Abra¬ 

ham , demque lfaac films R. Mofis 

felicis memoru. 

Ptrt.I.Chap.XF. 19? 
Loi, jeûnant & ne mangeant point 

de viande. Il eft extrêmement veifé 

dans le Talmud. Outre ceux-là on 

y voit encore R. Moyfe G fto, 
R. Samuel le Chantre , auiïi-bieti 

que R. Salomon le Sacrificateur, ôc 

R. Judale Médecin , fils de Tibbon 

Efpagnol. Ils nourrifient Sc enfei- 

gnent tous ceux qui viennent chez 

eux des pais éloignez pour s’inftrui- 
re dans la Loi. On leur fournit gra¬ 

tuitement tout ce qui leur eft nécef- 

faire pour la nourriture & les vê- 

temens, tant qu’ils vont au College. 

Ce font afturément de fages & de 

faints perfonnages , qui obfervent 

religiéufemem les préceptes ; qui fe 

prélement à la brèche pour tous 

leurs freres, foit voftins.foit éloignez. 

Il y a à Lunel une Synagogue d’en¬ 

viron trois cent perfonnes , ( leur 

Rocher &leur Rédempteur les con- 

ferve ) Au refte Lunel eft à deux 
parafanges de la mer. 

De Lunel à*PoncAiRES il y a 

deux parafanges : c’eft f une gran¬ 

de ville , où il y a environ quaran¬ 

te Juifs. Il y a aulli une * gtande 

Univerfiré gouvernée par ce grand 

Rabbin R Abraham, fils de David 

d’heureufe mémoire , célébré par 

fes ouvrages Sc par fa grande fcien- 

ce dans le Talmud Sc dans l’Ecritu¬ 

re. On vient des pais éloignez pour 

apprendre la Loi chvZ lui, où il en- 

feigne fes Difciples , qui fouillent 

d’un grand loilir dans la mailbn. 

Et s’il y en a qui ne puiftent pas lub- 

venir à leur dépenfe , il leur fournit 

libéralement leur entretien de les 
propres biens, car il eft fort riche. 
Il y a encore là d’autres figes, tels 

que R. Jofeph , fi b de R. Mcn.<hem, 
R. Benbefchath, R. Benjamin, R. 

Abraham , & R. Uaacfils de Moylè 

d’heureufe mémoire. 

B b ij 

* Beaucaire fclon 
M. Baratter. 

t Un gros Bourg. 

* Une Ecole cé¬ 
lébré. 
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A trois parafar.ges de Poticaires 

on trouve la ville de Nogres , appel¬ 

le auflî Bourg de Saint Gilles , où 
ily a une afi'emblée de Juifs d’envi¬ 
ron cent (âges , qui ont à leur tête 

R. Ifaac fils de Jacob, R. Abraham 
fils de Juda, R. Eliezer, R.Ilaac, 

R. Moyfe, R. Jacob fils du grand 

Levi d’heureufe mémoire, * Ce lieu 
efi fréquenté par p'ufieurs Nations 83 

par plufieurs Injulaires depuis les ter¬ 
res les plus éloignées. Il n’eft: éloigné 

de la mer que de trois milles ; il cil 

fur le bord du Rhône , qui arrofe 

toute la Provence. C'ePt-là que réfi- 
de le Prince Abba Mari , nis de R. 

If •ac d’heureufe mémoire , officier 
du Gouverneur Damon. 

A trois para!anges de-l.à on trou¬ 

ve la ville d’AKiE>, où il y a envi¬ 
ron deux cent ifi élites, à la tête 
defquels font R Moylê, R.Tobie, 
R. ïfaie , R. Salomon, R. Nathan, 

& enfin R. Abba-Mari d’heureufe 

mémoire, 
D’Arles à Marfeiile il y a trois 

journées. 

ISTOIRE NAT URELLE 
Hmc tribus parafants abefi 

oppidum Nogres , quod âicitur 
Burgus Ægidii t ubi cœtus Judai- 
cus centum circiter (apientum , 
quorum primant R. Jfaac fil. R. 

facobi, R. Abraham fil. R. Juda, 
R. Ehezer , R. Ifaac, R. Mofes 

83 R• Jacob fil. magni Dotions Le- 

vi piœ memoria. Locus hic ab ulti- 
mis ufque terris frequentatur va- 

riis gentibus ac wjularibus , nec 
à mari ultra tria millana difiat% 

in ipfà ripa magni fluminis Rho- 
dam, quod totam Provtnciam al¬ 

lait. Ibi degit Princeps R. Abba- 
Mari , fil. R. Ifaaci laudata me- 

mort a , prxfetlus Gubernatoris 

Damani. 
Ultenùs très parafanga ad ci* 

vitatem Arelatum , ubi ducenti 

lfraelita > quorum primant R.Mo- 
fes , R. Tobias , R. lefaias , 83 R. 
Salomon , magnus R. Nathan, 

denique R. Abba-Mari feheis 
memoriœ. 

Tandem tridui itinerc Majji- 

liam deveni. 

I. Le Rabbin Benjamin en entrant dans le Languedoc 
trouve d’abord Narbonne, qu’il appelle chef de la Loi, 
perveni, dit-il , Narbonam , quæ Civitas legis efi antifies. 
Il y avoit à Narbonne unelçavante & célébré Synagogue, 
qui du tems même de Benjamin joua un grand rolle dans 
le fchifme, qui s’éleva parmi les Juifs à l’occafion des ou- 

ûes]vf™Mivï7* vrages du Rabbin Moyie fils de Maimon. Samuel (a) fils 
*b*p. %.num. ij* de Juda Rabbin & Médecin de Lunel , avoit traduit 

d’Arabe en Hebreu le livre de Maimonide , intitulé More 

Nevochim, c’efl-à-dire le Docteur de ceux qui doutent. 

* Arias Montanus a fupprimé ce paflage dans fa verfion , apparemment parce 
qu’il ne l’enrendoit pas. M Baratier l’a traduit, mais fa tradudion ne prélenrc 
qu’un fens forcé- Conftantin l’Empereur en failànt une légère corredion dans 
l’original, a réufli à y trouver un fens railonahle & conforme à l’Hiftoire ; 8c 

é'eft ce ifcns ià que nous avons fuivi. Voyez ci-ddlous Part. 111. Chap. 8. 
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Un Rabbin de Montpellier condamna cet ouvrage , & 
fon jugement fut folemnellement autorifé par la Synago¬ 
gue de cette ville. Les Juifs de Narbonne choquez de 
cette entreprife, prirent hautement la défenfe du Livre 
de Maimonide,& excommunièrent la Synagogue de Mont¬ 
pellier. Les Juifs de France appuierent d’abord ceux de 
Montpellier , mais les Synagogues d’Efpagne s’étant 
jointes à celle de Narbonne , il fallut céder , & le juge¬ 
ment que la Synagogue de Montpellier avoir porté con¬ 
tre le Livre de Maimonide, fut enfin révoqué par l’en- 
tremife du fameux David Kimichi. 

II. De-Là , continue Benjamin , j’allai à Beziers, dif- 
tant de quatre parafanges : Iftinc ad oppidum B attiras [uni 
parafangat quatuor. Il y a dans l’original t£HT2. Arias Mon- 
tanusa lu Bidrafch , & M. Baratier Bedras. Mais c’eft 
Bediers qu’il faut lire , pour rendre ce nom plus appro¬ 
chant de celui de Beziers,que cette ville porte aujourd’hui : 
car il eft certain que Benjamin * raporte les noms, com¬ 
me on les prononçoit de fon tems dans la langue du Pais. 
Du refie il paroit par cet endroit que les parafan¬ 
ges , dont cet Auteur fe fert pour melurer les diftances , 
font d’une lieue commune de Languedoc , puiiqu’il dit 
qu’il y a de Narbonne à Beziers quatre pa-rafangcs , & 
qu’il eft certain que ces deux villes ne font éloignées 
que de quatre lieues. 

\ 

III. Benjamin marque enfuite qu’il alla en deux jour¬ 
nées à Montpellier. Ad MontempejfuUnum , qui vocatur 
Montpejlier : il falloitdire pour fuivre le Texte Ad Har gaas 
five Montent concuffionis , qui vocatur Montpejlier : A Har 
gaas , ou k la Montagne du tremblement , qu'on appelle 

Montpellier , car dans le texte de Benjamin tel que nous 
l’avons , Montpellier eft eftè&ivement appellé *in , Har 
gaas , c’eft-à-dire Mons concuffionis. 

Conftantin l’Empereur a cru que Benjamin s’étoit ima¬ 
giné que le nom de Montpellier venoit du verbe grec 

* Voyez les noms de Rhode pour dire le Rhône , de Ramon pour 

dire Raimond. Voyez aulîi les noms de Pape, Louis, Paris, Seine &$. 

B b iij 
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wae'AA», Vibro , comme li on difoit Montpellier, & que con¬ 
formément à cette étymologie il avoit cru pouvoir don¬ 
ner à cette Ville le nom d’Har gaas , d’autant plus que 
cela faifoit allufion à une ville de Judée , dont il eft parlé 
dans le Livre de Jofué , Chap. 24. verf 30. & dont le 
nom étoit Har gaas , Montagne de Gaas. Mais c’efh prê¬ 
ter trop d’érudition à ce voiageur Juif, & une érudition 
très-inutile dans cette occafion. Il eft évident qu’il y a 
une faute dans le texte , & qu’au lieu de “in Har 
gaas , il faut lire in Har naal. Ce changement n’a 
pas droit de furprendre dans les noms propres d’une re¬ 
lation de voiage , que les copiftes n’entendoient pas. 
Har naal qui lignifie en Hebreu , Mo ns fera feu peffulo 
claufus , Montagne fermée au verrouil, répond à la vérita¬ 
ble origine du nom de Montpellier, qui étoit trop connue, 
quand Benjamin y pafla , pour qu’il put l’ignorer. Mont¬ 
pellier eft appellé dans tous les anciens Titres qui font 
écrits en Latin , Monfpejjulanus , Monfpejfulus , Monf 
piflellarius , & dans ceux qui font écrits en langue vul¬ 
gaire , Montpeilat, Montpefleilat & Montpeffelat , ce qui 
lignifie Montagne fermée au verrouil, comme un Parc. Voyez 
Gariel , Sériés prœfulum Magalonenfum , Part, prior. pag. 
29. edit. 2. Et Idée de la ville de Montpellier , pag. 
12 6. 

Avec cette correélion tout devient clair dans ce 
Voiageur, & c’eft ainfi qu’il parle, Biduo perveni ad Mon- 
tem peffulo claufum , vocatum Montpellier : P arrivai en deux 

jours a la Montagne fermée au verrouil, appellée Montpellier, 
c’eft-à-dire que pour l’inftruêtion de fies Leéleurs il tra¬ 
duit en Hebreu le nom , que Montpellier portoit en lan¬ 
gue vulgaire. 

IV. Benjamin continuant fa route dit qu’il alla de 
Montpellier à Lunel, ville éloignée de quatre parafanges 
ou lieues de Montpellier, & de deux de la mer , ce qui 
convient à la ville de Lunel. Il trouva dans cette ville 
un certain R. Afer, qui vivoit dans une dévotion par¬ 
ticulière , & qui par fies jeûnes , fes abftinences & fon 
étude continuelle imitoit la vie des Pharifiens, ou plu- 
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tôt des Thérapeutes, dont Philon (a) a décrit les pratiques. 
Il y trouva aufti un R. Juda, Médecin , fils de Tibbon 
Eipagnol. C’étoit le pere du R. Samuel qui traduifit 
d’Arabe en Hebreu le Livre de Maimonide , intitulé More 
Nevochim , ou le Doflcur de ceux qui doutent. O11 vient 
de parler ( article I. ) du fchifme qui s’éleva à cette occa¬ 
sion entre les Synagogues de France 8c celles d’Eipagne, 
lur la fin du XII. fiecle de J. C. & au commencement du 
fiécle fuivant. Enfin Benjamin afiurc que les Juifs avoient 
établi à Lunel des fonds pour l’entretien des pauvres écoliers 
qui s’appliquoient cà l’étude de la Loi, ce qui reftembleaux 
Bourfes établies parmi les Chrétiens dans la plupart des 
Univerfitez. Peut-être même eft-ce à l’exemple des Juifs , 
qu’on doit la fondation de ce grand nombre de Bourfes ; 
du moins eft-il bien certain que l’établifîement en eft pofte- 
rieur au tems dont parle ici Benjamin. 

V. En fortant de Lunel Benjamin alla à Potikires , 
qui eft , dit-il, éloigné de deux lieues , d’où il fe rendit 
à S. Gilles , qui eft à trois lieues de-là. Inde duœ parafan- 
gœ ad Pothikires .* Pline très par afangœ . . .. ad 
Burgum Ægidii. L’Empereur a cru que Pothikires étoit 
Beaucaire , & a même mis Beaucaire à la place de Pothi¬ 

kires dans fa traduêhon. C’eft fur la foi de cette tra¬ 
duction que (h) Balnage , les (c) Auteurs de l’Hiftoire de 
Languedoc , 8c la plupart de ceux qui ont écrit depuis 
l’Empereur, ont dit que Benjamin faifoit mention dans 
fon voiage,de Beaucaire 8c de fon Académie. Mais il eft 
vilible que l’Empereur s’eft trompé, & a trompé les au¬ 
tres , faute de connoitre la carte du pais dont il parloit , 
puifque Beaucaire n’eft pas à deux lieues de Lunel , mais 
à fept ou huit, & qu’il n’eft pas lur le chemin de Lunel 
à S. Gilles, mais plus feptentrional. Ii eft donc évident 
que le Pothikires de Benjamin doit être le lieu de Pof- 

quieres près de Vauvert dans le Diocefe de Mmes , (d) 
qui étoit autrefois un lieu confidérable , 8c dont la pofi- 
tion convient parfaitement avec ce que ce Juif en dit. 
Ménagé a eu la même penlee , Diction aire Etymologi¬ 

que au mot Vauvert.. Suivant cette correêlion au lieu de 

(4) Lib. Quoi 
omnis probus liber, 
e~r Lib. de_ vit« 
contemplanvÂ. 

(b) Hifloirc des 
Juifs , Uv 7. ehap. 
7. ku tu. j j. 

( c ) Tonv II. 
p;i 7. 

(d) Cite! Hirt. 
des Comtes de 
Touloufe , pug. 
111. 



( a ) Mem. de 
l'Lfift. de Langue¬ 
doc, pag. 31* 

(b) Pag. t y. 
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Potikires , il faut lire EH»prfl3 Pothkires ou 
même Pothkieres. 

Au refie la prévention où étoit Conflantin l’Empereur, 
qu’il s’agiffoit là de la ville de Beaucaire , lui a fait tra¬ 
duire le mot de , T3 par le mot latin Civitas , Cité, 
Ville , & le mot StU par celui d’ampliffima , très-grande , 
de forte que Benjamin femble dire que Pothikires étoit 
une très-grande Cité ou Ville.. Mais d’un côté le premier 
mot Hébreu ne lignifie que village , bourg , ou comme 
Arias Montanus l’a rendu en latin , Cafirum \ & de l’au¬ 
tre le fécond mot n’efl point au fuperlatif, mais au po- 
fitif, & ne fignifie que grand , de forte que Benjamin a 
dit feulement que Potikires étoit un grand bourg , ce 
qui étoit conforme à l’état de ce lieu alors , & doit fervir 
par conféquent à autorifer notre conjeêture. 

VI. Benjamin dit enfuite qu’il y a trois lieues de Pof- 
quieres à Nogres , qu’on appelle, à ce qu’il dit , Bourg 
de S. Gilles. Hinc très Parafangœ ad Nogres, quod dicitur 

B or g de G il. C’efl ainfi qu’on lit dans la verfion d’Arias 
Montanus. Catel (a) a avoué de bonne foi , qu’il ne 
fçavoit pas pourquoi ce Juif appelloit le Bourg de S. 
Gilles "Nogres , & l’Empereur n’a point entrepris d’en 
donner aucune raifon. L’Auteur de la traduêlion de Ben¬ 
jamin , inferée dans un recueil de voiages , & imprimée 
en 1729. à Amflerdam ; M. Baratier dans fa traduêlion 
(b) imprimée en 1734. & les RR. PP. Benediêtins dans 
le II. Tome de l’Hifloire de Languedoc (c) impr. en 1733. 
ont fuivi littéralement fur cet article les verfions d’Arias 
Montanus & de l’Empereur ; mais comme il efl certain 
que le mot de Nogres ne lignifie rien, il y a apparence 
que c’efl une faute , & qu’au lieu de ifiHJiaV le Nogres , 
ad Nogres , il faut lire le Magras, c’efl-à-dire ad 

fuburbium , au village. Cette corre&ion * fait parler 
Benjamin d’une maniéré intelligible. Hinc très parafangœ 
ad fuburbium , vocatum Borg de G il. Il y a de-lh ( de Pof- 

* Je viens de trouver par hazard que Samuel Petit avoit propofé la 
même corre&ion du Texte de Benjamin , Obfervat. Ub. 3. cap. 1. 
pag. 24?. 

quieres ) 

v 
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quieres ) trois lieues au village appelle Bourg de Gilles.. Au 
refie Benjamin nomme en Hebreu le Bourg de Saint Gil¬ 
les , Borch de S al Gil : C’efl ainfi qu’en décrivant la ville 
de Rome , il dit Saljouan de hâter an pour Saint Jean de 
Latran , S al Petro pour Saint Pierre ; & qu’il dit de mê¬ 
me dans la defcription de Conflantinople, Bal Sophia pour 
Sainte Sophie. 

VII. Benjamin trouva à S. Gilles un Juif appelle Rabbi 
Abba-Mari , fils de Rabbi Ifaac , qui étoit Tj?D Pekid , 
c’eft-à-dire Infpeffeur, homme d’affaires , Intendant du Gou- 
verneur de Daman , ou plutôt de Damon , comme il y 
a dans l’original, Brffetfus Gubernatoris Daman ou Da¬ 

mon. Pour entendre ce que ce Voiageur veut dire , il 
faut corriger en même tems la traduêtion de l’Empereur , 
8c rétablir le texte de l’Auteur. pt^tyn Hachilton doit 
être traduit Prince , & non pas Gouverneur : C’efl d’une 
racine Arabe de la même valeur , que vient le nom de 
Sultan \ 8c au lieu de pon Damon, il faut lire dans l’o¬ 
riginal pen Ramon. Les Copifh s ont pu aifément changer 
un ^ Refch en un 1 Daleth , fur tout en écrivant des 
noms propres qui leur étoient inconnus. Il femble qu’une 
pareille faute s’efl gliffée dans le texte même de l’An¬ 
cien Teflament , à la pureté duquel on a pourtant veillé 
avec tant de foin ; 8c ce n’cfl pas fans raifon que l’on 
loupçonne que les Dodanim de la Genefe chap. 10. v. 4. 
font les mêmes que les Rodanim des Paralipomenes , hiv. 
I . chap. 1. v. 7. 

Suivant ces corrections le Juif Abba-Mari étoit à Saint 
Gilles intendant du Prince Ramon , c’efl-à-dire de Rai¬ 
mond V. Comte de Touîoufe & de S. Gilles , Mari de 
Confiance fille de Louis le Gros, Roi de France , 8c 
fœur de Louis le Jeune , ce qui forme un lens raifonnar 
ble & conforme à l’Hifloire de ce tems-là. On ne doit 
pas être furpris que ce Prince foit appellé Ramon ; c’efl 
ainfi qu’on parloit alors en Languedoc, & c’efl ainfi qu’011 
y parle même encore. Nous fçavons d’ailleurs & nous Pa¬ 
vons déjà (a) remarqué , que Benjamin fuivoit dans fa rela¬ 
tion le langage du pais dont il parloit, comme il paroît 

(a) Cîdeffm 



(«) Hifîor. nac. 
'Lib. ii. cap. 41. 

(b) Ibid. lib. 4. 

cap. i<>. 

(c) Epiftol. 9. 
lü>. z. Médius it 
Wardo fluvius. 
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dans cet endroit là même par le nom qu’il donne au 
Rhône , qu’il appelle ‘H'n Rhodé ou Rhosé, ainli qu’on 
l’appelle aujourd’hui en Languedoc. Il n’eft point éton¬ 
nant au relie que Raimond V. le fervît d’un Juif pour 
Intendant ; les Juifs étoient les feuls financiers de ce tems- 
là ; & ils avoient prefque par-tout les fermes ou la regie 
des revenus des Princes. Le Pape Alexandre III. lui- 
même n’avoit-il pas pour Intendant TpD un Juif appellé 
Jehiel au rapport de Benjamin. 

On peut juger fur ce qu’on vient de dire combien 
Arias Montanusa mal entendu cet endroit de l’Itinéraire, 
puifqu’il l’a traduit ainli ; lbi e/l..... . Abba filius I/aae 
probandœ memoriœ ? prœfeflus a Principe Domina-, ce qui* 
comme on voit, ne forme aucun fens , ou n’en forme du. 
moins qu’un très-différent du véritable. 

Explication de ce qiTon trouve dans quelques autres Auteurs 

fur le Languedoc. 

Pour finir, ce qui regarde la Géographie du Langue¬ 
doc , j’ai cru devoir joindre ici quelques éclaire iflemens 
fur certains points de la Géographie du moien âge ? qui 
concernent cette Province, & qu’on trouve dans diffe- 
rens Auteurs. 

I. Sidoine Apollinaire , qui vivoit dans le cinquième 
fiécle, & qui fut Evêque de Clermont en Auvergne *, 
où il étoit né, fait mention dans fes Ouvrages non-feu¬ 
lement de la Montagne de Lofere , * Lefora y dont nous 
avons vu que Pline >(a) avoit parlé; & de la riviere 
de Tarn * Tamis , dont on trouve le nom ( b ) dans- 
Pline , mais aufli de la riviere (r) de IVardo 9 aujourd’hui 

* Hinc te Lefora Caucafum Scytharunr 

Vincens afpiciet, citufqne Tarnis 

Limofam & folido prcfTum fapore 

Pifcem pedpicua.gerens in undâ. Si-ion. in Propewptice. 
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le Gard ou le Gardon i de celle de (a) Triorbris , aujour¬ 
d’hui la Trueire dans le Gevaudan , & d’un lieu appelle 
Trevidon , voifin du Rouergue , Ibis Trevidon , dit-il, & 
calumniojis Vietnam nimis, Heu \jugum Rutenis, qu’on croit 
être le lieu de Trêves dans le Diocèfe d’Alais , fur la fron¬ 
tière du Rouergue , & cette conjeêlure eft plaufible, 
quoique pour l’admettre il faille convenir que le Poète ne 
s’attache point à faire tenir une route bien droite à fa 
mufe à qui ce Poème eft adreiïe, & qu’il feint d’envoier 
chez plufieurs de fes amis ou de les parens. 

II. Grégoire de Tours (b) en racontant l’expedition de 
Theodebert envoie par Thierri fon pere vers l’an 533. 
en Rouergue 8c en Languedoc contre les Goths , parle 
de deux Châteaux , qu’il prit dans le territoire de Beziers. 
Theodebertus , dit-il , ufque ad Biterrenfem Civitatem abiens 
De as Cafirum obtinuit : Dcinde ad aliud Caftrum nomine Ca- 
prariam legatos mittit. Il appelle le premier Deas , & l’on 
croit avec raifon , que c’eft le lieu de Dio ou Diou dans 
le Diocèfe de Beziers allez près de Lodeve. Pour l’au¬ 
tre appelle Capraria , il eft certain que c’eft le lieu de 
Cabrieres dans le même Diocèfe. Ce dernier Château eft 
célébré dans notre Hiftoire par les avantures de la Dame 
du lieu , nommée D eut crie , qui en fe rendant de bonne 
grâce fit la conquête du Prince , devint fa maîtrelTe , 8c 
même fa femme, du moins autant que l’ufage ou plûtôt 
l’abus de ce tems-là permettoit à une femme déjà mariée, 
de devenir la femme d’un Prince , qui de fon côté étoit 
lui-même marié. 

III. On trouve dans les colleêtions des Conciles , 8c 
en particulier (c) dans le recueil des Conciles de la Gau¬ 
le Narbonnoife de Baluze , qu’Arnufte archevêque de 
Narbonne en tint un en 897. dans un lieu du Pagus Ne- 
maufenfis appellé Portus , Loco qui Fortus cognominatur apud 

Nemaufenjem pagum , 8c dans l’églife du lieu dédiée à la 
Sainte Vierge, in eeelefid Sanctœ Dei Genitricis. Il paroît 
que les Editeurs des Conciles n’ont point fû où placer ce 
lieu, mais tout concourt à perfuader que c’eft le village 

(a) In Proptmp, 
tico, 

(£) ibidem* 

(b) Lib. }. cap 

11. 

(c) Pag. !• 



(a) Baluze, ibid. 

fag. 3. 

(&)Concilior.Gal- 

]iæ Tom> 3. 

(c) Séries prxfu- 
lum Magalonen- 

fïiun j pag. 49‘ 
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de Notre-Dame das Ports près de Lunel. Domina, nojlra 
de Portu vel de Portubus. Ce village porte le nom De 
Portu ou de Portubus , das Ports 9 de meme que le lieu où 
le Concile fut affemblé, Loco qui cognominatur Portus. Il 
eft aujourd’hui du Diocèfe de Montpellier, mais peut- 
être étoit-il dans ce tems-là de celui de Nifmes : il pou- 
voit être en tout cas de fon Pagus ou Territoire, Apud 
Nemaufenfem Pagum. Enfin l’Eglife en eft dédiée à la Sain¬ 
te Vierge , Nojlre-Dame das Ports , de même que l’Eglife 
où le Concile fut affemblé , In ecclejîâ Sancîœ Dei Geni- 

tricis. 

I V. On tint en 909. un autre Concile provincial dans 
le bas Languedoc (a) , in regno Septimaniœ ; dans un lieu 
appellé Juncariœ , apud Juncarias ; & dans une églile con- 
facrée à Saint Vincent 9in Ecclefiâ fancH Vincentii. Le P. 
Sirmond a ignoré la pofition de ce lieu ; & il a même 
crû (b) qu’il falloit lire Juniariœ , mais Gariel a prouvé 
(c) que c’étoit le lieu de Jonquieres près de Pouffait dans 
le Diocèfe de Montpellier. Le nom du lieu convient , 
Juncariœ, Jonquieres , de même que le nom de l’églife , 
car l’eglife de Jonquieres étoit dédiée à S. Vincent, com¬ 
me celle où le Concile fut tenu. 

V. Roger de Hoveden , qui a écrit l’Hiftoire d’An¬ 
gleterre depuis le tems où Beda avoit fini, jufqu’en l’an 
1201. mais qui s’eft principalement étendu fur les régnés 
de Henri 11. & de Richard fon fils , fous lefquels il vi- 
voit, rapporte la route que tint en 1191. la flotte angloi- 
fe en allant de Lisbonne, où la tempête l’avoit jettée, 
à Marfeille où elle devoit joindre le Fvoi Richard pour le 
fuivre dans l’expédition de la Terre Sainte. Comme on 
navigeoit alors prefque terre à terre , cet Hiftorien en 
marquant les endroits par où cette flotte paffa, fait la 
defeription des côtes d’Efpagne , de Rouflillon & de Lan¬ 
guedoc. C’efl à ce qui regarde la côte de ces deux pro¬ 
vinces que nous croions devoir nous arrêter. 



de Languedoc. 

Roger de Hoveden. Partie fécondé de 

fes Annales. Ann. I J 91, 

Ilspafterenc enfuite devant un bon 

port appelle Cap de Quiers. De-là 

devant une grande Montagne , qui 

s’avance dans la mer, 8c qui s’ap¬ 

pelle Cap de Creux , ou il y a un 

bon port. De-là à un bon Château 

bâti fur le bord de la mer 8c appelle 

Collioure, ( Caucoliberum ) où il y 

a un bon porc appelle le Port de Ven¬ 

dre s.EvdwMQ devant une grande pla¬ 

ge , qui s’avance dans la mer, 8c 
qu’on nomme le Cap de Leucate, 8c 

qui fert à reconnoître cette côte. Il 

y a là près du bord de la mer, une 

ville épifcopale, appellée Narbonne , 

8c un Monaftere, appelle Sainte ALa- 
rie de la Mer ( aujourd’hui Notre- 

Dame des Ahz.iIs ).De là ils paflèrent 

devant une plage, avancée dans la 
mer, qu’on appelle Brefcon , 8c ils 

entrèrent enfuite dans le Comtéd'Ag- 
de , 8c payèrent devant la ville cdAg- 

de , bâtie fur le bord de la mer. De¬ 

là près de Villeneuve liege de l’Evê¬ 

que de Maguelone , auprès de laquel¬ 

le eft le port de Montpellier,( kl'em¬ 

bouchure du Lez. ) appelle Lûtes. 
Après quoi ils paflèrenc devant une 

Ille , qu’on nomme Odur , 8c qui eft 

fituée à l’entrée du Rhône. C’eft par 
cette riviere qu’on va en remontant, 

à une bonne ville Archiepifco- 

pale , appellée Arles le blanc. C’eft 
par - là aufli qu’on va fort près 

de S. Gilles en remontant. C’eft par¬ 

la enfin qu’en continuant de remon¬ 

ter ce fleuve, on arrive à une gran¬ 

de ville, nommée Lion fur le Rhône. 

Enfuite ils arrivèrent à Aîarfeille. 

& n’y ayant pas trouvé le Roi 

Richard leur Souverain , après y 

avoir demeuré huit jours pour ra¬ 

douber leurs vaiflèaux , ils fe remi¬ 

rent en mer pour le fuivre. 

Part. 1. Chap. XV. icfi 

Rogeii de Hoveden Annalium 

Parte pofteriore,ad Ann.i 191. 

Deinde , dit cet Hiftorien,/^- 
Jîerunt ante bonum portum , qui 

dicitur Cadaxis. Deinde tranfie- 
runt per Montent magnum , pro- 
tenfum m mare , qui dicitur Capuc 

de Cious, 80 ibi efl bonus portas. 

Deinde tranfierunt per Caflellum 

bonum, fitum m ht tore mans,quod 

dicitur Cocxeliure, 83 tbi ejlportas 
bonus, qui dicitur portas Vcneris. 

Deinde tranfierunt per quamdam 

arenam, protenfam m mare,qu& di¬ 
citur Caput Leucate^c/fBj-jlgnum 

magnum fin quo prope httus eft bona 

Civitas epif? opali s,qua dicitur N a r- 

b°na, 8y monaferium,quod dicitur 
Santla Maria de Mari. Deinde 

tranfierunt per quamdam terram 

protenfam m mare.qua dicitur Brif- 

cou. Deinde mtraverunt terram 

Comitis de Agda , tranfeuntes ante 

Civitatem bonam, fltam m lit tore 
maris , qua dicitur Agda. Deinde 

tranfierunt prope Viilenove, Epifco- 

patum de JViagalonâ, 83prope mde 

eft portus de Monrepeflolano, qui 

dicitur Lates. Deinde tranfierunt 

ante infulam^qua dicitur Odur, qua 

efi ad wtroitumRhodahi : Etmaf- 
cendendoper Rhodanum itur adCi- 

vitatem bonam Archiepifcopa/em , 
qu<t dicitur Arles le Blanc, 83 m 

afeendendo *fuperius per eumdem 

fluviumitur-f prope Sanélum Ægi- 

dium :83m afeendendo fuperius per 

eumdem fiuvium itur ad bonam Ci- 
vitatem, qua dicitur Lion fur le 

Rhofne. Deinde pervenerunt ufque 

ad Maflîliam.83 non invento 
ibi Rege Domino fuo per ctto die s fe- 
cerunt ibi moram propter quofdam 
neceffarios navium apparat us. Dein¬ 

de k<'.*Vifunt Regem , & c. 
C c iij 

* On pafie à Saint 
Gilles avant que 
d’arriver à Arles. 

■J- S Gilles eft à 
près d’un quart de 
lieue du bord du 
Rhône. 



206 Mémo ires pour l’H istoire naturelle 

Il y a, comme on voit, dans cette Defcription quel¬ 
ques noms de lieu un peu défigurés, mais il eft facile de les 
rétablir en fuivant l’ordre du voiage, & c’eft ce que je 
croi avoir fait fuffifammcnt dans la traduêlion qui eft à 
côté. Ainfi je ne m’arrêterai que fur les deux difficultcz 
fui vantes. 

Dans la première il s’agit du fens de ces mots , Tran- 
fier unt prepe Villenove , Epifcopatum de Magalonâ. Pour 
les entendre il faut obferver que l’évêque de Maguelonne 
demeuroit alors à Villeneuve fur le bord de l’étang de 
Maguelonne, & qu’ainfi Roger de Hoveden, en appel- 
lant Villeneuve Epifcopatum de Magalonâ , n’a voulu dire 
fi ce n’eft que Villeneuve étoit le fiége épifcopaldu Dio- 
cèfe de Maguelonne. 

La fécondé difficulté regarde l’ifle que cet Hiftorien 
appelle O dur, & qu’il place à l’entrée du Rhône , ad in- 
troitum Rhodani. Cela doit s’entendre de la branche oc¬ 
cidentale du Rhône, qu’on appelle aujourd’hui/^ Braf- 

fiere du Rhône , comme il paroit tant parce que l’embou¬ 
chure de cette branche eft la première embouchûre du 
Rhône, qu’on rencontre en venant d’Efpagne ; que parce 
que cet Hiftorien dit lui-même qu’on alloit à S. Gilles 
par le Rhône dont il fait mention , ce qui ne convient 
qu’à cette branche du Rhône. Or de-là il eft évident 
que l’ifle dfOdur dont Roger de Hoveden fait mention , 
doit être la petite ifle d’Orgon, puifqu’il n’y en a point 
d’autre à l’entrée de cette branche du Rhône. Mais fi 
cela eft il faut corriger le texte de cet Auteur, & au 
lieu d’Odur lire Ogur , ou même Orgun.. Il y a apparence 
que dans les manuferits d’Hoveden le g étoit retroufîe en 
haut, comme on le formoit autrefois , ce qui l’a fait pren¬ 
dre pour un d. 

Je fai que M. de Valois a prétendu qu’il y avoit à l’em- 
bouchûre du Rhône une ifle appellée Odor près de l’ifle 
Anguillare , & que c’étoit de cette ifle-là qu’on devoit en¬ 
tendre l'Odur dont parle Roger de Hoveden. Mais j’ai 
peine à me perfuader que M. de Valois ait été bien inf- 
truit. J’avoue que je ne connois ni l’ifle à’Odor -, ni cel¬ 
le d’Anguillare. Il eft bien vrai qu’il y a à la grande em- 



de Languedoc. Part. I. Chap. XV. 207 

bouchûre du Rhône deux ifles connues ensemble fous le 
nom de Tignes , & qui ont pourtant chacune un nom * 
particulier, mais aucune ne s’appelle ni Odor ni Anguil- 

Ure. D’ailleurs quand une de ces illes s’appelleroit Odor 
comme M. de Valois femble le dire,cette ifle fe trouveroità 
l’embouchure du grand bras du Rhône , & ne fauroit 
être par conféquent YOdur de Roger de Hoveden, qui 
devoit être dans la petite branche du Rhône, comme 
on vient de le dire. 

VI. Enfin je cjroi devoir remarquer qu’on trouve dans 
le Languedoc des vertiges de plulieurs villes détruites. 
Il ert vrai que ces villes ne doivent pas avoir été fort 
confidérables puifque les Géographes ni les Hiftoriens 
n’en ont fait aucune mention. J’en connois trois dans le 
bas Languedoc. 

La première étoit fituée fur les bords de la riviere du 
Gardon , allez proche de Remoulins & du Pont du Gard, 
près du bac & du moulin de Lafius. Elle aboutirtbit à 
un pont fur le Gardon , dont on découvre encore les pi¬ 
les. Il y rcrte beaucoup de mafures 9 & il paroît que cette 
ville a péri par le feu , dont on voit encore les traces. 
On prétend même qu’on y a trouvé autrefois du blé brû¬ 
lé , enfin il ert allez ordinaire de trouver des médailles: 
romaines dans les environs. 

La fécondé étoit fur le chemin de Montpellier à Be- 
ziers au de-là du pont de la Mauflon dans une guarrigue, 
à une lieue de Montpellier. On y reconnoît encore les 
fondemens des maifons, & par conféquent la longueur 
& la largeur des rues , mais il n’y fubrtrte aucun bâtiment 
fur pied. 

La troifiéme étoit près de Sauve dans le Diocèfe d’A- 
lais , à côté d’une grange appeîlée la Seuve , Silva y 

près du chemin de Sauve à Durfort, dans un lieu nom¬ 
mé Mus. On y voit encore les rertes d’un aqueduc large 
d’environ un pied & demi, qui commençoit à une fon¬ 
taine éloignée de là de près de deux lieues, & qui tra- 
verfoit un ruifleau allez profond y foutenu lur un pont- 

* L’une s’appelle de Sainte Anne, & l’aime de 'fanatan. 
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de pierre. Ce canal étoit bâti dans toute fa longueur fur 
de la maflbnnerie, & il étoit revêtu en dedans de deux 
couches de deux cimens differens, l’un rougeâtre & Pau¬ 
tre gris, & épaiffes chacune d’un pouce ou d’un poûce 

demi. 
On ne peut tirer aucun éclâirciflement fur le nom de 

cette ville ni des titres du pais , ni de la tradition. Pour 
le nom de Mus que le lieu porte , il y a apparence qu’il 
vient du mot latin Mûri , & que ce nom lui a été donné 
à caufe des mal'ures qui y ont long tems fubfifté , mais 
qui eniin ont été prefque entièrement enlevées par les ha- 
bitans des environs. 

CHAPITRE XVI. 

Des Voies Romaines du Languedoc , & en particulier de la 
Voie Domitie depuis Bcaucaire jufqu’d Uchau près 

de Ni/mes. 

I. 

Defcription ge'nérale des Voies Romaines dans le Languedoc. 

(a) Voyez, Geratd. 
Joann. Voflius, 

O l Y b e eft le plus ancien Auteur qui ait parlé des 
chemins de la Gaule Narbonnoife , mais i’exaéli- 

tude connue de cet Hiftorien ne permet point de ré¬ 
voquer en doute la moindre partie de fon témoigna¬ 
ge. On fait (a ) qu’il avoit pris la peine de vifiter ex¬ 
près la partie méridionale des Gaules & toute l’Efpagne , 

AttisHijioricAcai. pour être mieux en état décrire l’hiftoire des guerres que 
9% les Romains y avoient eu à foutenir. 

C’eft donc fur fes propres obfervations que cet Hifto¬ 
rien parle ( b ) , quand il allure que depuis Carthagene 

^ G^Hiftonar. Bans Ja Betique jufqu’à Empurias en Catalogne , & de- 
1 }9' puis Empurias jufqu’au Rhône les Romains avoient tracé 

une Voie militaire, & qu’ils l’avoient diftinguée par mil¬ 
les de huit ftades en huit ftades. Comme Polybe écrivoit 

vers 
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vers l’an de Rome 600. & qu’il eft certain qu’il mourut 
Ce) l’an de Rome 608. il rélulte de fon témoignage que , ^ , T 
des ce tems-la les Romains etoient allez maîtres dans le voflius, demftor. 

pais des Volces pour y faire une voie militaire, par où Gr&cis 1 ub' l% 
leurs troupes puffent commodément paffer d’Italie en Ef- l9' 

pagne, où ils faifoient depuis long-tems la^guerre contre 
les Carthaginois. 

Cet ancien chemin fut réparé &: perfectionné dans la 
fuite par Domitius GEnobarbus , vers l’an de Rome 63 3. 
ou 634. quand il eut entièrement fournis les Volces après 
la défaite des Auvergnats par Q. Fabius Maximus : Et 
c’eft apparemment à raifon de cette réparation, que ce 
chemin fut alors appellé la Voie de Domitius , Via Do- 
mitii. Du moins c’eft fous ce nom que Cicéron en par- 
loit l’an de Rome 684. dans fon Oraifon pour Man. Fon- 
teius , fuivant les fragm ens qui en reftent, 

Je fai qu’on a voulu douter fi. cette Voie Domitie 
devoit être placée en Languedoc ou en Provence , fous 
prétexte que le nom de la Gaule Narbonnoife où Cicéron 
la place , convenoit également à ces deux Provinces. 
Mais Cicéron ne décide-t-il pas la qùeflion ? Il parle con¬ 
tre les Volces, qui accufoient Fonteius d’avoir détourné 
une partie des deniers levés pour la réparation des che- 

Quœftum Man. Fonteium ex uiarum munitione fe- mins 
cijfe. C’efl à cette occafion qu’il fait mention de la voie 
de Domitius •, c’efl donc dans le pais des Volces, c’ell- 
à-dire dans le bas Languedoc , qu’il faut la chercher. 
La polition du Forum Domitii fuffit pour l’indiquer. On 
fait que ce lieu étoit dans le pais des Volces entre Sof- 
tatio, aujourd’hui Suflantion près de Montpellier , ScCef 
fero,aujourd’hui S. Tiberi. La voie Domitie devoit donc 
y être aulïi , puifqu’il eft vifibîe que c’étoient deux ou¬ 
vrages du même Domitius, faits pour le même deffein , 
& dont la pofition connue de l’un doit fixer celle de 
l’autre. 

Cette voie décrite dans tous les Itinéraires , comme 
on a déjà vu , & dont les vefliges lubfillent encore , en¬ 
troit dans le Languedoc au pont de Beaucaire , appel¬ 
lé autrefois Pons œrarius. Elle alloit de là à Niimes en 

Dd 
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ligne droite, comme on verra plus en détail ci-deflous. 
Le chemin roial de Beaucaire à Nifmes s’en écarte un 
peu au fortir de Beaucaire , mais il s’y rejoint au vil¬ 
lage de Cureboujfot , & ne s’en fépare plus jufqu’à 
Nifmes. 

La voie romaine & le chemin moderne continuent 
d’être confondus au fortir de Nifmes jufqu’au village d’U- 
chau. Mais là ces chemins fe féparent , & la voie ro¬ 
maine continuant d’avancer en ligne droite , fe trouve 
écartée des endroits par où palfele chemin d’aujourd’hui, 
d’environ une demie lieue vers le Nord. On en retrouve 
les veftiges entre les villages de Coudognan & de Vergefet 
& l’on remarque qu’elle alloit aboutir au Pont d’Amlrul - 
fum, aujourd’hui Pont Ambrueix, où l’on pafïoit le Vi- 
dourle vis-à-vis du village de Galargues , & une demie 
lieue au-deflus du Pont de Lunel, où on le paffe aujour¬ 
d’hui. On voit encore quatre arcades de cet ancien pont, 
& l’on reconnoit fans peine des deux cotez le chemin 
qui y conduifoit. 

De-là jufqu’au lieu de Sojlatio ou Sextatio , aujour¬ 
d’hui Suftantion , dont on voit les ruines près du vil¬ 
lage de Caftelnau à une demie lieue de Montpellier , on 
trouve au Nord à demie lieue du chemin moderne , 
des veftiges fenfibles de la voie que nous décrivons , fur 
la ligne des villages de Sautur argues , Veirargues , Vendar- 
gués & le Crez.. On voit qu’elle conduifoit à un pont de 
pierre, dont les fondemens parodient encore , & qui 
étoit bâti fur le Lez, demie lieue plus haut que celui 
par où paffe le chemin moderne. Il paroît par les aêtes du 
pais que ce pont s’appelloit Pons œrarius, de même que 
celui de Beaucaire, & que le chemin qui y menoit por- 
toit le nom de Via mu?iita, qu’on a rendu dans le pais 
par lou Cami de la Mounedo , au lieu de dire lou Cami 
Mounit ou Munit. 

La voie militaire pafloit enfuite à Latara , c’eft-à-dire 
à l’endroit où étoit bâtie autrefois la Part Antique de 
Montpellier, & où efl bâtie aujourd’hui la citadelle de 
cette ville ; De-là à la Verune , à Saujfan , d Antone- 

gre, & enfin elle fe rendoit au Forum Domitii, que je 
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croi être Ville-veiras , ou Villemagne , dans le Diocèfe 
d’Agde. 

Elle alloit de-là à Cejfero , aujourd’hui S. Tiberi fur 
l’Eraut, 8c par conféquent concouroit en partie avec le 
chemin que tiennent aujourd’hui les Troupes en fuivanc 
le chemin de l’Etape. Comme il n’y paroît point de vef- 
tige d’aucun pont de pierre fur l’Eraut , il y a apparence 
qu’on paffoit autrefois cette riviere fur un pont de bois , 
ou même dans un bac, ce qui s’accorde avec le rapport 
de Strabon qui dit (a) que dans la route qui menoit 
d’Efpagne en Italie à travers la Gaule Narbonnoife, on 4. e°Srap 
paffoit plufieurs rivières fur des ponts de bois, 8c même 
quelques-unes dans des bacs. Fluminum , dit-il, quædam 

J'caphis trajiciuntur, aliqua pontibus injlrata funt partim lig¬ 
ne is , partim ftxeis. 

De Ceffero ou S. Tiberi la voie militaire alloit à Be- 
ziers , Sc par conféquent ne devoit guéres s’écarter de la 
route que tiennent aujourd’hui les Troupes , quand elles 
fuivent le chemin de l’Etape. Mais de Beziers à Narbon¬ 
ne elle s’éloignoit beaucoup du chemin moderne, & au 
lieu de palier par la montagne du Pas de Loup , comme 
aujourd’hui, elle paffoit à travers l’étang & le marais de 
Capeftan , où l’on avoit pratiqué un chemin plus droit & 
plus court, au moien d’une chauffée bâtie fur un grand 
nombre de ponts dont les ruines fubfiflent encore , 8c 
font connues fous le nom de Pont Sep me , c’efl-à-dire à 
ce qu’on croit de Pons Septimius. 

Enfin cette voie romaine en avançant toujours vers 
l’Efpagne paffoit au fortir de Narbonne par S al fui a , au¬ 
jourd’hui Salfes ; par Combufta , aujourd’hui Rives-altes 
fur l’Egly •, par Rufcino , aujourd’hui la Tour de Rouf- 
fillon fur la Tet près de Perpignan par Stabulum , au¬ 
jourd’hui le Boulou fur la Tech ; & après avoir traverfé 
la partie de l’ancienne Gaule Narbonnoife, qu’on nom¬ 
me aujourd’hui le Rouflillon , elle fe rendoit au haut des 
Pyrénées, Ad fummum PyrenAum , aujourd’hui le Col de 
Pertus, où elle entroit dans la Tarraconnoife. 

Outre cette voie militaire qui devoit être la plus fré¬ 
quentée, parce qu’elle étoit fur la route d’Italie en Efpa- 

Dd ij . 
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gne, il y en avoit une autre dans le Languedoc qui me- 
noit de Narbonne à Touloufe, & qu’on trouve décrite 
dans l’Itineraire de Bourdeaux & dans les Tables de Pcu- 
tinger. 

Cette autre voie alloit de Narbonne à Villedaigne fur 
l’Orbieu, Ad Odurobionem : Le chemin fubfifte encore pref- 
que entier. On paffoit à Villedagne la riviere d’Or- 
bieu fur un beau pont de pierre , dont la plus grande 
partie eft aujourd’hui renverfée dans l’eau. De-là au lieu 
d’aller à Lejignan , comme on va aujourd’hui , on alloit 
par Fontareche , Monrabech & Cerame à JJfuerva ou Ho« 

fuerba, aujourd’hui Touroufèle, où l’on paffoit la riviere 
d’Aude , & d’où l’on fe rendoit à Livia.no, , aujourd’hui 
Je village de Marfeillette , & enfuite à Tricenfimum, aujour¬ 
d’hui Trejbes, en paffant à peu près par les mêmes endroits 
par où paffe aujourd’hui le vieux chemin roial , qui va 
du village d’Homs à Trefbés. 

On paffoit à Trefbés la riviere d’Aude fur le pont de 
pierre qui fubfifte encore ? & 'de-là on fe rendoit à la 
cité de Carcaffonne , Carcajfo , par le même chemin qui y 
mene aujourd’hui. 

De Carcaffonne jufqu’à Touloufe, le chemin qu’on tient 
aujourd’hui, convient affez exaêtement avec l’ancienne 
voie militaire dont il s’agit, comme on l’a fait voir dans 
le Chapitre VIL en expliquant les differens lieux que les 
Itinéraires placent fur cette route. 

La voie militaire que nous venons d’expliquer, fe joi- 
gnoit à Narbonne avec l’autre que nous avons décrite la 
première ? & ces deux voies réunies formoient une route 
continue qui traverfoit la partie occidentale de la Gaule 
Narbonnoife , connue aujourd’hui fous le nom de Lan¬ 
guedoc , dans toute fa longueur , la première depuis Beau- 
caire jufqu’à Narbonne ? & l’autre depuis Narbonne jul- 
qu’à Touloufe. 

A cette route principale on peut en joindre deux au¬ 
tres moins importantes, qui appartiennent aufli au Lan¬ 
guedoc , & qui font marquées dans les Tables de Peu- 
tinger. L’une de ces routes alloit de Touloufe à Lion , 
en paffant par Cahors, Divona Cadurcorum \ par Rodez, 
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Segodunum Ruthenorum ; par Javouls dans le Gevaudan , 
Anderitum Gabalorum\ & par *S. Paulian dans le Vêlai, 
Revejfio Velaunorum. L’autre menoit de Rodez , Segodu¬ 
num Ruthenorum, à Cejjero ou S. Tiberi fur l’Eraut, & 
paffoit par Loteva, aujourd’hui Lodeve, ville épifcopale 
du bas Languedoc. 

Dans ces differentes routes chaque ville principale 
étoit dans fon diftriêt un centre particulier , d’où l’on 
comptoit les milles dans les routes qui en partoient. 

1 °.Le fait eft certain à l’égard de Touloufe ; l’Itineraire de 
Bourdeaux met [a] fur la route de cette ville à Narbonne 
deux lieux de fuite, l’un à IX. & l’autre à XX. milles 
de Touloufe, & il appelle le premier Ad Nonum , & 
l’autre Ad Vicefimum , ce qui prouve que c etoient le IX. 
& le XX. milliaire à compter de Touloufe. 

20.Le même fait eft encore plus inconteftable à l’égard de 
Narbonne. Nous avons déjà vûci-deffus (b) qu’il y avoitun 
lieu à XXX. milles de Narbonne fur la route de Car- (V 
caffonne , appellé Tricenfimum , c’eft-à-dire le Trentième , PaS*1)1 
ce qui marque qu’on comptoit les milles de Narbonne fur 
cette route , du moins jufqu’à Carcaffonne. Un (c) autre lieu 
appel lé Ad Vigefimum, c’eft-à-dire le Vingtième, lur la route pag. i] 
de Narbonne dans le Rouftillon , & à XX. milles de cette 
ville , prouve de même que lur cette fécondé route c’é- 
toit encore de Narbonne qu’on comptoit les milles. Enfin 
nous verrons dans l'article III. que les milles fe comptoient 
de même de Narbonne fur la troifiéme route qui alloit de 
cette ville jufqu’à Nifmes, du moins jufqu’à l’empire 
d’Antonin le Pieux. 

3 Q. La ville de Nifmes étoit encore un troifiéme centre pour 
la fuite numérale des milles, & les pierres milliaires numé¬ 
rotées qui fubfiftent en place encore aujourd’hui entre cette 
ville & celles de Beaucaire ou d’Arles , ne permettent pas 
de douter qu’on ne comptât les milles de Nifmes fur ces 
deux routes. Nous prouverons même à la fin de l'article 
III. qu’on commença fous l’Empereur Antonin le Pieux , 
à les compter de Nifmes fur la route de cette ville à Nar¬ 
bonne, du moins jufqu’à moitié chemin. 

Après avoir expliqué en général les quatre voies ro- 
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maines du Languedoc qui font décrites dans les Anciens, 
il paroît necelfaire d’examiner en détail dans Y unie U 
fuivant, l’état où fe trouve encore aujourd’hui cette voie 
romaine depuis Beaucaire jufqu’à Nifmes,ou même jufqu’à 
Uchau fur le chemin de Montpellier. C’ell certainement 
la partie des voies romaines du Languedoc la mieux con- 
fervée, celle où il fubfifte en place le plus de pierres mil- 
liaires , & par conféquent celle qui peut fervir à donner 
la plus jufte idée de la forme & de la conftruêtion des 
chemins romains. Après avoir rapporté l’état & les inf- 
criptions des pierres milliaires qui fe trouvent encore en 
place fur ce chemin , au nombre de 17 , j’y joindrai 
dans Y article III. les inferiptions de plus de 40. autres 
milliaires qui ont été enlevez de ( L même chemin , & 
qu’on trouve dans les villages voifins. 

J’avois fur cette matière un allez grand nombre d’ob- 
. v . fervations.que j’avois faites autrefois. J’y ai joint ce qu’ont 
(a) Tom. I. aux. j j n 

preuves, pagg. 6. dit lur le meme lujet les RK. PP. Bénédictins dans (a) 
&7- l’Hiftoire de Languedoc, M. Virgile de la Baftide dans 

• j». „ une Dilfertation inferée dans le (b) Mercure de France, 
i7ji. 0 S A°UC & M. le Marquis Maffei dans un (c) Traité qu’il a inti- 

(c) Epiftol. VII. tulé Galliœ Antiquitates. Comme il reftoit encore des 
difficultés , ou pour mieux dire des contradictions , qui 
m’embarralfoient, j’ai confulté des gens de lettres de la 
ville de Nifmes , dont quelques-uns ont pris la peine d’al¬ 
ler fur les lieux où les pierres milliaires fubfiftent , pour 
en examiner &en tranferire fidèlement les inferiptions.Les 
éclairciffiemens importans que j’ai reçu de ces MM. m’ont 
été d’une très-grande utilité , & je dois leur en témoigner 
ici ma jufte reconnoifîance. 

I I. 
s . " *■ 

Defcription de la Voie Domitie depuis Beaucaire jufqu’œ 
Nifmes 9 & depuis Nifmes ju[qu’au village al’Uchau 

fur le chemin de Montpellier. 

L’ancienne voie militaire ou Romaine de Beaucaire à 
Nifmes eft tracée en ligne droite , & prefque fans au- 
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cun détour. Elle fe fépare du chemin moderne à trois ou 
quatre cent pas de Beaucaire à un endroit appelle les 
Cinq Coins derrière le Château de Gaujac. Elle paflfe de 
là à la gauche de Roque P article ; & après avoir traverfé 
la plaine de Saint Roman , elle arrive à la montagne où 
cette plaine fe termine , laquelle a environ 1 5. toiles de 
haut du côté de Beaucaire , & environ 10. du côté de 
Nifmes. C’eft fur cette montagne qu’il efb facile de recon- 
noître la forme & la largeur de cette voie, de même que 
les folfez qui la bordoient, fur-tout vis-à-vis le village de 
Saint Vincent, où le terrain eft élevé & n’eft point en 
culture. La forme de la voie n’eft pas tout à fait fi appa¬ 
rente dans les bas fonds , à caufe qu’elle y a été plus dé¬ 
gradée par les inondations. 

Cette voie depuis Beaucaire jufqu’au village de Cure- 
bouffit, qui eft à moitié chemin de Beaucaire à Nifmes, 
s'appelle le Chemin vieux. C’eft en cet endroit que le che¬ 
min moderne fe joint à la voie romaine & ne s’en écar¬ 
te plus , ou du moins s’en écarte peu , & dans les endroits 
feulement, où la démolition des ponts ou des Chauffées 
a obligé de s’en détourner, pour faire pafter le chemin 
par des endroits , où l’entretien coûtât moins. 

Il paroît par l’infpeêUon de cette voie aux endroits 
où elle eft bien confervée , que les Romains conftruiloient 
leurs chemins avec beaucoup plus de foin & de dépenfe 
que nous. Quand on y fait creuler à la profondeur de cinq 
ou fix pieds, on trouve que le chemin eft foutenu par 
plufieurs couches parallèles de différentes efpeces d’em¬ 
pierrement , dont les cailloux ont été noiez dans du ci¬ 
ment , ce qui forme un maftif très-folide & très-dur. Je 
ne doute point qu’on ne trouvât la même conftru&ion par 
tout , fi on prenoit la peine de l’examiner ; peut-être mê¬ 
me que les couches d’empierrement l'eroient plus épaiftes 
ou en plus grand nombre aux endroits où le terrein fe trou- 
veroit moins ferme ; mais l’on ne fçauroit fur cette ma¬ 
tière rien ajouter à l’exaêHtude du détail, que Bergier a 
fait de ces differentes couches d’empierrement , ou plu¬ 
tôt de maffonnerie, ( a ) dans fon excellente Hijloire des 

grands Chemins de l’Empire Romain. 



* Bergier, Hijlot- 
re des grands Che¬ 
mins , Liv. IV. ch. 
39. p. 760.de la 
fécondé édiuon, ns. 
ï. rapporte cette 
Infcription , mais 
fort tronquée. Le 
Marquis MafFei 
en a fait mention 
aulli,Gallis, Anti- 
qaitat. pag. j4» 

* 
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Deux voies de traverfe viennent fe joindre à la voie 

principale dont nous parlons : l'une aux baraques de 
CureboulTot. Elle vient du côté du village de Saint Vin¬ 
cent qui efl à la droite en allant de Beaucaire à Nifmes. 
On a examiné ce chemin dans un aiïez grande étendue : 
Sa forme 8c les pierres milliaires qu’011 y trouve , ne per¬ 
mettent point de douter que ce ne ioit une voie romai¬ 
ne. Il paroît qu’elle ailoit à un pont de pierre ? qui étoit 
bâti fur le Gardon , allez prez de Remoulins , & que 
de-là elle menoit vers Avignon ou Orange. 

U autre voie efh à gauche en allant de Beaucaire à 
Nifmes , & un peu au-delà des baraques de CureboulTot. 
Les pierres milliaires qu’on y trouve prouvent de même 
que c’étoit une voie romaine ; 8c fa direction fait voir 
qu’elle ailoit à Arles. 

On trouve encore en place fur la grande voie de Beau¬ 
caire à Nifmes qu’on vient de décrire , 8c fur les deux 
voies latérales , qui y aboutiffent, plulieurs pierres milliai¬ 
res , dont je vais rapporter la forme & les inferiptions ; 
mais pour entendre ce que je dois dire, il faut jetter les 
yeux fur la Carte de ces trois voies. 

I. A un bon quart de lieue de Beaucaire , dans la plaine 
de S. Roman , on trouve à main droite fur le bord du 
chemin à l’endroit marqué XIII dans la Carte, deux pier¬ 
res milliaires à la d dance de trois pieds l’une de l’au¬ 
tre. Celle qu’on trouve la première en venant de Beau¬ 
caire , efh quarrée ? large de 2 5. pouces & demi, épaifle 
de 18. Elle efh hors de terre d’environ 6. pieds, 8c peu 
polie. On y lit l’Infcription * fuivante. 

TI. CAESAR 

D I V I A V G. F. A V G. 

P O N T I F. MAX. 

T R I B. POT. XXL 

REFECIT ET 

R E S T I T V I T. 

XIII. 
Il 
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Il paroît par le chiffre qui eft au bas de l’infcription , 

que c’étoit le XIII. Milliaire de Nifmes à Beaucaire. 
Comme il y a de l’endroit où ce Milliaire fe trouve, 
à Beaucaire un grand quart de lieue , c’efl-à-dire un mille 
& plus, il faut convenir qu’il y avoit de Nifmes à Beau¬ 
caire, autrefois Ugernum, XIV. milles , ou même XV. com¬ 
me il eft marqué dans les Tables de Peutinger ^ & c’efl 
fur ce pied-là qu’il faut corriger l’Itinéraire de Bourdeaux, 
qui ne met que XII. milles de Nifmes au Pons Ærarius, 
ou Pont de Beaucaire , & qu’il faut y lire XV , dont 
il paroît qu’on n’a fait XII. que par erreur, parce qu’on 
a pris un V mal formé pour deux 11. 

L’autre pierre qui eft à 3. pieds de la première, eft cylin¬ 
drique , & un peu moins haute que la précédente , 
de 24 pouces de diamètre , & qui ne paroît pas avoir 
reçu le dernier poli , fuppofé que l’inégalité qu’on y 
remarque ne vienne pas plutôt des injures du tems, 
L’infcription étoit gravée fur la colomne fans aucun 
ornement ni enfoncement : Ce n’eft qu’avec peine qu’on 
a pu y lire ces mots , dont on n’eft pas même bien fûr. 

IM P. CAESAR. 

D I V I F. A V G. 

I M P. XIII 

POTE.. 

II. A un mille de-là & dans le même allignement, on 
trouve fur la montagne au-delà de la plaine de Saint Ro¬ 
man , à l’endroit marqué XII. une grande pierre, qui 
n’eft point un milliaire à en juger par la forme ; mais 
il y a apparence qu’elle a été mile à la place d’un milliai¬ 
re qui manquoit. Si cette conjecture eft fondée, ce mil- 

E e 
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liaire devoit être le XII. de Nifmes à Beaucaire , car nous 
les décrivons en rétrogradant. 

III. Le milliaire d’aprez, qui devoit être marqué XI. 
manque , comme on peut le remarquer dans la Carte. 

IV. A cinq quarts de lieue de Beaucaire & prefque 
vis-à-vis du village de Saint Vincent, on trouve à main 
droite & fur le bord du chemin deux autres pierres mil- 
liaires , femblables aux deux qui font décrites au #•. I. & 
à la même diftance l’une de l’autre. C’eft le milliaire X. 

La première de ces deux pierres ou la plus prez de 
Beaucaire , eft quarrée de même que la première que nous 
avons décrite , & de la même largeur & épaifleur. Elle eft 
rompue un peu hors de terre ; ainfi il n’y paroît aucune 
infcription , mais il n’eft point douteux par fa forme, 
qu’elle ne fût de l’Empereur Tibere comme la première. 

La fécondé eft cylindrique , de même que la fécon¬ 
dé que nous avons décrite au n°. I. & du même diamè¬ 
tre. Elle eft quatre ou cinq pieds hors de terre ? un peu 
panchée ; on y voit les traces d’une Infcription , mais il 
n’eft pas poftible d’en lire les caraêleres. Cependant fa 
forme fuftit pour juger qu’elle eft de l’Empereur Au- 
gufte. 

V. A un mille de-là fur le bord du chemin & à main 
droite, on trouve le milliaire IX. qui eft une pierre quar¬ 
rée femblable en tout aux pierres milliaires quarrées déjà 
décrites. Aufti eft-il certain qu’elle eft de l’Empereur Ti- 
here, comme les autres pierres milliaires quarrées, ce 
qui paroît par le commencement de l’Infcription , qui 
eft encore lifible , & où l’on diftingue au moins ces 
deux mots. 

TI. CAESAR 

VI. Les milliaires VIII. VIL VI. & * V. manquent de 

* Le Milliaire V. fe trouve Hans l’Egüfe du village de CurebouITot 
aflfèz près de-là, où on la tranlporté. Voyez, à l'article fuivant le »°. X. 



(a) Maffei Galli* 

Aiuiquûat.^g.î4» 
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fuite. Voyez, la Carte aux endroits marquez par ces chiffres. 
VII. Les Barraques de Curebouffot qui font à moitié 

chemin de Beaucaire à Nifmes , font à peu-prez vers 
l’endroit où devoit être le VII. milliaire. Environ à trois 
quarts de lieue de-là, & prez du Pont de Cart (a) fur le 
Viftre, on trouve au bord du chemin & à main droite un 
Milliaire quarré,femblable en tout aux autres pierres milliai- 
res quarrées, ce qui fait juger qu’elle eft de l’Empereur 
Tibere. L’infcription eft effacée, mais on voit qu’elle 
étoit marquée IIII. ce qui convient allez bien avec la 
diftance de Nifmes à cet endroit là. On croit que c’eft ce 
quatrième milliaire quia donné au pont du Viftre qui eft 
auprès, le nom de Pont de Cart , ou plûtôt de Quart, 
comme pour dire Pons de Quarto lapide. 

VIIL Les pierres milliaires III. IL & I. manquent 
comme on le voit dans la Carte. 

IX. A la hauteur du IIII. milliaire décrit au n°. VII. 
Sz par conféquent tout auprez du Pont de Cart , on trou¬ 
ve dans un champ , du même côté que ce milliaire &: 
environ à trente pas de diftance du chemin, une cfpece de 
Monument , formé par quatre colomnes plantées en terre 
debout , qui forment un. quarré long. Deux de ces 
colomnes ont chacune 28. pouces de diamètre , ne font 
que 4. ou 5. pieds hors de terre , & ont été tout à 
fait polies. Les deux autres colomnesfont plus longues 
& n’ont que 24. pouces de diamètre. Il ne paroît aucu¬ 
ne Infcription au haut d’aucune de ces quatre colom¬ 
nes *, apparemment parce qu’on les a plantées à contre- 
fens , & que l’infcription le trouve enfoncée en terre. C’eft 
ce qui eft fûr du moins à l’égard de l’une des deux der¬ 
nières , fur laquelle (b) on voit à fleur de terre la derniere 
ligne d’une infcription dont les cara&ercs font renverfez. (jy voyez dans 
Cela forme une préfomption affez plaufible pour les autres, l’article fmv. 
Ainfi ( c ) M. le Marquis Maffei a eu tort de dire qu’il nL 
n’y avoit jamais eu aucune infcription fur ces pierres, (c) Gaiiiæ Antiq. 

& d’en conclure ou qu’elles n’avoient été jamais emploiées, 3+- 
ou qu’elles l’avoient été du tems de la République , au¬ 
quel tems il croit qu’on ne mettoit point d’Infcription iur 
les Milliaires. 

E c ij 
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guedoc, pagg. 164 
©* 64*. tel. 1. 

{b) Galliae Antiq. 
P«£> 4. 
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Au milieu de ces quatre colomnes qui font debout, il 
y en a une cinquième couchée , de 24. pouces de diamè¬ 
tre & de 9. pieds de long. On lit au bout de cette pierre 
qui eft le mieux poli , l’Infcription qui fuit # dans un ef- 
pece de cadre creufé dans la pierre , entouré d’un re¬ 
bord fimple , & de 24. pouces en quarré. 

TI. CLAVDIVS 

DRV SI F. CAESAR 

AV G. GERMANICVS 

PO NTIF. MAX. TRIB. 

POT. COS. DESIGN. TT 

IM P. IL REFECIT. 

L X X X. 
£ 

Il eft vifible que les cinq pierres qui forment ce monu¬ 
ment ont été des Pierres Miiliaires. On ignore ce qui 
a pû obliger de les arracher de leurs places pour les raffem- 
bler-îà , & quelques-unes d’aflez loin. Mais la tradition du 
pais veut que ç’ait été pour fervir de marque d’une batail¬ 
le donnée en cet endroit. L’Hiftoire femble même favo- 
rifer cette tradition, en ce qu’elle nous apprend (a) qu’il fe 
donna en effet au commencement du V. hécle une bataille 
fanglante en cet endroit entre Confiance Général de 
l’Empereur Honorius, & Edobic Général des Francs & 
des Alîemans , qui étoient venus au fecours du Tyran 
Conftantin & de ton fils Julien , afïiegez dans Arles par 
le Général Romain. 

M. le Marquis Maffei (b) afîiire que les quatre colom- 

*M.Le Mirquis Maffei a cru Gall. dntiq.-pag. 34. que les pierres Mil- 
liaires de Claude n’avoient aucune note numérale ; & effectivement on 
n’y en trouve point ordinairement: mais cette Infciiption prouve qu’il 
n’en faut pas faire une régie générale. Apparemment qu’on ne mar- 
quoit le nombre des milles fur ces Miiliaires > que quand il n’y avoir 
pas d’autres Miiliaires qui le marquaflènt. 

P ' ' l 
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nés Milliaires qui font debout , ont fervi long-tems à lou- 
tenir le couvert d’une petite Chapelle dédiée à S. Mar¬ 
tin. Je ne fçai s’il a été allez bien inftruit. Mais mes Mé¬ 
moires marquent qu’il y avoit tout auprès de ce Monu¬ 
ment une Eglife champêtre , dédiée à Saint Martin , & 
diftinête du monument ; que cette Eglife a été détruite 
depuis long-tems , & les matériaux enlevez pour la conf- 
truêlion de l’Eglife de Rodillian , village voifin de l’autre 
côté du chemin -, & que la place de cette ancienne Eglife 
n’eft plus marquée que par quelques grolîes pierres. Cette 
Eglife s’appelloit Saint Martin de Cart , Ecchfea SancH 
Martini de Quarto ( fupple lapide ). Les P P. Benediêtins 
en ont parlé à l’occafion de quelques Infcriptions qu’on y 
trouve , mais ils l’ont appellée Saint Martin de Café, trom¬ 
pez par quelque copie fautive du recueil * Manufcrit 
d’Infcriptions a’Anné Rulman , Affefleur criminel en la 
Prévôté générale de Languedoc , qu’ils avoient confulté. 
Voyez, ci-deflous Article III. n°. III. & XXIV. 

X. Dans la première voie de traverfe , qui paffe auprez 
du village de Saint Vincent , & qui vient prez de Cure- 
bouffot joindre à main droite la voie romaine de Beau- 
caire à Nifmes , on trouve prez du village même de 
Saint Vincent , une pierre Milliaire cylindrique , hors 
de terre d’environ 6. pieds & un peu penchée , dont 
l’Infcription eft tellement effacée , qu’on n’y peut rien 
diftinguer. M. le Marquis MafFei [a) affure cependant que (*) Galiiæ Anu'<j 
ce Milliaire eft de l’Empereur Augufte , mais j’ignore fur }&• 

quel fondement. 
XI. Dans l’autre voie de traverfe qui eft à main gauche 

& un peu plus loin en allant vers Nifmes, on trouve à 
deux cent pas de l’endroit où elle fe joint à la voie prin¬ 
cipale, & affez prez du village de Manduel, deux pierres 
Milliaires à trois pieds de diftance entr’elks, l’une quar» 
rée & l’autre cylindrique. 

La pierre quarrée eft femblable en tout à la pierre 

4 On dit que l’original de ce Recueil eft aujourd’hui dans la Bibliothè¬ 
que du feu Prince Eugene , mais il y en a deux copies dans le Languedoc, 
à ce qu’on prétend, 

E e iij 
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quarrée, qui a été décrite au n°. I. On y lit une Ins¬ 
cription * très-bien confervée (a) de l’Empereur Tibere, 
& la meme mot pour mot que celle que nous avons rap¬ 
portée au n°. I. en parlant du premier Milliaire quarré. 
La feule différence c’eft qu’au lieu qu’à ce premier Mil¬ 
liaire on lit au bas le nombre XIII. on lit à celui-ci le 
nombre V ; ce qui prouve que c’étoit le cinquième Mil¬ 
liaire en allant de Nifmes à Arles, où cette voie me- 
noit , comme on l’a déjà remarqué , ce qui s’accorde 
avec notre calcul. 

La pierre cylindrique eff entièrement Semblable à la 
colomne milliaire de Claudius , couchée par terre entre 
les quatre colomnes du Monument, qu’on trouve vis-à- 
vis du IV. Milliaire , & dont on a parlé au n°. IX. L’Inf- 
cription (b) eff la meme mot pour mot mais fans aucun 
chiffre , & elle eff enfoncée de même dans une efpece 
de cadre quarré ? orné d’un Simple rebord. Le diamètre 
eft auffi le même & de 24. pouces. 

XII. Lavoie romaine que nous venons de décrire depuis 
Beaucaire jufqu’à Nifmes, continue d’être encorerecon- 
noiffable deux lieues au-delà de Nifmes , en allant vers 
Montpellier , c’eft-à-dire jufqu’au village d’Uchau -, & quoi¬ 
qu’elle Soit confondue avec le chemin roial moderne , 
les pierres Milliaires qui fubfiftent encore ne permettent 
pas de la méconnoître. 

On trouve à un quart de lieue (c) de Nifmes & à main 
gauche en allant à Montpellier contre le mur de clô¬ 
ture d’une vigne , une pierre Milliaire cylindrique ? de 
7. à 8. pieds de haut hors de terre. On y lit dans un 
cadre enfoncé & entouré d’un petit rebord (d) l’Infcrip- 
tion Suivante. 

* Bergier, ubi fuprà ,pag. 7 59. »°. 5. rapporte cette Infcription , 
mais il a omis le nombre V. qui eft à la fin. 

(a) Maffei , Galliæ Antiq. pag. 34. 
{b) Ibid. Galliæ Antiquitar. pag. 34. 

Bergier ubi fuprà n°. 4. 
(c) Voyez la Carte de la Voie romaine à l’endroit marqué A. 

(d) Maffei, Ibidem. Bergier, Ibid. n° ' I. 
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I M P. C A E S A R 

D I V I HADRIAN. 

Copiée fur un 
Mémoire exaiffc 
envoie de Nifnies. 

F. T. A E L I V S H A D R I 

AN VS ANTONINVS 

A VG. PI VS 

PONTIF. MAX. T R I B. POT. 

VIÏL IM P. FL CO S. fin. 

P. P. R E S T I T V I T. 

I. 

Le chiffre I. qui efl au bas de PInfcription , a 6. pou¬ 
ces de long. Il marquoit que c’étoit le premier Milliaire 
de Nifmes à Narbonne. 

XIII. A trois quarts de lieue de là & affez près du lieu 
de Millau , on trouve au milieu du chemin une autre 
pierre quarrée & de la forme des Milliaires de Tibere. 
L’Infcription en efl effacée •, & tout ce qu’on peut faire 
en l’examinant de prez , c’cft d’y diflingucr quelque trace 
de caraéleres. Cependant le Marquis Maffei (a) prétend Gaiü* Antiq, 
y avoir lu les chiffres LXXXVII. ce qui s’accorde avec p*g u. 
l’ordre des Milliaires de cette route , comme on le prou¬ 
vera ci-deffous. Voyez, dans la carte l’endroit marqué B. 

XIV. A une lieue ’de-là & cent cinquante pas avant 
que d’arriver à Uchau, on trouve une pierre cylindri¬ 
que^ colomne Milliaire, f entièrement femblable à celles 
d’Antonin. Voyez fur la carte l’endroit marqué C. Elle a 
7. pieds de haut hors de terre & 2. pieds de diamètre. 
On peut lire encore le commencement de PInfcription, 
qui prouve ce que la forme de la pierre avoit annoncé, 
mais la fin efl effacée. M. le Marquis Maffei (b) prétend (h) vbi fuPr*> 

Gariel, Sériés pr&ful. Afanalon. pag. 2 i. Edit. 2. la rapporte en 
entier, mais peut-être a-t-il fuppléé fur d’antres Inscriptions Milliaires 
du même Empereur }ce cju’on ne pouvoit plus lire dans celle-là. 
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qu’on y lit au bas les chiffres VIII. Mais ceux que j’ai 
prié de l’examiner, m’ont mandé qu’on n’y voit aucuns 
chiffres 8c que la pierre eft creulée & dégradée à l’endroit 
où ils devroient être. Cependant il eft certain que la fuite 
des nombres appofez aux autres Milüaires d’Antonin 
fur cette route , prouve que ce Milliaire d’Uchau devoit 
être marqué le VIII. par rapport à la diftance de Nif- 
mes. Voyez., ci-deffous à la fin de l'article fuivant. C’eft 
de ce Milliaire même , comme VIII. Milliaire , que le 
village d’Uchau * a pris fon nom*, car dans les anciens 
aéles on l’appelloit Manfum de 051 avo ( fupple lapide ) ; 8c 
on le nomme encore dans les Pouillés du Diocèfe de 
Nifrnes, San5lus Paulus de 051 avo. 

Ce font les feuîs Milliaires en place que je connoiffe 
dans le Languedoc. On trouve ailleurs en plufieurs endroits 
des veftiges de la voie romaine dont nous parlons , com¬ 
me on l’a déjà remarqué , fur-tout aux endroits où elle tra- 
verfe des landes 8c terres incultes , ou comme on parle 
dans le Languedoc , des Guarrigues. Par exemple elle pa- 
roît très-diftinêlement au-deffus du village de Caftelnau 
prez de Montpellier , 8c fur-tout depuis la ville de Nar¬ 
bonne jufqu’au village de Villedâigne fur l’Orbieu dans 
l’étendue de prez de deux lieues, mais les pierres Mil¬ 
liaires en ont été arrachées , & on n’y en trouve plus. 

De ce qu’on vient de dire , on peut en tirer quelques 
conlequences pour l’éclairciffement de ce qui regarde les 
voies romaines. 

I. Que chaque Empereur qui faifoit réparer les chemins, 
y faifoit mettre des Milliaires avec une Infcription en fon 
nom aux endroits où il en manquoit , 8c même à ceux 
où il n’en manquoit point. On voit dans les chemins qui 
aboutiffent à Nifmes des pierres Milliaires de quatre dif- 
ferens Empereurs , d’Augufte-, de Tibere , de Claude , 
8c d’Antonin : Et ce qui paroît plus furprenant, on trou¬ 
ve même quelquetois deux Milliaires differens pour mar¬ 
quer le même mille. 

* C’eft ainfiquele mot Uchatt fignifie à Touloufe la huitième par¬ 
tie de l’once, c’tft-à-dire un gros , & la huitième partie de la grande 
mefure de vin > appelléc le Pega, 

II. 
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II. Que chaque Empereur outre la différence de l’Inf- 

cription , affeftoit de faire diftinguer fes Milliaires par la 
forme extérieure. Les Milliaires d’Augufte font cylindri¬ 
ques , uniformes dans toute leur longueur, hauts d’en¬ 
viron 6. pieds , 8c couronnez d’une corniche arrondie : 
ils ont 2. pieds de diamètre , & l’Infcription y eff gra¬ 
vée fur le contour fans quadre ni enfoncement. Voyez, les 
»°. I. IV. & X. Ceux de Tibere font quarrez & peu po- 
Iis, hauts de 6. a 7. pieds , ils ont 25. pouces & demi de 
large Sc 18. d’épais , 8c l’Infcription eff renfermée dans 
une efpece de quadre. Voyez, les no. I. IV. VII. XL 8c 

XIII. Ceux de Claude font cylindriques dans toute leur 
longueur comme ceux d’Augufte ; mais l’Infcription eff 
renfermée dans un quadre de 24. pouces en quarré , 8c 
enfoncé de 7. à 8. lignes. Voyez les n°. IX & XI. En¬ 
fin ceux d’Antonin étoient cylindriques aufïï , & l’Inf- 
cription étoit enfoncée de même , mais le quadre de 
Flnfcription étoit entouré d’un rebord , les pierres 
étoient plus baffes , 8c la partie qui étoit enfoncée en 
terre , étoit quarrée. Voyez les no. XII. & XIV. 

III. Qu’on a un moien fûr de connoitre la véritable 
valeur des Milles romains , en mefurant la diftance qu’il 
y a entre les pierres Milliaires qui lubfiftent en place. 
Nous avons remarqué qu’il y avoit deux Milliaires de 
fuite fur le chemin de Nifmes à Beaucaire , le IX. & le 
X. tous les deux du même Empereur , c’eft-à-dire tous les 
deux de Tibere. J’ai fait mefurer la diffance de l’un à 
l’autre, 8c elle s’eft trouvée de 754. toifes de Paris. M. 
le Marquis Maffei a fait (a) prendre de même la mefu- GaIliæ Antl<*# 
re d’un Mille fur le même chemin. Mais il l’a prife en¬ 
tre le Milliaire de Tibere , qui eff environ à un quart de 
lieue du village de Manduel, Voyez le n°. XL 8c un Mil¬ 
liaire d’Auguffe , qui fe trouve dans un petit bois prez du 
village de S. Vincent. Voyez le n°. X. Il affure que fa 
mefure lui a donné 756 toifes de Paris , entre les deux 
Milliaires qu’on vient d’indiquer , c’eff-à-dire deux toifes 
de plus pour le mille, que je n’en ai trouvé par mamerure. 

La différence eff légère , mais toute légère qu’elle eff, 
elle prouve une erreur, 8c je croi que c’en fur le compte 

F f 
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de M. le Marquis Maffei, que cette erreur doit être mife.. 

10. Il a fait prendre fa mefure entre les Milliaires de 
deux Empereurs differens, de Tibere & d’Augufte , & 
par-là fa mefure ne fçauroit être exaête ; parce que les Mil- 
liaircs de differens Empereurs, deftinez à marquer le mê¬ 
me mille , font à trois ou quatre pieds de difiance en- 
tr’eux , ce qui doit rendre la mefure trop longue ou 
trop courte d’autant. Cette première erreur a donc 
pû donner quatre pieds de trop à la mefure prife par M. 
Maffei. 

20. lia mefure un efpace compris en deux chemins diffe¬ 
rens qui fe ieparoient , & qui faifoient par conféquent 
un coude II n’a pas donc pû s’alTurer de fuivre éxa&ement 
ce coude que faiioient ces chemins , & je croi qu’il lui a 
donné prez d’une toile & demie de trop. J’ai évité ces 
deux inconveniens *, j’ai fait mefurer d’un Milliaire de 
Tibere à un Milliaire du même Empereur , & j’ai fait 
mefurer un chemin qui alloit en ligne droite , & dont 
je reconnoiffois les vertiges. Ainrt je crois que ma mefu¬ 
re doit être préférée à celle de M. le Marquis Maffei. 

A plus forte raifon doit-elle l’être à l’évaluation du 
mille romain, que (a) M. Caffini a faite à 766. ou 767. 
toifes de Paris. Cette évaluation n’eft fondée que fur la 
comparaifon des diftances réelles de Narbonne à Nif- 
mes en Languedoc , & de Boulogne à Modene en Italie, 
prifes géométriquement en toifes, avec les mêmes dirtan- 
ces marquées en milles dans les Auteurs & les Itinéraires 
anciens. Je n’ai garde de douter de la vérité des me- 
fures que M. Caffini a prifes, & fur cet article fon nom 
vaut une démonftration , mais je crains qu’il n’ait pas 
affez difeuté les partages des Anciens fur lefquels il s’ap¬ 
puie , & que cela n’ait jetté de l’erreur dans fon calcul. 

D’un côté il fuppofe fur l’autorité [b) de Ôtrabon, qu’il 
n’y avoit que 88. milles de Narbonne à Nifmes , & il 
trouve de l’autre par fes dimenfions géométriques , que 
la dirtance entre ces deux villes eft de 67500. toifes du 
Châtelet de Paris, d’où il conclut que chaque mille de- 
voit être de 767. toifes. Mais fi M. Caffini avoit vou¬ 
lu faire attention que Strabon ^marque dans le même 
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Livre (a) de fon ouvrage , que la diftance de Nifmes à 

Narbonne étoit de 720. ftades, ce qui fait 90 milles, 
en donnant 8 ftades à chaque mille, fuivant 1 évaluation 
de [b) Strabon lui-même, il auroit trouve que dans cette 
fuppofition chaque mille ne devoit être que de 750 toi- 
fes , fuivant fes propres dimenfions. Il auroit même trou¬ 
vé qu’il ne devoit être que de 741 toifes à fuivre 
l’Itinéraire d’Antonin, qui compte 91 milles de Narbon¬ 
ne à Nifmes , 8c dont le calcul me paroît être le plus 
conforme à la vérité. 

J’avoue que ces évaluations de mille feroient, comme 
on voit, au-deffous de la mefure que j’ai prife moi-mê¬ 
me entre deux Milliaires qui iont en place. Mais aufll 
la diftance de 67500 toiles , que les dimenfions ont 
donnée à M. Caiïini entre Narbonne 8c Nifmes, eft-elle 
en ligne droite : 8c il s’en faloit bien que la voie ro¬ 
maine le fût. Ainfi fi l’on ajoute ce qu’il faut pour l’o¬ 
bliquité 8c les détours du chemin , on trouvera que le 
calcul de M. Caftîni fera d’accord avec notre mefure. Il 
feroit feulement à louhaiter qu’on répétât cette melure 
en d’autres endroits du même chemin, même en ceux où 
il manque des Milliaires dans l’entre-d’eux , pour voir fi 
les mefures qu’on trouveroit étant partagées également 
en autant de parties , qu’il y auroit de milles dans l’ef- 
pace mefuré , donneroient conftamment le même nom¬ 
bre de 754 toifes pour chaque mille. C’eftune expérience 
quiparoît encore néceffaire , 8c que j’exhorte les gens 
de Lettres qui font fur les lieux , de faire pour l’entier 
éclairciffement de cette queftion. 

En attendant voici les réflexions que notre mefure du 
mille fournit. 

i°. Le mille Romain étoit de 1000 pas , comme le 
nom feul le marque , & chaque pas (r) étoit de 5. pieds 
romains. Il y avoit donc 5000 pieds romains au mille. 
On n’y trouve aujourd’hui par la mefure qu’on en a prife 
que 754 toifes, c’eft-à-dire 4524. pieds de Roi.. Il faut 
donc que le pied de Roi foit plus- grand que l’ancien pied 
romain dans le rapport de 5000 à 4524. 

20. Le mille romain comprenoit huit ftades : c’eft un 
F f ij 
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fait attefté par (a) Polybe, (b) Strabon , (c) Plutarque , & 
(d) Ifidore ; 8c ces autoritez doivent prévaloir à celles de (e) 
Photius & [f) d’Hefychius, qui ne content que 7 ftades ou 
7 ftades 8c demi par mille. Le ftade contenoit donc 12 5 pas, 
ainfi que le témoignent (g) Pline 8c (h) Cenforinus ; 8c com¬ 
me chaque pas romain étoit de 5 pieds romains, le 
ftade devoit être de 625 pieds romains -, 8c c’eft-là ce 
que (/) Pline & {k) Frontin difent en propres termes. 
D’un autre côté le ftade n’a aujourd’hui que 565 r pieds 
de Roi, c’eft-à-dire le huitième de 4524 pieds que le mille 
a de long. Il fuit donc de-là que le pied de Roi doit 
être à l’ancien pied romain , comme 625 à 565 4. ce 
qui donne le même rapport que le précèdent, mais en 
moindres termes. 

30. Ces rapports du pied de Roi au pied romain de 
5000 à 4524 , ou de 625. à 565 \ different des autres 
rapports que plufieurs Auteurs ont établis entre ces deux 
pieds , mais ils n’en different que bien peu. (/) Lucas 
Pætus , par exemple , avoit fixé le rapport du pied de 
Roi au pied romain , comme 1440 à 1306 ou 1307. No¬ 
tre mefure du mille donne le même rapport , comme 
1440 à 1302. -frf (m) Gaffendi avoit fixé le même rap¬ 
port , comme 1000 à 906. Notre mefure le donne com¬ 
me 1000. à 904 f (n) Picard & (0) Auzout l’avoient fixé 
comme 720 à 653 ou 633 7. Notre mefure le donne 
comme 720 à 651 j~ Enfin (p) M. Caffini l’avoit fixé 
comme 25 à 23. Et notre mefure le donne comme 25; 
à 22 j^. 

ii r. 

Des Pierres API luire s déplacées qu’on trouve dans le 
Languedoc. 

Outre les Milliaires qui font en place , 8c dont on vient 
de parler ? on en trouve de déplacez en quelques endroits 
du bas Languedoc, fur-tout aux environs de Nifmes où 
il y a le plus de ces relies d’Antiquitez Romaines. Voici 
les Infcriptions de ceux dont j’ai connoiffance ; encore 
même y en a-t-il plufieurs, que je ne connois que fur la 
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foi des Auteurs qui en ont parlé : mais j’ai cru qu’on fe- 
roit bien aife de voir ces Infcriptions raflemblées à la fin 
d’un Chapitre, où il étoit queflion de la voie romaine à 
laquelle elles ont appartenu. 

Dans l’impoffibiiité de fixer les places où étoient les 
Milliaires de chacune de ces Infcriptions , le plus court 
m’a paru de les placer fuivant l’ordre chronologique des 
Empereurs dont elles portent le nom. Par ce moien les 
Infcriptions de la même efpece fe trouveront enfemble, 
& on fera mieux en état de les comparer , 8c de juger 
par cette comparaifon des fautes qu’on peut avoir faites 
en les lifant ou en les copiant. 

AUGUSTE. 

I. 

Dans l’Eglife de Millau , une colomne fervant de 
pilier d’appui au premier arc de la voûte en entrant 

à main droite. * 

IMP. CAESAR 
Mémoire envoie 

D I V I. F. A V G. P O N T I F. dcNlfra£S 

M A X V M V S. C O S. Xff. 

CO 5*. DESIGNAT. X fTl. 

IM P. X iTTT. TRIBVNICIA ! 
► Hn t . î. • 

POTESTATE XX. 

Cette colomne a 9 pieds de haut hors d’œuvre, 8c 2 
grands pieds de diamètre : Elle efl couronnée d’une corni¬ 
che arrondie. L’infcription efl en grands 8c beaux caraêle- 
res , bien apparents , qui ne font point enfermés dans 
un quadre, ni bornez par aucune ligne. 

* M. le Marquis Maffei indique cette Pierre Milliaire, fans en rap¬ 
porter l’infcription. Foyez. Galliar. Anriquic. pag. 3 3. 

F f iij 
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I I. 

A Nifmes. 

I M P. C A E S A R. 

D I V I F. A VG. P O N T I F. 

MA X V M V 5* CO S. XTL 

C O S. DESIGNAT. XTTÎ. 

IM P. X 1111. T R I B U N I C I A. 

POTESTATE X X. 

On marque que cette Pierre Milliaire eft à Nifmes fans 
défigner plus particulièrement le lieu. L’infcription qu’on 
y lit, eft ablolument la même que celle qu’on vient de 
rapporter , ce qui eft commun à toutes les Infcriptions 
des Pierres Milliaires d’Augufte , qu’on trouve en Lan¬ 
guedoc. 

I I I. 

A l’Eglife de Saint Martin de Café , ou plutôt Saint 
Martin de Cart fur le chemin de Nifmes à 

Beaucaire , à une lieue de Nifmes. 

IM P. CAESAR 

D I V I F. A V G. P O N T I F. 

MAXVMVS.COS. XÏL 

CO S. DESIGNAT. XTl I. 

IM P. XÏTÏI T R IB U N ICI A. 
t ^ 

POTESTATE XX. 

Il n’y a point d’autres Pierres Milliaires à l’endroit où 
étoit l’Eglife de Saint Martin de Cart, que celle du Mo- 
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nument décrit dans l’article précédent , »o. jx. H faut 
donc que Rulman ait lu cette infcription fur quelqu’une 
des pierres qui font debout, mais plantées à contre-fens. 
Voyez article. IL n°. IX. 

I V. 

A l’Eglife de Bernis. 

DI VI F. A. . . . .. 

MAXVM. 

CO S. DE. 

I M P. XIII. 

P O T E S T. 

Quoique cette Infcription foit défe&ueufe , il eft vifi- 
ble qu’elle eft la même que les précédentes. La principale 
difficulté , c’eft que cette Pierre ne fublifte plus dans l’E¬ 
glife de Bernis. On me mande de Nifmes ,• qu’il n’y a 
dans cette Eglife que quatre Pierres Milliaires , qui fer¬ 
vent de piliers d’appui aux deux premiers arcs de la voû¬ 
te. On ne fçauroit rien lire fur trois de ces pierres , parce 
que l’infcription eft enfoncée dans le mur : Et la quatriè¬ 
me où l’on diftingue une partie de l’infcription , étoit 
certainement de l’Empereur Claude. Voyez, ci-deftous n°. 

XXII. 

V. 

Dans les vieilles murailles de l’Eglife de Saint Paul de 
Cabrieres , vis-à-vis de Lunel Vieil. 

Bergier , Hift. 
des grands Che¬ 
mins, liv. 4. chap. 
59. pag. 7^ de 
la fécondé édition. 
»ç. i. 

Communiquée 
par M. de Peirelc. 

IM P. C A ES A R D. F. AV-GVR. MAX. COS. GariVl , Stries 
Pr&ful. Alagalo- 

DESIGNAT. TRIBVNIT. POT. XX. 

Il eft vifible que cette infcription eft la même que les 
précédentes , mais qu’elle a été mal copiée , & qu’il faut la 
reftituer ainfi. 
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IM P. CAESAR 

Carie], Ibid. 

Carie], Ibid. 

D I V I. F. A V G. P. 

MAX. 

CO S. DESIGNAT. 

.T K I B V N I C.,. 

POT.XX. 

V I. 

Près de G alargue s. 

Sur le contour d’une colomne ou 
Pierre cylindrique. 

IMP. CAESAR D. F. PONT. MAX. COS. XII. 
t 

DESIG. XIII. IMP. XIV. TRIBVN. POT. 

On reconnoît fans peine que cette infcription efl la 
même que les précédentes en la rangeant ainfi. 

IMP. CAESAR 

D I V I. F.PONT.... 

M A X. ... C O S. XII. 

. . . . D E S I G.XIII. 

IMP. X 1111. TRIBUN_ 

POT. 

• VIL 

Allez près du même lieu , fur une Pierre cylindrique 
haute de 7 pieds , & de près de 2 £ de diamètre. 

IMP. CAESAR D. F. AVGVST. PONT. MAX. 

COS. DESIG. TRIBVNIT. POT. 

Il 
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Il efl vilible que cette infcription doit être rétablie de 

la maniéré fuivante, pour qu’elle foit conforme aux au¬ 
tres. 

I M P. C A E S A R 

D I V I. F. A V G. PONT... 

MAX. 

CO S. DESIGN. 

.. T K I B V NIC. 

POT. 

M. le Marquis Maffei (a) fait mention de quatre autres 0) Galli* Antiq. 
colomnes Milliaires d’Augufle , dont les infcriptions font 
à ce qu’il dit , abfolument les mêmes. 

L’une à Marguerite , village à une lieue de Nifmes, 
prez du chemin de Beaucaire. 

La fécondé à Caveirac, village à une lieue & demie de 
Nifmes en allant à Sommieres , & à prez d’une lieue de 
la voie romaine qui alloit de Nifmes à Narbonne. 

La troifiéme & la quatrième au village de Teillan fur 
le Vidourle prez de Maffiliargues , dans le jardin du Sei¬ 
gneur du lieu. 

Toutes les infcriptions de l’Empereur Augufle doivent 
être fixées comme on voit entre Ion XII. & fon XIII. 
Confulat , COS. XII. COS. DESIGNAT. XIII. 
c’efl>à-dire entre l’an de Rome 749. & fan 752. Ainfi 
c’efl dans cet intervalle qu’on fit dans les chemins de la 
Gaule Narbonnoife à la droite du Rhône, toutes les ré¬ 
parations qui y furent faites fous l’Empire d’Augufle. 

TIBERE. 
- y t • - -1 , • r t* { 

. Jb 1 Y .-.Ilç i .. 

Comme les infcriptions des Milliaires de l’Empereur 
Tibere marquent differentes années de fa puifiance Tri- 
bunicienne , c’efl fuivant l’ordre chronologique de ces 
années, qu’on va ranger les Infcriptions des Milliaires 
de cet Empereur. 



HifL de Langue¬ 
doc, Ibid. num. 
21. 

Copiée fur le 
recueil deRulman 

Hift de Langue¬ 
doc, Ibid. num. 12. 
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VIII. 

A Nifmes. 

TI C A E S A R 

D I V I A V G. F. A V G. 

P O N T I F. MAX. 
« 

T R I B. POT. XXI. 

REFECIT ET 

R E S T I T V I T. 

I I I I. 

Le Milliaire où on Iifoit cette infeription , n’efl pointa 
Nifmes comme il cft marqué dans l’Hiftoire de Languedoc, 
mais prez du pont de Cart fur le Viftre , à une lieue ou 
quatre milles de Nifmes, fur le chemin de Beaucaire. 
Voyez P article IL n°. VIL où on a déjà rapporté la même 
inlcription. 

I X. 

A Nifmes. 

TI.CAESAR 

D I V I A VG. F. A VG. 

PONT. MAX. 

T R I B. POT. XXII. 

REFECIT. AG 

RESTIT VIT. 

Il ne manque rien à la première ligne , & il ne doit 
point y avoir de points. Je croi qu’il faut REFECIT ET 
à la pénultième ligne comme dans la précédente , au lieu 
de REFECIT AC. 
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X. 

A Nifmes. 

IM P. CAESAR 

D I V I A VG. F. A VG. 

PONT. MAX. 

T R I B. POT. XXIII. 

REFECIT ET 

R E S T I T V I T. 

HHY de Langue¬ 
doc. Ibid. H9, j.0. 

Il faut lire dans cette infcription TI. à la première IL 
gne , au lieu de IM P. conformément à toutes les autres 
infcriptions de l’Empereur Tibere. 

X I. 

Dans PEglife de Cureboujfit. 

TI. CAESAR 

D I V I A V G. F. A V G. 

PONT. MAX. 

T R I B. POT. XXIII, 

GrafleruSjDô Anti- 
cjmt. Ntmzufenji- 
bus. 
Hift. de Langue, 

doc. lbtd. n°. zj« 

REFECIT ET 

RESTITVIT. 

V. 

Gratter ne dit pas où fe trouve la pierre fur laquelle cet¬ 
te infcription eft gravée. Il met TRIB. POT. XXXIII. 
au lieu de XXIII. Mais à cela prez le relie de Pinfcrip- 
tion eft de même. 

Comme on lit à la fin de Pinfcription le nombre V. qui 
marque un cinquième Milliaire , & que la pierre où on 

G g ij 
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lit cette infcription fe trouve dans PEglife de Curebouf- 
fot à une lieue & demie de Nifmes , je croi que ce Mil- 
liairc étoit le V. Milliaire de Nifmes à Beaucaire , qui 
manque. Voyez, a Varticle precedent le n°. VL 

X I I. 

Dans les vieux murs de PEglife de S. Faut de Cabrieres, 
vis-à-vis de Lunel vieil. 

Gariel, Sériés Vr&- 

jul. Magalon.Edie. 
x. pag. ü. 

I. CÆSAR D. M. A VG. F. A VG. PONT. MAX. TRIB. 

POT. XXX. REFECIT ET RESTITVIT. LXXII. 

Cette Infcription a été mal lue & mal copiée. Elle doit 
être rétablie ainfi. 

TI. CAESAR. 

D I V I A V G. F. A V G. 

PONT. MAX. 

TRIB. POT. XXX. 

REFECIT ET 

RESTITVIT. 

LXXII. 

Le nombre LXXII. marque que c’étoit le 72. Milliai¬ 
re depuis Narbonne. 

XIII. 

Dans PEglife de Saint Martin de Crez prez des Fonts 
Baptifmaux. 

Ibid, Edit, l.pag, 

S. Edit, t-pflg- 21, 

.CAESAR 

I V L. A V G. F. PONT. MAX. 

T R I B V N I T. POT. XXXII. 

REFECIT ET RESTITVIT. 

I. VII. ou VII. 
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Cette inscription doit être ainfi lûe. 

.CAESAR 

D I V I A V G. F. A V G. 

PONT. MAX. 

TRIBVN. POT. XXXII. 

REFECIT ET 

R E S T I T V I T. 

I VII. 
» 

Le nombre qui fe lit au bas de cette infcription , effc 
marqué I. VII. (a) dans la première Edition du Sériés Prœ- 
ftilam Magalonenfmm de Gariel. Dans la Seconde Edition 
on a négligé le premier cara&ere , & on s’eSt contenté de 
marquer VII- en quoi on a eu grand tort, car ce n’eft que 
fur les caraêleres marquez dans la première édition , qu’on 
peut reflituer ces chiffres, & deviner quel étoit le nombre 
marqué Sur ce Milliaire , comme on le fera voir à la 
fin de cette article. 

XIV. 

Sur le chemin dcNifmes à Arles, deux cent pas aprez qu’il 
s’eft Séparé du chemin de NiSmes à Beaucaire. 

TI. CAESAR 

D I V I. A V G. F. A V G. 
* 

P O N T I F. MAX. 

T R I B. P O T. X X X I I. 

REFECIT ET 

R E S TI T V I T. 

Nous avons parlé de cette infcription dans l’article 
G g iij 

(a) II efl marque 
de même dans Vi¬ 
dée générale de 
Montpellier du mê¬ 
me Auteur. Part. 
1. pag. 1 of ou 
c:tte infcription 
fe trouve rappor¬ 
tée. 

Bcrgier, Hift. des 
grands chemins , 
Edit. z. pag. 7pp. 
num. 1, 

MafFei » GalJjae 
Antiquit./’Ajp j 4« 



GraflTerus , De 
Antiq. Nemaufenf. 

MifFci > G allia. 

Antiquit. pag’ }*■■ 

2.38 Mémoires pour l’Histoire naturell e 
precedent no. XL On lit au bas de l’infcription le nom¬ 
bre V. qui à été omis par Bergier , ou pour mieux dire , 
par M. de Peirefc qui a communiqué ces infcriptions à 
Bergier. Ce nombre V. marque le cinquième Milliaire de 
Nifmes à Arles, qui étoit diftinêt du cinquième Milliaire 
de Nifmes à Beaucaire , parce que les deux voies fe fépa- 
roient entre le IV. & le V. Milliaires. 

X V. 

A Nifmes fans aucune fixation particulière du lieu. 

IM P. C A E S A R 

D. A V G. F. A V G. 

P O N T I F. M A X. 

T R I B. POT. XXXIII. 

REFECIT ET 

R E S T I T V I T. 

Il effc évident qu’il faut lire TI. CAESAR à la pre¬ 
mière ligne , 8c DIVI tout du long à la fécondé. Mais 
cette inl'cription ne feroit-elle pas la même que celle qu’on 
a rapportée ci-deflus no. X. Si cela eft,ilfaut qu’il y ait er¬ 
reur encore à la quatrième ligne , & au lieu de TR IB. 
POT. XXXIII. il faut lire TR1B. POT. XXIII. 

X V . 

Au village de Teillan prez de Mafîiliargues dans le 
jardin du Seigneur. 

T I. CAESAR 

D I V I A V G. F. A V G. 

î P O N T I F-. MAX. 

T R L B. P O T. X X X I I I: 

REFECIT ET 

R E S T I T V I T. 

f ; - L XXIII. 
l!i S . 
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Ce Milliaire a été enlevé de la voie romaine environ 
trois quarts de lieue , c’eft-à-dire trois milles au delà du 
Pont AmbroJJfts , & au couchant du Vidourle , comme les 
chiffres LXXIII. le prouvent. Voyez, ci-deffous à la fin de 
cet article. 

x y 11. , 

Au milieu du chemin de Nifmes à B émis. 
% - • - J . . % t y 

TI. CAESAR 

D I V I. A V G. F. A V G. 

P O N T I F. MAX. 

Bergicr , Hift. des 
grands chemins. 
Edit. 1. f xg. 75 S. 
num. 3. 

.\ - • 

R E S T I T V I T. 

L X X X V 11. 

Ce Milliaire que Bergier place au milieu du chemin de 
Nifmes à Bernis , eff le Milliaire qu’on trouve dans le 
chemin un petit demi quart de lieue avant que d’arriver à 
Millau , & dont on a parlé dans l’article précèdent^0. XIII. 

Il falloit que cette infcription fût plus lifible du tems de 
M. de Peirefc qui la communiqua à Bergier > qu’elle ne 
l’eft à préfent , car on n’y peut diffinguer aujourd’hui 
que les leuls chiffres L X X X V11. 

L’énonciation de Bergier eff pourtant abfolument 
vraie , car ce Milliaire eff effeélivement fur le chemin 
de Nifmes à Bernis, qui eft le même que celui de Nil- 
mes à Millau ; mais comme il eft plus prez de Millau 
que de Bernis , c’étoit par le nom de Millau qu’il fal¬ 
loit le défigner. 

Le nombre LXXXVII. marque que c’étoit le 87. 
Milliaire à compter depuis Narbonne ; fur quoi voyez, 

-ci-dejjotts. . ; ; 
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XVIII. f ' 

Ibid. psg. 760. Sur le chemin de Nifmes à Arles , à trois lieues de 
num. S• Nifmes ou environ. 

TI. CAESAR 

D I V I. A V G. F. A V G. 
/ 

P O N T I F. MAX. 

• • • • • ••••••• 
•A 

XIII 

Le nombre XIII. marque que c’étoit le 13. Milliaire de¬ 
puis Nifmes à Arles , ce qui convient avec le lieu où il ell. 

X I X. 

Prez de l’Eglife de Saint Aunez. 

An. TI CAESAR DIVI F. A VG. PONT. MAX. TRIB. 
Edit, i. pag, n, 

POT. REFECIT ET RESTITVIT. LXIII. 
il > n . ■ -i'.' \ 

Il n’eft pas douteux qu’on ne doive rétablir cette inf- 
cription comme il fuit. 

TI. CAESAR. 

DIVI...F. A V G. 

PONT. MAX. 

T R I B. POT. 

REFECIT ET 

RESTITVIT. 

LXIII. 

Ce 
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Ce nombre LXIII. marque que c’écoit le 6 3. Milliaire 

depuis Narbonne. Voyez> ci-deflous. 
Les Inferiptions des Milliaires de l’Empereur Tibere 

qu’on vient de rapporter , prouvent 10. Que cet Empe¬ 
reur fit faire beaucoup de réparations dans la voie romaine, 
faite fous l’Empire d’Augufte dans la Gaule Narbonnoife 
à l’occident du Rhône. REFECIT ET RESTITVIT. 
2q. Que ces réparations furent faites en différentes années, 
puifqu’on trouve fur les inferiptions des dates différen¬ 
tes , marquées par le nombre de fois que Tibere avoir 
joui de la puiffanceTribunicienne, depuis le nombre XXL 
jufqu’au nombre XXXIII. 

CLAUDE, 

x x. 

Dans la place du village de Bernis , vis-à-vis 
de l’Eglife. 

TI. CLAVDIVS 

DRVSI F. CAESAE 

...... GERMANI- 

..I F. MAX. T R I B. 
* i t i ' » 

..S. DESIGN. TT 

_.. O. REFECIT. 

Ce Milliaire eft rompu en trois pièces , qu’on a rejoint ; 
il eft couché par terre, fon contour eft cylindrique dans 
toute fa longueur. Il a 8 pieds de long & 2. de diamètre. 

XXI. 
•• # j 

Dans [la même place du village de Ber pus , prez 
du Puits. 

H h 

Mémoire envoie 
de Nii'ines, 

(a) Ga'liæ Ar.tiq. 

taZ' 34- 



Bergier.Hiil:. des 
grands chemins. 
Ed i- p-71S. n» a. 

Graiïer. De Anticp, 
Nemau/enf. 

Hift. de Langue¬ 
doc, Tom. l.Preuv. 

fit g. 6. rinm. 2 J . 

[ 
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TI. CLAVDIVS 

DRVSI F. CAESAR * 

AV G. GERMANICVS 

PONTIF. MAX. TRI B. 

POT. C O S. D E S I G N. 11. 

I M P. IL R E F E C I T. 

' , LXXXV. 

Voilà l’infcription telle qu’elle eft rapportée dans les 
Auteurs citez à la marge. On m’a mandé de Nifmes qu’el¬ 
le exifte réellement, & qu’elle eft dans la place de Ber- 
nis, prez de l’Hôpital dudieu; mais on me marque que 
l’infcription eft très-effacée , à l’exception des chiffres 
qui font au bas qui font très-lifibles. Voici l’état où 
elle eft. 

... ...VS. 

.. S A R. 

.  NIC. 

. . . ... T R I B. 

.  g n. rx . 
.C I T. 

LXXXV. 

Ce Milliaire eft entier, mais couché par terre : il eft 
cylindrique dans toute fa longueur. Il a 6. pieds de long, 
& 18. pouces de diamètre. 

XXII. 

Dans PEglife de Beruis , fervant de pilier d’appui au 
fécond arc de la voûte, à main gauche. 
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TI. C. , . . . . 

DR VS.; 

A VG. 
r j ) -j » * * < 1 

P O N T...*.. 

C O S. D.. 
\ 

I M P.. 

Ce Milliaire effc placé dans le mur de telle maniéré qu’on 
ne peut lire que le commencement de Pinfcription. 

XXIII. 

Dans PEglife de Millau , fervant de pilier d’appui au 
premier arc de la voûte, à main gauche. 

.AVDIVS 

.CAESAK 

. . . ,.RM A NIC. 

...MAX. T Pv I B. 

.,...S DESIGN_ 

..... I. R E F E C I T. 

On a placé ce Milliaire dans le mur de telle maniéré qu’on 
ne peut lire que la fin de Pinfcription. 

XXIV. 

Dans PEglife de S. Martin de Café, 'ou plutôt S. Martin 

de Cart, 

TL CLAVDIVS 

DRVSI F. CAESAR 

AV G. GERMANICVS 

P O N T I F. M A X. T R I B. 

POT. C O S. D E SI G N. Tl 
H h ij 

Mémoire envoie 
de Nifmes. 

Mémoire eftvoiéde 
Nifmes. 

GrafTerus, de Jl*- 

tiquit, Ntmaufenf. 

Hift. de Langue¬ 
doc, ubi fuprà nam, 

14.- 

N 



Mémoire envoié 
«le Nifmes. 

Bergier , Hift. 
des gi'.rnds che¬ 
mins , Edit, z», 
pag- 759. num. 4. 

Maffei GalliV 
Anuquitat.^ H 
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IM P. TT RECEPTÎ. 

LXXXV. 

Graffer rapporte certe infcription , fans défigner l’en¬ 
droit où elle efL Les RR. PP. BenediCtins qui l’ont pri- 
fe du recueil de Rulman , difent qu’elle eft dans l’Eglife 
de Saint Martin de Café , en quoi ils ont été trompez par 
une faute d’écriture de ce recueil manufcrit. Car c’eft l’E¬ 
glife de S. Martin de Cart qu’il faut dire. Cette correction 
ne fuffit pas même pour déterminer l’endroit où fe trouve 
cette infcription. L’Egîife de S. Martin de Cart éft dé¬ 
truite depuis long-tems , & ce n’eft pas là qu’il faut cher¬ 
cher l’infcription , mais dans cette efpece de monument 
qu’on trouve prez du Pont de Cart fur le Viftre, tout 
auprez des mafures de l’Eglife de S. Martin. 

Si l’on a mal réulïi à déterminer le lieu où fe trouve 
cette infcription, on a réuiïi encore plus mal à lire l’inf- 
cription. Au lieu de IM P. II. RECEPTI, il y a 
à la ligne pénultième IM P. II. REFECIT en ca¬ 
ractères très-jifibles *, & à la derniere ligne au lieu des 
chiffres LXXXV. il n’y a que LXXX. ce qui marque que 
c’étoitnon le 85 Milliaire, mais le 80. Voyez, à l’article 
précèdent le n° IX. où l’on a rapporté cette infcription 
avec une éxaCtitude fcrupuleufe. 

xxv. 
Sur le chemin de Nifmes à Arles , deux cent pas après 

qu’il s’eff féparé de celui de Nifmes à Beaucaire, 
t , » *■ . f 

TI. CLAVDIVS 

D R V S I F. CAESAR 

A VG. GERMA NIC VS 

P O N T I F. MAX. TRIE. 

. POT. C O S. DESIGN. IX 

IMF. TI. REFECIT.' 
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Nous avons annoncé cette infcription dans l’article 

precedent n°. XI. 

XXVI. 

Sur le même chemin de Nifmes à Arles , environ à trois 
lieues de Nifmes. 

T 1. C L A V D 1 VS 

D R V S I F.; 

. ■ ■ N . 

xxvii. 
Sur une colomne prez du village de Liwfirgues , dans le 

Diocèfe de Montpellier. 

TIT. CLÀVDIVS DRVSI F. CAESAR AVGVST. 

GERMANICVS PONT. MAXIM. TRIB. POT. 

COS, DESIGN. II. IMP. II. REFECIT. 

L’exemple des infcriptions précédentes fuffit pour faire 
comprendre qu’on doit rétablir celle-ci comme il fuit. 

TI. CLAVDIVS 

DRVSI F, CAESAR 

A VG, GERMANICVS 

P O N T I F, M A X, T R I B. 

JP O T. ^£>S. DESIGN.il. 

IM RII. REFECIT. 

Hhiij 

Bergier , Hift. 
des grands Che¬ 
mins, liv. 4. cbap. 

39. p*g- 76°• d® 
la fécondé édition. 

6c 

Gai'iel, Sériés 
Tr&ful. Magalo- 

nenf. Edite z. page 

z 1. 
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de Nifmes. 
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xxviii. 
• _ - ■ • 

Dans l’Eglife champêtre de Saint Thomas de Coloure prez 
du village de Marguerite. 

TI..... 

DR.... 

A VG. 

PONT. 
^ » * • *• 

POT. . . . . . 

0 * * • • 
IM. 

La Colomne où on lit cette infeription, a cinq pieds 
de hauteur hors d’œuvre , & deux pieds de diamètre. 
Elle fert de pilier à un des arceaux de la voûte de l’E¬ 
glife , & par une bizarrerie trop commune pour être 
exempte d’affeêiation , elle eft placée de telle forte que 
l’infeription cil du côté du mur , ce qui fait qu’on ne 
peut lire que les premiers, caraêleres de chaque ligne. 

U) Galüæ An M. Marquis Maffei (a) indique dans le Diocèfe de 
tiquît. pag. 54. 'Nifmes cinq autres Milliaires de l’Empereur Claude. 

Un à Nifmes , fans défigner l’endroit en particulier, 
Trois au village de Teillan prez de Maffiliargues dans 

le jardin du Seigneur du lieu. 
Enfin un cinquième à Redeffan , village à moitié 

chemin de Nifmes à Beaucaire , où on en a fait le feüil 
de la porte de l’Eglife. 

Toutes les réparations que l’Empereur Claude fit 
faire aux chemins de la Gaule Narbonnoife au cou¬ 
chant du Rhône , furent faites dans le même tems, 
puilque les inlcriptions qui font en fon nom , font tou¬ 
tes datées de l’année qui précéda fon fécond Con¬ 
fiait , c’eft-à-dire de la première année de fon régné, 
car la fécondé année il fut Conful pour la fécondé 
fois. Cette première année du regpe de l’Empereur 
Claude , tombe fur l’an de Rome 79 ^; ‘&l’an de J. C. 40, 
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ANTONIN LE PIEUX, 

XXIX. 

Sur une colomne dans la muraille de la porte de la Couronne 

à Nifrnes , du côté de l’Efpianade. 

IMF. C A E S A R. 
4 ^ •* i . ...... 

dIvI HadrianI F. 

T. AELIVS HADRIAN 

VS ANTONINVS 

A V G. P I V S 

PONT. MAX. T R I B. 

POT. VTTl. I M P. fl. C O S. ÎTÎ1. 

PP. RESTITVIT. 

Voilà l’infcription comme elle efh rapportée par Graf- 
fer & par Bergier. Anné Rulman , & fur fon autorité les 
RR. PP. Benedi&ins [a) y ajoutent une neuvième ligne 
formée des caraéleres fuivans LXIIQVI. Enfin le 
Marquis Maffei, [b) qui Ta examinée le dernier , ne fait 
pas la moindre mention de cette neuvième ligne ni de ces 
caraéteres : mais il marque qu’il y a au bas de l’infcription 
deux grands 11. dont aucun des autres n’a parlé. 

Ces différences fur l’état de la même infeription , m’ont 
obligé de demander à Nifrnes des écîairciiTemens pofitifs, 
pour m’affurer de la vérité. On m’a mandé que le Mil- 
liaire en quedion exifloit réellement ; qu’il étoit à la 
porte de la Couronne fur la droite en fortant , enchafie 
à moitié dans la muraille du tambour qui fait le 'contour 
de cette porte * qu’il étoit cylindrique , haut de 4. pieds, 
& d’un pied fix pouces de diamètre ; enfin qu’on y li- 
foit mot pour mot & lettre pour lettre ? l’inicription 

Gi'admis , De 
Antiq. Nemaujenf. 

Bergier, Hift. 
des grands che¬ 
mins. Edit, i.pag. 

7J?. rtP.i. 

(a) Hift. de Lan. 
gnedoc. Ubi fuprJ 
n*. 19. 

(J?) Galliæ Anticj. 
pag. 36. 
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lui vante , dans un quadre quarré , qui eft entourré 
d’un petit rebord. 

IM P. C A E S A R 

dIvI. HadrianI F. 

T. AELIVS HADRIAN. 

ANTONINVS AV G. P I V S. 

P O N T. M A X. T R I B. P O T. 

VTTÏ. IM P. fl CO S. ÏTÏT 

P. P. 

- R E S T I T V I T. 

% O R B, 

— ■ *--— --------————- 

IL 
Les huit premières lignes font à peu-prez les mêmes 

que celles que nous avons rapportées , quoique rangées 
un peu différemment. Au lieu des caraêteres LXIIQVI. 
dont Anné Rulman formoit une neuvième ligne, il n’y 
a que quatre caraêteres. Le premier eft fi effacé qu’on 
ne peut pas le diftinguer. Le fécond eft certainement un 
O, & le troifiéme un R. Pour le quatrième il eft dou¬ 
teux fi c’eft un R ou un P. Ces quatre lettres qui font 
dans le quarré de l’infcription, n’ont jamais été précédées ' 
ni luivies d’aucun autre caraêlere , comme il paroît par 
h poli de la pierre ? devant & aprez. Au-deffous du 
quarré & à quatre pouces de diftance il y a deux grands 
II. de cinq pouces & demi de haut fur trois de dif¬ 
tance , à peu-prez comme M. Maffci l’a remarqué. 

J’avoue que j’ignore ce que lignifient les quatre lettres, 
qui-font au bas de l’infcription : je doute même qu’elles 
y aient été de toute ancienneté , 8c l’exemple des autres 
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infcriptions Milliaires d’Antonin , où l’on ne voit rien 
de femblable , me fait prefque foupçonner que ces let¬ 
tres ont été gravées au bas de cette infeription après 
coup , par quelqu’un qui aura voulu aux Saumaifes futurs 
préparer des tortures. 

Quoiqu’il en foit , il eft du moins bien certain que ce 
Milliaire marquoit un fécond mille , & fur ce fondement 
il eft très-apparent qu’il a été enlevé de la voie romaine 
qui alloit de Nifmes à Narbonne , un mille au delà du 
Milliaire du .même Antonin , qui fubfifte en place , qui 
eft marqué du nombre I. & dont on a parlé dans Parti- 
de précédent, n°. XII. 

XXX, 

Pans PEglife de Saint Céfaire prez de Nifmes. 

IM P. CAESAR 
Hift* de Langue- 

D I V I H A D R I A N I. F. doc’ 

T. AELIVS H AD R I A 

.]$ V S ANTONINVS A V G. P I V S 

PONT. MAX. T R I B. 

POT. VTTÎ. I M P. IX 

C O S.TR...R E S 

>1 

U eft viftble qu’on doit rétablir ces trois dernieres lignes 
de la maniéré qui fuit. 

PONT. MAX. T R I B. POT. 

vrrr. imp. n. cos. mr 
• i . , - 

P. P. R ESTITVIT. 
Il 
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XXXI. 

Dans le village de Saint Céfaire à trois quarts de lieu; 
de Nilmes^ 

IM P. C AESAR 

D I VI HADKIANI 

F. T. A E L I V S H A D R I 

A N V S- A N T O N I N 

V S A V G. P I V S 

PONT. MAX. T R I B, 

pot. vTTl imp. iiTcos. nu 
P. P. R E S Tl TV I T. 

111, 
Ce Milliaire eft chez un paifari du village de Saint 

Céfaire , où il fert à foutenir le couvert de l’efcalier qui 
eft en faillie dans la cour. M. Maffei ( a ) a indiqué le 
même Milliaire & la même infeription. Ni lui ni la per- 
fonne que j’ai confultée à Nifmes , & qui a été à Saint 
Céfaire , ne parlent d’aucun autre Milliaire dans ce vil¬ 
lage. L’infcription précédente fcroit-elle donc la même 
que celle-ci ? mais fi cela eft il faut convenir qu’on l’a rap¬ 
portée peu fideUetnent, & qu’011 a mal indiqué l’endroit 
où on la lit. 

Le nombre III. qui eft au bas de l’infcription , marque 
que c’étoit le troifiéme Milliaire. Voyez, ci-deflous, 

XXXII. 

A Ni fines. 

ÏMP. tAESAR DIVÏ HADRIANI ANTONlNl [F] 

A VG. PIVS PONT. MAX. TRIB. POT. IL 

IMP. IL COS. lui. P. P. RESTITVIT. 
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Cette infcription a été mal copiée. Pour la rendre con¬ 
forme aux autres Infcriptions Milliaires de l’Empereur 
Antcnin , il faut la rétablir ainfi. 

IM P. CAESAR 

P I V I. HADRIANI [F] 

ANTONINVS AV G. FIVS 

PONT. MAX. T R I B. POT. 

.... IL I M P. IL C O S. lui. 

P. R R E S T I T V I T. 

Les Infcriptions Milliaires de l’Empereur Antonin, 
font les mêmes. Il faut fes rapporter toutes à l’intervalle 
qu’il y a entre le IV. & dernier Confulat d’Antonin, 
qui répond à l’an de Rome 889. 8c de J. C. 159. 8c 
la mort de cet Empereur qui arriva l’an de Rome 911. 
Sc de Jefus-Chrift 161, 

On doit ajouter ici quelques Milliaires dont 011 re- 
connoît la forme , mais dont on ne peut pas lire l’inl- 
cription. Tels font, par exemple , les quatre colomnes , 
qui font debout à cette efpece de monument prez du 
pont de Cart , dont on a parlé dans l’article précédent 
n°. IX. Il paroît à la vérité par le n°. IJI. de cet arti¬ 
cle , qu’une de ces colomnes eft de l’Empereur Augufte, 
mais on ne peut pas lire les infcriptions des trois autres, 
parce qu’elles font plantées à contre-lens , 8c que l’inf- 
,cription eft entièrement couverte. Tels font aufti trois 
Milliaires, des quatre qu’il y a dans l’Eglife de Bernis. 
Ces quatre Milliaires y fervent de piliers d’appui aux 
deux premiers arcs de la voûte , à droite & à gauche. 
On peut lire une partie de F infcription du fécond qui 
eft à main gauche en entrant , 8c elle apprend que ce 
Milliaire étoit de l’Empereur Claude. Voyez ci-deffus 
n°. XXII. Mais on ne fçauroit rien lire des infcriptions 
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des trois autres Milliaires par la faute groffiere des 
Maffons, qui en les mettant en œuvre , les ont pla¬ 
cez de telle maniéré que l’infcription eft du côté du mur, 
& en eft entièrement couverte. Ces Milliaires font fort 
beaux & bien confervez. Ils font cylindriques fur la 
longueur de neuf pieds. Mais la baie en eft quarrée 
& elle a environ deux pieds de haut. Cette forme per- 
fuade que ces Milliaires doivent être de l’Empereur An- 
tonin. 

On peut à la faveur des inferiptions qu’on vient de 
rapporter , rétablir quelque ordre dans la plupart des 
Pierres Milliaires depuis Suftantion prez de Montpellier, 
jufqu’à Nifmes , & fe former par - là une idée allez 
exaête de cette partie de la voie romaine , qui traver- 
foit le Languedoc. Il fuflit pour cela de fe rappeller 
les faits fuivants , qui ont été déjà difeutez ci-devant 
Chapitre VIL 

I. Qu’il réfulte du détail des routes de Narbonne à 
Nifmes, rapportées dans l’Itinéraire d’Antonin , dans 
celui de Bourdeaux , & dans les Tables de Peutinger , 
qu’après y avoir frit les corrections indifpenfables , ort 
doit fixer le nombre des milles de Narbonne à Nifmes 
à 91, milles, ce qui s’accorde avec la diftance connue' 
d’entre ces deux villes , car les 22 lieues qu’on compte 
de l’une à l’autre , doivent à raifon de 4 milles par lieue, 
donner ce nombre de 91 milles. 

II. Qu’il réfulte de même de ces différentes routes 
corrigées aux endroits où les erreurs font palpables, 
qu’il y avoir de Narbonne à Softatio , 61 milles; ce qui 
s’accorde avec la diftance connue qu’il y a entre ces 
deux lieux , car les 1 5 lieues & un quart qu’on compte de 
Narbonne au village de Caftelnau près de Suftantion , 
font 61 milles à’raifon de 4 milles par lieue. 

III. Qu’il réfulte enfin des mêmes routes, en fuppofant 
les mêmes corrections , qu’on comptoit 76 milles de Nar¬ 
bonne au Pont Ambrojfm , ce qui s’accorde également 
avec la diftance de Narbonne à ce pont , laquelle étant 
de 19 lieues, doit valoir 76 milles ; 8c avec la diftance 
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de ce pont à Nifmes , laquelle étant marquée de 15 
milles dans tous les Itinéraires, doit en la retranchant de 
91. milles , qu’il y avoit de Narbonne à Nifmes , donner 
76. milles pour la diflance de Narbonne à ce pont. 

Suivant ces principes , i». Le Militaire de Tibere, 
qui eft dans l’Egliie de Saint Martin de Crez , à demie 
lieue de Caftelnau, ( Voyez, ci-dejfus n°. XIII. ) a dû être 
enlevé de la voie romaine à un quart de lieue de Sof- 
tatio , & être le 62 Milliaire depuis Narbonne. Si cela 
eft , au lieu de I V I I. que Gariel y a lu , il faut y 
lire LXII. L’erreur de Gariel eft venue de ce qu’en lifant 
ces chiffres effacez par en bas , il a pris un L pour un I. 
8c un X pour un V. 

20. Le Milliaire de Tibere qui eft près de l’Eglife de 
Saint Aünez à main droite de l’ancienne voie romaine, 
en allant de Narbonne vers Nifmes , & à une bonne 
demie lieue de Saint Martin de Crez , fur lequel on lit 
le nombre LXI1I. ( Voyez, ci-dejfus le n°. XIXJ étoit le 
63. Milliaire depuis Narbonne, ce qui convient avec 
l’endroit d’où il a été arraché , qui devoit être près de 
l’endroit où il eft aujourd’hui. 

30. Le Milliaire de Tibere i qui eft dans les vieilles 
murailles de l’Eglife de S. Paul de Cabrieres , vis-à-vis 
du village de Lunel vieil , & qui eft marqué du nom-4 
bre LXXII. (Voyez, ci-de/fus le n°. XII. ) a dû être le 72. 
Milliaire depuis Narbonne * ce qui s’accorde avec la 
diftance connue de ce lieu aux lieux voifins. D’un côté 
cette Eglife eft à deux lieues i. au delà de Caftelnau ou 
Suftantion, c’eft-à-dire à 11. milles *, & ces 11. milles 
ajoutez aux 61. milles de Narbonne à Suftantion, font 
72. milles : Et de l’autre, elle eft à 1. lieue en-deçà du 
Pont Ambrojfus, c’eft-à-dire à 4. milles \ & ces 4. milles 
retranchez de 76. milles qu’il y a de Narbonne à ce 
pont, donnent de même 72. milles de Narbonne à cette 
Eglife. 

40. Le Milliaire de Tibere qui eft au village de 
Teiiian , dans le jardin du Seigneur du lieu , & qui 
eft marqué du nombre LXXIII. ( Voyez, ci-dejfus le 
n°. X V I. ) a dû être le 73. Milliaire , & par conié- 

I i iij 
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qucnt il étoit placé fur la voie romaine environ trois 
quarts de lieue , ou trois mille avant le Pont Ambrofi 

Jus en venant de Narbonne , & vis-à-vis de l’endroit 
où eft Lunel aujourd’hui. C’eft de-là qu’on l’a enlevé 
pour le porter à une lieue d,e-là à l’endroit où il eft au¬ 
jourd’hui. 

5°. Le Milliaire de Claude qui cil couché par terre 
dans cette efpece de Monument du pont de Cart , 
( Voyez l’article précédent au n°. IX. ) au milieu de 
quatre colomnes debout , & où on lit au bas de l’Inf- 
cription les chiffres LXXX. devoit être le 80. Mil¬ 
liaire de la même route , car il eft vifible que c’eft à 
cette route qu’il appartenoit , puilqu’il ne fçauroit trou¬ 
ver place fur la route de Nifmes à Beaucaire , où il 
n’y avoit en tout que 15. Milles. Ce Milliaire devoit 
donc être placé quatre milles ou une lieue en-deçà du 
Pont Ambrojfus en allant vers Nifmes prez du lieu 
de Coudognan. On ignore ce qui a pu obliger à aller 
chercher h loin ce Milliaire pour le porter là où il eft, 
fur-tout y en ayant d’autres plus près , mais le fait n’en 
eft pas moins certain. 

6°. Le Milliaire du même Claude qui eft dans la 
place du village de Bernis près de l’Hôpital , & qui 
eft marqué du nombre LXXX V. ( Voyez ci-dejfus le 

n°. XXL J a dû être le 85. Milliaire depuis Nar¬ 
bonne ; ce qui convient avec fa pohtion , car d’un 
côté Bernis eft à 2. lieues un quart ou 9. milles du Pont 
Ambrojfus ; ainfi 9. ajoutez à 76. milles font 85. mil¬ 
les : Et de l’autre Bernis eft à une lieue & demie ou 
.6. milles de Nifmes : Ainfi 6. milles ôtez de 91. mil¬ 
les qu’il y a de Narbonne à Nifmes , donnent de mê¬ 
me 85. milles pour la diftance de Narbonne à Bernis. 

70. Enfin le Milliaire de Tibère , qui eft au- delà 
de Millau , en allant à Nifmes , au milieu du chemin , 
& qui eft marqué du nombre L XXXVII. ( Voyez 
dans l’article précédent le n°. XIII. ) a dû être le 87. 
Milliaire depuis Narbonne , ce qui s’accorde avec 1a 
pofition , environ à une lieue avant que d’arriver à 
Nifmes. 

1 
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ïl s’enfuit de-là i°. Que lur la route de Narbonne 
à Nifmes on comptoit les milles de Narbonne , & que 
cette fuite numérale alloit jufqu’à Nifmes. 

20. Qu’au fortir de Nilmes on rccommençoit une- 
nouvelle fuite de Millesqui alloit julqu’à Beaucaire. 
( Voyez, ci-dejfus Article 2. n°. I. 8c VII. 8c Article 3. 
n°. VIII. 8c XL ) 8c peut-être même jufqu’à Aix. 

3°. Qu’on commençoit de même à compter de Nif¬ 
mes les Milles fur la voie qui menoit à Arles , ( Voyez, 
ci-dejfus Article 2. n°. XI. & Article j. n°. XIV. 8c XVIII.) 

8c que cette troifiéme fuite numérale continuoit jufqu’à 
Arles. 

40. Mais qu’on commençoit à Arles une nouvelle 
fuite de Militaires , qui alloit jufqu’à Aix ; comme il 
paroit par quelques Infcriptions Milliaires , qu’on trouve 
dans la Crau , 8c que M. de Peirelc avoit commune 
quées (a) à. Bergier. 

5°. Enfin que cet ordre fouffrit quelque changement 
fous l’Empire d’Antonin , 8c qu’on commença alors 
à compter les Milles de Nifmes à Narbonne. C’efl 
dans cet ordre que font numérotez les Milliaires de 
cet Empereur fur cette route. Le premier Milliaire 
marqué I. fubfifte encore en place à un quart de lieue 
ou un mille de Nifmes en allant à Montpellier. ( Voyez, 
dans l’article précèdent le n\ XII. ) Le fécond Mil¬ 
liaire marqué IL fe trouve aujourd’hui à Nifmes , où on 
La transporté , 8c ou on Fa placé dans.la muraille qui fait le 
tambour de la Porte de la Couronne ( Voyez le n°, XXIX.) 
Le troifiéme Milliaire , marqué III. efl à Saint Cefaire, à 
peu-près à la hauteur de l’endroit de la voie romaine où il 
devoit être ( Voyez le XXXI. ) M. Maffci prétend que le 
Milliaire du même Empereur qui eft auprès d’Uchau dans 
le chemin, eft marqué VIII. ( Voyez Art. 2' n°. XlV.)Mais 
mes Mémoires difent le contraire. En voilà pourtant allez 
pour inférer que l’Empereur Antonin, dans la vue peut-être 
de faire honneur à la ville de Nifmes (b) d’où il étoit origî- 

Voyez. l’Hiftoire des grands Chemins de l’Empire > Liv. 
chup. 28. Tom. I. pag. 457. de U i. Edition. 

(b) Julius Capitolilîus in Antonmo Pic* 
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naire fit commencer aux portes de cette ville une 
nouvelle fuite de Milles vers Narbonne. Je doute pour¬ 
tant que cette fuite fe continuât jufqu’à Narbonne 
même , & il eft plus apparent qu’elle finiffoit à moitié 
chemin , quand elle rencontroit la fuite qui venoit 
de Narbonne. C’ed ainfi que nous avons vû dans l’ar¬ 
ticle précèdent , que la fuite de Milles , qui alloit 
de Narbonne vers Touloufe , fe terminoit à Carcaf- 
fonne à la renconrte de la fuite oppofée qui venoit dg 
Touloufe. 

Fin de la première Partie, 

MEMOIRES 



MEMOIRES 
POUR 

L’HISTOIRE NATURELLE 
DE LA PROVINCE DE LANGUEDOC 

SECONDE PARTIE, 

Mémoires de Phyfique. 

CHAPITRE I. 

De la Fontaine de Fonteftorbe près de B elle fiat dans le 
Diocèfe de Mirepoix , dont le cours eft fujet à des 

variations périodiques, 

% I. 
Des differentes ejpeces de Fontaines périodiques : En particulier 

de la Fontaine de Fontejlorbe, 0° de ce qu’on en Je avait. 

N regarde ordinairement les Fontaines, dont 
le cours eft fujet à des variations réglées & pé¬ 
riodiques , comme de deux efpeces differen¬ 
tes. Dans les unes ces variations iuivent, à 
ce qu’on prétend , le mouvement des ma¬ 

rées : Dans les autres les retours, quoique reglez , gardent 
K k 
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un ordre qui n’a aucun rapport avec les marées. On appelle 
les dernieres fimplement Périodiques \ 8c on donne aux au¬ 
tres le nom de Fontaines à flux Cf reflux, 

lied cependant très-incertain qu’il y ait des Fontaines 
qui méritent ce dernier nom. On nefçauroit du moins dis¬ 
convenir que celles à qui on le dbnne , ne puiffent fe ré¬ 
duire facilement à la qualité de Fontaines limplcment Pé¬ 
riodiques , & ne puiffent s’expliquer parle même principe, 
fans admettre aucune forte de rapport avec les marées. 

Mais nous aurons occafion de traiter cette queftion 
dans le Chapitre III. Il fuffit de remarquer ici une diffé¬ 
rence plus réeljp entre les Fontaines , à qui l’on donne 
le nom de Fontaines firnplement périodiques. C’eft que 
dans les unes l’écoulement ceïïe 8c revient plufieurs fois 
dans le jour , ce qui fait qu’on les appelle Intermittentes ;• 
au lieu que dans les autres l’écoulement fans ceffer jamais 
entièrement ? augmente 8c diminue plufieurs fois dans les 
24. heures par des retours réglez , d’où vient qu’on les 
nomme Intercalaires. Les exemples de ces deux fortes 
de Fontaines Périodiques ne font pas rares ? 8c nous 

/ en rapporterons plufieurs dans (a) deux autres Mémoires. 
Fart n.cbapp.ii, La r ontame de P onteitorbe , dont il s agit ici , peut 
& être rapportée à l’une 8c à l’autre de ces deux efpeces 

fous differents égards. Nous l’examinerons dans ce Mé¬ 
moire comme véritablement intermittente , parce que 
c’eft ainfi qu’elle a été décrite par la perfonne , qui m’a 
communiqué les obfervations. Nous rapporterons enfuite 
le Mémoire du P. Planque , où l’on en parle comme 
d’une fontaine purement intercalaire , 8c où on l’expli¬ 
que fur ce pied. 

La Fontaine de Fonteflorbe feroit connue depuis Iong- 

iJr^nv«bo ‘orge. tems ’ stoit vmi ? comme Adrien de Valois (b ) l’a 
cru , que cette fontaine fût la fontaine Orge, dont Pline, 

(r) Hiftor. nAt. ^ a par}(i> qU»q a placée dans la Province Narbonnoife, 

' ‘ l8'ca?'z‘" & dans la fource de laquelle il dit qu’il croiffoit de l’her* 
be dont les bœufs étoient fi avides , qu’ils enfonçoient la 
tête dans l’eau pour pouvoir y atteindre. In Narbonenfl 
Provincid nobilis Fons Orge nomjne efl, .In eo herbœ nafeun- 
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tur in tantum expetit a bobus , ut merfis capitibus totis eus 

quœrant. Mais outre qu’il ne croît point d’herbe 8c qu il 
n’a pû jamais en croître dans la fource de Fonteftorbe , 
qui eft de roche vive , il paroît prefque certain que cette 
Fontaine dont parle Pline, eft (a) la fameufe Fontaine (*)voyezDaie- 
;de Vauclufe dans le Comtat, à laquelle la defeription, que cIiamP- /» »«/« in 

Pline fait, convient parfaitement. C’eft de cette F on- ^ZtltT mod9 
raine auffi,que le fameux [b) Bocace a entendu le paf- 
fage de Pline qu’on vient de citer. Sorgia , dit-il,. . . . (b) Ub. de Fon- 
in Narbonenji Provinciâ loco qui vulgo dicitur Vallis claufa, tlt)US’ 
fins nobilijjtmus eft.Producit in fiundo fui herbam ^ Antiqufr. je 
adeo bobus fiapidam , ut diverfis ad illam carpendam fiub un- Mîmes, à la Table 
dis capitibus ajjîdue paficentes fere ad jujfiocationem ufique de- ^tS^oms^clui à 
tineant. En quoi il a été fuivi par (c) Jean Poldo d’Al- 
benas, (d) Papire Maflon ? (e) Janus Cæcilius Frey, (/) (a) Defcriptio 
Ortelius , {fi) Ferrari, {fi) Baudrand , &c. La riviere que 
eette fontaine forme, 8c qui s’appelle la riviere (g) de 
Sorgue, çonferve même encore l’ancien nom de cette (*) In Admi. 
fontaine ; car c’eft S orge qu’il faut lire dans le Texte de c*dlsgGalliarum’ 
Pline, au lieu d’Orge qu’on y lit , 1\S du commencement C^‘ 
de ce nom ne s’étant perdue, {h) qu’à caufe de la ren- _ (/) in Lexicfs 
contre de Y S , par où finit le mot Fons , qui précédé. 

Cependant pour appuier cette première méprife, M. de 
Valois eft tombé dans une fécondé. Il a prétendu que la 
Fontaine dont il eft ici queftion, s’appelloit Font-aftorgue lih- ly• l’appdie 
ou Font-eftorgue , 8c il vouloit même qu’on ortographiât !‘*a’ 
ainfi ce nom , Fontaft-Orgue ou Fonteft-Orgue , pour le (h) on trouve 
rendre plus approchant de celui de la fontaine de Pli- exemples pa. 

_T ,r. . rr , . reils dans i Ars 
ne. Valois cite pour garant de ce qu il avance certaines cndca yoann. Cle- 
Cartes de Géographie ,• que je ne connois pas ; mais il nd.vart. ysui, 

eft confiant que ces noms font inconnus dans le pais , u 6‘ 
8c que cette fontaine n’y en a point d’autre, que celui de 
Font eftor b e. 

Quand on fçait la langue du pais , où cette fontaine 
coule, on comprend même aifément , que ce nom lui 
convient * en ce qu’il exprime une propriété qui lui eft 

* Le P. Kircher a cru qu’elle s’appelloir Ejlorbe, parce qu’elle couloir du pied 
d’une montagne nommée Eflorbe. Sic dittus, dit-il, à morne ad cujus radiées asija. 
cet, Mund. Subterran. Ub. Se&. 4. Cap. j. 

K k ij 

Géographie, 
voce Orge. 

(g') Strabon 



(a) Hiftor. rut. 
Lib. i. cap. io3. 

( b ) Troificme 
jour. 
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particulière, & dont on parlera amplement dans ce Chapi¬ 
tre. Dejlourba ou FJlourba lignifient en Languedocien trou¬ 
bler , interrompre , & le vieux mot françois F)eftourbiet 
prouve que ces mots ont eu la même lignification en fran¬ 
çois. Par conféquent le nom de Fontejlorbe ou Font-ejlorbe 
veut dire mot pour mot Fontame troublée ou Fontaine in¬ 

terrompue ? ce qui convient à une Fontaine, dont le cours 
eft ordinairement interrompu vingt-quatre fois par jour. 
C’eft ainfi qu’au rapport de Pline [a) on appelloit autre¬ 
fois en grec *vt*.**vo/*ins c’eft-à-dire interrompue , une pa¬ 
reille Fontaine intermittente, qui couloit à Dodone. 

Le premier qui ait parlé de la fontaine de Fonteftor- 
bc , ou du moins qui en ait parlé avec quelque éxa&i* 
rude , eft Salufte du Barras. Ce Poète en expliquant 
dans (b) fa Semaine les Bains de la Galcogne ? fa patrie, 
a faifi l’occafion d’orner fon Poème de la defeription de 
cette Fontaine ; & cette defeription eft alfez détaillée 
pour mériter d’être rapportée. 

Mais tour ce que j’ai dit, en merveilles n’approche 

Aux merveilles du Lers, quand il fort de fa roche. 

S’il eft vrai qu’un doéfe homme, à faute de pouvoir 

Comprendre la verru , qui pouyoit émouvoir 

Sept fois le jour Euripe , & fes bouillantes ondes 

Sept fois remprifonner de fes rives profondes * 

Pouffé de défefpoir & de honte éperdu 

Se jetta dans fon flux plus cherché qu’entendu , 

Dis*moi, cjue feroit-il contemplant la Fontaine? 

Qui lave de fes flots de Mazeres la plaine, 

Et née à Belleftat, non loin des monts de Foix, 

Le peuple Touloufain,riche,pourvoit de bois? 

Chaque coup que Phoeous parfaifant fa carrière 

Sur les deux horifons reconduit la lumière? 

Son eau porte-radeaux , pendant quatre ou cinq mots, 

Vingt & quatre fois naît, meurt vingt & quatre fois. 

A fec on peut pafler demie heure fa fource. 

Et demie heure après on ne peut de fa courfê 
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Soutenir la roideur, car Ton flot écumeux 

Naiflant tâche égaler les fleuves plus fameux , 

Flot do&e à bien compter * qui guidé par Nature 

Le tems fi sûrement fans horloge mefure. 

Cette defcription de du Bartas a été fuivie par la plu¬ 
part de ceux qui ont fait mention de cette Fontaine 
8c de fes proprietez, comme (Oz).Papire MafTon , (b) Ja¬ 
nus Cæcilius Frey , (c) Adrien de Valois, (d) Bernard 
Varen, (é) Athanale Kircher , (f) Pierre Gaflendi , (g) 
Robert Plot, (h) le P. Maignan, ( i ) Thomas Corneille , 
(k) l’Auteur du Diêtionnaire de Trévoux , & ( / ) M. Bru- 
zen de la Martiniere, qui tous n’en parlent que fur le 
rapport d’autrui. Il eft vrai que (m) Pierre-Jean Fabre , 
Médecin de Caftelnaudari, & (») François Bayle, Pro- 
fefleur de Philofophie à Touloufe paroilTent l’avoir ob- 
fervée eux-mêmes , & que (0 ) M. de la Hire de l’Acadé¬ 
mie Roiale des Sciences femble n’en avoir parlé, que fur 
de nouvelles obfervations , qu’on y avoit faites -, mais ce 
qu’ils en ont dit les uns & les autres, étoit fi.vague 8c fi 
peu détaillé, qu’il valoit encore mieux s’en tenir à la 
defcription de du Bartas , qui étoit 8c plus étendue 8c 
mieux circonftanciée. 

Cependant comme les defcriptionS poétiques font or^ 
dinairement exagérées, je fouhaitai d’avoir fur cette 
Fontaine des informations plus éxaêtes & plus fûres. Dans 
cette vuë je priai en 1705. un de mes amis, Doêleur en 
Médecine de la Faculté de Montpellier , qui étoit établi 
à Chalabre dans le Diocèfe de Mirepoix près de Bellef- 
tat, d’examiner cette fontaine , & de me marquer le pré¬ 
cis de fes obfervations. Il a pris la peine de Pobferver 
avec beaucoup d’attention pendant deux Etez de fuite , 
8c voici à quoi fe réduit le rapport qu’il m’en a fait. 

I L 

Defcription de la Fontaine de Fontefiorbe , Ô* des variations 

au?on y objerve. 

I. Fougas 8c Belleftat font deux villages du Diocèfe 
K jii 

(*) Defcript. Franfi 
per flumina , pag. 
5 06. 

G) Admirand. 
Galliar. cap. 9. 

(c) In notic. Gal¬ 
bai. in verbo Orge. 

G ) Geographia 
geneial. lib. r. Cap. 

17 §■ 18. 
00 Mund, fubter- 

/,£• fieft. <*« 

cap. y. 

(/) Phyfic. fe<fh 
3* membri prior. 
lib. 1. csp. 7. 
(g) The natural 

hiitory of Scafrord- 
Shire , cap. 2. n°. 

df. 
(h) Pefpediv. 

horariæ, lib. 1. 
propof. i. <5 3. 

( i ) Didionn, 
Gcograph. au mot 
.Fontefiorbe. 

(k) Au mot Font, 

(/) Didtionn. 
Gcograph. au mot 
Fontefiorbe , & au 

mot Bellefie. 

(m) ln Hydro- 
grapho Spagyrico, 
lib. l. cap. 1. 

(») Inftitution* 
Phyfic. Fart. J. Itb. 
3. (eft. z. Difput. 
3. Art. 1. num. iq, 

6 17 
Reg. Scient. 

Acadcm. Hiftoriary 
lib. 3. cap. 3. 



(a) Voyez 
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de Mirepoix , éloignez l’un de l’autre d’une petite lieue. 
Entre ces deux villages une chaîne de montagnes aflez 
élevées s’avance obliquement & fe termine par des ro¬ 
chers fort efcarpez prefque au bord de la riviere de 

Plan- Lers V X, (a) qui paffe par ces deux villages. On trouve à 
l’extrémité de cette chaîne une voûte grande & fpatieu- 
fe, profonde de quatre ou cinq toifes , & dont l’Ouver¬ 
ture ABC a pour le moins 40. pieds de large & 30 de 
haut. L’ouverture de la Fontaine A D E eft à main 
droite en entrant dans la voûte , elle eft triangulaire 
aufli , la pointe la plus aigue étant tournée en haut, 
& la bafe fe trouvant à fleur de terre, mais le terrain 
eft en cet endroit beaucoup plus élevé que le lit du Lers. 
Cette bafe n’a guère que 8 pieds de large , mais la hauteur 
de l’ouverture eft de 12 à 13 pieds. Lorfqu’on jette des 
pierres par cette ouverture, on les entend après quelque 
tems tomber dans de l’eau avec beaucoup de bruit, ce 
qui prouve qu’il y a auprès de cette ouverture un réfer- 
voir d’eau aflez profond. 

II. Cette Fontaine n’eft intermittente que dans la 
fécherefle , & c’eft ordinairement pendant les mois de 
Juin, Juillet , Août & Septembre. 

III. Elle commence à être intermittente plutôt ou plû- 
tard , fuivant que le tems eft plus ou moins fec : Ainfl 
lorfque le commencement de l’Eté eft pluvieux, elle n’eft 
intermittente que dans le mois de Septembre *, & au 
contraire après avoir été intermittente dans l’Eté, elle 
ceflfe de l’être dès le mois de Septembre , quand les 
pluies d’Automne commencent de bonne heure. 

IV. Dans le tems même qu'elle eft intermittente , elle 
ceflc de l’être s’il pleut, & le redevient fi la fécherefle 
recommence. On a obfervé qu’aiant été intermittente 
dans le mois de Juillet , elle ceffa de l’être dans le mois 
d’Août à caufe des pluies qui étoient furvenues , & 
qu’elle le redevint dans le mois de Septembre, parce que 
la fécherefle recommença. 

V. Des pluies de trois ou quatre jours, & quelquefois 
de deux , lorfqu’elles font abondantes , fuffifent pour la 
faire couler d’un cours égal & uniforme ; & elle ne re* 
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devient intermittente que dans dix ou douze jours, fui- 
vant le plus ou le moins de chaleur. 

VI. Lorfque l’Eté eft fort pluvieux , elle n’eft point du 
tout intermittente, 

VII. Au contraire en 1692. la neige aiant été gelée 
pendant deux mois , & 11’y aiant point eu de pluie pen¬ 
dant ce tems-là, la Fontaine"^) fut intermittente dans 
les mois de Novembre , Décembre & Janvier, 

VIII. Lorfqu’elle eft intermittente, le tems qu’il y a 
d’un écoulement à l’autre ,eft à peu-prèsde 32'. 30". com¬ 
me on l’a obfervé avec une montre à minutes. 

IX. L’écoulement dure 36'. 3 5". de forte que la pé¬ 
riode, ou le retour entier ae la Fontaine au meme état, 
eft de 69'. 5". 

X. L’intervalle d’un écoulement à l’autre eft toujours 
égal *, la durée de chaque écoulement eft auiïi la même j 
ce qui ne doit s’entendre que du jour où l’on obferve , 
car d’ailleurs la pluie ou la féchereffe apportent beau¬ 
coup de variation dans l’un Si dans l’autre, comme il pa¬ 
roi t par VObfervation IJ/. 

XI. Pendant tout le tems de l’intermiftion , il ne coule 
point d’eau par l’ouverture triangulaire décrite ci-defius, 
& c’eft alors qu’on y entre à fec. 

XII. Il coule pourtant alors de l’eau dans le lit , qui 
va en pente' de la Fontaine à la riviere de Lers , ce 
qui prouve qu’il y a des communications fecretes Q 
R, S T, entre ce lit & le grand réfervoir dont nous 
avons parlé, 

XIII. Dans le plus fort de l’écoulement l’eau occupe 
toute la largeur de la bafe de l’ouverture triangulaire , 
qui eft de 8. pieds, Sc s’y éleve à la hauteur de 4 ou 5 
pouces. 

XIV. Lorfque la Fontaine commence à devenir inter¬ 
mittente , le tems de l’intermiftion eft beaucoup plus 
court , & celui de l’écoulement beaucoup plus long que 
nous n’avons marqué. Au commencement même la Fon¬ 
taine n’eft fimplcment qu’intercalaire pendant quelque 
tems, c’eft-à-dire qu elle n’eft remarquable que par une 
augmentation ou diminution périodique dans la quantité 

(4) Pierre-Jean 
Fabre certifie le 
même fait pour 
les années i 614.. Sc 
ifiif. In Hydro» 

gra['b. Spagyrico. 

Lit). 2. cap. 1. 
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d’eau qui en fort, car d’ailleurs l’eau en coule alors fans 
difcontinuation. 

XV. De la même maniéré quand la Fontaine va cef- 
fer d’être intermittente , le tems de l’intermiffion com¬ 
mence à devenir plus court 8c plus court, 8c celui de 
l’écoulement plus long 8c plus long. L’écoulement enfuite 
devient continuel , mais lu jet pendant quelque tems à 
des augmentations ou intercalaifons périodiques. Enfin 
les variations ceflent bien-tôt, 8c l’écoulement devient 
parfaitement uniforme. 

XVI. En hiver, & en été même , quand la faifon effc 
pluvieufe, la Fontaine coule d’un cours toujours égal 8c 

toujours uniforme , fans augmentation, fans diminution 
8c fans aucune variation. 

XVII. Quand on s’approche de l’ouverture de la Fon¬ 
taine , on entend un bruit fourd, Ce bruit augmente 
confidérablement quelque tems avant que l’eau commen¬ 
ce de couler par cette ouverture , 8c fie foutient, mais en 
diminuant , prefque tout le tems qu’elle coule. Il paroît 
évidemment que ce bruit efl produit par une chûte d’eau. 

XVIII. Depuis le tems que ce bruit redouble jufqu’à 
ce qued’eau forte par l’ouverture de la Fontaine , il fie 
paflfe près d’un quart-d’heure , ou pour le moins 12, 
minutes. 

» « > 

l I I. 

Explication des retours Périodiques de la Fontaine de 
Fontejlorbe. 

La caufe des intermiffious réglées des Fontaines Pé¬ 
riodiques , a dû paroître d’abord fi obfcure , que je ne 
luis pas furpris qu’on ait défefperé de la trouver. On a 
cependant fait lur cette queftion des progrès , qu’il fe- 
roit à louhaiter que l’on eût fait fur des queftjons plus 
utiles. C’efl ainfi que rien 11e fembloit plus difficile que 
d’expliquer la caule de l’arc-en-ciel, 8c qu’il n’eft pour¬ 
tant point de phénomène phyfique , dont on rende rai? 
Ion d’une maniéré plus claire 8c plus certaine. 

Pour expliquer les intermiffions périodiques des Fon? 
taines 

i 1 
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raines intermittentes , il ne faut que fuppofer un tuiau 
ou canal recourbé en fiphon , par où l’eau de ces four- 
ces doive couler. Par cela feul on rend raifon de tout ce 
que ces Fontaines préfentcnt de merveilleux , & on en 
rend raifon d’une maniéré fi fimple & fi naturelle , qu’on 
a peine à douter que ce ne foit le moien , dont la Na¬ 
ture s’eft fervie pour les produire. Il doit m’être permis 
de louer cette idée puifqu’elle ne m’appartient pas , & 
qu’il n’y a rien de moi dans l’application que j’en vais 
faire à la fontaine de Fonteftorbe , que le détail des faits 
particuliers qui regardent cette Fontaine , 8c l’application 
de la caufe générale à ces faits. 

Si l’on pouvoit donc partager par le milieu cette lon¬ 
gue chaîne de Rochers , à l’extrémité de laquelle fe trouve 
la Fontaine de Fonteftorbe , j’aime à me perfuader qu’on 
y trouveroit à peu-près ce que j’ai marqué dans la Plan¬ 
che 1. On verroit d’abord allez près de l’ouverture 
triangulaire A D E par où l’eau fort , un badin vafte 8c 
profond, marqué par les lettres K L M T R. On en a des 
preuves podtives , foit parce que les pierres qu’on y jette 
n’arrivent au fond qu’après un certain tems : ( Obfervat. 1.) 
foit parce qu’on peut le fonder, du moins en partie, en s’a¬ 
vançant deux ou trois pas dans l’ouverture triangulaire. 
J’appellerai ce badin , badin inferieur, pour le diftinguer 
d’un autre badin plus élevé N F G ? qui portera le nom 
de badin fuperieur. 

Ces deux badins doivent communiquer entr’eux non 
pas par un canal direêt, la Fontaine n’auroit alors rien 
d’extraordinaire , mais par un tuiau F G I recourbé à 
peu-près en fiphon. La branche fupérieure F G de ce 
fiphon doit avoir fon ouverture F au fond du badin fu- 
périeur ; 8c la branche inférieure G I, qui doit être plus 
longue , fuivant la nature du fiphon, doit le terminer 
au-dedus du niveau de l’ouverture triangulaire A D E , 
puifque les eaux c^ui en coulent, produifent en tombant 
dans le badin inférieur, même quand il ed plein, un bruit 
conddérable , qui paroît être caufé par une chûte d’eau , 
(Obfervat. 17. ) comme il l’elt en effet. 

Enfin le badin fupérieur peut recevoir l’eau ou de plu- 
L 1 
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fieurs fources par plufieurs canaux , ou d’une feule par un 
feul canal O P. Cela revient au même dans le fond pour 
l’explication de la Fontaine ; nous fuppoferons pourtant 
pour la facilité du raifonnement & du calcul , qu’il n’y a 
qu’un feul canal O P. Il faut feulement obferver que pour 
rendre la Fontaine intermittente , le calibre de ce canal 
doit être plus petit que celui du fiphon F G I , ou qu’il 
doit du moins couler moins d’eau en tems égal par ce ca¬ 
nal que par ce fiphon. 

Telle eft à peu-près , à ce que je crois ? la ftruêture in¬ 
térieure de la Fontaine de Fonteftorbc. Peut-être ne fe- 
roit-il pas impoffible de prouver qu’elle doit être ainfi, en 
remontant des effets à la caufe , mais ce feroit s’engager 
dans une difeuffion ennüieule & inutile. Il vaut mieux 
n’avancer ce qu’on vient d’établir que comme une fimple 
fuppofition. Il effc difficile qu’après une exaêle explication 
de tout ce qu’on obferve dans le cours de cette Fon¬ 
taine , on ne foit difpofé à regarder comme vrai, ce 
qu’on n’aura d’abord admis que comme poffible. 

Suivant cette fuppofition donc , il eft aifé de juger 
quelle doit être la caufe des intermiffions périodiques de 
cette F'ontaine. A mefure que le baffin fupérieur s’emplit 
de l’eau qui coule par le canal O P , cette eau entre dans 
la branche fupérieure du fiphon par l’ouverture F , & s’y 
place à la même hauteur. Mais le fiphon F GI ne peut 
commencer à la verfer dans le baffin inferieur , que lorf- 
qu’elle eft parvenue jufqu’au haut de fa courbure G. 
C’eft-là une propriété effentielle du fiphon. Ainfi comme 
l’eau ne peut 'atteindre au haut de cette courbure , que 
lorfque le baffin fupérieur eft plein , la fontaine doit être 
intermittente pendant tout ce tems-là , & le tems de cette 
intcriniffion doit être toujours égal au tems qu’il faut pour 
remplir ce baffin. 

Mais dès que l’eau fera parvenue au haut de la cour¬ 
bure G, le fiphon devra la verfer dans le baffin inférieur, 
& la Fontaine commencera pour lors de couler. Il eft 
vrai que cet écoulement devra finir bien-tôt , car comme 
le calibre du fiphon F GI eft plus grand que celui du 
canal O P ? ce fiphon verfera dans un certain tems , non 
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feulement l’eau que le canal O P peut fournir dans ce 
tems-Jà , mais encore celle qui s’étoit ramadee dans Je 
badin fupérieur pendant l’intermidion. Le badin fupé- 
ricur fe trouvant donc à fec, il y aura alors une nouvelle 
intermidion , qui durera jufqu’à ce que ce badin foit rem¬ 
pli de nouveau , & qui par conséquent fera égale à la 
première. Cette nouvelle intermidion fera fuivic d’un 
autre écoulement, & cet écoulement d’une nouvelle in¬ 
termidion , qui fe fuccederont toujours dans le meme or¬ 
dre périodique , tant que la Fontaine demeurera dans le 
même état. 

C’efl en gros la maniéré dont on peut expliquer les 
retours périodiques de la Fontaine de Fonteflorbe-, mais 
il faut tâcher d’entrer fur cette matière dans un détail 
plus éxaêt, La difficulté ne confifle qu’a fçavoir combien 
de tems le dphon jette de l’eau à chaque écoulement de 
la Fontaine , & combien de tems il demeure fans en jet- 
ter à chaque intermidion, afin de pouvoir comparer par 
ce moien le calibre du canal O P qui fournit l’eau au 
badin fupérieur , & celui du dphon F G I, qui la verfe dans 
l’inférieur. Encore fuffiroit-il même de fçavoir le tems de 
l’écoulement qui fe fait par le dphon , car comme on fçait 
adez éxaêtement la durée de la période entière de la Fon¬ 
taine , le tems de l’écoulement çonnu donnerait le tems 
de l’intermidion. 

Mais il efl prefque impodible de fixer le tems que du¬ 
re cet écoulement, parce qu’il commence avant que l’eau 
forte par l’ouverture triangulaire de la Fontaine , & qu’il 
finit avant que l’eau cede de fortir par cette ouverture. 

iQ. Cet écoulement commence avant que l’eau force 
par l’ouverture triangulaire : & cela parce qu’avant que 
l’eau puide fortir par-là, il faut remplir le badin inferieur, 
d’où pendant l’intermidion l’eau s’eft échappée dans le 
lit de la Fontaine - , avec lequel il communique par les 
fentes Q R , S T. ( Voyez> l’Obfervat. 12.) De-là vient que 
les pierres qu’on y jette fur la fin de l’intermidion , n’ar¬ 
rivent qu’après un certain tems jufqu’à l’eau qui y refte. 
( Voyez, POofervat. 1. ) Il eft vrai qu’à cet égard le bruit 
qu’on entend des que le dphon commence à jetter de 
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Peau, annonce le commencement de l’écoulement, & 
comme ce bruit précédé la fortie de l’eau par l’ouvertu¬ 
re triangulaire, d’environ 12on a raiion d’en conclure 
que l’écoulement du fiphon commence 12' plutôt que la 
lortie de l’eau par l’ouverture triangulaire. Ainfi ce font 
12/ à ajouter aux 36' 3 5" que dure cette fortie de l’eau * 
ce qui fait 48' 3 5^ ou 48 3 o" en négligeant les 5" de plus. 

20. Cet écoulement finit avant que l’eau cede de cou¬ 
ler par l’ouverture triangulaire. Quand le fiphon s’arrête 
après avoir vuidé Je badin fupérieur , la Fontaine doit 
être dans le plus fort de ion écoulement , c’eft-à-dire 
qu’elle doit couler fuivant PObfierucition 13. dans route 
l’étendue de la bafe de l’ouverture triangulaire & à la 
hauteur de quatre ou cinq pouces. Il doit donc fe palier 
quelque tems avant que cette quantité d’eau ait pu s’é¬ 
couler dans toute la largeur du badin inferieur , & laif- 
fer à fec l’ouverture triangulaire ; & c’ed ce tems-là 
qu’il elt difficile de déterminer ÿ ou du moins qui n’eft 
point déterminé par les ôbfervations ? qu’on m’a corn-* 
muniquées. C’ed pourquoi je fuis obligé de l’évaluer 
arbitrairement à Sh & de réduire à 40' 30". la durée de l’é¬ 
coulement vrai, qui par l’article précèdent paroidoit de- 
voir etre de 48 30 . 

Si l’on pouvoit entendre finir le bruit , que fait l’eau 
du fiphon quand elle tombe , comme on l’entend com¬ 
mencer , on auroit la véritable mefure de chaque écoule¬ 
ment. Mais ce bruit , qui eü très-fenfible quand le fiphon 
commence à jetter de l’eau ? parce que le badin inferieur 
le trouvant vuide , Peau tombe alors de fort haut, dimi • 
nue peu à peu à mefure que ce badin fe remplit , parce 
que la hauteur de la chute diminue à proportion ; & en¬ 
fin on cede de l’entendre , quand l’eau fort à grands 
dots par l’ouverture triangulaire , à caufe du murmure 
que fait cette eau en fortant, quoique le bruit de la chute 
de l’eau 11e cede pas encore fi-tôt. 

Des fuppofitions, que nous venons de faire, il en ré- 
fulte , 1 Que le fiphon emploie 46 30" à verfer l’eau du 
badin fupérieur dans l’inferieur. 

2°. Que dans ces 40' 30b le fiphon verfe non-feuîe- 
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trient Peau que le tuiau O P fournit pendant le même 
tems *, mais encore toute celle qu’il avoit fournie pendant 
les28/ 30^ que l’intermiflion a duré. 

30. Et que par conféquent le fiphon verfe dans le 
bafiin inférieur en 46 30" autant d’eau que le tuiau O P 
en fournit au badin lupérieur en 69'1. Ainfi fi l’on fuppofe 
que l’eau coule avec une égale vitefie par ce canal O P 
& par ce fiphon , il s’enfuivra que le calibre du fiphon 
doit être à celui du canal O P, comme 69 à 40. 4 , puif- 
qu’il eft démontré que les calibres de deux canaux quel¬ 
conques , par où l’eau coule avec la même vitefie , & 
qui verfent la même quantité d’eau en tems inégaux , 
font entr’eux en raifon réciproque des tems , qu’ils em¬ 
ploient à la verfer. 

Tant que cette proportion demeurera la même , c’efi- 
à-dire tant que le canal O P ne donnera en 69 b que la 
même quantité d’eau que le fiphon peut évacuer en 40' 30^ 
l’écoulement vrai durera 46 30", & Pintermiffion vraie 28^ 
30". Mais cependant à caufe du changement que le bafiîn 
inférieur, qu’il faut emplir, apporte dans le cours appa¬ 
rent de la Fontaine , l’écoulement paroitra n’être que de 
3 6' 3o//, & l’intermifiion femblera durer au contraire 32'. 
30^ conformément aux Obfcréations 8 & 9. 

Mais s’il arrive que l’eau vienne à couler plus vite par 
le canal O P, ou qu’il coule de l’eau dans le bafiin fu- 
périeur par d’autres canaux , qui étoient auparavant àfec, 
comme l’un ou l’autre , & peut-être même tous les deux 
doivent arriver après les pluies, dans ces cas i°. Il fau¬ 
dra moins de tems pour remplir le bafiin fupérieur juf- 
qu’au haut du fiphon. Ainfi l’intermifiion vraie durera 
moins de 2 8' 3 o" ,& l’intermifiion apparente par conféquent 
11e paroîtra pas non plus durer 32" 30", ce qui ira tou¬ 
jours en augmentant à mefure que l’abondance de l’eau 
qui fera fournie au bafiin fuperieur, augmentera. 20. Il 
faudra au contraire plus de tems pour que le fiphon puifie 
épuifer le bafiin fupérieur , à caufe que l’eau y efi four¬ 
nie plus abondamment à chaque inftant. Ainfi l’écoule¬ 
ment vrai durera plus de 46 30 7, & l’écoulement apparent 
par conféquent paroîtra durer plus de 3 6' 30", ce qui ira 

L 1 iij 
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de même toujours en croiflant , à mefure que Ja quan* 
tiré de l’eau qui fera fournie au badin fuperieur, croîtra; 
ce qui efl entièrement conforme à 1 ’Obferv, 1 5. 

Que fi la quantité d’eau que reçoit le badin fuperieur, 
foit du canal O P feul, foit des autres canaux qui peu¬ 
vent en fournir , augmente jufqu’a fe trouver enfin égale 
à celle que le fiphon en peut vuider en tems égal , dans 
ce cas le badin ne fe vuidera plus , & la Fontaine cef- 
fant par conféquent d’être intermittente , coulera d’un 
cours uniforme , comme il eft rapporté dans les Obfervci¬ 

tions 2. 3.4. 3. 6. 7. & 16. 
Mais fi la fécherede en diminuant la quantité d’eau, qui 

ed fournie au badin fuperieur , la rend moindre de nou¬ 
veau que celle que le fiphon en vuide en tems égal, la 
Fontaine recommencera dès-lors à devenir intermittente, 
mais de telle maniéré que l’intermidion fera très-courte 
d’abord , & l’écoulement très-long ; & qu’à proportion que 
l’abondance de l’eau diminuera , la durée de l’intermif- 
fion ira en croiflant, & celle de l’écoulemerg en décroif- 
fant , conformément à 1 ’Obfervation 14. 

Quand la Fontaine commence à devenir intermittente 
par la fécherede , ou qu’elle cefle de l’être par la pluie, 
l’intermiflion doit être fi courte pendant quelque tems , 
que les eaux qui lont dans le badin inferieur, au-deflus 
du niveau de l’ouverture triangulaire , ne peuvent pas 
avoir le tems de s’écouler , avant que le fiphon recom¬ 
mence à en verfer de nouveau. Ainfi dans ce tems-là la 
Fontaine , quoique déjà véritablement intermittente , pa- 
roîtra pourtant n’être qu’intercalaire, c’eft-à-dire que Ion 
écoulement fans paroître interrompu, fera lu jet à des aug¬ 
mentations & à des diminutions périodiques, ce qui eft 
conforme aux Obfervations 14. & 15. 

Enfin la Fontaine de Fonteflorbe , quand elle cefle une 
fois d’être uniforme dans fon cours, ne peut jamais gar¬ 
der long-tems une période confiante & permanente. La 
durée de fes intermiflions & celle de fes écoulemens va¬ 
rient iuivant le plus ou le moins de fécherede & le plus 
ou le moins de pluie. Par conféquent , comme il eft rare 
que la fécherede ou l’humidité demeurent long-tems au 
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même dégré, il eft difficile auffi que le rapport de l’in- 
termiffion à l’écoulement , demeure long-tems le même , 
& c’eft connoître peu la nature de cette Fontaine ? & 
des autres Fontaines de la même efpece , que de fe flat¬ 
ter d’en pouvoir fixer la véritable période. 

Le Mémoire fur la Fontaine de Fonteftorbe qu’on vient de voir , fut 

lu dans la Société Royale des Sciences de Montpellier, & inféré dans fes 

Regiftres en 1707. Le P. Planque de l’Oratoire a donné depuis une 

Difièrcation fur la même matière, imprimée à Touloufeen 1731. fous 

le titre d'Obfervations fur la Fontaine de Fonte fl-Orbe , accompagnées de 

/’explication de tout ce quelle a de remarquable. La conformité du ftijec 

l’a expolé à (e voir acculé dans une Lettre anonyme d’avoir copié mon 

Mémoire. Il me paroît pourtant que l’accufation étoit mal fondée, &C 
que Ion Mémoire ne relTembloit pas alTez au mien pour l’autorilèr. 

Mais quand la conformité eût été encore plus grande, je n’aurois eu 

aucun fujet de me plaindre de lui, puifque j’avois averti moi-même , 

que l’explication que je donnois dans mon Mémoire , n’étoit ni nou¬ 
velle , ni de moi, & qu’ainfi j’avois fuffilammenr déclaré que je ne pré- 

tendois y avoir aucun droit particulier. Audi le P. Planque n’a-t-il pas 

pû ignorer que je n’avois point de part à la peine qu’on cherchoit à lui 

faire , & je protefle que le nom de fon accufateur m’efl; encore in¬ 
connu. 

C’efl: fur moi cependant que ce Pere a frit retomber fon chagrin. 

Il demanda une copie de mon Mémoire, & il l’obtint. Le Secrétaire 

de la Société Roiale des Sciences de Montpellier oublia en cette occafion 

qu'il n’étoit que le dépofitaire de mon ouvrage, & il crut pouvoir en 

difpofer comme de fon bien. Dès que le P. Planque eut reçu cette copie, 

il la fit imprimer fous mon nom , lans daigner s’informer fi j’étois 

aflèz cornent de cette Difiertation, pour trouver bon qu’elle parût. Je 

laide au Public à juger fi le P. Planque a pris cette peine pour fe dil- 
culper d’une accufarion frivole , ou pour s’afiurer l’honneur d’avoir dé¬ 

couvert le Méchanifme de la Fontaine de Fontefloibe 3 mais s’il a 

eu ce dernier deflèin en vûe, il auroit dû juger qu’il prenoit une peine 

inutile, puifque j’avois averti vingt-cinq ans avant qu’il écrivîc, que cette 

explication n’étoit pas nouvelle. On la trouve par-tout: Dans les (a) 

Voiagesdes AIpes de Scheuchzer en 1713.Dans le Nouveau (b) Syflêrne 

des Eaux Minérales de Forges du fieur Larouviereen 1 £99. Dans la Phy- 

fiquedu ( c) P. Cafimir de Touloufe , Capucin, en 1674. dans le Car fus 

AFathemaucusld) du P. Defchalles, Jefuite, en 1674. Dans le (e) Aîun- 

dus fubterraneus du P, Kircher,en 1663. (f)D ans 1 e CurfuS Philofophi- 

cus d\i P. Maignan , Religieux Minime , vers l’an 166®. Enfin dans 

(g ) les Spiritales de Héron d’Alexandriequi a vécu environ 120. ans 

avant le commencement de l’Ere Chrétienne. 

« 

[*) Itinera Alpina 
Joann. Jacobi 
Sclieuchzeri, Totn. 
z. pag. 404. 

(b) Pag. 2 JO. 

2 f x. 
(c) Phyjic. Part. 2. 
Dijputat. 4. artie. 

3. epuafi. 3. 
(d) CmT. Matbe¬ 

rna c. Traft. AT. 
propof. xj. 

(t) Lib. y.[eft. y, 
cap. 4. 

(/) Vide R. P. 
Cafiinirum , loco 
mox laudato. 

(g)Sur tout aux 
cinq premières 
proportions. 
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Le Mémoire, que je viens de donner dans le Chapitre précédent, efl: 

le mêmequele P, Planque avoit fait imprimer. La feule différence c’eft 
que je l'ai donné non feulement exempt des fautes qu’on avoit iaiflè gliffèr 

dans la copie, mais retouché même en quelques endroits, où il m’a paru 
que je m’étols trop étendu ;en un mot dans un état où je croi pouvoir l’a¬ 
vouer. J’y vai joindre la DifTertation du P. Planque, pour ne pas priver le 
Public des éclairciflemens qu’il y pourra trouver. Comme il l’a déjà pu¬ 

bliée lui-même, il ne fçauroit fe plaindre de mon procédé, &jen’ai pa§ 

fujet de craindre de fa part les reproches que j’érois en droit de lui faire. 

CHAPITRE IL 

Observations fur la Fontaine de Fonteft-Orbe,accompagnées 
de l’explication de tout ce qu’elle a de remarquable. Par 
le P. Flanque de l'Oratoire , de la Société des Sciences 
de Touloufe. 

I. 

Raijons qui ont engagé le P. Planque a faire des observations 
fur la Fontaine de Fonteft-Orbe. 

LA Fontaine de Fontefl-Orbc a excité dans tous les 
tems l’admiration des Savans. Il paroît même qu’ils 

Pont regardée comme un myflere de la Nature qu’ils ont 
crû qu’ils ne pouvoient pénétrer. M. Bayle après en avoir 

•i.L 3- donné une légère idée , avoue ingénument qu’il n’a pu 
‘ rien imaginer fur cela qui fût capable de le Satisfaire , 

& il nous allure qu’il n’en a trouvé dans les Auteurs au¬ 
cune explication raifonnable. 

Celle qu’on en donne ici , doit cependant faire juger 
que ce myflere 'n’étoit pas fi impénétrable qu’on l’avoit 
crû jufqu’à préfent. Elle dépend de peu de fuppofitions , 
Savoir celles de deux réfervoirs , d’un feul Siphon & de 
quelques ouvertures à Pun des réfervoirs. Il n’y a rien là 
qui foit au-deffus de Pefprit humain ; tout y efl fimple &c 
naturel. Par la le&ure qu’011 en fera, l’on aura peut-être 
lieu de le convaincre que Souvent la Nature ne nous 
paroît Si obfcure & fi myflérieufe que parce qu’on ne l’exa¬ 

mine 
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mine pas allez éxaêlement , & parce qu’on a peine à le 
défaire des préjugez , qui nous mettent dans une impoffi- 
bilité morale d’avoir d’autres vues & d’autres lumières que 
ceux qui nous ont précédé. 

Les obfervations imparfaites que nous avions fur Fon- 
teft-Orbe &: qui même lé contredifent, ont beaucoup con¬ 
tribué à en rendre l’explication ou difficile , ou peu fatisfai- 
fante. Le fentiment commun fur cette Fontaine eft que c’eft 
un « torrent, qui coule pendant neuf mois de l’année avec 
» la même force , mais qui vers la fin du mois d’Août 
» jufqu’à la fin du mois d’Oêtobre , ou au commencement 
» du mois de Novembre, coule & s’arrête par interval- 
» les qui n’ont rien de périodique. » 

M. Bayle dit que cette Fontaine coule par intervalles 
reglez & par conléquent périodiques, qu’elle ne s’arrête 
pas entièrement, & que les trois mois pendant lefquels 
elle coule en croiflant & décroilfant , font les mois de 
Juin , Juillet & Août. Qudlibet horâ fere déficit (fi refit- 
tuitur,prœciptie & manifiefiius tribus ficcioribus anni menfibus 
Junio , Julio (fi Augufto : reliquo fiere tempore magnam aqua- 

rum copiam largitur ille Fous , fied fiuxu aquabili. 

M. de Valois parle du cours irrégulier de Fonteffi 
Orbe , mais en ne déterminant pas le tems auquel il elt 
remarquable 3 il donne à juger que cette Fontaine coule 
irrégulièrement pendant toute l’année. 

Ces Auteurs nie nous ont pas parlé fans doute après 
des obfervations bien éxaéles. Mais quand même ils i’au- 
roient fait , quand ils s’accorderoient enfemble autant 
qu’ils font oppofez , ils ne nous donneroient pas dans ce 
qu’ils nous diient , une idée parfaite de cette Fontaine. 
Il relleroit toûjours à favoir fi le tems auquel elle com¬ 
mence & ceflfe de couler avec accroiffement & décroiffe- 
ment eft fixe , ou s’il ne l’eft pas : fi l’accroiftement dure 
autant que le décroififement : s’ils fc font dans la même 
proportion , ou non : fi les pluies altèrent ce Phénomène, 
ou ne l’altèrent point : fi elles font caufe qu’il paroît plu¬ 
tôt , ou qu’il fe montre plutard. 

Ainfi tout ce qu’on nous a rapporté de Fonteft-Orbe 
jufqu’à préfent, fe réduit à nous la représenter comme 
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une Fontaine extraordinaire ,& à nous faire fouhaiter de 
lavoir au vrai ce qui en efL II fembloit qu’il n’étoit plus 
permis de l’ignorer depuis l’établiflement qui vient de fe 
faire à Touloufe , fous l’autorité du Prince , d’une Société 
des Sciences. Fonteft-Orbe fituée dans le Languedoc & 
prefque aux portes de Touloufe , paroifloit être fon pro¬ 
pre bien. Le P. Planque l’un des Membres de cette So¬ 
ciété , s’eft tranfporté plufieurs fois fur les lieux pour re- 
connoîtrc cette P’ontaine : il l’a examinée avec attention, 
il en a vu avec des yeux de Phyficien toutes les particu¬ 
larités. Il ne s’efl pas borné à de fimples obfervations, 
il s’efl appliqué à dévoiler le myflere , & fi l’on en juge 
par la machine qu’il a communiquée à la Société des Scien¬ 
ces , & qui imite Fonteft-Orbe dans tout ce qu’elle a de 
remarquable , l’on fera porté à croire qu’il y a entièrement 
réufTi. 

Il s’efl convaincu par la feule infpeêlion du fol de Fon-- 
tefl-Orbe, avec combien peu de fondement M. de Valois 
a crû qu’elle étoit cette même Fontaine dont Pline fait 
mention, qu’il place dans la Province Narbonnoife & 
qu’il appelle Orge. * In Narbonenjï Provincid ? dit Pline , 
nobilis Pons Orge nomine efi. In eo herbue nafeuntur expeti- 
tœ bobus , ut merfis capitibus totis cas quœrant. Sed illas in 
aqud nafeentes certum ejl non nifi hnbribus ali. Sur quoi 
M. de Valois dit , Hic Fons Orge rnihi videtur ejje Fon- 
teflorgue in Pabulis Geographicis memoraîus, unde oriturFlu- 
•vius Fer tins. Mais quelle apparence que ce foit ici Fon- 
tefl-Orbe ? En effet dans l’antre d’où cette Fontaine fourd, 
il n’y a que des pierres & des rochers couverts d’une moufle 
inutile. D’ailleurs fi Fonteft-Orbe eût été cette même Fon¬ 
taine dont Pline parle , il n’eft pas probable que ce cu¬ 
rieux Naturalifle , amateur des merveilles , en nous 
parlant de Fonteft-Orbe eût négligé d’en rapporter une 
circonflance aufli remarquable, que l’eft fon cours irrégu¬ 
lier & périodique. 

Néanmoins fur ce fondement M. de Valois juge qu’on 
doit nommer notre Fontaine Fonteft-Orgue, ou Font a (l- 
Or'gue. D’autres écrivent Font -E/lorgues. Mais le P, 

* Voyez ci* deffus pag. 160, 
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Planque a crû qu’il devoit là-deffus s’en tenir aux gens 
du pais qui difent Fontefl-Orbe, (a ) nom qui pourroit 
lui avoir été donné à cauie de la figure de l’antre d ou 
fourd la Fontaine , lequel reprelente une voûte en ber¬ 
ceau , & de l’ouverture de cet antre, qui eft femblable 
en quelque maniéré à une porte ronde, 

I I. 

Explication de tout ce que la Fontaine de Fontefl-Orbe a de 

remarquable. 

La Fontaine de Fontefl-Orbe eft fituée dans le Diocèfe 
de Mirepoix auprès de Bellefla, fur le bord du Lers , & 
à demi-lieue de la fource de cette Riviere. Elle fort du 
fonds d’un antre , où elle fourd de différents endroits. 
Cet antre a quatre ou cinq toifes de profondeur ; il eft 
adoffé contre le pié d’une montagne , & formé par un ro¬ 
cher , qui s’élevant de côté & d’autre , repréiente une 
efpèce de voûte , au pendentif de laquelle il y a une gran¬ 
de ouverture. L’entrée de cet antre qui eft au Nord- 
Oueft , femblable à un grand portail, a dans fa fimplicité 
quelque chofe de majeftueux. 

Les eaux de Fontefl-Orbe coulent uniment pendant huit 
ou neuf mois de l’année : le relie du tems , elles ( b ) aug¬ 
mentent & diminuent dans leur cours. Le tems pendant 
lequel elles croiffent & décroiffent , eft félon les obfer- 
vations que j’en fis le mois d’O&obre dernier (1730.) de 
foixante-une minute, (c) l’accroiffemenr durant dix-fept 
minutes , & le décroiffement quarante-quatre. ' 

[a) On a rapporté ci-devant pag. 160. une étymologie du nom de 
cette Fontaine, qui paroît plus vrai-femblable. 

(b) Le Médecin à qui l’on doit les obfervations du Chap. précèdent , 
n’a eu égard qu’à l’eau, qui fort par l’ouverture triangulaire de la Fontai¬ 
ne ; & pour lui la Fontaine eft véritablement Intermittente : Le P, Plan¬ 
que au contraire a égard à l’eau , qui continue de couler dans le lit en 
pente depuis la fource jufqu’à la riviere de Lers j & pour lui la Fontaine 
n’eft fi triplement qu’ Intercalaire. 

( c ) L’accroiftèment de la Fontaine , pour parler comme le P. Plan¬ 
que, ne doit durer que la moitié de l’écoulement, c’eft-à-dire 18 • 

M ta ij 
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Dans le premier inflant de l’accroiflement, FontefL 
Orbe ne donne qu’un filet d’eau, qui augmentant pen¬ 
dant dix-fept minutes , fuffit vers la fin de l’accroifle- 
ment pour grofiir, difons mieux , pour former la Rivière 
de Lers, qui n’eft jufques-là qu’un limple ruifleau, & pour 
faire aller un moulin à feie & un autre à forge, qui font 

à quelques pas au-deflous. 
Cette fource parvenue à fon plus grand accroiflement, 

ne s’y foutient pas : elle baille & revient quarante-quatre 
minutes après au même point auquel elle étoit, lorfqu’ellc 
avoit commencé de croître. 

Chaque acroiflement efl: précédé par un grand bruit 
qui fe fait tout-à-coup dans les cavités de la montagne : 
ce bruit va en diminuant, & celle quelques inftants après» 

Le tems auquel Fonteft-Orbe celle de couler d’une ma¬ 
nière uniforme , & qu’elle commence à croître 8c décroî¬ 
tre, n’ell pas fixe & précis. SilePrintems 8c le commen¬ 
cement de l’Eté ont été pluvieux , l’acroiflement & le 
décroilfement font plus retardez ; 11 au contraire ils n’ont 
point été pluvieux, ce Phénomène arrive plû-tôt. Cepen¬ 
dant il ne commence pas ordinairement avant le quin¬ 
ziéme de Juillet , 8c jamais plus tard que le quinzième 
d’Août. 

Ce Phénomène fe foutient jufqucs vers le mois de No- 

félon notre calcul. Voyez, le Chapitre precedent Art. i. n°. IX. 
Le décroiflèment , pour parier comme le même Pere,doit durer pen¬ 
dant l’autie moitié de l'écoulement, Ôc pendant toute l’intermilhon 9 
c’eft-à-dire pendant yo/. 47C félon le même calcul. Ibid. n°. VIII. 8c 

IX. Par-là la période entière de la Fontaine doir être félon nous de 
✓ t // k 6^.4 . 

Mais fuivant le P. Planque PaccroifTeraent ne dure que 17'. le dé- 
croilîêment n’en dure que 44'. & la période emiere n’eft que de 6 F. 
D’où vient cette différence’ 

C’eft que nos Obfervations ont été faites fur la Fontaine de Fon- 
teftorbe dans l’été, où il faut plus de tems pour remplir le badin 
du fiphon , parce qu’alors la fource intérieure, qui fournit l’eau 
eft moins abondante -, au lieu que le P. Planque a fait les fiennes dans 
le mois d’Oélobre , & par conféquent dans un tems où la fource 
croit plus abondante , 8c où il faloit moins de tems pour remplir 
le même baffin. 
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vembre , où il commence à pleuvoir abondamment. Mais 
fi les pluies font plus reculées , fi l’Automne a été fort sè¬ 
che , il dure plus long-tems. Cependant les moindres 
pluies l’altèrent, & les plus grandes le font ceffer entiè¬ 
rement , juiqu’à ce que les eaux de ces pluies qui s’étoient 
apparemment amafifées dans les creux de la Montagne , 
fc foient entièrement écoulées. 

Enfin l’on remarque que quand Faccroififement & le 
décroififement des eaux ne font point fenfibles , & fur- 
tout en hiver, Fonteft-Orbe coule plus abondamment 
qu’elle ne fait dans l'on plus grand accroififement : ce qui 
n’eft pourtant point réglé, & qui dépend entièrement de 
la quantité d’eaux qui font tombées pendant les pluies, 
ou qui font venues de la fonte des neiges. 

Je ne m’arrêterai pas ici à expliquer l’origine des Fom 
taines : ce feroit m’écarter de mon fujet, puifquc toutes 
mes réflexions ne doivent rouler que fur Faccroififement, 
& le décroififement de celle-ci *, & qu’il fuffit de fuppofer 
que l’origine de Fonteft-Orbe n’eft pas différente de cel¬ 
le des autres fources qui ne tarifent pas. 

La fimplicité avec laquelle la Nature opère les merveil¬ 
les qu’elles a expofées à nos yeux , nous engage à expli¬ 
quer celles qu’elle y a dérobées , par les principes les plus 
(impies. Sur ce fondement j’efpere qu’on me faura bon 
gré de ceux que je hazarde pour expliquer le Phénomè¬ 
ne , dont il s’agit. 

Je demande feulement qu’il me foit permis de fuppo¬ 
fer , qu’il y a dans la montagne, contre laquelle eft adofle 
l’antre d’où coule Fonteft-Orbe , deux refervoirs à diffé¬ 
rente hauteur : que ces réfervoirs n’ont entr’eux de com¬ 
munication que par un fiphon , dont la plus courte bran¬ 
che répond vers le fond du réfervoir fupérieur, & la 
plus longue va aboutir à l’autre : & qu’enfin celui-ci a 
à l’une, ou à plufieurs de fes parois diférentes ouvertu¬ 
res , l’une au-defliis de l’autre, par où les eaux qu’il a 
reçues , s’épanchent vers le lieu d’où fourd notre Fon¬ 
taine. 

On me paffera fans peine ces fuppofitions : elles n’ont 
rien que de très-fimple , & qu’on ne puiffe d’ailleurs 

M m iij 
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concevoir aifément. Qui efl-ce qui doute en effet qu’il 
n’y ait des concavités dans les rochers & des conduits 
que la Nature y a difpofez , ou que les eaux s’y font creu* 
fez en mille maniéré diférentes ?. 

Je ne crois pas qu’il foit néceffaire de déterminer ici 
la fituation & la capacité des réfervoirs, le diamètre di| 
fiphon & la grandeur de fes ouvertures. Pourvu que ces 
réfervoirs puiffent contenir toute l’eau de la Fontaine &: 
que cette eau puiffe paffer par le moien du fiphon du pre¬ 
mier refervoir au fécond , l’on peut leur donner telle 
fituation & telle dimenfion que l’on voudra imaginer. 

Inutilement affignerois-je quel efl le diamètre du 
fiphon , puifque je conviens qu’à la place d’un feul, l’on 
peut en fubflitucr plufieurs , & que je crois même ( ce que 
je dis pour prévenir certaines difficultés qu’on pourroit 
me faire ) que le fiphon dont je parle , n’efl autre chofe 
que l’affemblage d’une infinité de petits conduits placez 
à la même hauteur , recourbez & fituez d’une maniéré 
propre à porter l’eau d’un réfer voir à l’autre. 

Enfin n’étant pas probable que toutes les diférentes 
ouvertures qui font aux parois du fécond réfervoir , foient 
de la même grandeur , envain voudroit-on s’éforcer de de¬ 
viner laquelle de ces ouvertures efl la plus confidérable. 

Ce que nous connoiffons de Fontefl-Orbe nous auto- 
rife cependant à dire qu’il faut quarante-quatre minutes, 
pour que l’eau qui vient au premier refervoir , parvienne 
au-deffus du fiphon ; que ce fiphon tranfmet au fécond 
réfervoir dans dix-fept minutes toute l’eau qui a coulé 
dans le premier pendant foixante-une ; & qu’enfin les 
ouvertures du fécond réfervoir prifes enfemble jufqu’à une 
certaine hauteur , au deffus d e laquelle l’eau ne s’élève pas 
lors du plus grand accroiffement,ne font pas fuffifantes pour 
donner une entière iflue à l’eau qui coule par le fiphon. 

Il efl ailé après les fuppofitions que je viens de faire , 
d’expliquer Fontefl-Orbe. Confidérons l’eau de la fource 
qui vient d’abord dans le premier réfervoir : à propor¬ 
tion qu’elle entre dans ce réfervoir , elle entre en même 
tems dans la branche du fiphon ; elle y monte pen¬ 
dant quarante-quatre minutes. Après ce tems-là, étant 

( 
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parvenue au deffus de la courbure du fiphon , celui-ci 
coule : il s’arrête après dix-fept minutes , parce qu’alors 
il n’y a plus d’eau dans le réfervoir qu’il puiffe élever, 
puifque félon notre fuppofition , toute celle qui y eft ve¬ 
nue durant foixante-une minute, a dû paffer par les bran¬ 
ches. 

Le fiphon s’étant arrêté , ne coulera de nouveau , qu’a- 
près que l’eau fera encore parvenue au deffus de fa cour¬ 
bure , c’eft-à-dire qu’après quarante-quatre minutes : ce qui 
fe fait fucccffivement , puifque l’eau qui vient dans ce 
réfervoir ne tarit jamais. 

Si nous nous arrêtions à ce que nous venons de dire, 
nous aurions une Fontaine,où l’eau s’écouleroit alternative¬ 
ment pendant dix-fept minutes , & s’arrêteroit pendant 
quarante-quatre ; mais elle nercpréfenteroit point Fonteft- 
Orbe. C’ell parce qu’on n’a rien imaginé au delà du 
fiphon pour rendre raifon de ce Phénomène, qu’on en a 
crû l’explication impoffible. Il étoit cependant naturel 
d’avoir recours , comme je fais , à un fécond réfervoir, 
& de lui fuppofer diférentes ouvertures lune au deffus 
de l’autre. 

C’efl dans ce fécond réfervoir qu’eft reçûe l’eau , qui 
vient du premier par le moïen du fiphon. Cette eau en 
ÿ entrant, s’épanche par le bas à travers les diférentes 
ouvertures qui y font ; mais comme il n’en fort pas au¬ 
tant qu’il y en entre , elle y monte. Elle ne peut monter 
ainfi , fans que la quantité qui s’en échape toujours, n’aug¬ 
mente à chaque inftant d une manière fenfible , & cela 
pour deux raifons: i°. Parce que l’eau en montant , ré¬ 
pond à beaucoup plus d’ouvertures , & a par conféquent 
beaucoup plus d’iffuës. 20. Parce que la hauteur de l’eau 
devenant beaucoup plus confidérable , la force avec la¬ 
quelle elle tend à fortir par ces ouvertures, étant pro¬ 
portionnée à cette hauteur , doit être beaucoup plus 
grande. 

Le fiphon ceffe après avoir coulé pendant dix-fept mi¬ 
nutes , il ne donne plus d’eau qui puiffe monter dans ce 
fécond réfervoir. Celle qui y eft , paffant fans ceffe par 
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les [a) ouvertures aufquelles elle répond , ne peut fe 
loutenir un inflant dans la hauteur où elle efl. Cette hau¬ 
teur diminue continuellement : elle ne peut diminuer, 
fans que Peau qui fort du réfervoir, ne diminue aufli fa 
vîteffe , 8c ne coule toujours dans une moindre quantité. 

Cette diminution, ou Ce décroiffement dure tout au** 
tant de tems que le réfervoir inférieur fe vuide , 8c qu’il 
ne reçoit pas une nouvelle eau du liphon. Mais après qua¬ 
rante-quatre minutes , le réfervoir allant être à fec , & 
n’y aiant plus qu’un fimple filet d’eau , qui paffe par quel¬ 
ques-unes de fes ouvertures , le fiphon vient à couler ; 
Peau qu’il apporte dans ce réfervoir , y monte encore -, 
en y montant , elle en fort comme auparavant à chaque 
inflant par un plus grand nombre d’ouvertures , en plus 
grande quantité , 8c avec beaucoup plus de vîteffe ; ce qui 
fe faifant fucceffivement , les eaux doivent s’échaper tou¬ 
jours de ce fécond réfervoir , en augmentant pendant dix- 
fept minutes , 8c en diminuant pendant quarante-quatre. 

Ces eaux fe rendant en même tems par des conduits 
fouterrains , dans la même quantité 8c dans la même 
proportion qu’elles fe font épanchées du fécond réferT 
voir , fous l’antre de Fontefl-Orbe , il n’efl pas furprenant 
qu’on les en voie fourdre en croiffant pendant dix-fept 
minutes , & en décroiffant pendant quarante-quatre. 

L’accroiffement eft beaucoup plus fenfible , 8c fe fait 
dans moins de tems que le décroiffement , parce que 
dans celui-ci , le rélervoir inférieur fe vuide de lui-même, 
8c l’eau qui en fort , n’a d’autre force que celle que lui 
donne fon propre poids ; au lieu que dans l’accroiffement, 
le fiphon coule avec impétuofité : l’eau qui en tombe en 
grande quantité , venant d’affez haut, augmente Conti¬ 
nuellement fa vîteffe dans fa chûte. 

C’efl à cette impétuofité, avec laquelle l’eau coule du 

(a) J’ai fait mention de même que îe P. Planque , de Pccouîcment 
qui fe fait par le lit de la Fontaine dans le remsmçme de l’intermiffion : 
& j’en ai conclu qu’il devoir y avoir des communications fecretes en¬ 
tre le réfervoir inférieur où tombe l’eau du fiphon , & le lit de la Fon¬ 
taine, ptyfç, le Chap. précédent, mt* i* n°. XII. à ar(. 3, pag. 267. 
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fiphon dans le fécond réfervoir , qu’il faut attribuer le 
bruit qui fe fait tout à coup dans le creux de la Montagne, 
lorfque l’accroiffement de Fonteft-Orbe va commencer. 
L’eau tombant avec force dans le fonds de ce réfervoir, 
eft fans doute capable de caufer ce grand bruit : mais 
comme à mefure que le réfervoir fe remplit , la chute 
de l’eau du fiphon n’cft pas fi grande , l’eau n’a plus tant 
de force, & ne donnant plus contre le fonds de ce ré¬ 
fervoir , le bruit doit diminuer , & cefter même quelques 
inftans après qu’il s’eft fait entendre. 

L’on n’en entend point du tout , quand le réfervoir 
fuperieur commence à fe remplir, parce que l’eau qui y 
vient , ne coule pas en même tems en fi grande quan¬ 
tité , n’a pas tant de mouvement ni de force , & ne tom¬ 
be peut-être, ni de fi haut, ni d’une manière fi perpen¬ 
diculaire que celle du fiphon. 

Je n’aurois pas à pouffer plus loin mes refléxions fur 
Fonteft-Orbe , fi cette Fontaine couloit toujours avec 
accroiffement & décroiffement ; mais elle a fes variations ; 
je vais les expliquer , fans m’écarter des principes fur lef- 
quels j’ai appuié mes conje&ures. 

L’on a fans doute compris que l’explication que j’ai 
donnée de l’accroiffement & du décroiffement de Fonteft- 
Orbe , roule principalement fur la proportion que j’ai fup- 
poiée entre la quantité d’eau qui vient dans le premier ré-- 
iervoir , & la quantité de celle qui en fort & qui coule 
par le fiphon dans le fécond. Si cette proportion n’eft 
plus la même, le Phénomène doit varier , ou ceft'er en¬ 
tièrement : en effet, s’il vient de l’eau dans le premier 
réfervoir en plus grande quantité qu’à l’ordinaire , cette 
eau parviendra dans moins de quarante-quatre minutes 
au-deftus du fiphon ; celui-ci coulera pîû-tôt & plus long- 
tems qu’il n’auroit fait fans cela ; & le Phénomène fera 
tout autre, qu’il n’étoit auparavant. 

Si cette pau eft en fi grande quantité , qu’elle fe fou- 
tienne toujours au deftus du fiphon , celui-ci fournira 
toujours de l’eau dans le réfervoir inférieur ; cette-eau fe¬ 
ra fans ceffe à une certaine hauteur ; elle coulera fans 
interruption par les mêmes ouvertures , & le cours des eaux 
fera uniforme. 
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Ainfi lorfque cette Fontaine coule en croiffant & dé- 
croiffant, s’il pleut, il s’amafTe beaucoup plus d’eau qu’au- 
paravant dans le creux de la Montagne : cette eau fe rend 
dans les réfervoirs , & doit apporter du changement au 
Phénomène , ou le faire ceffer entièrement pour quel¬ 
que tems. 

Vers le mois de Novembre , où les pluies font abon¬ 
dantes 8c durent long-tems , il doit s’évanouir , pour ne 
reparoître que lur la fin de l’Eté. L’Hiver efh trop plu¬ 
vieux , pour qu’il fe montre alors. Le Printems a fes 
pluies ; l’Eté dans fon commencement en a auiïi ; & les 
neiges qui font fur les Montagnes des Pyrénées , auprès 
defquelles efh notre Fontaine , venant à fondre dans ce 
tems-ci , fourniffent beaucoup d’eau à nos réfervoirs. 
D’ailleurs les eaux qui font tombées pendant l’Hiver, n’ont 
pas pû encore entièrement s’écouler , pour peu qu’il ait 
plû dans ces deux failons. Auffi avons-nous remarqué que 
lorfqu’elles ont été pluvieul'es , le Phénomène reparoît plus 
tard, que lorfqu’elles ne l’ont point été, ce qui fe déduit 
de nos principes , 8c qui efh conforme à nos Obferva- 
tions , 8c à l’expérience. 

J’ajoute que fi dans l’interruption du Phénomène , la 
houvclle eau qui furvient 8c qui caufe cette interruption, 
efh fort abondante , qu’elle fe foutienne dans les réfer¬ 
voirs à une plus grande hauteur qu’à l’ordinaire , elle 
ïortira aufTi en plus grande quantité 8c avec beaucoup plus 
de vî t elle. 

Voilà l’explication que j’ai cru qu’on pouvoir donner 
de Fontefl-Orbe. Sur l’idée que j’en ai conçue , j’ai fait 
conftruire une machine compofée de deux caiffes ou ré¬ 
fervoirs , pofez l’un au déifias de l’autre , qui n’ont en- 
tr’eux de communication, que par un fiphon. Cefiphon 
efl placé dans le réfervoir fupérieur. Au defliis de ce ré¬ 
fervoir , j’ai ménagé quelques conduits qui y aboutiffent. 
A l’une des parois du rélervoir inférieur , j’ai fait faire 
quelques ouvertures à diférente hauteur, par où les eaux 
peuvent s’épancher dans un creux , d’où elles Portent 8c 
coulent dans un canal, que j’ai mis au bas de ce réfervoir. 

Cette machine peut paffer pour une démonflration de 
ce que j’ai penfé fur notre Fontaine j en effet , faiiant 
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toujours couler de l’eau d’une maniéré uniforme par le 
moien d’un des conduits fupérieurs dans le premier re- 
fervoir ? cette eau après avoir pafle d’un réfervoir à l’au¬ 
tre , comme j’ai fuppofé qu’il fe faifoit dans la Mon¬ 
tagne d’où vient Fonteft-Orbe , fort enfin de cette ma¬ 
chine en croiflant & décroiflant. 

Le tems pendant lequel cette eau croît & décroît, 
eft de quatre minutes ; & fon accroifiement & l'on décroif- 
fement le font dans les mêmes proportions, que dans la 
Fontaine de Fonteft-Orbe. 

Cet accroifiement & ce décroiflement peuvent être in¬ 
terrompus par une nouvelle eau, qu’on peut faire couler 
dans le premier réfervoir par les conduits fupérieurs. 

Si cette nouvelle eau eft en une quantité confidérable, 
elle fort aufii de la machine plus abondamment qu’elle ne 
fait dans fon plus grand accroifiement. 

Enfin cette machine imite encore Fonteft-Orbe en 
ce qu’elle ne tarit point ; que fes eaux ne fe foutiennent 
jamais à la même hauteur ; & qu’on eft averti du com¬ 
mencement de chaque accroifiement par un bruit, qu’on 
entend tout-à-coup , & qui cefie quelques momens après. 

Explication des Figures du P. Planque. Planche IL 

I. Figure. 

Elle repréfente la machine en perfpe&ive pour fervir d’idée feulement. 

II. Figure. 

Elle repréfente le profil fur la ligne A R des plans, qui fait voir le Si¬ 
phon coupé par le milieu, les réfervoirs l’un fur l’autre & le plan fu- 
périeur. 

1. Ouvertures au deflus les unes des autres, par où l’eau s’épanche 
du réfervoir inferieur. 

2. Plaque en demi cylindre,qui fert à retenir l’eau qui rejailliroic 
trop loin, & à la conduire au creux d’où elle lourd. 

3. Fonds du refervoir inférieur en Talus. 

III. Figure. 

Elle repréfente un autre profil fur la ligne C D des plans, qui fait voir 
JM n ij 
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le Siphon, 8c les ouvertures du rélervoir inférieur, pofées perpendiculai¬ 
rement les unes au dedus des autres. 

1V. Figure. 
é 

Elle repréfente le plan fupérieur fait en badin , qui étant continuelle"? 
ment plein , vuide les eaux dans le réfer voir fupérieur par l’ouverture 1. 

4. 4. Partie retranchée du plan fupérieur, percée deplufieurs trous, 
pour donner de l’air dans le réfervoir fupérieur, 8c y introduire une plus 
grande quantité d’eau , quand on veut que la machine coule toujours 
egalement 8c imite la Fontaine dans le tems des grandes pluies 8c pen¬ 
dant l’hiver. 

5. 5. Deux petits foupiraux qui fervent à donner de l’air au réfer¬ 
voir fupérieur, quand on y verfe de l’eau en même rems par l’ouver¬ 
ture 1. «5c la partie 4, 4. 

V. Figure, 

Elle repréfente le plan du milieu, qui fait voir le diamètre du Siphon 
par l’ouverture X. 

V L Figure. 

Elle repréfente le plan du bas,qui fait voirie creux d’ou les eaux 
fourdent, 8c le canal d’évacuation. 

CHAPITRE III. 

De la. Fontaine de Fonfanche près du lieu de Quilîac dans 
le Diocefe de Nifmes , qui efl a la fois Périodique 

& Minérale. 

I. 
i 

De la Fontaine de Fonfanche , entant que Fontaine 

Périodique. 

LA Fontaine de * Fonfanche efl dans le Diocèfe de 
Nifmes ? entre Sauve & Quiflac , à la droite de la 

riviere du Vidourle , & allez près du lit de cette riviere. 
Elle fort de terre à l’extrémité d’une pente très-roide 

* IJ y 3 apparence que cette fontaine a reçu le nom de Fon-Sancbc de quelqu’un 
qui s’appelloû Snmhe^ Si quia long-teins poflèéé l’endroit où elle coule. 

» 
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tournée au levant, & tenant à une allez longue chaîne 
de montagnes appellées Cour a ch. 

Cette Fontaine eft intermittente , c’eft-à-dire qu’elle eft 
fujette à des variations , ou plutôt à des interruptions ré¬ 
glées 8c périodiques. Elle coule régulièrement deux fois 
dans l’efpace de 24. heures , 8c elle ceiïe de couler deux 
fois auiïi dans le même tems. Chaque écoulement dure 
un peu plus de 7. heures. Chaque intermiflion qui fuc-- 
cède n’en dure que 5. Enfin les écoulemens retardent 
d’un peu plus de trois quarts d’heure chaque jour , par 
rapport aux écoulemens du jour précèdent , aufquels ils 
répondent. 

Quoique ces faits paffent pour conftans dans le pais * 
j’ai voulu les vérifier par moi-même, 8c j’ai été pour cet 
effet plufieurs fois fur les lieux. 

J’y fus la première fois le 7. de Septembre 1707. La 
Fontaine couloit encore, lorfque j’arrivai 8c je trouvai 
qu’elle donnoit environ quatre pouces d’eau. Elle ne 
ceffa de couler que fur les 7. heures du matin : l’inter- 
miftion dura jufqu’à midi, 8c pendant ce tems-là le ca¬ 
nal par où l’eau coule, fut entièrement à fec. L’écoule¬ 
ment qui recommença fur le midi , continua le refie de 
la journée jufques vers les 7. heures & demie du foir. 
Je fus alors obligé de me retirer * le nombre de ceux qui 
y prenoient les eaux ou les bains, ( car cette Fontaine efi 
minérale ) & le peu de logement qu’il y a , ne me permi¬ 
rent pas d’y coucher : mais je chargeai celui qui a foin 
de ces bains , d’obferver à quelle heure la Fontaine re- 
commenceroit de couler. Il remarqua que ce fut quelque 
tems avant une heure du matin ; 8c les obfervations que 
je fis moi-même quelques jours après , m’apprirent que 
fon rapport étoit véritable. 

Je retournai à cette Fontaine cinq jours après , c'efi- 
à-dire le 12. du même mois. La Fontaine ne ceffa de cou¬ 
ler ce jour là que fur les onze heures & demie du matin, 
.Ainfi la fin de l’écoulement avoit retardé de près de qua¬ 
tre heures & demie dans cinq jours , ce qui revient à peu- 
près à 50. ou 53r. par jour. L’intermifiion fut de cinq 
heures, comme à l’ordinaire, 8c la Fontaine recommença 

N n iij 
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de couler vers les quatre heures & demie du foir. Je fus 
obligé de me retirer avant que lecoulement eût cefle, 
mais la même perfonne obferva qu’il cefla à minuit , 6c 
qu’il recommença le matin fur les cinq heures. 

L’envie que j’avois de voir commencer moi-même l’é¬ 
coulement du matin, qui julqu’alors n’avoit commencé 
que dans la nuit, m’obligea de retourner à la Fontaine deux 
jours après, le 14. du même mois. Le calcul que ja fai- 
fois par rapport à l'on retardement journalier de 56 ou 5 3', 
trouvé par la comparaifon des obfervations précédentes , 
me faifoit juger que cet écoulement ne commenceroit ce 
jour-là que vers les 7. heures du matin, L’obfervation ré¬ 
pondit au calcul, la Fontaine étoit encore à fec quand 
j’y arrivai. Elle ne commença de couler qu’un peu avant 
7. heures du matin. L’écoulement dura jufqu’à deux heu¬ 
res de l’après midi. La Fontaine devint alors à fec pour 
la fécondé fois, & elle relia dans cet état l’efpace de 5. 
heures , julques fur les 7. heures du foir , auquel tems 
elle recommença de couler comme à l’ordinaire. 

Voilà les obfervations que j’ai faites fur cette Fontaine*, 
elles ont été faites dans un tems fort fec 8c fort chaud. 
Je n’ai pas eu occafion de l’obferver en hiver , mais les 
perfonnes qui y demeurent pendant l’hiver , m’ont alluré 
que les retours en étoient toujours également reglez 6c 
périodiques, excepté lorfqu’elle débordoit après de gran¬ 
des pluies : car alors elle coule pendant quelques jours 
d’un cours égal 8c uniforme fans aucune variation. Mais 
elle reprend bien-tôt fa première régularité, dès que les 
eaux de pluies fe font écoulées. 

Ces deux écoulemens périodiques , qui arrivent à cette 
Fontaine dans l’efpace d’environ 24. heures, 6c le retar¬ 
dement égal de 56 ou 53' par jour, font des phénomè¬ 
nes fi finguliers & fi conformes aux variations des marées, 
que je ne fuis point furpris qu’on ait regardé dans le 
pais cette Fontaine, comme une Fontaine à flux 8c reflux. 
En effet de toutes les Fontaines, qu’on honore de ce 
nom, il n’en eft peut-être aucune qui le mérite à plus 
jufle titre , parce qu’il n’en eft point où l’on trouve 
mieux réunies les differentes propriétez , qui femblent 
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défigner une Fontaine de cette efpece. On n’obferve 
dans le cours de cette Fontaine que deux écoulemens 
périodiques dans les 24. heures, comme il n’y a que deux 
marées dans le même ei'pacc de tems : il y a d’un écoule¬ 
ment à l’autre près de 12. heures , comme il y a le même 
intervalle d’une marée à l’autre : enfin les écoulemens, 
de même que les marées, retardent chaque jour d’environ 
48'. 50'. ou 33'. 

Cependant cette Fontaine là même n’efl qu’une Fon¬ 
taine fimplement intermittente , de la même nature à 
peu-près que celle dont on vient de parler dans les Mé¬ 
moires précedens. Deux raifons fuffifent pour le prouver. 

I. Pour pouvoir foutenir que les variations du cours 
de cette Fontaine dépendent des variations des marées, 
il faudroit fuppofer que cette Fontaine communique 
avec quelque mer, qui foit fujette au flux & reflux. Ce 
ne fçauroît être la mer Méditerrannée , qui n’efl qu a 7. 
ou 8. lieues de cette Fontaine , parce que cette mer n’a 
point de flux & reflux. Il faudroit donc recourir à la mer 
de Gafcogne , qui eft éloignée de cette Fontaine de 
près de 80. lieues de ce pais là , c’efl-à-dire de 130. 
lieues de France. A qui perfuadera-t-on qu’il puiffe y 
avoir une pareille communication , & une communica¬ 
tion fl confiante entre des lieux fi éloignez ? 

II. Après les grandes pluies cette Fontaine coule pen¬ 
dant quelque tems d’un cours égal & uniforme, & fans 
aucune variation , comme on l’a obfervé ci-deffus , ce qui 
ne fçauroit être fl elle avoit quelque communication avec 
les marées. Eile devroit alors à la vérité couler toujours 
fans tarir , parce que le terrain voifin imbibé des eaux 
de pluie , fourniroit pendant la baffe mer , de quoi entre¬ 
tenir fon cours -, mais elle devroit couler d’une maniéré 
très-inégale -, en petite quantité pendant la baffe mer, 
parce qu’alors il n’y auroit que les eaux de pluie qui en 
entretinffent le cours ; plus abondamment au contraire 
dans la haute mer, parce qu’alors l’eau qui viendroit de 
la mer, fe joindroit à celle que la pluie fournit 5 & en 
augmenteroit la quantité. 

Mais qu’efl-il befoin d’inflfler fur ces preuves ? S’ob» 
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Itinera-t-on encore- à penfer que cette Fontaine ait quel¬ 
que communication avec l’Océan, & quelque rapport avec 
les marées , d Pon peut réudir à prouver , que tout ce qu’il 
y a de plus fingulier dans les retours de fes écoulemens , 
peut s’expliquer facilement dans l’hypothefe, qu’on ad¬ 
met ordinairement pour l’explication des Fontaines in¬ 
termittentes , dans celle-là même que nous venons d’ad¬ 
mettre dans le Mémoire precedent pour l’explication de 
la Fontaine de Fontcdorbe. Or rien n’efl plus aifé. 
' On n’a qu’à fuppofer i °. Qu’il y a dans le creux delamon- 

* Voyez, la Plan- tagne d’où fort cette Fontaine, # un badin ou réfervoir A. 
che in. 20. Que l’eau coule dans ce badin par plufieurs fentes 

ou conduits, que nous pouvons réduire au feul canal B, 
pour rendre l’explication plus limple. 

30. Que cette eau fort enfui te de ce badin par un autre 
conduit recourbé en forme de dphon C D E, creufé dans 
un des côtés du badin même , 8c dont l’extrémité infé¬ 
rieure E s’étend jufqu’à la lource de la Fontaine. 

4°. Enfin que le rapport des calibres de ces conduits 
çft tel que l’eau qui coule par le canal B , remplit en 
5. heures le badin A jufqu’au haut D du dphon C DE, 
& que ce dphon vuide en 7 heures 25b non-feuîement 
Peau qui coule du canal B pendant ce tems-là , mais enco¬ 
re celle qui en avoir coulé pendant les 5. heures précé¬ 
dentes , 8c qui remplidoit déjà le badin. 

I. Si Pon îuppofe maintenant que le badin A foit à fec, 
lç dphon C D E ne pourra commencer à couler , par la 
quatrième fuppofition, que 5. heures après, c’efbà-dire lorf- 
que Peau qui tombe du canal B , aura rempli le badin A , 
jufqu’au fommet du dphon. La Fontaine devra donc ref- 
ter à lec pendant tout ce tems-là, 8c ce fera la diirée de 
l’intermidion, qui fera de 5. heures. 

IL Mais dés que Peau fera une fois parvenue au haut du 
dphon G D E, elle fortiraà pl ein canal par l’extrémité infé¬ 
rieure E, & la Fontaine commencera alors à couler. Cet 
écoulement ne durera que 7. heures 25'. puifque par la 
meme fuppofition le dphon C D E doit vuider dans cet ef- 
pace de tems non feulement Peau que le canal B fournit con¬ 
tinuellement, mais encore celle qui remplidoit déjà le badin. 

III. 
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III. Le baflin étant àfec de nouveau,il arrivera une nou¬ 
velle intermiflion,qui dureraainli que la première,jufqu’à ce 
que le baflin A foit rempli derechef,c’eft-à-dire 5. heures. 

IV. Alors le fiphon fe trouvant rempli de nouveau 
jufqu’auhaut, la Fontaine recommencera de couler pen¬ 
dant 7. heures 25b. comme la première fois. A cet écou¬ 
lement fuccedera bien-tôt une intermiflion nouvelle , <te, 
à cette intermiiïion un nouvel écoulement ; & ainiï de 
fuite par une viciflitude toujours confiante , tant que la 
quantité d’eau que le canal B verfera dans le baiïin A , 
gardera le meme rapport à celle qui coule en tems égal 
par le fiphon C D E. 

V. Que s’il arrive que la quantité d’eau que le canal B 
fournit au baiïin A , vienne à augmenter par la pluie , de 
telle maniéré qu’au lieu de 5. heures, il n’en faille plus 
que 4. pour remplir ce baiïin jufqu’au haut du fiphon 
CDE, dans ce cas i°. la durée de l’interm.iflion ne fera 
que de 4. heures , & par conlequent plus courte qu’elle 
n’étoit auparavant. 20. La durée de l’écoulement au con¬ 
traire fera de plus de 7. heures 25 minutes, & par con- 
fequent plûs longue qu’elle n’étoit , parce que le canal B 
fourniiïant à chaque, iniïant une plus grande quantité 
d’eau , il faut plus de tems auiïi pour que le fiphon puiiïc 
épuifer & l’eau qui coule actuellement, & celle qui avoit 
déjà coulé pendant l’intermiiïion. 

VI. Ainli plus la quantité d’eau que le canal B four¬ 
nira au Baiïin A , ira en croifiant, & plus la durée de l’in- 
termiffion diminuera, & celle de l’écoulement augmentera, 
& cela jufqu’à un tel point que la Fontaine paroitra pen¬ 
dant quelque tems n’ôtre qu’intercalaire , c’eiï-à-dire que 
fon cours ne paroîtra prefque point interrompu , mais 
fujet feulement à des augmentations & des diminutions 
périodiques , parce que chaque écoulement fera luivi de 
très-près d’un autre écoulement. 

VII. Enfin fi le canal B après de grandes pluies don¬ 
ne autant d’eau, que le fiphon CDE peut en verfer dans 
le même tems , la Fontaine devra couler alors d’un 
cours confiant & uniforme : D’un cours confiant , parce 
que le baiïin A ne pourra jamais être vuidé : D'un cours 
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uniforme parce que la fource devra toujours donner tou¬ 
te la quantité d’eau que le fiphon peut verfer. On ne de¬ 
vra donc alors remarquer dans le cours de cette Fontaine 
ni intermiflion ni intercalaifon , jufqu’àce que la quantité 
d’eau que le canal B fournit, venant à diminuer peu-à-peu,. 
la Fontaine revienne à ion premier état, en répétant, mais 
dans un ordre oppoié , les mêmes variations, qu’on vient 
d’expliquer. 

En luivant cette explication il eil aifé de rendre rai* 
fon pourquoi les écoulemcns de la Fontaine de Fonfan¬ 
che retardent de 50' par jour. Suppofons par exemple 
que l’écoulement commence aujourd’hui à midi. Cet écou¬ 
lement & l’intermifiion qui lui fuccedera, dureront 12. 
heures 25'. l’autre écoulement & l’autre intermiflion en 
dureront autant. La fomme fera donc de 24. heures 56. 
& ainfi le troifiéme écoulement ne pourra commencer le 
lendemain qu’à midi 56. & le jour d’après qu’à 1. heure 
46. Ces retardera ens réguliers de 56. par jour ne dépen¬ 
dent donc point du retardement des marées y mais ils* 
viennent uniquement de ce que la fomme du tems que 
durent deux intermiifions & deux écoufemens, exçede de 
56. l’efpace de 24. heures. 

Cette hypothefe fuffit pour expliquer ce que la Fon¬ 
taine de Fonfanche a de plus merveilleux. On peut aufll 
par la même hypothefe rendre raifon avec le même fuc- 
cès de toutes les autres Fontaines intermittentes & in¬ 
tercalaires , même de celles que l’on a regardées jufqu’à 
prefent comme des Fontaines à flux & reflux *, & il n’efl 
nullement befoin pour expliquer l’ordre des retours ou. 
des variations qu’elles peuvent garder , d’avoir recours à 
des communications immédiates avec les marées, qui 
ne fçauroient être démontrées, qui ne font point nécef- 
faires, & qu’on eft en droit par conféquent de traiter de 
chimériques. 

IL 

De la Fontaine de Fonfanche, entant que Fontaine minérale, 

Ce Mémoire feroit fini, fi la Fontaine de Fonfanche 
n’étoit recommandable que par la fingularité de fes varia- 
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tions , maiselle l’efl encore par la qualité médicinale de fes 
-eaux cet article mérite qu’on entre dans quelque détail. 

On emploie les eaux de Fonfanche de deux façons : 
On les boit de meme que les autres eaux minérales froides ; 
8c on s’y baigne comme dans les eaux chaudes ? après les 
avoir fait chauffer ? car elles font naturellement froides. 
Pour féparcr les eaux deftinées à ces deux diflferens ufages, 
on a bâti fur la Fontaine deux voûtes adolfées , l’une ? où 
eft la fource, 8c d’où l’on puife l’eau qu’on doit boire, 
& l’autre , où l’eau coule de la première & d’où l’on puife 
l’eau pour les bains. 

Cette eau eft claire & limpide , & elle ne change pas 
la teinture de fleurs de mauve. Je irai pas eu occafion d’en 
faire l’analyfe , mais l’odeur de ioufîfre que ces eaux ré¬ 
pandent , la noirceur qu’elles communiquent à l’argent 
qu’on y met tremper, & la qualité des croûtes qui s’at¬ 
tachent aux murailles des deux voûtes , 8c qui étant jet- 
tées fur des charbons ardens s’enflamment 8c jettent une 
forte odeur de fouffre ? ne permettent pas de douter que 
les eaux ne contiennent beaucoup de véritable fouffre. 

Ce fouffre , pour pouvoir relier mêlé avec l’eau , a 
befoin d’être tenu en diflolution par des fels , qui en faf- 
fent une efpece de favon. Il y a donc des fels dans ces 
eaux , :8c des fels mêmes qui doivent être volatiles, puii- 
que l’odeur de fouffre que ces eaux exhalent , fe diffipe 

■bien-tôt quand on les garde. 
J’ai reuffi fans beaucoup de peine à faire une eau très- 

femblable à celle de Fonfanche. Je fis bouillir du fouffre 
commun dans de l’eau de chaux clarifiée. Cette teinture 
filtrée 8c mêlée avec huit fois autant d’eau de Fontaine , 
fit une eau fi femblable à celle de Fonfanche ? qu’il n’é- 
toit pas facile de les diftinguer. 

On peut juger par-là que les eaux de cette Fontaine 
doivent être propres à détremper , déîaier ? laver la malle 
du fang ; à en adoucir l’acrimonie , 8c à lui redonner la 
première fluidité. Aufiî s’en fert-on avec fuccès dans tou¬ 
tes les maladies où l’on emploie les autres eaux minéra¬ 
les froides. J’en ai vu en particulier de très-bons effets 
dans toutes fortes d’obftru&ions. Elles agififent de lamê- 
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me maniéré que les autres eaux froides , aflez par le& 
Telles, mais beaucoup plus par les urines. 

Ce qu’elles ont de plus avantageux, c’eft qu’on les em¬ 
ploie avec luccès dans les maladies de la poitrine , où 
toutes les autres eaux minérales font fi contraires. Comme 
elles n’ont rien d’acide , de ferrugineux , ni de vitrioli- 
que , elles ne pincent ni n’agacent point les poumons. 
Au contraire eiies détergent & confolident peu à peu 
les exulcerations qui s’y trouvent , par le favon doux, 
balfamique, &iegerement déterfif, dont elles font char¬ 
gées. C’eft par la même qualité qu’elles réuffiffent dans 
toute forte de fuppurations & d’ulcérations intérieures, 
fur-tout dans celles des Reins Sc de la Veffie. 

On s’en fert très-utilement en forme de bain en les fai- 
fant chauffer, pour toutes les maladies de la peau, poul¬ 
ies paralyfies , les douleurs de rhumatifme& de fciatique, 
pour les racourciffemens de nerfs , &c. On fait mettre 
l’eau du bain au plus haut degré de chaleur, qu’on puiffe 
fupporter , & on a loin de bien faire frotter dans le bain 
la partie malade. 

Elles font excellentes en particulier pour les maux des 
yeux , & j’ai vu guérir par leur ufage des Ophthalmies 
invétérées & prefque déleiperées. On lave- les yeux plu- 
heurs fois le jour avec cette eau tiède, & on y applique 
3a nuit de la boue qui fe ramaffe dans le creux de la 
fource. 

Enfin je ne doute pas qu’elles ne fuffent propres à déter- 
ger & à cicatrifer les plaies & les ulcères. L’utilité qu’elles 
ont dans les maladies de la poitrine & dans les fuppu* 
rations internes, femble répondre du fuccès qu’elles au- 
roient dans les ulcères extérieurs. 





Planche. III. 
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CHAPITRE IV. 

Des Bains de Balaruc près de Montpellier , & des fingu- 
laritez naturelles , qu’on trouve aux environs. 

I. 

Des Bains de Balaruc. 

LEs Bains de Balaruc font fur le bord de Pétang de 
Taur à quatre lieues de Montpellier du côté du cou¬ 

chant environ demie lieue au delà du village de Balaruc, en 
latin Balavucurn , dont ils portent le nom. Il ne paroît pas 
que ces bains aient été connus anciennement.. Le nom de 
Notre-Dame d’Aix, Sancla Alaria de Aquis , que porte 
PEglife Paroifïiale ? dont ils dépendent ? ne prouve rien , 
puifque Pétang de Taur fur le bord duquel cette Eglife 
eft bâtie , a luffi pour lui faire donner ce nom , indé¬ 
pendamment des bains : Et pour les malures d’un vieux 
bâtiment qu’on montre un peu au-delfus des bains, 8c 

qu’on appelle ordinairement les vieux Bains ? on n’en 
fçauroit rien conclure , parce que la tradition fur Pu- 
fage de ces mafures quelque commune, qu’elle foit, ne 
paroît être établie par aucun aête. 

Ce qu’il y a de certain r c’eft que le Chapitre de Mont¬ 
pellier [a) inféoda en 1 929. le lieu où font les bains , aux ^ A&ed’infeV 
Auteurs de ceux qui les polfedent aujourd’hui : Qu’il dation faite par le 

paroît par P Aête d’inféodation que ce n’étoit alors de Monî" 
qu’une marre d’eau chaude au milieu d’un champ inculte 
& plein de joncs : Que cette marre n’avoit pour lors d’au¬ 
tre ufage que de fervir à laver les leffives des paifans des 
environs , c’eft pourquoi on l’appelloit las Bugados , c’eft- 
à-dire les Lejjives : Que ce ne fut que (b) vers l’an 1 ç<5o. (G Nicolas 
qu on commença a connoitre I utilité quon pouvoit en ca^s & ef€^tbus 
tirer pour la guérifon de plufieurs maladies : Que Guillau- Thermarum Bel»- 

me de la Chaume , Seigneur de Pouflan, ( village du Dio« r’ 
cèle de Montpellier ^ éloigné d’enyiron une lieue de Ba^ 

O 0 iij 



294^emoires pour l’Histoire naturelle 
laruc ) fut le premier qui s’en fervit par le conieil , ou 
plutôt par la tolérance de Guillaume Rondelet Profefleur 
& Chancelier de la Faculté de Montpellier , pour un 
mal à la cuifle dont il étoit incommodé : Qu’aiant réi¬ 
téré l’ufage de ces bains deux fois chaque année pen¬ 
dant quelque tems , il fut entièrement guéri de fon in¬ 
commodité , que Dortoman , de qui nous tenons ce 
fait, n’a pas trouvé à propos d’expliquer plus précifément : 
Enfin que le bruit de cette guérifon établit en peu de 
tems la réputation de ces bains d’une telle maniéré, 
que dix ans après (en 1579.) 011 S’Y rendoit en foule 
non feulement du bas Languedoc, mais même des Pro¬ 
vinces voifines , à ce que rapporte Dortoman dans le 
Traité qu’il a compofé fur ces bains. 

On peut voir dans l’ouvrage de ce Médecin l’état où 
étoient ces bains dans le tems qu’il écrivoit ( 1 579. ) 8c 
le comparer avec l’état où ils font aujourd’hui, j’ai fait 
graver pour cet effet le plan que Dortoman en a donné, 
Voyez, la Planche V. Fig. 1. & j’y ai joint un autre plan 
de l’état où ces bains font aujourd’hui. Voyez, la Planche 
IV. Fig. 1. 

* Planche iv. La fource fe trouve fous la première voûte B , * qui for- 
FlS- x* me une cour découverte. Le Baigneur , qui l’a fait cu¬ 

rer plufieurs fois , m’a alluré qu’il y avoir fous cette voûte 
trois ou quatre fources differentes , dont les unes étoient 
d’eau chaude 8c les autres d’eau froide. 

De cette première voûte l’eau palfe fous la voûte fui- 
vante C , qui fait au dejfifus une leconde cour découver¬ 
te. Ces deux voûtes communiquent enfemble par une 
ouverture marquée F d’environ un pied en quarré, par 
le moien de laquelle l’eau fe trouve dans un niveau par¬ 
fait fous les deux voûtes. 

A côté de la fécondé cour C , il y a à droite 8c à gau¬ 
che deux creux en quarré , E 8c D , un de chaque côté , 
d’011 l’on puiie l’eau pour boire. Dans ces creux l’eau 
fe trouve éxaêtement de niveau avec l’eau tant de la vqute 
B, que de la voûte C. 

De la fécondé voûte C l’eau coule par une ouverture 
oblique , marquée L, dans le premier bain GG, le- 
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quel eft partagé # en deux par une (impie cloifon de plan- *Onaainfi po¬ 
ches, marquée dans le plan par une ligne ponftuée. Cet- ^ueYf propreté 
te ouverture L eft difpoiée de telle maniéré que les eaux en appartient à 
de la voûte C l'ont plus hautes que celles du premier bain deuxditfctcns par. 
„ ~ ,, . r, . , 1 . / / £• ticuhers. Ce parta. 
G G d’environ un demi pied, ce qui a ete rait pour cm- ge fert d’ailleurs à 
pêcher que beau du bain 11e puiiïe pas refluer fous la voûte multiplier le nom- 
C r1,. i, 1 1 • 1 bre des Bains. 
C , & iahr l’eau dont on boit. 

De ce premier bain GG , l’eau s’écoule par-defifus une 
martelliere ou vanne dans le fécond bain H H, qui eft par¬ 
tagé de même que le premier par une cloifon de planches. 
De-là elle paffe par-deffus une fécondé martelliere ou van¬ 
ité dans le bain I deftiné pour les pauvres , d’où elle coule à 
travers un efpace K , qui eft vacant & découvert, quoique 
renfermé dans l’enceinte du bâtiment , & s’enfuit de-là 
dans l’étang de Taur par un canal marqué O O. 

On affure qu’il s’élève continuellement un grand nom¬ 
bre de bulles d’air du fond de l’eau fous les deux voûtes 
B & C. Il s’en éleve du moins beaucoup du fond du pre¬ 
mier bain GG, à peu-près comme on en voit s’élever du 
fond d’un chaudron plein d’eau prête à bouillir , ce qui 
marque qu’il doit naître même dans ce premier bain,, 
qui eft allez près de la fource , plufieurs petits filets d’eau 
chaude. On n’obferve rien de pareil dans le fécond bain 
ni dans le bain des pauyres , qui font plus éloignez. 

Comme la pente de l’eau du premier bain GG à la 
furface ordinaire de l’eau de l’étang, n’eft en tout que 
de 9. pouces, & que ce premier bain a 4. pieds 4 , c’eft- 
à-dire 54. pouces de profondeur, il eft évident que le 
fond de ce bain eft environ 45. pouces au defifous du 
niveau de la furface de l’étang, & qu’ainfi ce bain ne 
peut jamais fe vuider entièrement , à moins qu’on ne 
le vuide à force de bras , ce qui eft une grande in¬ 
commodité. 

Dans les grandes pluies l’eau de la fource s’élève d’un 
pied & demi, & même de plus ; mais on obferve qu’alors 
l’eau eft froide au fond , & qu’elle n’eft chaude à la fur- 
face qu a la profondeur d’environ un pied & demi, com¬ 
me fi l’eau propre de ces bains, qui eft naturellement: 
chaude , furnageoit dans les eaux pluviales. Pour lai 
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léchereffe elle n’apporte que peu de changement à k 
fource, qui fournit à pcu-prcz la même quantité d’eau 
dans le tems 1e plus fec. 

Il arrive quelquefois que l’eau de l’étang , enflé par le 
débordement des rivières qui s’y jettent , ou par les 
eaux de la mer que les vents de midi y repouffent, regor¬ 
ge dans les bains , qui comme nous l’avons remarqué, 
ne font au-dcfïus du niveau- ordinaire de l’étang que de 
ç). pouces. C’eft pour prévenir cet inconvénient qu’on a 
pratiqué des Martellicres ou vannes dans le canal qui, 
conduit les eaux des bains dans l’étang & qu’on a foin 
de les fermer , quand on voit que l’étang s’enfle. 

On prétend que cet inconvénient étoit fort ordinaire 
autrefois avant la conflruêHon du port de Sctte , mais 
que la communication qu’on a ouverte de l’étang dans 
la mer , en faifant ce port, a beaucoup diminué ces regor- 
gemens, ce qui prouveroit qu’ils ne venoient que de ce 
que les rivières , qui fc jettent dans letang, en élevoient 
autrefois les eaux chaque fois qu’elles le débordoient, 
à caufeque letang n’avoit point alors pour s’écouler dans 
la mer, i’iffue que la conflruêUon du port ôc du canal de 
Sette a procurée,. 

Quand les Bains de Balaruc ne font point fréquentez , 
par exemple dans l’hiver & fur-tout dans l’été, il fe ramaffe 
fur la lurfacc dç l’eau qui eft en repos , une efpece de 
pellicule dure & tranfparente , qui n’eft ni bitumineufe 
ni fulfurcufc, mais feulement faline. U s’attache de mê¬ 
me contre les murailles, que couvre l’eau des bains, un 
limon fin, d’une couleur grisâtre , qui n’eft formé que de 
parties de terre & de fel fans aucune apparence de fouf- 
fre. Dans le bain des pauvres , dont la voûte eft baffe, 
les fumées qui s’élèvent continuellement, fe condenfent 
en gouttes contre la voûte, mais ces gouttes font d’une 
eau douce & infipide : Enfin on ne remarque ni dans ce 
bain , ni dans aucun des autres , aucune efflorcfcence ful- 
fureufe , telle qu’il s’en forme aux bains d’Aix-la-Cha¬ 
pelle:, & les fumées qui s’élèvent de ces eaux , n’ont 
aucune odeur de iouffre. Ces preuves réunies décident 
démonflrativemcnt qu’il n’y a point de iouffre dans 

ces 
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,ccs eaux , ou du moins qu’il y en a fort peu. 

Ce feroit ici le lieu de rapporter l’analyfe des eaux de 
Balaruc ; Mais je n’ai pas eu le loifir d’y travailler dans 
les dififerens voiages que j’y ai faits , ou pour mieux dire 
diflrait par des foins qui me paroiffoient plus importans, 
je n’ai pas cherché férieufement à me donner ce loilir-là. 
Je ne contois pas alors de quitter la Province , & je me 
flattois d’être toujours .à portée de faire cette analyfe, 
quand je voudrois. Je me trouve donc obligé derenvoier à 
celle que M. Duclosen a faite par évaporation, dans fes0£- 
fervations fur les eaux Minérales & à celle que MM. 
E^egis & Deidier en firent par diflillation en 1699. te^e 
qu’on la trouve dans les Mémoires de l’Académie des Scien¬ 
ces de cette année. Il m’eût été dans le fond bien difficile 
de rien faire fur cette matière de plus exaêl , en fuivant 
la même méthode , c’efl-à-dire en emploiant l’a&ion du 
feu comme ils ont fait. 

Mais je voudrois qu’on fe fervît pour décompofer les 
eaux de Balaruc, de deux nouvelles xnéthodes ., qui font 
aujourd’hui en ufage. 

Suivant la première on expofe l’eau minérale à la 
gelée pendant l’hiver , & l’on rejette comme de l’eau 
pure tout ce qui gele. Ce qui refie on le met dans 
un lieu frais,, & il s’y forme ..-des cryflaux qui font le fel 
naturel contenu dans ces eaux. Après cette première 
opération,, on peut expofer de nouveau à une fécondé 
gelée la liqueur qu’on .a féparée des cryflaux , retirer 
ce qui réfifle à l’aêtion.du froid fans geler , & le met¬ 
tre de nouveau dans ,.un lieu frais. On a par ce moien 
de nouveaux cryflaux , qui font ordinairement diffe- 
rens des premiers8c qui font formez par une fécondé 
efpece de fel, contenu dans les mêmes eaux , mais plus 
difficile à fe cryflallifer. En continuant de cette maniéré , 
on a la fuite de tous les fels que Jes -eaux contiennent, 
fans qu’ils aient fouffert aucune altération par l’aêfion 
du feu. 

La fécondé méthode confifle à mêler de l’efprit de vin 
.bien reélifiéavec une égale quantité d’eau minérale. Après 
-quelque.agitation^ qui s’excite par ce mélange, on a le 
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plaifir de voir à l’œil qu’il commence à s’y former des cryf- 
taux. Il femble que l’efprit de vin en pompant la partie 
aqueufe des eaux , oblige les leîs qui y étoient diffouts, à 
le corporifier. Quand ces cryflaux n’augmentent plus, on 
verfe par inclination la liqueur qui fumage. On y ajoute 
une autre partie du même efprit de vin , & il fe fait bien¬ 
tôt après une leconde cryflallifation. On peut même en 
répétant la même opération en procurer une troifiéme. 
Les lels que ces cryflallifations fuccefîives fourniffent, 
font ordinairement un peu differens, & comme ils n’ont 
point été expofez à l’aâion du feu , ils repréfentent fans 
altération la qualité naturelle des felsqui font dans les 
eaux qu’on examine. 

On doit ces deux méthodes à M. Bolduc, de l’Acadé¬ 
mie Roiale des Sciences -, & l’on peut voir dans les Mé¬ 
moires des années (a) 1726. & (b) 1729. avec quel fuccès 

(<*) Pag. j 16. i] ]cs a employées fur les eaux de PaiTy. J’efpere qu’elles 
'$) pa(T> n’en auront pas moins fur celles de Balaruc. Mais en at¬ 

tendant les éclairciffemens qu’elles pourront procurer , 
voici quelques expériences faites fur ces eaux à la fource 
même, qui peuvent donner quelque lumière pour en ex¬ 
pliquer les proprietez. 

I. J’ai comparé la pefanteur fpecifique des eaux de 
Balaruc avec celle de quelques autres eaux , qui étoient 
fous ma main. Je me fuis fervi pour cela d’un pefe-liqueur 
ou Areometre ordinaire , qui marque le different rapport 
de pefanteur dans les liquides où on le plonge , luivant 
qu’il s’y enfonce plus ou moins , ce qu’on connoît par une 
ligne graduée qui y efl tracée. J’ai trouvé par ce moien 
que l’eau des bains de Balaruc étoit plus legere de deux 
lignes, que celle de la Fontaine du village de Balaruc, 
dont on boit à l’ordinaire, & qui n’efl point minérale ; 
de 2. lignes que celle du puits du village de Boufigues, 
où plufieurs de ceux qui font des remèdes à Balaruc , en 
envoient quérir pour leur ufage : Enfin d’un pouce & mê¬ 
me de 13. lignes que celle qu’on avoit puifée dans l’étang 
voifin. Je n’ai point remarqué de différence fenfible dans 
cette expérience , foit que je la fiffe fur l’eau des bains 
de Balaruc encore chaude & récemment puifée à la four* 
c e , ou fur la même eau refroidie. 
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Il paroît par cette Obfervation que l’eau de Balaruc 
feroit très-légere , fi elle étoit dépoüillée des principes mi¬ 
néraux qu’elle contient. Ces principes en font le rb. fui- 
vant les obfervations de M. Duclos, & par conféqucnt 
chaque goutte de cette eaufe trouve furchargée d’rfs. de 
matière étrangère ; & cependant cette eau eft encore plus 
légère , que des eaux de fontaine dont on boit à l’ordi¬ 
naire , & qui par conséquent ne font point chargées des 
mêmes parties étrangères. Quelle légèreté n’auroit donc 
pas l’eau thermale des bains de Balaruc , fi elle avoit le 
même degré de pureté que ces autres eaux ! 

II. Pour juger de la chaleur des Bains de Balaruc , j’a- 
vois apporté un petit Thermomètre, defliné à marquer le 
Begré de chaleur néceffaire pour cuire les œufs. Je le 
dilpofai dans le premier bain de telle maniéré que la 
boule feule étoit enfoncée dans l’eau, & qu’elle y étoit 
.enfoncée en entier , & je le laiffai long-tems dans cette 
fituation. La liqueur n’y monta jamais, qu’un peu au def- 
fous de la moitié de l’intervalle, qu’il y avoit entre le de¬ 
gré qui marquoit la congélation , & celui qui marquoit 
la chaleur néceffaire dans l’eau pour la cuilfon des œufs. 

Il étoit ailé de conclure de cette expérience que la cha¬ 
leur des bains de Balaruc , quelque grande qu’elle paroilfe 
en y mettant la main, 11e pouvoit point cuire les œufs : 
Et c’eft-là aulïl ce que j’éprouvai. Un œuf que j’y avois 
enfoncé, & que j’y laiffai pendant fix heures , ne le trou¬ 
va pas plus aiteré, que s’il avoit trempé dans de l’eau 
fraîche. J’éprouvai de même que les feuilles d’ofeille, que 
celles de poirée ou de laitue ne s’y flétriffoient pas même, 
quelque long-tems qu’on les y tint enfoncées. 

III. Le Baigneur , qui étoit prépofé depuis 30. ans 
à la direction des Bains , m’afiura qu’il avoit éprouvé 
pîufieurs fois que la chaleur des bains de Balaruc étoit 
aufTi propre à faire éclorre les œufs, que la chaleur même 
des poules , qui les couvent. U avoit rangé dans un 
vaiffeau de verre dont l’ouverture étoit large , comme cel¬ 
le d’une cucurbite , quelques couches d’œufs fur differents 
lits de plume , & il avoit placé ce vaiffeau de telle manie^ 
re que l’eau montoit jufqu’au bord de l’ouverture fans y 
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pouvoir entrer. Ces œufs expofez de cette façon a la cha¬ 
leur douce & toujours égale des bains de Baiaruc vinrent 
à éclorre à peu-près dans le même nombre de jours , que 
ceux que le Baigneur avoir mis couver dans le même tems 
fous une poule. 

On peut donc retirer des bains de Baiaruc pour l’exclu- 
(ion des poulets , le même avantage que les Egyptiens 

(«) Cet ufage eft (a) retirent de leurs fours, dont on peut voir la conftruc- 
ancien ci Egypte, tion & i’ulage dans le VII. Tome des Nouveaux Mc moi- 

^BibUoth. res des Misons dans le Levant : Ou ce qui eft encore 
itb. i cap. 74 Et plus important, on peut fur l’exemple des Bains de Balai- 
Piine w/Æ. nam. ruc empl0ier la chaleur douce de l’eau commune , mifecà 

h- t fs- en ont un degre convenable, pour taire eclorre une grande quan- 
Païi;* tité de poulets à la fois d’une maniéré beaucoup plusfirm 

pie & beaucoup plus commode , que celle dont on fe 
l'ert en Egypte. Il y a grande apparence que cette derniere 
pratique réuftiroit mieux en Europe , que celle d’Egypte , 

(b) in npiftoh dont [b) Ferdinand II. Grand Duc de Tofcane, ( c ) 
joann. Rhodü ad Chriftierne IV. Roi de DanemarcK , & (d) Jean Heydon ^ 

t h°r b a t tlio il nunf Gentilhomme Anglois, ont fait autrefois la tentative fans 
centttr. 6. Hiji.11. beaucoup de fuccès. 

IV. L’eau des bains de Baiaruc dont on remplit une 
thoiinus0n!^?r- cuve ’ conferve ordinairement fa chaleur huit heures du4 

rant pour le moins. En général c’eft un. fait confiant que 
(d) Keneime D'g- quoique cette eau ait à peine à fa fource le tiers de la 

fcy> Treati/e of Eo* chaleur de l’eau bouillante ordinaire , elle demeure pour- 
«cap. 24. . • r • i ' r r • j • r 

tant deux ou trois lois plus a le refroidir; 
V. L’eau de Baiaruc puifée à la fource , & par confé- 

quent aiant: route fa chaleur, a plus de peine pourtant à> 
bouillir que l’eau du puits* de Boufigues qui eft froide^ 
J’en ai fait l’experience pîufieurs fois de plus d’une façon. 
Je mis de l’eau froide du puits de Boufigues dans une. 
petite bouilloire de fer blanc , & l’en aiant remplie à une 
certaine hauteur, je l’expofai à la chaleur d’un réchaud à: 
l’efprit de vin. L’eau ne.commença de bouillir que dans* 
29. minutes. 

L’eau de Baiaruc puifée à la fource , mife fur le champ 
à la même hauteur dans la même bouilloire , que j’a— 
yois fait refroidir auparavant, & expofée tout de fuite. 
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a la chaleur du même rechaud , ne commença de bouil¬ 
lir qu’après 34. minutes & demie, & même 35. minu¬ 
tes, c’eft-à-dire 6. minutes plus tard que l’eau froide du 
puits de Boufigues. Il faut même remarquer que l’eau de 
Balaruc fut non-ieulement plus lente à bouillir , mais que 
le bouillonnement en fut moins fort les bulles plus pe¬ 
tites, .& l’eau moins agitée. 

La même expérience fut réitérée , mai? d’une manié¬ 
ré moins exaêle , avec deux pots de terre égaux , pleins 
à la même hauteur , l’un d’eau commune froide , & l’au¬ 
tre d’eau chaude des bains, placez en même tems auprès 
du même feu & à la même diftance ^ & elle eut le mê¬ 
me fuccès , c’eft-à-dire que l’eau de Balaruc commença 
de bouillir plus tard , Sc que les bouillons en furent fen- 
fiblement moindres. 

Ces deux obfervations femblent décider un point impor¬ 
tant de la queftion fur la caufe, qui produit la chaleur des 
eaux Thermales. 

iQ. Si cette chaleur venoit d’un feu fouterrahr , qui 
agît fur ces eaux , l’eau de Balaruc dès qu’elle ne feroit 
plus expofée à l’action de ce feu , devroit le refroidir aufti 
vite que l’eau commune échauffée au même, degré par 
le feu ordinaire , ce qui eft contraire à 1 ’obfervation IV. 

2g. Dans la même fuppofition, l’eau de Balaruc puifée à 
la fource devroit être plus difpolée à bouillir que de l’eau 
froide, parce que la chaleur qu’elle auroit déjà reçue du pré¬ 
tendu feu fouterrain , feroit une avance d’autant pour l’é¬ 
bullition, ce qui eft pourtant contredit par 1 ’obfervation V. 

Ce n’eft donc point à l’aêtion d’aucun feu fouterrain 9 
dont il feroit d’ailleurs très-difficile de prouver l’exiftence^ 
qu’il faut attribuer la chaleur des eaux Thermales ; mais 
plutôt à une fermentation qui s’excite en elles-mêmes, par 
le mélange des principes qui les compofent. Je fçai qu’il 
n’eft pas facile d’expliquer la nature de ces principes, ni 
le genre de fermentation qu’ils peuvent exciter ; aufti 
n’ai-je pas deffein d’entrer dans cette queftion. Je croi 
devoir remarquer feulement que ces deux mêmes Obfer¬ 
vations , dont on ne fçauroit rendre raifon dans l’autre 

» fuppofition, s’expliquent aifément dans celle-ci. 

P P üji 
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iq. L’eau de Balaruc puifée à la fource , quoique moins 
chaude que l’eau ordinaire qu’on retire bouillante de def- 
ius le feu , doit être pourtant plus long-tems à fe refroi¬ 
dir , parce que la caufe qui entretient la chaleur de l’eau 
de Balaruc , je veux dire la fermentation intérieure 
entre les minéraux qu’elle renferme , fe foutient encore 
long-tcms après que l’eau a été puifée , au lieu que la caufe 
qui entretient la chaleur dans l’eau ordinaire qui bout, ceffe 
dans le moment qu’on la retire du feu. 

2°. La chaleur de l’eau de Balaruc , fuppofé qu’elle 
vienne d’une fermentation intérieure , ne peut en rien 
contribuer à accélérer l’ébullition que le feu ordinaire 
doit y produire , & qui eft une autre efpece de mouve¬ 
ment tout different : Et par confequent l’eau de Balaruc, 
quelque chaude qu’elle paroiffe , n’a aucun avantage à cet 
égard fur l’eau froide. 

3 e. Non-feulement l’eau de Balaruc , quoique chaude, 
ne doit pas bouillir plus vite que l’eau froide à feu égal, 
mais elle doit même bouillir plus tard , conformément à 
Yobfervation V. Et cela cà caufe de la tenuité de fes parties, 
qui fait que cette eau donne moins de prife aux particu¬ 
les de feu , & qu’elle en eft plus difficilement ébranlée. 

40. Enfin la même ténuité des parties de l’eau de Bala¬ 
ruc fait encore que les bouillons, qui s’y excitent quand 
elle bout, font moins grands que ceux de l’eau commu¬ 
ne , comme il eft dit dans la même obferv&tio?u, parce 
que les bulles d’air qui forment ces bouillons , s’échap¬ 
pent plus facilement de l’eau de Balaruc que de l’eau 
ordinaire , & y excitent par conféquent moins d’agi¬ 
tation. 

VI. L’eau de Boufigues & celle de Balaruc , quand 
elles bouillent une fois , ne font monter la liqueur du Ther¬ 
momètre qui y eft enfoncé, que jufqu’à une certaine hau¬ 
teur , après quoi la liqueur ne monte plus , quand on y 
retiendroit le Thermomètre enfoncé pendant 24. heures. 

* C’eft (a) un fait confiant & connu depuis long-tems à l’é¬ 
gard de toute forte de liqueur qui bout. Mais j’ai éprouvé 
que l’eau bouillante des bains de Balaruc n’a pu faire monter 
le Thermomètre qu’à une hauteur moindre de quatre ou 
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cinq lignes , que celle où Peau de Boufigues, bouillante de 
même, Pa fait monter , quoique la boule du Thermomètre 
ait été enfoncée plus îong-tems dans Peau de Balaruc, que 
dans celle de Boufigues. 

Cette Obfervation, de même que la première & la 
cinquième , prouvent la grande ténuité des parties des 
eaux de Balaruc , car ce 11’eft que delà qu’011 peut dé¬ 
duire leur légèreté refpcêlive , la peine qu’elles ont à pren¬ 
dre le mouvement d’ébullition , 8c la moindre impreffion 
qu’elles font fur le Thermomètre quand elles bouillent. 
Il eft évident que cette ténuité doit beaucoup augmenter 
la vertu des minéraux , qui font dans ces eaux , parce 
qu’étant portez par un véhicule aufli fubtil , ils doivent 
pénétrer dans le corps & plus facilement & plus avant. 
Ainfi c’efl un nouveau chef, ou fi l’on veut une nouvelle 
branche d’Obfervations à faire fur les eaux minérales pour 
juger de leur efficacité ; 8c il ne doit plus fuffire d’exami¬ 
ner la qualité 8c la quantité des principes , qu’elles con¬ 
tiennent , fi l’on 11’examine en même tems le dégré dé 
la ténuité naturelle de ces eaux. 

On emploie en Médecine les eaux de Balaruc de trois 
differentes façons. 

I. On les boit pendant trois ou quatre jours de fuite 
le matin à jeun , depuis la quantité d’une pinte 6c demie 
mefure de Paris pour le moins , jufqu’à celle de trois 
pintes pour le plus , c’eft-à-dire depuis 3. livres jufqu’à 6. 
Je fçai qu’il y a des gens qui en prennent davantage , 
mais il n’eff pas prudent de les imiter , 8c de fe furchar- 
ger l’eftomac d’une auffi grande quantité d’eau à la fois 
fans aucune nécèffité. 

Ces eaux purgent très-efficacement ; fondent, déta¬ 
chent , entraînent les glaires de l’eftomac 8c des boiaux ; 
font couler abondamment la bile ; rétablirent 8c fortifient 
le reffort de l’eftomac ; & font par confequent très-effi¬ 
caces dans toutes les maladies de ce vifeere , caufées par 
l’amas des glaires , par le relâchement des fibres, par 
l’engourdiffement de les mouvemens. Comme elles fe pré¬ 
cipitent vite en bas, il en paffe très-peu dans le fang ? 
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d’où vient que la quantité des urines n’en eft guère aug¬ 
mentée , ce qui fait auiïi que ces eaux , quoique chau¬ 
des , n’échauffent que médiocrement quand on en ufe in¬ 
térieurement. 

IL On emploie ces eaux en bain. On fait baigner dans 
la Xource même , c’eft-à-dire dans les bains GG, HH, 
de la Tl anche IV. Fig. 1. ceux qui font affez robuftes.Le Bai¬ 
gneur qui les conduit , les y fait defcendre par degrez 
à la faveur des marches qu’on a pratiqué pour cet ufage , 
& il juge du rems qu’ils y doivent demeurer , par le 
gonflement de la veine du front. En les en retirant on 
les .couvre d’un drap & on les porte dans un lit chaud ,, 
préparé dans un des cabinets voifins ,N , N. Il arrive fou- 
vent que le malade tombe en défaillance 9 mais il revient 
de lui-même dès qu’il refpire un air plus frais ? ou qu’on lui 
donne un peu de vin pur. On laiffe fuer le malade dans 
le lit où on fa mis, ce qu’il fait très-abondamment. Sur 
la fin on lui donne un bouillon , & après l’avoir bien 
defféché on le renvoie dans fa chambre bien couvert. 

Quand le malade eft trop foible pour foutenir le bain 
dans la fource, on a foin de le lui faire préparer dans 
une.cuve , remplie de l’eau des bains , qu’on laiffe re¬ 
froidir au degré qu’on juge convenable. Du refte on 
garde pour regler la durée du bain , & pour effuier les 
iùeurs du malade , les mêmes précautions. 

III. On donne la douche avec l’eau de Balaruc, non 
feulement .fur les differentes parties du corps , qui font 
attaquées de foibleffe , de paralyfie , de rhumatifme , &c. 
mais aufti fur l’épine du dos , fur la nuque , & même fur 
la tête & fur le vifage. Pour cet effet on fait coucher 
le malade fur un matelas , la tête panchée fur l’eau du 
premier bain GG. On puife de l’eau dans ce bain avec 
une petite cruche baffe , dont le goulot -eft large , telle 
qu’elle eft repréfentée dans la Fig. a. Planche V. & on la 
verle d’environ un pied de haut , fur la partie qu’on veut 
doucher, que le Baigneur a foin de frotter ,ea même 
tems pour augmenter l’a&ion de l’eau & la faire pénétrer 
plus avant. On parcourt de cette maniéré toute l’étendue 
de la partie qu’on doit doucher, en feulant, s’il le faut, 

tourner 
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tourner le malade dans tous les fens convenables. 
Cette maniéré de donner la douche eft en ufage en 

Languedoc , non-feulement à Balaruc , mais auffi à Ren- 
-nes dans le Diocefe de Limoux , où il y a des eaux Ther* 
males. On douche encore de la même manière aux Bains 
de la Motte en Dauphiné. Par tout ailleurs ou l’on le fert 
d’une pompe , qui pouffe un jet d’eau continuel fur la 
partie malade ; & c’eft ainfi qu’on en ufe à Aix-la-Cha¬ 
pelle & à plufieurs autres bains dans les Pais Etrangers ; 
ou bien on remplit de l’eau de la fource un bacquet un 
peu élevé , d’oii on la fait couler fur la partie affe&ée 
-par un canal de cuir , & c’eft la méthode qu’on em¬ 
ploie aux bains de Bourbon, & dans la plupart des autres 
Bains du Roiaume. Mais i! eff rare qu’on ofe doucher 
la tête dans aucun de ces bains , &r c’cff pourtant là ce 
qu’on fait tous les jours , non-feulement fans danger, 
mais même avec un grand fuccès à ceux de Balaruc , dont 
Peau n’ell pas moins chaude , & qui font placez dans un 
climat beaucoup plus chaud. 

IV. Avant que je quittaffe la Province , il s’étoit mis 
à la mode d’ordonner l’application des boucs de Balaruc 
fur la partie malade : mais ces ordonnances étoient très- 
difficiles à executer , parce que les eaux de Balaruc , qui 
iont naturellement limpides, 11e dépofent prefque point. 
Auffi ai-je vu les Baigneurs bien embarraffez à trouver les 
boucs qu’011 leur demandoit. Si l’on ne s’eft point défa- 
bufé de faire de pareilles ordonnances , je fuis perfuadé 
qu’ils auront été forcez de porter dans les bains des boues 
ramaffées ailleurs , pour pouvoir fatisfaire aux defirs des 
Malades , & aux ordonnances des Médecins. 

V. Enfin on projettoit de faire à Balaruc un bain va¬ 
poreux ou bain lec , c’eft-à-dire des étuves , où l’on put 
luer à la feule vapeur des eaux. On devoit prendre pour 
cet ufage le bain des Pauvres , marqué I. dans le plan 

des bains, dont la voûte eft baffe , & par-là plus propre à 
concentrer la chaleur ; & on vouloit donner aux Pauvres 
à la place l’efpacc découvert & vacant qui vient après , 
marqué K dans ce plan. Mais je doute que ce projet, dont 
on parloit depuis long:tems , ait été encore exécuté. 

Q 
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I I. 

De quelques fwgularitez, naturelles , qui font dans les environs 
des Bains de Balaruc. 

' ■ < * 

On trouve auprès des bains de Balaruc plufieurs autres- 
fmgularitez , qui appartiennent à l’Hiffoire naturelle , & 
qui quoique ignorées ou du moins négligées jufqu’à pré- 
fent , femblent mériter quelque attention. Je ne les ai 
pourtant obfervées moi-même que d’une maniéré allez 
imparfaite , parce que je croiois alors pouvoir remettre à 
une autre occafion à les examiner avec plus de foin.. Je 
ne laifferai pas cependant de communiquer les obferva-- 
tions que j’ai faites, quand ce ne feroit que pour exciter 
ceux qui font fur les lieux, à en faire & de nouvelles & de 
plus exactes. 

I. Au milieu de letang de Taur entre les bains de 
Balaruc & le village de Boulîgue, & vis-à-vis de l’embou¬ 
chure de la petite riviere d’Avene , qui s’y jette dans une ■ 
efpece d’anfe formée par l’étang , il y a une fource abon¬ 
dante , ou pour mieux dire une riviere qui naît dans 
l’étang même. L’eau en eft douce & bonne à boire :r 
* elle bouillonne, & s’élève même quelquefois au-deflus du 
niveau de l’étang de près d’un pied , en formant une ef¬ 
pece de grolTe gerbe de plus d’une toife & demie de dia¬ 
mètre ; & alors elle repoulle vers la circonférence les bar¬ 
ques qu’on veut faire palier dellus. Quelque vent qu’il 
falïe il n’y a jamais aucunes vagues en cet endroitparce 
que les bouillons qui en fortent, les arrêtent. Gn aflure 
aulli que cet endroit de l’étang ne gele jamais dans 
les plus grands froids , quoique le relie de l’étang foit 
gelé. Enfin on dit encore qu’on n’a jamais pû trouver le 
fond avec la fonde dans cet endroit : On feait le cas 

d 

* C’eft à peu-près ce que Lucrèce décrit,!}? rerum natura , Lik. 6,. 
verf. 85)0. 

Qiiod genusendo mari fpirat fons dulcis aquai , 

Qui featic & falfas circnm Ce dimovet undas. 
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qu’on doit faire de pareils difcours , qui n’ont jamais été 
vérifiés , ou qui ne Pont point été comme il faut, & dont 
la fauffeté feroit bien-tôt manifefle , fi Pon vouloit fe don¬ 
ner la peine de faire une expérience exaêle. Mais du 
moins cela prouve qu’on efl convaincu que Pétang efl 
en cet endroit plus profond qu’ailleurs , ce qui efl très- 
apparent. 

L’abondance de Peau , que jette cette fource, ou plutôt 
cette riviere , varie fuivant les pluies, & comme il efl 
aifé de le comprendre , la gerbe que cette riviere forme 
fur l’étang, efl d’autant plus fenfible & plus large , que 
l’eau fort plus abondamment. On appelle cet endroit de 
1 étang YAvyJfe ou PAbyJJe, c’efl-à-dire Abyffus, l’Abîme , 
& ce nom efl une nouvelle preuve de l’opinion où Pon 
efl , de la profondeur de Pétang en cet endroit. 

II. Dans le lit de la même riviere d’Avene , environ 
demie lieue au-deffus de fon embouchure , il fort une fon¬ 
taine abondante , ou pour mieux dire un ruiffeau fouter- 
rain, car il en fort trop d’eau pour une fimple fontaine. 
Cette fource s’appelle Liffanca. On prétend qu’un ancien 
aqueduc voûté qui traverfe tout le terroir de Balaruc le 
village, & de Balaruc les bains , fervoit à conduire cette 
eau , mais on ignore où il la conduifoit , parce que cet 
aqueduc qui efl dégradé , aboutit aujourd’hui au bord de 
l’étang. 

III. Vis-à-vis de PEglife de Notre-Dame, qui efl la Pa- 
xoiffe des Bains de Balaruc, & de l’autre côté d’une pe¬ 
tite anfe que Pétang forme en cet endroit, il y a au pied 
d’un rocher qui efl à l’extrémité d’une montagne efearpée, 
un gouffre au niveau de l’eau de Pétang, d’où il fort une 
grande quantité d’eau douce *, c’efl du moins l’état, où 
la chofe étoit, quand je l’ai obfervée dans le mois d’Avril. 

Les Baigneurs & les autres gens des bains de Balaruc 
m’ont tous affuré que ce gouffre donnoit de Peau dans Pé¬ 
tang , depuis la fin de Septembre ou le commencement 
d’Ôclobre jufqu’à la fin d’Avril ; & que depuis la fin 
d’Avril jufqu’au commencement d’Oêlobre , il en rece- 
voit de Pétang , dont les eaux s’y précipitoient avec 

Qqîj 
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grand bruit, ce qui marque la profondeur du gouffre*. 
Il y a près de l’Eglife de Notre-Dame une prairie qui 

eft de niveau avec l’ouverture de.ce gouffre. L’eau naît dans 
cette prairie de toutes parts , comme par tranjudation 
& en fe raffemblant elle forme un petit ruiffeau appellé. 
Colobre , qui le jette dans l’étang. On m’a affuré que. 
dans l’été , quand Peau de l’étang tombe dans le gouffre,, 
cette prairie eft toute inondée, quoiqu’on foit alors dans 
la plus grande féchereffe,* & qu’elle eft d’autant plus inon¬ 
dée que l’eau de l’étang entre dans le gouffre plus abon¬ 
damment. 

On peut conjeêturer fur ces obfervations i°. Que 
Peau qui fort du gouffre pendant les fix mois d’hiver, 
eft fournie par un ruiffeau fouterrain , qui coule pendant 
ces fix mois , parce que c’eft le tems des pluies. 

2°. Que ce même ruiffeau communique avec la prairie 
dont on vient de parler , qui eft à peu-près au niveau de 
l’ouverture du gouffre j & qu’ainfi Peau qui naît dans 
cette prairie , & qui forme le ruiffeau de Colobre , vient 
de la même origine: 

30. Que le ruiffeau qui fort du gouffre , tarit pendant 
les fix mois d’été à caufe de la féchereffe , & qu’alors l’eau 
de l’étang de précipite dans le gouffre, pour peu que l’é¬ 
tang foit enflé par les vents du midi, ou agité par les 
vagues. 

40. Enfin que Peau de l’étang , qui tombe dans le 
gouffre , va inonder la prairie dont on a parié , qui eft 
au même niveau , & avec laquelle ce gouffre communi¬ 
que , comme on l’a déjà remarqué. 

Un vieux Baigneur, qui étoit un homme fenfé , m’a 
affuré que la fource des eaux Thermales étoit plus abon¬ 
dante , à mefure que ce gouffre recevoir plus d’eau de 
l’étang. Si ce fait eft vrai , c’eft encore là une autre 
communication entre ce gouffre & les bains de Ba- 
laruc. 

Ce gouffre ou plutôt le ruiffeau qui en fort,s’ape!le l'Em* 
brejfac, YEmberJac, ou i’Emverfàc , c’eft-à-dire ,à ce’ que je 
crois ,. Inverfii \ & ce nom paroît convenir à un ruiff 
feau dont l’eau a deux mouyemens fi oppofez» 
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Voilà donc trois rivières ou trois ruiffeaux qui cou¬ 

lent fous terre du feptentrion au midi, & qui vont for- 
tir en trois differens endroits peu éloignez. L’un à 1 ’Abyffè 
dans l’étang de Taur entre les bains de Balaruc & le lieu 
de Bouflgues , »°. I. L’autre à Lijfanca dans le lit de la 
riviere d’Avene, un peu au-deffus de fort embouchure 
dans l’étang , n°. IL & le troifiéme à YEmbreJfac au bord 
de l’étang, n°. III. Il y a grande apparence que ces trois 
ruilfeaux ont la meme origine, 8c qu’ils viennent tous 
trois de quelque riviere voifmedont une partie des eaux 
fe perd fous terre' pour aller reffortir dans ces endroits-là. 

Si l’on admet cette conjeâure qui paroit plaufible , 
le foupçon devra tomber fur la riviere d’Eraut , qui 
efl la feule riviere voifme allez forte pour fournir 
cette quantité d’eau, & dont on fçait d’ailleurs qu’une 
partie des eaux fe perdent dans leur cours. Mais il fau¬ 
dra fuppofer en même tems que l’eau de l’Eraut, qui fe 
perd , parcourt trois grandes lieues fous terre avant que 
de reparaître, puifqu’il y a cette diftance de ces endroits 
de l’étang, à l’endroit le plus proche du cours de l’E¬ 
raut. Mais cela n’auroit dans le fond rien de fort extraor¬ 
dinaire , & l’on pourrait même le confirmer par des exem¬ 
ples s’il en étoit befoim 

La feule difficulté qu’on pourrait oppofer,c’efl quel’Em- 
brelfac tarit pendant lix mois de l’année , & que i’Abyffe, 
& leLiffanca ne tariffent jamais, quoiqu’ils foufffent pour* 
tant une diminution fenfible dans l’été. Mais pour réfou¬ 
dre‘cette difficulté , on n’a qu’à fuppofer que le canal qui 
porte l’eau à l’Embreffac , efl fupérieur à ceux qui la por¬ 
tent aux deux autres endroits, & qu’ainfi l’eau que le ca¬ 
nal commun fournit, doit manquer au canal de i’Embreffac> 
quoiqu’elle ne manque pas entièrement aux deux autres» 

IV. Affiez près du gouffre de l’Embreffac, on trouve 
fur le bord de l’étang pîufieurs rochers tout couverts d’une 
quantité prodigieufe de pierres Numifmales. On fçait (æ) 
que les Naturalifles donnent ce nom à une efpece de 
pétrifications circulaires , applaties , lenticulaires, éga¬ 
lement conyexes, radiées uniformément fur chaque facea 

(*) CaroL CIu- 
fius. la Nomenclfi* 

ton twwmitof 



( a )Scheuchzer 
in Specimine Lit ho» 
graph. Helvetic. 

fagg 30. é* 5i; 
Et in ltineribus 

Alpinis, Tom. 1. 

petgg. 7. & zoo. 

(&) Imperatus 
"Dell'Htjlorta natu¬ 
relle y Itb. 14. cap, 
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qu’on peut divifer en deux pièces circulaires , éga¬ 
les , dont chacune efl marquée dans le plan de la divi- 
fion de plufieurs canelures lpirales très-diflincles. On 
ignore encore (a) quel efl le corps marin , ou quelle eft 
la partie d’un corps marin , qui a pû produire ces pé¬ 
trifications. On en trouve de toutes les grandeurs , de¬ 
puis celle d’un grain de millet , jufqu a celle d’un écu. 
Quand ces pétrifications font petites , on les appelle ( b ) 
Lapis frumentalis , c’eft-à-dire pierre qui femble être for¬ 
mée dun tas de grains de bled : Elles ne font guéres con¬ 
nues fous le nom de Lapis numifmalis, c’efl-à-dirc de pierre 
femblable à une Médaille , que quand elles ont à peu-près 
la grandeur d’une médaille ordinaire. Celles que j’ai ob- 
fervées aux rochers de Balaruc, font prefque toutes de la 
grandeur d’un écu de trois livres , c’eft-à-dire qu’elles 
ont au moins un pouce de diamètre, & qu’ainfi elles méri¬ 
tent le nom de Pierres Numifmales. Elles font en très- 
grand nombre, comme je l’ai déjà dit , & très-aifées à 
diftinguer par leur couleur , des rochers où elles font en. 
chalfées. 

V. Il s’élève au milieu de l’étang de Taur , vis-à-vis des 
bains de Balaruc, un rocher ifolé appellé Rocairals. On 
trouve au milieu de ce rocher un trou quarré , fait de 
main d’homme , où l’on prétend qu’il y a eu autrefois 
une borne plantée pour marquer les limites du Diocèfe 
de Montpellier & de celui d’Agde , qui malgré cette pré¬ 
caution font encore fort indécifes de ce côté-là. Le pied 
de ce rocher , qui eft fous l’eau de l’étang, efl tout cou¬ 
vert de Mytuli ou Moules , de Lepades ou œils de bouc , 
de Balani ou glands de mer , d’Echini ou Ourfïns &c, 
qui y font fortement attachez. Les Pêcheurs des environs 
fe fervent pour les arracher d’un cercle de fer médiocre¬ 
ment tranchant, & emmanché d’une longue perche, avec 
quoi en raclant la roche , ils font tomber les coquillages 
dans une poche , qui eft étendue autour du cercle. 

VI. J’ai affilié à cette pêche , & c’cfl-là que j’ai eu 
occafion d’obferverun fait , qui paroit mériter d’être rap¬ 
porté. Pour ne pas perdre fa peine en raclant la roche 
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au hafard , il importe de voir les endroits où font les co¬ 
quillages, & lur-tout les endroits où font les gros co¬ 
quillages. Il femble que cela ne doive pas être diffici¬ 
le à travers Peau de Pétang , qui eft ordinairement claire : 
cependant cela l’eft beaucoup plus qu’on ne penferoit. 
La moindre agitation produit fur la furface de Pétang 
une efpece de ffémiffement, formé par une infinité d’on¬ 
dulations entaffées , & pour ainfi dire repliées les unes 
fur les autres. Comme les inégalitez que ce frémiffement 
produit , font fouffrir aux raions de lumière qui entrent ou 
qui fortent, des réfradions nombreufes , inégales 8c fou- 
vent oppofées,cela caufe fur la furface de l’ctang une efpece 
de rembruniffement,qui permet à peine de diftinguer les ob¬ 
jets d’une grandeur médiocre, à deux pieds de profondeur. 

Il s’agit donc de remédier à cet inconvénient, & l’ex- 
perience a appris aux Pêcheurs un moien fur , que la Phy- 
lique feule n’auroit peut-être point trouvé. C’eft de ver- 
fer une goutte d’huile fur l’endroit où l’on veut voir. Cette 
goutte d’huile, agitée par le mouvement de Peau , s’étend 
avec une vîtelle furprenante , & en s’étendant rabbat 8c 
applanit par fon mouvement horifontal les ondulations, 
qui rendoient la furface de Pétang inégale , & pour ainli 
dire crepée ; 8c qui par-là empêchoient de diftinguer les 
objets. Les Pêcheurs fçavent profiter habilement de ce 
moment qui eft court, pour racler les endroits du rocher 
où ils voient les Moules , les Ourftns , &c. les plus gros j 
Sc ils continuent par ce moien de fe procurer la même 
commodité tant qu’ils veulent & à peu de frais , puifqu’ils 
n’emploient chaque fois qu’une feule goutte d’huile , 8c 

de mauvaife huile. 
Cette pratique fert à expliquer un palPage de Pline 

affez difficile , où cet Auteur , (a) après avoir dit qu’on (*) Hirtor. na- 

rend la mer tranquille avec de l’huile , mare oleo trancpuil- tura!- Li^ caŸ* 

lari, ajoute que c’eft par cette raifon que les plongeurs I0j’ 
en mettent dans la bouche , .* pour en répandre dans la 

* Pline paroît avoir compris comment l’huile rendoit la mer plus tranfparen- 
te , quomodo lucem deportet, lorfqu’il ajoute ■> quoniam mitiget naturam afperam 
maris, car cela femble lignifier que c’eft parce qu’elle adoucit les inégalitez de 
la furface de la mer. Si cette conje&ure a quelque fondement, il faut convenir 
que Plutarque a mal entendu ce paflage de Pline, qu’il indique à l’endroit que 
bous allons citer. 
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mer , afin d’y "pouvoir voir. Et ob ici urinantes ore fpargere, 

quoniam mitiget naturam afperam , lucemque deportet. Plu¬ 
tarque (a) dit la même cholê fans citer Pline , qu’il paroît 
pourtant copier. Il tâche d’expliquer ce fait ; mais les rai¬ 
llons qu’il en donne , ne méritent pas d’être rapportées , 
& l’on peut , 11 on le juge à propos ? les voir dans l’Au¬ 
teur même. 

VII. On trouve aux bains de Balaruc quelques vefti- 
ges d’antiquité. i°. J’ai vu quelques médailles Romai¬ 
nes qu’on y avoit trouvées dans les champs en les labou¬ 
rant ? fur-tout du côté de Balaruc-les-Bains. Prefque tou¬ 
tes étoient du bas Empire. Je n’en ai point vû de plus 
ancienne qu’une de celles qu’011 connoit fous le nom de 
Col onia Nemaufenfis } & qui font fort communes (b) dans 
le bas Languedoc. 

20. Il y a à l’entrée de la maifon Curiale qui eft à 
côté de l’Eglife de Notre-Dame , une pierre , qui y a été 
tranfportée d’ailleurs, & qui paroît vifiblement avoir été 
rompue. Ce qui refie a 16. pouces de longueur fur 7. 
pouces de hauteur. # Les deux cotez A B 8c B C font 
polis & paroiftent avoir conferyé tout l’appareil qu’on 
leur avoit donné. Les deux autres cotez AD, DC , lont 
inégaux & fans appareil. Il y a à un des bouts un rebord 
AB, EF, large d’environ deux ou trois pouces , un 
peu plus élevé que le refie de la pierre , & moins poli. 
Il n’y a rien de pareil de l’autre côté. Enfin Pinfcription 
commence par le mot Item , & les trois lignes qui la cora- 
pofent ? font tronquées ? comme on peut voir dans la Fig. 
3. de la Planche V. Tout cela prouve que la pierre étoit 
& plus longue & plus haute. Il eft furprenant que Gariel 
11e s’en foit pas apperçu, & qu’il ait rapporté cette Inf- 
cription , (c) comme fi elle étoit entière , mais il eft plus 
furprenant encore qu’il n’ait pas lu éxaêlement ce qui en 
refte. La voici fidellcment telle qu’elle eft. 

ITEM T K I B. L E G. Tl 

GEMELLI PROC 

NEPTVNO ET N 
, 30. Pour 
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30. Pour l’autre Infcription , dont parle Gariel dans un 
(a) autre endroit du même Livre , elle ne fubfifte plus : (4) Ibid. 

du moins perfonne n’a pu m’en donner des nouvelles fur 
les lieux. Quoique cette Infcription parodie peu fidelle- 
ment copiée, la voici telle qu’011 la trouve dans l’ou¬ 
vrage qu’on vient de citer. 

' D. V X. C O R N E L I 

Æ 

D I G I T V L I. 

Gariel remarque qu’elle étoit fur un marbre ovale , & 
qu’il paroiffoit qu’il y avoit eu plufieurs autres caraêleres ; 
mais qu’on 11e pouvoit diftinguer que ceux qu’il rappor- 
toit, qui comme on voit, 11efeauroient inftruire dufens 
de l’Infcription. 

Explication de la Planche IV’. Figure 1. nepréfentant le 
Plan d,es Bains de Balaruc, tels qidils font aujourd'hui. 

A. Veflibule devant la porte d’entrée. 
B. Première Cour fur une voûte , fous laquelle eft la fource des eaux 

thermales. 
C. Seconde cour fur une autre voûte , mais plus balle que la pre¬ 

mière de trois marches. 
D. E. Creux en quarré , d’où l’on puife l’eau qu’on doit boire. 
F. Communication entre l’eau de la première 3c celle de la fécondé 

voûte. 
G G. Premier Bain, partagé en deux par une cloifon de planches^, mar¬ 

quée par une ligne de points. 
L. Canal oblique, par où l’eau de la fécondé voûte tombe dans le 

premier Bain. 
H , H. Second Bain , féparé du premier par une martelliere ou vanne 

fur laquelle l’eau déborde, & partagé de même par une cloifon de 
v planches. 

I- Bain des Pauvres, leparé du fécond Bain par une martelliere ou 
vanne fur laquelle l’eau déborde. 

K. Efpace découvert , mais renfermé de murailles. 
MMMM. Galeries autour des Bains. 
N N N N. Cabinets à deux lits pratiquez du côté gauche, où l’on porte 

les Malades après les Bains & la Douche, 
R r 
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Q_Q Q Grandes chambres à quatre lits, deftinees an même ufage du 

côté droit. 
O O. Canal fervant d’Egout aux eaux des Bains. 
R R. Grandes chambres fervant de cuifines à droite & à gauche. 

Explication de la Planche IV. Fig. 2. repréfientant la couper 

des Bains de Balaruc filon leur longueur. 
\ 

B. Surface de l’eau thermale fous la première voûte, marquée B dans 
la Figure 1. 

C. La même furface fous la voûte de la fécondé cour , où l’eau eftr 
au même niveau que fous la première. 

F. Ouverture de communication entre la première & la féconde voûte. 
G. Surface de l’eau dans le premier Bain, où l’eau eft plus balle de 

fïx pouces que fous les deux voûtes. 
L. Ouverture oblique, par où l’eau tombe de la féconde voûte dans - 

le premier Bain.< 
H. Surface de l’eau dans le fécond Bain, où l’eau efl à-peu-près à la 

même hauteur que dans le premier. 
I. Surface de l’eau dans le Bain des Pauvres , où l’eau eft plus balle 

de trois pouces que dans le fécond Bain. 
D. Chiite de l’eau du fécond Bain dans le Bain des Pauvres, pardeflùs la v 

martelliere ou vanne qui les fépare. 
K M. Pente de l’égout des Bains, depuis le Bain des Pauvres jufqu’à 

la furface de l’étang , laquelle n’a que 6. pouces fur toute la longueur. 
M N. Niveau de l’étang dans le tems calme. 
N O. marque les neuf pouces qu’il y a de la furface de l’eau du pre¬ 

mier Bain au niveau de l’étang. 
N P. marque les 45. pouces qu’il y a du niveau de l’étang au fond 

des deux Bains de Balaruc. 

Nota. On a été obligé de fuivre l'échelle du Plan, Fig i.- pour la longueur 
de la coupe des Bains de Balaruc , Fig. i. Mais on a cru devoir fuivre uns 
échelle plus grande pour marquer les différens niveaux de l’eau de ces Bains, 
& de celle de l’étang , afin de rendre ces différences plus fenfibles , ce qui fait 
qu’il n’y a pas la proportion qu’il faut, entre la profondeur de ces Bains, & leur 
largeur, mais il eft aifé d’y fuppléer quand on efl averti. 

Explication de la Planche V. Fig. 1. répréjentant Vancien 

Elan des Bains, qu’on trouve dans le Traité que Nicolas 
Dortoman, Erofieffieur en Médecine de laFaculté de Mont- - 

pellter, fit imprimer jur la nature de ces eaux en 1579... 

A A Balaruc le village. 

B, C, Chemins de Balaruc lç village, à Balaruc les Bains. 
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D D D D L’enclos des Bains , tel qu’il étoit en 1^79. 
* La fource des eaux des Bains, qui n’étoit alors que grillée. 
8 > 8 » 8. Trois chambres, qui étoient les feules qu’il y eût alors dans 

l’enclos des Bains. 
8. Quatrième chambre découverte, (èrvanr de cuifine. 
E E. Egout, qui conduit le refte des eaux dans le Marais» 
F F. El'pece de marais couvert de joncs. 
G G Vignobles. 
H, H , H , Champs labourables. 
I, I. Petites collines. 
K. Les vieux Bains. 
L. Egout des vieux Bains. 
OOO. L’Etang de Taur. 
P P. La Plage, qui fépare l’étang d’avec la mer. 
Q. Le Cap de Setre. 
R R R. La mer Méditerrannée. 

) 

* --- 

CHAPITRE V. 

Des Bains de Tœplitz en Bohême. 

CE s Bains font en Boheme , & fi j’en parle ici à la 
fuite de ce que je viens de dire des Bains de Bala- 

rruc , c’eft parce que j’ai cru que les oblervations que j’ai 

faites fur ces Bains , pourroient être utiles dans la recher¬ 
che de la caufe qui produit la chaleur des eaux therma¬ 

les , du moins en apprenant que cette caufe n’eft pas fa¬ 
cile à trouver. 

J’ai eu occafion d’obferver la nature des eaux de Tœ¬ 
plitz en 1729. quand j’y fus envoie par le Roi de Polo¬ 

gne , Auguftc II. de glorieufe mémoire , pour examiner 
li elles convenoient à l’incommodité de S. A. S. le 
Prince Frédéric, fon petit-fils , aujourd’hui Prince Roial 

de Pologne. Sur le rapport que je fis il fut réfolu d’y faire 

.aller ce Prince , & j’eus l’honneur d’y aller à fa fuite 8c 

d’être chargé de regler les remèdes, qu’il devoit y faire. 

Ces eaux nailfent dans la petite ville de Tœplitz dans 
le Diocefe de Leitomeritz en Boheme , allez près de la 

frontière du Marquifat de Mifnie , & à 18. lieues de 

France de la ville de Drefden , où cil la réfidence des 
R r ij 
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Eleêteurs de Saxe. J’ignore depuis quel tems l’ufage de 
ces eaux eft établi, mais je fçai que * Paracelfe a parlé 
de ces bains avec ‘éloge , & cela prouve qu’ils étoient dé¬ 
jà connus 8c même célébrés avant 1538. auquel tcms 
Paracelfe écrivoit l’ouvrage , où il les a louez. 

Il paroît que Paracelfe a parlé (4) encore ailleurs des 
memes bains ; & fi cela eft , il en a parlé moins avanta- 
gculcment. Il prétend dans un autre de fes ouvrages 
que la chaux qui en échauffe les eaux , ne leur donne 
aucune vertu , & que ces eaux n’ont par conféquent aucun 
avantage fur l’eau chaude ordinaire. Secum tamen, dit-il, 
•virtutem nullam proférant.Calefiunt a cal ce , 
nullam tamen ïnjignem calcis virtutem adfcifcentes ; nullam 
vim pr œjl antiofem habent, qudrn aquœ cal ente s enterai , qua 
prœter calorem nïhil promunt. 

Comme Paracelfe appelle Dopplicenfes , les eaux ther¬ 
males dont il parie fi peu favorablement , peut être pour- 
roit-on fe flatter que le jugement qu’il en porte ne regar- 
deroit point les eaux de Tœplitz ; mais j’avoue que cet¬ 
te prétention me paroît mal fondée. On écrit en Alle¬ 
magne Teplitz, par un œ , Tœplitz,, & l’on y confond très- 
fouvent le D & le T, dont le fon eft à peu-prés le mê¬ 
me. Ainfi il y a grande apparence que les Thermal Dop* 
plicenfes , dont parle Paracelfe dans l’endroit cité, font 
les Thermal Tœpplicenfes , dont il a parlé ailleurs & dont 
il s’agit ici , d’autant plus qu’il n’y a en Bohême aucu¬ 
nes autres eaux thermales que je fçache , à qui le nom 
de Dopplicenfes convienne & dont on puiffe entendre le 
paffage de Paracelfe. Mais doit-on tant s’étonner d’une 
pareille variation dans un Auteur tel que Paracelfe, qui 
ne décidoit prefque jamais que par humeur & fans aucun 
principe , & ne peut-on f pas la mettre au nombre de 
tant d’autres contradictions dont fes ouvrages font pleins*. 

* Ex omnibus autem B aine a V permet prajlaxtijfmœ & nobihffwu fant, 
fient bis proxima Tœphz^enfes in Bohemia, non procul a Grauppen verjus Brt— 

xam diftantes. Paracelfus , De morbis Dartareis , cap J 7- 

t Le Traité De naturalibus Balneis » où Paracelfe parle peu favora¬ 
blement des Bains de Tœpli'z., paroît avoir été compole en 1535. If 
fjouvoic être mieux informé en 15 jgqquand il kslouoicr 
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On trouve dans (a) Kircher un jugement plus avanta- (a) Mundi fub* 

gcux de ces bains. Il eft fâcheux qu’il ne foit pas plus tcrran. ub. y fia* 

l'olide. Selon cet Auteur les eaux de Tœplitz en Boheme 
contiennent du loutre , du nitre , de l’alum , du bitume 
& de la pierre à chaux ; & il n’eft prelque aucun genre 
de maladie pour lequel elles ne l'oient utiles, leplitzenfes 
( Thennæ ) in Bohemid fui fur e , nïtro , alumine , bitumine 
& fixo calcario confiant nullum efl fere morbi genus, cui non 

projint. Mais â dire la vérité, Kircher paroït ctre li mal 
inftruit de la nature de ces eaux y comme on verra ci- 
après , qu’il n’eft pas poffible de beaucoup compter fur 
l’éloge qu’il fait de leur vertu, où il eft évident d’ailleurs 
qu’il y a beaucoup d’exageration. 

Outre les bains de Tœplitz en Boheme , il y a en 
Hongrie d’autres bains qui portent le même nom, & dont 
Jacques Toll (b) a parlé dans la relation de fes voiages m nftfioi.uiner». 
en Allemagne & en Hongrie. Cette conformité de nom ria vfag.m. 109, 
entre deux lieux , qui font tous les deux remarquables 
par leurs bains, pourroit feule faire conje&urer que le 
nom de Tœplitz doit être un nom appellatif , & ligni¬ 
fier en général des Bains ou des eaux Thermales , dans la 
langue Efclavonne , dont celle de Boheme & celle de 
Hongrie ne font que des Dialeêtes v mais l’autorité de 
Chreftien Langius , Profelfeur en Médecine à Leipfic , ne 
permet point de s’en tenir fur cet article à la fimple con- 
jeêlure. Cet Auteur allure formellement dans fon Traité' 
De Thermis Carolinis , Cap. 1. que Dcpli, ou comme les 
Allemans prononcent, Tepli, fignifie en Bohémien de l’eau 
tiède. Si os Bohemicum audire collubefcit, Depli aquam te- 
pidam ?iotat. Ainfi Teplitzqui eft le pluriel, doit lignifier 
Aquas calidas , les eaux chaudes. 

II n’y a dans la ville de Tœplitz qu’une feule four- 
ce. L’Eglife Paroiiïiale du lieu a été bâtie' defifus , & 
e’eft de deiïbus fes fondemens que les eaux naiffent. Elles 
fe répandent d’abord fous une grande Voûte , d’où on les 
diftribue en divers bains , dont la chaleur ne différé que- 
par la longueur plus ou moins grande des canaux qui 
y portent l’eau. 

Cette fource. eft fort abondante. Après avoir fourni 
Jl r iij 
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aux differens bains qu’on a pratiqués dans la ville, 8c qui 
font au nombre de treize ou quatorze , le relie va grof- 
fir au fortir de Tœplitz un ruifleau qui vient d’une forêt 
voifine, 8c qui s’appelle par cette raifon Eichir aider Wafi 
fer , c’efl-à-dire Veau ou le ruijfeau de la Chefnaie. Ce ruif- 
feau après avoir traverlé le vallon de Tœplitz, fe jette 
une lieue plus bas dans la riviere de Biehla , qui va fe 
rendre elle-même à quelques lieues de-là dans l’Elbe près 
d’Aulig. 

La chaleur des eaux de Tœplitz ell modérée , & on 
peut aifément la fupporter. J’ai vu des gens demeurer 
long-tems fans en être incommodez , dans le badin même* 
qui reçoit les eaux à leur fource. Cela prouve que ces eaux 
font beaucoup moins chaudes, que celles de Balaruc dont 
on vient de parler , & où comme on l’a dit, on peut à 
peine fe tenir pendant quelques minutes. Ainfi il ne faut 
pas être furpris que les œufs n’y durciffent pas , & que 
les herbes les plus tendres ne s’y flétriflent point, puil- 
que ces changemens n’arrivent pas même dans celles de 
Balaruc. 

J’ai vérifié fur ces eaux deux expériences que j’avois 
faites fur celles de Balaruc , & que j’ai rapportées ci- 
deffus. D’un côté les eaux de Tœplitz, quoique moins 
chaudes que celles de Balaruc , confervcnt pourtant de 
même leur chaleur plus long-tems que l’eau bouillante or¬ 
dinaire : Et de l’autre ces mêmes eaux puifées à la fource 9 
c’cfl-à-dire à l’endroit où elles font les plus chaudes , font 
plus long-tems à bouillir que l’eau froide ordinaire , mi¬ 
les fuccellivement l’une 8c l’autre dans le même vafe , 
à la même hauteur , 8c expofées au même degré de 
chaleur. 

Je ne pus point obferver la légèreté fpécifique de ces 
eaux faute de péfe-liqueur. Mais la vîtefle avec laquelle 
elles paffent par les urines , me perfuade qu’elles font 
très-légeres. 

Outre la fource d’eaux chaudes qui efl dans la ville , 
il y en a quelques autres , moins abondantes , en platte 
campagne , le long du vallon , allez près du ruifleau qui 
l’arrofe, appellé Eichi» aider Wajfer, 8c environ à moitié 
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chemin de la ville de Teplitz au vieux Château de Te¬ 
plitz, en Allemand Alt Schloss. L’eau de ces fourccs m’a 
paru abfolument la même que celle de la fource de la 
ville. Cependant le peuple qui va s’y baigner, prétend 
qu’elle elt plus pénétrante & même qu’elle efl fulfureule , 
ce qui fait qu’on donne à ces bains ou plutôt à ces mares, 
le nom de Schneefel-bads , c’eflà-dire de bains de louffre. 

En général les eaux de Teplitz n’ont aucun goût, au¬ 
cune odeur , ni aucune couleur , qui les diflinguent de 
l’eau ordinaire ; & ce qu’on fent en entrant dans les bains 
efl à peu-près ce qu’on a accoutumé de fentir dans les 
endroits, où il y a de l’eau chaude. 

Il s’attache dans les bains de Teplitz quelques con¬ 
crétions contre les parois, qui font couvertes d’eau. Quoi¬ 
que ces concrétions réduites en poudre n’aient que le 
goût de terre , cependant leur couleur rougeâtre pourroit 
faire foupçonner qu’il y a quelques parties de fer. Mais 
ces concrétions font en très-petite quantité , & il y a 
plufieurs eaux dont on boit à l’ordinaire, qui dépofent 
autant & même davantage. 

En faifant évaporer les eaux de Teplitz à une chaleur 
modérée , on trouve à la fin de l’évaporation un peu de 
fel terreux d’une nature akaline , à la quantité d’un feru- 
pule & demi, ou de deux fcrupules environ fur vingt livres 
d’eau, ce qui revient à un grain & demi ou deux grains 
par livre , c’efl-à-dire que fur 9216. grains dont la livre 
cil compofée , il y a au plus deux grains de ce fel , & 
peut-être n’y a-t-il point d’èau qui n’en contienne autant. 

Paracelfe paroît avoir connu la nature des eaux de 
Teplitz , car après avoir dit dans(^) un de fes ouvrages 0)E>e morbis 
cité ci-deffus , que les eaux thermales pour être falutaires, Ta;tarels>1/5 
ne doivent contenir ni fouffre , ni vitriol, ni alum , Bal- 
neum naturale, vel ut thermœ.conftare non débet vel 

ex fulfure, vel ex vitrklo , vel ex alumine : il ajoûte que 
les eaux de Tœplitz en Boheme font de cette efpece, 
Pales.Tæplivenfes in Bohemid. Au contraire le P. 
Kirchcr, qui prétend que ces eaux contiennent du fouf- 
fre, du nitre , de l’alum, du bitume & delà pierre à chaux, « 
les a très-mal connues, 8c 11’en a jugé que fur l’exemple 
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des autres eaux thermales ; Sc c’eft-là aufli , comme on 
l?a remarqué, ce qui doit infirmer le jugement trop favo¬ 
rable qu’il porte de leur vertu. On en doit dire autant 
du témoignage de Chreftien Langius , Profeffeur en Mé¬ 
decine à Leipfic , qui a prétendu que les eaux de Tcplitz 
étoient chargées entr’autres choies de fel, d’alum & de 

(4) Dc’Thermis nitre. (a) De Toplicenfibus in Bohemiâ a qui s * firmatijfimum 
CaroJinis, cap. 5. teflimoniumpublicités extat, quod ilia inter aliafale, alumine 

^C’cft du témoi ac nltro omnimodegaudeant. Il eft furprenant qu’un Profef- 
gnage de Kirchcr feur en Médecine, qui écrivoit en 1671. & qui demeuroit 
qu’il veuc parler. £ Leipfic, à 40. lieues de Teplitz , ait 11 mal connu la 

nature de ces eaux. 
Voilà donc des eaux chaudes, Sc des eaux mêmes allez 

chaudes, qui ne contiennent qu’un grain & demi de ma¬ 
tière étrangère fur chaque livre , encore même cette ma¬ 
tière n’eft-elle guère aétive. Cela n’ébranle-t-il point l’opi¬ 
nion de ceux,qui prétendent que la chaleur des eaux ther¬ 
males ne dépend que de la fermentation , qu’y excitent 
Sc qu’y entretiennent les matières heterogenes , dont 
elles font chargées ? En effet comment le perfuader 
qu’un grain Sc demi de fel, Sc d’un fel peu aêfif, puilfe 
fuffirc à échauffer une livre d’eau , Sc à l’échauffer II 
long-tems. 

Ce ne font pas même les feules eaux thermales qui 
foient infipides. Paracelfp ( b ) attribue la même qualité 

(£J Ubi fuprà. aux eaux Jç Pfijfers ou Pfeffersen Suilfe. Ces eaux qui font 

0) itinerum A\- dans ^-omté de Sargans , font très-céîebres & très-fré- 
pinorum fecundo. quentées. On les appelle en latin tantôt (c) Fherma Favariæ, 

Fabariæ, ou Fabarianœ, Sc tantôt Thermœ Piperina , ielon que 
l’on trouve à propos de traduire en latin le nom vulgaire 
de Pfifers ou Pfejfers. Il eft certain que ces eaux ne con¬ 
tiennent aucun minéral, ou du moins qu’elles en contien¬ 
nent infiniment peu , & c’eft encore un fait fur lequel Pa- 
racelfe a été bien informé. M. Seheuchzer f en apporte 
dans la defeription de les voiages des Alpes, des preuves 

t ïtinerum Alpinormn Tertio. Pag. 14p. ifo. 
Aquæ Fabarianæ prefitutnt limpidi[Jim&, omni colore , fapore & adore défit ut t : 

dulcedo a tiqua, quam Jentire Je putant Poratores ali qui , non huic aqus. joli. c(l 
propria , fed tepidso omni communii. Ibid. pag. j 4?. 

qu 



de Languedoc. Part. 11. Chap. F. 321 
qui paroiffent décifives, mais qu’il efh inutile de répéter 
ici. Il fuffit de remarquer qu’il affure qu’un Médecin de 
Coire qu’il nomme ? & dont il cite l’ouvrage , aiant dis¬ 
tillé à l’alembic une mefure & demie des eaux de Phffers, 
il ne relia au fond de la cucurbite que cinq grains de ré- 
fidence, qui n’étoient qu’une poudre akaline , argilleufe , 
blanche 8c un peu falée. Comme M. Scheuchzer n’a pas 
marqué combien de livres pefoit la mefure & demie d?eau 
qu’on avoit dillillée, on ne fçauroit juger au jufte de la 
proportion des 5. grains de réfidence à la malle d’eau dif- 
tillée, mais- cette expérience ne laiffe pas de prouver que 
les eaux de Pfiffers ne font chargées de prefque aucun 
corps étranger. 

Quant aux ufages des eaux de Teplits , on convient 
en Boheme qu’elles font moins efficaces que les eaux de 
Carîs-bad dans le même pais : Mais on ne laiffe pourtant 
pas de les emploier fouvcnt, 8c quelquefois même par pré¬ 
férence , à caufe qu’elles font plus douces 8c moins incen¬ 
diaires. Auffi le concours y eft-il toujours grand dans les 
deux iaifons , 8c j’y ai vu des malades , non-feulement de 
Boheme , de Saxe , de Luface , de Moravie , mais même 
de Siiefie , d’Autriche 8c de Pologne. On ufe de ces eaux 
de trois façons. 

I. On s’y baigne pour les mêmes maladies,pour lefquelles 
on a accoutumé de fe baigner dans les aùtres eaux chau¬ 
des , c’eft-à-dire pour la paralyfie, le rhumatifme , les dou¬ 
leurs rhumatifmales , les rétraétions des membres , 8cc. 
On s’y baigne même pour la goutte , ou du moins pour 
les rhumatifmes goutteux, &: on s’y baigne avec fuccès, 
ce qui eft un avantage particulier à ces eaux , qui doit 
être uniquement attribué à ce qu’elles ne contiennent au¬ 
cun minéral qui puiffe irriter. On demeure dans le bain 
affezlong-tems , par exemple depuis un quart-d’heurejuf- 
qu’à une demie heure *, j’ai vu même des gens y demeu¬ 
rer une heure entière. Après quoi on fe met au lit pour 
fuer, mais les fueurs que ces bains provoquent, font mé¬ 
diocres & fort au-deffous de celles que procurent les bains 
de Balaruc, où l’on demeure beaucoup moins de tems, 

S f 
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mais auffi font-elles moins fatiguantes,& par-là plus falutai- 
res dans plufieurs occalions. 

II. On y boit les eaux le matin à jeun à la dofe de 
trois livres jufqu’àcinq ou fix. Ces eaux font très-legeres <Sr 
paffent vite fans fatiguer l’eflomac , mais ordinairement 
elles ne purgent pas, ce qui prouve qu’elles ne contien¬ 
nent ni l'el, ni minéral, ou qu’elles en contiennent très- 
peu. Elles tiennent tout au plus le ventre libre en ceux 
qui font aifez à émouvoir. C’eft par les urines qu’elles 
fortent. On en éprouve des fuccès très-heureux dans les 
maladies qui viennent des glaires de l’eflomac , del’épaif- 
fiffement de la bile & de l’engorgement des couloirs du 
foie, des glaires ou des graviers dans les reins ou dans 
la veffie , de l’exulceration des inteflins comme dans les 
vieilles dyfenteries, de la vifcidité de la limphe & des 
embarras qu’elle caufe dans les glandes limphatiques, 
enfin de la faumure , de l’âcreté , ou de l’épaiffiffement 
du fang. 

III. J’y fis emploier la douche dans les cas où on l’em¬ 
ploie ailleurs , & j’eus fujet d’être content de l’ufage que 
j’en fis faire. Comme on n’y pratique pas ce remède, & 
qu’il n’y avoit point de pompe deftinée à cet ufage, com¬ 
me à Aix-la-Chapelle & dans la plupart des bains des 
Pais Etrangers, je fis doucher comme on a vu dans le 
Chapitre précèdent qu’on douche à Balaruc. Par cette 
méthode l’eau tombe avec moins de force fur la partie 
malade , & doit par conféquent agir moins efficacement, 
mais ce defavantage paroit être compenfé par l’effet des 
frottements, qui augmentent l’aêlivité de l’eau & la font 
pénétrer plus avant. 
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CHAPITRE VI. 

De la culture & de la préparation du Paftel ou Guefdc. 

QU o 1 que le Paftel vienne en plufieurs autres pais 
de l’Europe , on a toujours donné la préférence à 

celui de Languedoc. C’eft dans le haut Languedoc où 
le terroir eft bon , & fur-tout dans le Lauraguez , qu’on 
le cultive , d’où vient que (a) du Bartas l’a appellé Y herbe 
Laurageoife. Le grand débit qu’on en faifoit autrefois en- 
richifloit ce pais ; ce commerce eft même encore aflez 
confidérable ? quoique fort déchu, depuis la découverte 
de l’Indigo , comme on verra dans la fuite. Je ne fçai 
fi la maniéré de préparer cette drogue que je vais propo- 
fer , pourra contribuer à en rétablir l’ufage. 

Le Paftel ou la Guefde eft une Plante à fleurs en 
croix , dont le Piftille devient un fruit coupé en lan¬ 
guette & applati fur ces rebords. Ce fruit s’ouvre fé¬ 
lon fa longueur en deux pièces , dans le creux defquelles 
eft contenue une femence ou graine oblongue. Les pai- 
fans ont accoutumé de diftinguer deux differentes grai¬ 
nes de Paftel , l’une violette , & l’autre jaune. Ils préfè¬ 
rent la violette, parce que le Paftel qui en leve, a les feuil¬ 
les lifles & unies, au lieu que le Paftel qui leve de l’autre 
graine , les a velues, ce qui fait qu’elles fe chargent de 
poufliere 8e de terre, & que le Paftel en vaut moins. Ce 
Paftel s’appelle Paftel Bour ou Bourdaigne. 

On choifit pour femer le Paftel les foflez des Châteaux 
& les champs les plus près de la maifon , parce qu’ils font 
mieux engraiflez. Il faut que la terre foit bonne , & fans 
rocher deftous. On jette d’abord le fumier fur le champ, 
après quoi on beche la terre & on la difpofe en planches 
de trois pieds de large, qu’on applanit avec le rateau. 

Le véritable tems de femer le Paftel eft le mois de Fé¬ 
vrier : Le Paftel qui en vient eft plutôt mûr & meilleur. 
Cependant pour éviter les giboulées du mois de Mars f 

Sfij 

'(a) Première Se¬ 
maine, tynr IV, 



324 Mémoires pour l’Histoire naturelle 

qui le gâtent fouvent, plufieurs ne le fement que dans le 
mois de Mars même , quand le mauvais tems commence 
à finir. 

On jette la graine fort épais fur les planches préparées, 
& on la couvre avec le râteau. Il faut avoir foin quand 
le Paftel commence à lever, de le farder & d’arracher 
toutes les herbes étrangères : Et c’eft pour cela qu’on dif- 
pofe le terrein en planches. La racine du Paftel devient 
ordinairement de la groffeur du pouce & de la longueur 
d’un pied ou d’un pied & demi. Elle pique , c’eft-à- 
dire qu’elle s’enfonce perpendiculairement fans fe di- 
vifer. Elle eft garnie tout autour de legeres barbes ou 
fibres. 

Le Paftel pouffe d’abord hors de terre cinq ou fix feuil¬ 
les , qui fe ioutiennent droites pendant qu’elles font ver¬ 
tes. Elles font longues d’environ un pied , & larges de fix 
pouces. Elles commencent à mûrir vers la S. Jean. On 
connoît qu’elles font mûres , en ce qu’elles s’affaiffent & 
qu’elles commencent à jaunir. On les cueille alors en les 
empoignant bien près de terre, & on les coupe en tor¬ 
dant. On farcie enfuite de nouveau le Paftel, ce qu’on 
a foin de réitérer à chaque récolte. 

En Juillet, s’il y a eu quelque pluie, on fait une fécon¬ 
dé récolté : la pluie ou la féchereffe l’avancent ou la re¬ 
tardent de huit jours. On fait cette récolté avec les mê¬ 
mes précautions & de la même maniéré que la première. 
A la fin du mois d’Août on en fait encore une autre. 
On en fait une quatrième à la fin de Septembre ; & huit 
jours après la Touffaints on fait la derniere. Elle eft plus 
forte que les autres, parce que l’intervalle eft plus long. 
On coupe à cette récolté le collet de la plante, c’eft-à- 
dire le haut de la racine d’où partent toutes les feuilles. 
Le Paftel qui en provient, eft mauvais , & cette récolté 
eft défendue par les Reglemens. On appelle ce Paftel, le 
Maroquin. 

On ne fait que quatre récoltés du Paftel, qu’on defti- 
ne pour graine. Dès le mois de Septembre on l’aban¬ 
donne , & il forme alors des tiges hautes de quatre à cinq 
pieds, partagées en plufieurs branches , & dont la fleur 
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eft jaune. On laifle ce Paftel fur pied tout l’hiver , 8c la 
graine qu’il porte n’eft mure , que dans le mois de Juin 
de l’année fuivante. On enconnoit la maturité en ce qu’el¬ 
le eft devenue noire 8c qu’elle commence à tomber d’elle- 
même. 

On ne cueille jamais le Paftel pendant la pluie ni le 
brouillard. Il faut que le tems foit ferein 8c que le foleil 
ait donné fur les feuilles. Après la derniere récolté on 
laboure d’abord la terre ; on arrache par ce moien les 
racines du Paftel, & l’on y feme du blé fi l’on veut, 
ou bien on prépare la terre pour de nouveau Paftel. 

A chaque récolté on porte les feuilles au moulin à 
mefure qu’on les cueille , pour les écrafer 8c les réduire 
en pafte fine , où l’on ne diftingue plus les côtes. Cela 
doit fe faire promptement , parce que ces feuilles , lorf- 
qu’on les laifle entafleés, fermentent 8c fe pourriflent bien¬ 
tôt avec une puanteur infupportable. Ces moulins font 
allez femblables aux moulins à huile ou à Tan. Ils font 
compofez d’une meule pofée de chant, qui roule autour 
d’un pivot perpendiculaire , dans une orniere circulaire, 
allez profonde, dans laquelle on met le Paftel, qu’on veut 
faire broier. J’en ai fait graver la figure. Planche VI. 
Figure 1. 

Quand les feuilles font bien écrafées 8c réduites en 
pâte fous la meule , on en fait une pile dans les galeries 
au moulin , ou en dehors à Pair ouvert. Après avoir bien 
prefle la pâte avec les pieds 8c les mains , on la bat 8c 
on l’unit par-delfus avec la pele ; c’eft le Paftel en Pile. 

Il s’y forme par dehors une croûte , qui devient noi¬ 
râtre. Quand elle s’entrouvre on l’unit de nouveau avec 
beaucoup de foin ; autrement le Paftel s’évente , 8c il fe 
forme dans les crevafles de petits vers, qui le gâtent. 

Après quinze jours on ouvre le monceau de Paftel; on 
le broie entre les mains , 8c on mêle enfemble la croûte 
& le dedans. Il faut même quelquefois écrafer la croûte 
avec une mafle pour la pouvoir broier. 

On fait enfuite de cette pâte de petits pains ou pelot- 
tes rondes, qui doivent pefer fuivant les Ordonnances 
cinq quarterons poids de table ; on ferre bien ces pelot- 

S f iij 
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tes en les formant, on les donne enfuite à une autre per- 
fonnc , qui les appuiant dans une écuelle de bois , dont 
j’ai fait graver la figure , Planche VI. Figure 2. les prefie 
de nouveau, les allonge par les deux bouts oppofez , les 
rend ovales & les unit bien. Pour cela on les applique 
dans cette écuelle par les deux bouts alternativement. En- 
fuite on les donne encore à une troifiéme perfonne , qui 
achevé de les façonner dans une autre écuelle plus petite, 
en les ferrant & les unifiant parfaitement. 

Ces pelottes s’appellent Coques ou Coquaignes , 8c le Paf- 
tel ainfi apprêté, Paftel en coquaigne. C’eft de-là qu’eft 
venu l’ufage de dire Pais de Coquaigne ou Cocaigne , pour 
dire un pais riche , parce que le pais où croît le Paftel , 
s’enrichiffoit autrefois par le commerce de cette drogue. 

On étend ces pelottes ou coquaignes fur des claies, 
& on les expofe au foleil s’il fait beau : finon, on les por¬ 
te d’abord au-deflus du moulin. Le Paftel qui a été ex- 
pofé pendant quelques heures au foleil , prend une cou¬ 
leur noire au dehors , au lieu que celui qui a été d’abord 
renfermé eft ordinairement jaunâtre , fur-tout fi le tems 
eft pluvieux. Les Marchands préfèrent le premier •, on 
afiure cependant que la différence n’eft pas confidérable 
dans l’ufage : il arrive même que le Paftel eft prefque tou¬ 
jours jaunâtre , parce que les paifans ne le travaillent 
ordinairement que pendant la pluie 8c lorfqu’ils ne peu¬ 
vent faire autre chofe. 

Les pelottes font communément féches en été dans quin¬ 
ze ou vingt jours ; au lieu qu’en Automne le Paftel de 
la dernière récolte eft long-tems à fécher. Le vent d’Au¬ 
tan ou de Sud-eft qui eft chaud 8c fec , contribue beau¬ 
coup à le faire fécher plus vite. 

Les bonnes pelottes fe diftinguent des autres en ce 
qu ’en les écrafant, elles font violettes en dedans, 8c qu’el¬ 
les ont une odeur affez agréable , au lieu que les autres 
ont une couleur de terre & une mauvaife odeur *, ce qui 
vient de ce qu’on a cueilli le Paftel pendant la pluie, lorf- 
que les feuilles étoient chargées de terre. On juge aufii 
de la bonté des pelottes par le poids, car elles font légè¬ 
res lorfque la matière s’eft éventée ou pourrie faute d’a¬ 
voir été bien prefiee. 
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C’eft de ces pelottes bien apprêtées qu’on fait la Pou¬ 
dre de Paftel. Pour entreprendre cette opération , il faut 
au moins cent milliers de pelottes. Voici comment on 
y procédé. 

On choifit dans une grange écartée un magazin plus ou 
moins grand, iuivant la quantité de Paftel. Ce magazin 
doit être fur un terrcin pavé de briques , 8c revêtu de mê¬ 
me jufqu’à la hauteur de quatre à cinq pieds. Il feroit bon 
que les murailles fulfent de pierre julqu’à cette hauteur : 
on fe contente pourtant fouvent de les faire enduire avec 
de la terre, mais comme cet enduit fe détache 8c fe mê¬ 
le avec le Paftel , cela l’altéré 8c le gâte. 

On porte les pelottes dans ce magazin 8c on les écrafe 
en poudre groftiere avec des mafles de bois. On entafle 
cette poudre vers le milieu du magazin , à la hauteur de 
quatre pieds , confervant un efpace à l’entour pour pafler. 

On humeête cette poudre avec de Peau. La plus limon- 
neufe , pourvû qu’elle foit claire , eft la meilleure. Ce 
paftel ainft humeêlé fermente , s’échauffe , 8c jette une fu¬ 
mée très-épaifte 8c fort puante. 

On remue ce paftel tous les jours pendant douze jours, 
le jettant à pellerées d’un côté du magazin à l’autre, 8c on 
l’humeête aufti chaque jour pendant ce tems-là. 

Après quoi on n’y jette plus d’eau, mais on fe contente 
de le remuer , d’abord de deux jours en deux jours , puis 
de trois en trois , de quatre en quatre , de cinq en cinq. 
Enfin on le met en tas au milieu du magazin , &on le vi- 
fite de tems en tems pour l’éventer en cas qu’il s’é¬ 
chauffe. C’eft le paftel en poudre , prêt à être vendu aux 
Teinturiers. 

Le paftel qu’on vient de décrire , n’eft point une 
drogue nouvelle. Il eft certain qu’il étoit connu des An¬ 
ciens. (a) Pline en parle comme d’une chofe particulière 00 
aux Gaules , & le nom de Glafium , ou Guaftum qu’il porte w' 
en Latin eft un nom originairement Celtique , que les 
Romains avoient emprunté des Gaulois. C’eft de-Ià que 
viennent félon les differens idiomes , les noms de Guefde, 
de Vottede , de Voad , de Guado que les François , les Fla- 

Hijlor. n&tural, 

iz. cap. 1. 
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mans, les Anglais & les Italiens lui donnent. Pour le 
nom de Paflel qu’il porte en Languedoc , il eft vifible qu’il 
vient du Latin , & qu’on ne Ta appellé ainfi dans cette 
province , que parce qu’en le préparant on le met en 
p e lotte s ou fa.[tille s. Le Paflel a été aufli appellé en Latin 
Vitrum {a) par plufieurs Auteurs. On croit avec aflez de 
vraifemblance que c’eft une méprife , où ils font tombés 
pour n’avoir pas diftingué les deux lignifications du mot 
Celtique Glas , qui d’un côté fignifioit le Bleu , & l’herbe 
Glaftum dont failoit le Bleu , comme il le lignifie encore 
chez les. Bas-Bretons & chez les Gallois, mais qui fignifioit 
aufli le verre , vitrum , comme il le fignifie encore parmi 
les Allemans. 

(b) Cefar , (c) Pomponius Mêla , & Pline j lui-même, 
aflurent que les anciens Bretons fe fervoient autrefois du 
Paflel pour fe peindre le vifage & même tout le corps. On 
a empioié aufli la même drogue (d) dans la Médecine 
comme diurétique , vulnéraire, aflringente. Mais le prin¬ 
cipal ufage qu’elle ait à prefent , & qu’elle ait (e) même 
jamais eu , c’eft de lervir à la Teinture. Non feulement 
le Paflel fait un bleu beau & ajfuré, c’eft-à-dire qui ne peut 
être altéré par les acides ni par les aikalis , mais il fert en* 
core pour plufieurs autres couleurs. Il faut guefder ou em- 
pafteller les étoffes , c’eft-à-dire les palier par la cuve de 
Paflel, quand on veut leur donner un noir , un cramoifi , 
un verd qui foient bons. Les reglemens pour la teinture 
marquent le pied de guefde , c’eft-à-dire la quantité de 
Paflel que les Teinturiers doivent employer pour chacune 
de ces couleurs , pour les ajfurer. En un mot , le Paflel 
eft la bafe de tant de fortes de couleurs , que les Tein¬ 
turiers ont une certaine échelle, ou nombre dé et âge s , avec 
laquelle ils content la clarté ou la profondeur de cette cou¬ 
leur , fuivant l’ufage qu’ils veulent en faire pour prépa¬ 
rer les étoffes aux autres couleurs, qu’on veut leur donner. 

Le débit d’une drogue deftinée à des ufages fl neceffai- 

t Simile pîanragini Glaftum in Galliâ vocatur , quo Britannorum 
conjuges mirufque toto corpore obliiæ quibufdam in faciis & nudx 
incedunt, æthiopum colorera imitâmes. Pim. Hijior. natural. Lib• 
22. Cap. 1 • 

res 
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res 8c fi étendus , étoit autrefois très-confiderabîe com¬ 
me nous l’avons remarqué , 8c le Paftel feul * enrichiffoit 
le haut Languedoc. On y voit encore dans la campagne 
grand nombre de moulins à Paflel , mais ce ne font que 
les trilles relies d’un commerce fort diminué depuis long- 
tems. L’ufage meme de cette drogue continue de tomber 
de jour en jour. On aime mieux fe fervir de l’Indigo 
qu’on apporte des Indes ou de l’Amerique , 8c la décou¬ 
verte du nouveau Monde , fi utile d’ailleurs à l’Europe , a 
été cà cet égard defavantageufe à la province de Lan¬ 
guedoc. 

La préférence donnée à l’Indigo , quoique plus rare 8z 
plus cher , fcmble marquer qu’il mérite d’étre préféré. 
Mais cette marque efl fouvent faufTe. Nous négligeons no¬ 
tre fauge 8c nous recherchons le thé de la Chine, 8c les 
Chinois au contraire troquent volontiers deux livres de 
leur thé pour une livre de notre fauge. Nous faifons peu 
de cas de nos vafes de verre 8c de cryftal, au lieu que 
nous regardons les porcelaines comme quelque chofe de 
précieux ? cependant les Chinois échangent fans peine 
leurs porcelaines contre nos vales de cryftal 8c de verre. 
Je ne déciderai point qui des deux a tort. Mais il faut 
qu’il y ait d’un côté ou d’autre, 8c peut-être même de 
tous les deux de l’entêtement 8c de la prévention ; cet 
exemple fuffit pour conclure que la préférence qu’on don¬ 
ne à ce qui vient de loin , n’eft pas toujours une mar¬ 
que fûre que cela la mérite , 8c ne doit point du moins 
exclure le droit d’examiner. Ce droit efl d’ailleurs trop 
Îprécieux à un Phylicien pour le négliger. J’en ai ufé à 
’égard de l’Indigo , & voici le réfultat de mes réfle¬ 

xions. 

* On lit dans le Livre appelle le Marchand,qu’anciennementon failbit 
traduire de Touloufe à Bordeaux, par la riviere de Garonne, rous les 
ans cent milles balles de Paftel , qui valent pour le moins ftir le pais 
quinze livres la balle, ce qui revient à un million cinq cent mille livres 
d’où procedoit l’abondance d’argent & ric heftè de ce pais. Amp par¬ 
fait Catel en 1633. Mémoires de l’Hiftoire de Languedoc , pag. 49. 
Cette Jomme iroit aujourd'hui plus qu'au triple, fur le pied ou efl Car¬ 
gent. 
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L’Indigo provient d’une plante que les Indiens appel- 
(4) Voyez Guil- lent Nil ou Anil , & les Brafiliens (a) Caachira ou Coa- 

hume De foarj une efpece de Collutea félon les uns , ou de 

lu. Phafeole lelon les autres , dont les branches iarmcnteufes 
rampent par terre. On fait chaque année trois récoltés de 
cette plante , comme on en fait ici quatre du Paflel , 
mais avec cette différence qu’on coupe les branches en¬ 
tières de Y Anil ou Caachira , au lieu qu’on ne cueille que 
les feuilles du Paflel. On fait de ces branches de petits 
fagots ou faifceaux , qu’on jette dans une cuve pleine 
d’eau , & qu’on y tient enfoncez. Il s’excite bientôt dans 
cette cuve une fermentation & une chaleur violente, qui 
fond& diffout non feulement les feuilles de l’Anil,mais aufïi 
Pécorce & les fommités des branches. Quand la diffolution 
efl entièrement faite , on remué cette matière, & on fait 
couler l’eau qui en efl chargée, dans une autre cuve ou 
on la laiffe raffeoir. Elle y dépofe un limon ou fediment 
épais , qu’on retire après avoir vuidé l’eau claire qui fur- 
nage ; qu’on laiffe fecher dans des caiffes où on l’étend *, 
& qu’on coupe en tablettes quand il efl fec. 

C’efl-Ià l’Indigo. Le meilleur efl celui qu’on apporte 
de Serqueffe près d’Amadabad dans l’Indouflan , & de 
Guatimala dans la nouvelle Efpagne. Cependant s’il 
faut en croire l’Auteur des Injtrufîions fur La Peinture 9 
iis ne font ni l’un ni l’autre qu’une couleur faujfe , qu’on 
ne peut rendre bonne & af]urée que par le mêlajige du 
Paflel ; & de-là vient qu’il efl défendu par les Ordon¬ 
nances rendues fur le fait de la Teinture , d’employer l’In¬ 
digo feul. Mais les idées des Teinturiers font bien dif¬ 
ferentes ; leur prévention pour l’Indigo augmente tous les 
jours , tandis que le Paflel le decredite toujours de plus 
en plus. Selon eux le Paflel ne fait que des couleurs lan- 
guiffantes & foibles, au lieu que celles de l’Indigo font 
vives & éclatantes. 

Il faut même convenir que l’opinion des Teinturiers 
efl affez conforme à la raifon. L’Indigo efl une poudre 
fine & fubtile, capable par confequent de penetrer aifé- 
ment dans les étoffes, & de leur donner une couleur écla¬ 
tante. Le Paflel au contraire n’efl qu’un marc groffier , 
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chargé de beaucoup de parties terreftres , qui ralentiftcnt 
l’a&ion 8c le mouvement des parties fubtiles, 8c les empê¬ 
chent d’agir efficacement. 

Je ne connois qu’un moyen de remedier à cet incon¬ 
vénient , c’eft de préparer le Paftel de la même maniéré 
qu’on préparé l’Indigo. Par-là on donneroit aux couleurs 
faites avec le Paftel ? l’éclat 8c la vivacité de celles qu’on 
fait avec l’Indigo , fans rien diminuer de l’excellence 8c 

de 1 ’ajfurance qui rendent particulièrement recommanda¬ 
bles les couleurs où le Paftel entre. 

J’ai déjà fait en petit des épreuves de ce que je propo- 
fe , 8c ces épreuves m’ont réuiïi, non feulement dans la 
préparation de la poudre de Paftel , mais auffi dans l’u- 
lage de cette poudre pour la teinture. C’eft à ceux qui 
font prepofez pour veiller à l’utilité publique , de faire 
faire fur cette matière des épreuves en grand , 8c fi elles 
ont le fuccès qu’on croit pouvoir s’en promettre , ce fera 
à eux d’exciter ceux qui cultivent le Paftel, à fuivre cette 
nouvelle maniéré de le préparer, & de regîer les encou¬ 

ragement , qu’il convient de leur donner au commence¬ 
ment , pour les mettre en état de foutenir les dépenfes 
où cette nouvelle pratique les engagera, jufqu’à ce que 
l’avantage connu qu’ils en retireront, puiffie fuffire pour les 
y déterminer. 

CHAPITRE VII. 

De la maniéré de tailler le Micacoulier , en Latin Lotus 
arbor oh Ceîtis * *, d’y faire croître des branches fourchues j 

& de préparer ces branches en fourches. 
* LA Ville de Sauve dans le Diocefe d’Alais jouit 

, d’un commerce de fourches , qui lui cft particu¬ 
lier. On éleve ces fourches fur un arbre connu en La¬ 
tin , fous le nom de Lotus arbor fruttu cerafi , C. B , ou 
de Celtis fruttu nigricante , Tourn. en François , fous 
celui d’Alifier , ou plutôt de Micacoulier . 8c en Langue- W Voyez ci def. 
docien , lous celui de (a) Lanabregue ? ou renabregue. <^et 4 au moc jenA. 
arbre n’eft pas rare dans le refte du bas Languedoc , non togut. 

T t ij 
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plus qu’en Provence , en Efpagne & en Italie , mais ce 
n’efl: qu’à Sauve qu’on a l’art de le tailler comme il faut, 
pour y élever des Fourches , & qu’on fçait façonner en- 
luite les fourches qu’on y a elevées. Ainfi ce n’efl: qu’à 
Sauve qu’on fçait mettre à profit cet arbre, qui n’efl d’au¬ 
cun ufage dans les autres pais , d’où vient aufïi qu’au lieu 
de l’y négliger comme on fait ailleurs , on s’y attache à le 
cultiver & à le multiplier. 

La ville de Sauve efl bâtie fur le penchant d’une mon* 
(*) Pag. t8f. tagne , appellée C'eut ach , dont on a déjà (a) parlé , & c’eft 

fur cette montagne que ces arbres croiffent le plus abon¬ 
damment , dans des pièces qu’on y a effartées , & qu’on 
appelle par cette raifon des Ijfarts. Là entre beaucoup 
de rochers d’une pierre très-vive , & qui eft une efpece 
de marbre gris , fc trouve d’efpace en efpace quelque 
peu de terre , mais d’une terre très-fertile , & qui fuffit 
pour nourrir plufieurs arbres fruitiers. C’eft-îà que croif¬ 
fent aufli les arbres dont nous parlons -, fouvent même ils 
y viennent dans des fentes de rochers , où il ne paroît 
point de terre au dehors. 

Le tronc de ces arbres n’a guère que deux , trois , ou 
quatre pieds de haut. On a foin de le tenir à cette hauteur, 
pour pouvoir tailler plus commodément les fourches qu’on 
y doit élever. Du haut de ce tronc partent un grand nom¬ 
bre de rameaux droits , & femblables à peu-près à ceux 
qui naiffent lur les faules ou fur les ormeaux , qu’on a 

étetez. 
On laide croître ces rameaux fans en prendre aucun 

foin, jufqu’à ce qu’ils foient d’une certaine grofleur , 8c 
ce qui eu encore plus important, jufqu’à ce qu’ils aient 
cinq à fix pieds de long , ce qui fait la longueur ordinai¬ 
re des fourches. S’il arrivoit cependant que quelqu’un de 
ces rameaux fût tortu , ce qui eft rare , ou qu’il vint à être 
rompu au delfous de cette longueur , on le coupe au 
plutôt près du tronc , pour l’empêcher de confumer inu¬ 
tilement une partie de la fève deftinée à l’accroiffement 
des autres. 

Ce n’efl: que vers la troifléme année qu’on taille ces 
rameaux, pour leur faire prendre la forme de fourche, 
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parce que ce n’eft guère que vers ce tems-ià , qu’ils peu¬ 
vent avoir acquis la groffeur 8c la longueur néceffaire. Cet¬ 
te taille efl fort (impie 8c fort facile ; mais c’efl en cela 
même que confifle l’avantage 8c l’utilité de cette prati¬ 
que , d’avoir fçu connoître la propriété de cet arbre , ôr. 

d’avoir eu l’adreffe de profiter de cette connoiffance par 
un moien fort aifé. 

C’efl une propriété confiante de l’aîifier de pouffer à 
l’aiffelle de chaque feuille trois bourgeons , qui forment 
entr’eux comme une efpece de fleur de lis. Quand on a 
donc déterminé la longueur qu’il convient de donner à 
la fourche , on choifit à peu-près à cette longueur les 
bourgeons qui paroiffent les plus vigoureux , 8c on coupe 
le rameau en biaifant ? environ un demi pouce au-deffus, 
avant la pouffe du Printems. 

Par-là la fève qui ne peut plus aller en ligne droite „ 
fe trouve obligée de fe détourner dans les bourgeons les 
plus proches de l’endroit où fon cours eft arrêté. Par-là 
les trois bourgeons qu’on avoit choifis, croiffent, 8c s’al¬ 
longent bien vite , & en s’allongeant ils commencent 
de former les trois fourchons de la fourche qu’on éleve. 

Que s’il arrive que l’abondance de la fève faffe croître 
en même tems quelques autres bourgeons plus bas, com¬ 
me cela ne manqueroit pas de dérober une partie de la 
nourriture néceffaire à i’accroiffement des bourgeons fu- 
perieurs, on a foin de couper à la taille fuivante toutes 
les pouffes latérales , qui pourroient préjudicier à celle qui 
eft la feule utile. 

Il arrive quelquefois que les trois bourgeons qui doi¬ 
vent former la fourche, ne croiffent pas également : fou- 
vent celui du milieu l’emporte fur les autres , parce que 
le chemin qu’il prefente à la fève , eft plus direét : d’au¬ 
trefois c’efl quelqu’un de ceux des cotez qui prévaut par 
des caufes particulières, qui ont altéré ou affoibli les deux 
autres. Dans tous ces cas les fourches feroient perdues, 
fi l’on n’y remédioit pas } mais dans tous ces cas le remè¬ 
de eft facile & fûr. 

On effeuille en partie le fourchon qui croît trop , ou 
fi cela ne paroît pas fufïire , on en coupe le bout. L’un 

T t iij 
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ou l’autre de ces expediens arrête l’impétuofité de la fève 
qui y couloit, & l’oblige à fe détourner plus abondam¬ 
ment dans les autres fourchons, & d’en hâter l’accroiffe- 
ment. Il faut feulement prendre garde , quand on en vient 
à couper le bout d’un des fourchons , de le couper à la 
longueur convenable , c’efl-à-dire à 18. ou 20. pouces 
de longueur, ce qui eft nécelfaire pour en pouvoir for¬ 
mer une fourche. 

C’ell-là tout l’art que la culture de ces arbres deman¬ 
de. On les vifflpe deux fois l’année , quelque tems avant 
la pouffe du Printems , & avant celle de l’Automne , & 
on a foin chaque fois de tailler les rameaux dont le 
tronc eft chargé , de la maniéré qu’il faut pour faire four¬ 
cher ceux qui ne l’ont pas encore fait ? ou pour faire croî¬ 
tre également les fourchons de ceux qui ont déjà four¬ 
ché. On eft dans l’ufage d’affeéter pour ces deux tailles 
un certain tems de la lune , mais je doute qu’on retire 
grand avantage de cette pratique. 

Par ce moien chaque tronc de ces arbres fe trouve 
chargé d’un grand nombre de rameaux à la fois , mais 
prelque tous d’un âge different : Il y en a, où la fourche 
eft faite & prête â couper : il y en a de plus jeunes, où la 
fourche n’a pas encore atteint la grolfeur convenable : il 
y en a , qui commencent à peine de fourcher : Enfin il y 
en a qu’011 ne longe pas encore de tailler pour les faire 
fourcher. j 

Ce n’eft guère qu’à la fixiéme ou feptiéme année , & 
même quelquefois à la neuvième, que les fourches font 
en état d’être coupées. On les coupe quelquefois dès la 
fixiéme année, mais cela eft rare, &: ce n’eft jamais que 
dans des bons fonds, bien cultivés , & fur-tout quand 
l’arbre où elles croiffent, eft jeune , & qu’il eft peu char¬ 
gé de rameaux. On détache les fourches en les feiant au 
pied, ou bien en les coupant avec un cileau & un mail¬ 
let : mais de quelque maniéré qu’on les coupe , on doit 
ptendre garde de les couper fort près du tronc fans pour¬ 
tant l’endommager. 

Pour façonner ces fourches brutes, on coupe d’abord 
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les trois fourchons , de même que le manche ou la queue 
de la fourche , à peu-près de la longueur qu’il faut. On 
les met enfuite dans un four, qu’on a fait chauffer à un 
médiocre degré de chaleur. Là les fibres ligneufes s’a- 
molliffent bien-tôt & deviennent fi flexibles , qu’on peut 
en retirant les fourches du four, les plier, & pour ainfi dire 
les mouler au point qu’on veut, dans une machine de bois , 
faite en forme de grille, à trois traverfes , repréfentée dans 
la Figure 3. de la Planche VI. On arrête d’abord les 
bouts des trois fourchons G, H , I, contre la traverfe A B. 
On plie enfuite les fourchons contre l’autre traverfe C D, 
en appuiant fur le bout de la queue delà fourche L ; & 
quand on les a aflfez pliez , on pafle dans des trous faits 
exprès dans les deux branches latérales de la grille , la 
troifiéme traverfe F E, qui achevé de fixer la fourche 
dans cette fituation. 

Que s’il arrive que les fourchons foient inégalement 
ferrez, ou qu’ils ne foient pas allez droits , on remédie 
à ces défauts par des étreflillons qu’on engage à force 
dans l’entre-deux , jufqu’à ce qu’on ait rendu les fourchons 
égaux, droits & uniformes. On redrefie par le même moien 
la queue de la fourche , quand elle efl courbée, en l’appli¬ 
quant au fortir du four , tandis qu’elle efl chaude & plian¬ 
te , dans un canal creufé exprès en ligne droite dans une 
piece de bois fixe & fcellée. 

On comprend dffment que pour venir à bout de tou¬ 
tes ces opérations , il faut remettre la fourche plus d’une 
fois ,dans le four , fur-tout quand elle efl mal formée ; 
mais il eft indifpenfable de répéter cette opération juf¬ 
qu’à ce que la fourche foit façonnée. Alors on la laide 
refroidir dans cet état & les fibres en fe durciflant fe 
moulent à cette nouvelle figure , & la confervent enfuite 
conftamment. C’eft-là le principal de la préparation. U 
ne refte plus qu’à polir la fourche & les fourchons avec 
le rabot ou la doloire, & qu’à rendre les fourchons pointus 
par le bout, 8c plats par les cotez. 

On embale les fourches ainfi préparées par douzaines, 
&c pour les aflortir on y en met de trois efpeces, de 
grandes dont les fourchons font plus gros 8c plus écartez, 
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& dont on fe fert pour remuer les bottes de foin , les 
gerbes de bled , & les grolfes pailles \ de petites dont 
les fourchons font plus ferrez & moins gros , & dont 
on fe fert pour enlever la paille menue & la féparer d’a¬ 
vec la balle , quand le bled a été battu ; & de moien- 
nes qu’on peut empîoier au befoin à ces deux différens 
ufages. 

Le débit de ces fourches fe fait principalement dans 
le bas Languedoc & dans la Provence. Quand je quittai 
la Province , on commençoit d’en vendre à la foire 
de Beaucaire , pour la riviere de Genes ; je ne fçai li 
ce commerce fe fera foutenu. Mais il eft certain que dans 
tous les pais où l’on fait fouler les gerbes aux pieds des 
chevaux ou des bœufs , il eft prefque impoBible de fe 
palfer de ces fourches , foit pour enlever les premières 
pailles à demi hachées, foit pour féparer les autres pail¬ 
les plus menues , d’avec la balle , qui relie confondue 
avec le grain , & qu’on enleve à la faveur du vent. 

Pour les autres pais , où l’on bat le bled avec les fléaux , 
l’ufage de ces fourches y ell moins nécelfaire , parce 
que les pailles n’y font point hachées , & que comme 
elles confervent toute leur longueur, il ell facile de les 
enlever. Aufli les paifans continuent-ils de s’y fervir de 
fourches à deux fourchons , courtes , pefantes, grolïie- 
rement façonnées , qu’ils coupeur fur toute forte d’ar¬ 
bres où ils peuvent trouver des c\ anches propres à pren¬ 
dre cette forme. Comme ces fourches ne leur coûtent 
rien , ils ne peuvent point fe déterminer à acheter alfez 
cher , des fourches, qui quoique plus légères , plus ma¬ 
niables & plus commodes, ne leur font pas abfolument 
nécelfaires, ou du moins dont iis fçavent fe palfer^ 

CHAPITRE 
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C H A PITRE VIII. 

Des Vents particuliers , qui régnent dans le Languedoc. 

I. 

Defcription des dire étions de ces Vents. 

EN Europe 8c dans le relie de notre zone tempérée, 
les Vents ne font ni reglez ni conllans , comme dans 

la zone torride. En cela le Languedoc n’eft point excepté 
de la loi commune, & l’on n’obferve dans les Vents qui 
foufflent dans cette Province, ni ordre certain, ni période 
réglée. C’efl: pourquoi le Traité des Vents appartient à 
la Phyfique générale, 8c c’ell à elle à nous inllruire 8c des 
caufes de l’irrégularité de ceux qui foufflent parmi nous, 

j8c des caufes de la régularité de ceux qui foufflent entre 
les deux Tropiques. 

Mais l’inconllance des Vents dans notre zone , toute 
grande qu’elle eft, n’empêche pas qu’il n’y ait des vents 
particuliers * dans chaque pais : Du moins eft-il certain 
qu’il en régne dans le Languedoc, qui y font plus fréquens 
8c communément plus violens qu’ailleurs. Comme ce font 
des faits particuliers , qui regardent le Languedoc, l’ex¬ 
plication de ces faits doit entrer dans le plan de l’Hif- 
toire naturelle de cette Province , ce qui m’autorife à rap¬ 
porter ici les obfervations que j’ai faites fur cette ma¬ 
tière , 8c les réflexions aufquelles ces obfervations ont 
donné lieu. 

r 

* Quidam Venti funr quorumdam locorum proprii, qui non tranf* 

mimant, fed in proxiintim ferunt..,. Arabulus Apuliam infeftat,Ca- 
labtiam lapyx , Athenas Sciron , Pamphiliam Catægis, Galliam Cucius, 

Seneca. Qii<xJiionum n<\tural. Ltb. 5. cap. 17. 

Snnt eciarn quidam pecuüares quibufque gentibns Venti, non ultra 

cettum procedentes traétum , ut Athenienfibus Sciron .... reliquæ 

Græciæ ignorus.... Item in Narbonenfi provinciâ clarifiimus Ventorum 

eft Circius, Plimus. Htftor. naturel! Lib. 1. cap. zi. 

V U 
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(c) Cofrnograph. 
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( e) No£l. At- 
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(/) Deproprictat. 
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I. Il fouffle fouvenr en Languedoc un vent d’Occident, 
qui balaie la partie méridionale de cette Province dans 
toute fa longueur , depuis Touloufe julqu’à la mer Médi- 
terrannée, & dont le Rumb varie entre le Nord-oueft 
8c leSud-oueft. Ce vent eft modéré dans le haut Langue¬ 
doc ; il augmente à mefure qu’il avance , & il eft déjà 
violent à Carcaflonne ; mais il eft d’une violence extrê¬ 
me dans le bas Languedoc , principalement à Narbonne, 
à Beziers , & à Agde, où il va fe perdre dans la mer , ne 
s’étendant guère jufqu’à Montpellier & à Nifmes, que 
lorfqu’il fuit le Rumb de POuelt ou de l’Oueft-fud-oueft , 
ce qui eft aflez rare. Ce vent eft toujours froid, mais il 
ne left pas toujours au même dégré. Ilfert à modérer la 
chaleur en Été , & il contribue par-là à la falubrité de l’air. 

On appelle en Languedoc ce vent, Cers ou le 'vent de 
Cers : On l’appelloit de même autrefois Circius ou Cercius. 
Ifaac Voftlus (4) a été chercher dans la langue grecque 
l’étymologie de ce mot, comme s’il venoit du mot grec 
x/pxoç ou xp'xo;, qui fignifie tourbillon. Mais quelle apparen¬ 
ce qu’on ait donné un nom grec , ou dérivé du grec , à 
un Vent qui étoit particulier aux Gaules. N’eft-il pas plus 
raifonnable d’adopter le fcntiment de ( b ) Cambden 8c 
de ( c ) Merula , 8c de tirer letymologie de ce nom du 
mot Celtique Cyrch , qui eft encore en ufage (d) parmi les 
Gallois pour dire 'violence, impétuofité. Du moins cette opi¬ 
nion paroît-elle autorifée du fuffrage de Favorinus , cé¬ 
lébré Philofophe fous l’Empire d’Adrien, qui étant né à 
Arles devoir connoître la valeur des mots Gaulois ulitez 
dans fon pais. On trouve dans (e) Aulugelle que ce Phi¬ 
lofophe croioit « que les Gaulois fes compatriotes avoient 
» donné à ce vent le nom de Circius , à caufe de la vio- 
» lence avec laquelle il fouffloit, 8c des' tourbillons qu’il 
» excitoit. Nojlri Galli , lui fait-on dire dans Aulugelle, 
'ventum.epuem fœ'vijfîmtim patiuntur , Circium appel- 
lant u turbine , opiner 9 ejus, ac vertigine : ce qui paroit 
avoir été copié par (f) Nonius Marcellus , qui dit de 
même , Circius d turbine ac vertigine. 

Les Romains ont connu ce Vent, 8c on en trouve dans 
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leurs ouvrages une defcription exaête. Caton , qui en 
avoit parlé dans le VU. Livre de fes Origines , l’appelloit 
Cercius au rapport (a) d’Aulugelle , qui nous a coniervé le 
palTage. « Le Vent Cercius , difoit Caton , s'engouffre 
» dans la bouche quand on parle. Il eft fi violent qu’il 
» ébranle un homme armé, & même un chariot chargé. 
Ventus Cercius , cum loquare , buccam implet ; armatum 
hominem, plauflrum oneratum percellit. 

Vitruve (b) qui appelle ce vent Circius , ne fait point 
mention de la violence avec laquelle il fouffle , mais il en 
marque la direction d’une maniéré bien précife , car il 
le place entre le Favonius ou le Vent d’Ouell , Sc le 
Caurus ou le Vent de Nord-oued , c’ed-à-dire qu’il lui 
donne le Rumb de l’Oued-nord-ouèd, qui eft le Rumb 
qu’il tient le plus ordinairement. Ad latera , dit-il , Cauri, 
Circius & Corus, c’ed-à-dire à côté du Caurus , ou du vent 
de Nord-oued , font le Circius ou vent d’Oued-nord- 
oued , Sc le Corus ou vent de Nord-nord-oued. 

Lucain (c) le fait fouffler à peu-près dans la même di¬ 
rection , quand il dit en parlant du port de Monaco, 
que ce port ed à couvert du Vent Corus , aujourd’hui le 
Nord-nord-oued, comme on vient de dire, & du Vent 
Zephyrus , aujourd’hui le Vent d’Oued , le même que le 
Favonius , mais qu’il ed pleinement expofé au Vent Cir¬ 

cius , qui met en danger les vaideaux même dans le port, 

Quaque fub Herculeo facratus nominc portus 

Urget rupecavâ pelagus \ non Corus in ilium 

Jus h.ibet aut Zephyrus : folus fua lictora turbat 

Circius, & tutâ prohibet ftacione Monœci. 

Ce qui prouve que le Circius fouffloit félon Lucain de 
l’Oued -nord-oued à l’Ed-fud-ed , ce qui ed en effet la 
direction la plus ordinaire du Vent de Gers. 

Seneque (d) fans parler de la direction du Circius, fe 
contente de remarquer « qu’il fouffle dans la Gaule Nar~ 
» bonnoife avec tant de violence, qu’il y ébranle les mai- 
» fons; mais cependant que les gens du pais , loin de 
» s’en plaindre , croient lui devoir la falubrité de leur 

Vv ij 

(4) \}Wifnprà. 

(b) De Architeâ:. 
Ltb. 1. cnf. 6* 

(c) De bello Pliar- 
falico , Lib. i. 

(d) Quæftion. 
narur. Lib.f.cAp, 

17. 



(a) Hiftor.ftatural. 
Lib, 2. cap, 47. 

{b) Ibid. Lib. *7. 
cap. 2, 
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» climat. » Après quoi il allure que « l’Empereur Au- 
» gufte , lorfqu’il étoit dans les Gaules , voua & bâtit 
» un Temple à ce Vent. » Infeflat Galham Circius ? cui 
œdificia quajjanti tamen incoU gratiam agunt, tanquam ftlu- 
britatem cœli fui dcbeant ei. Divus certe Augujlus Templum 
illi , cum in G allia moraretur , & vovit & fecit. 

On trouve réuni dans ( a ) Pline ce que les A nciens 
ont dit de plus précis fur la violence ou fur la direction 
de ce Vent. Après avoir dit que le Vent Circius elt le 
Vent de la Gaule Narbonnoife le plus connu , & qu’il 
ne le cede à aucun autre pour la violence ? il ajoûte, 

Que la dire&ion de ce Vent porte ordinairement les 
s? vaifleaux en droite ligne à Oflie à travers la mer de 
» Ligurie , c’efl-à-dire à travers cette partie de la mer 
» Méditerrannée , qui eft entre le Languedoc & les cô- 
33 tes d’Italie : Que ce Vent eft inconnu dans les autres 
33 pais : Qu’il n’arrive pas même jufqu’à la ville de Vienne 
33 dans la même Province, fe trouvant arrêté à la rencon- 
33 tre d’une montagne peu élevée. Item in Narbonenfi Pro- 
vincid clarifjimus Pentorum ejl Circius ? nec ulli violentid 
inferior : Ofiiam plerumque replu Ligufico mari pcrferens ; 
Idem non modo in reliquis partibus cœli ignotus , fed ne 
Viennam quidem ejufdem Provinciœ urbem attingens 5 

paucis anù limitibus jugi modici occurfu tantus ille Ventus 
coercitus. 

Le même Auteur dit (b) ailleurs, « que c’efl être mal- 
33 avifé que de planter des arbres dans la Gaule Narbonnoi- 
33 fe contre la dire&ion du Vent Circius \ qu’au contraire 
33 la prudence demande qu’on y difpofe de telle maniéré 
33 les arbres qu’on plante, qu’ils ne le reçoivent que de 
33 côté, parce que ce vent qui tempère dans cette Pro- 
33 vince la chaleur de l’Eté , y eft en même tems fi vio- 
33 lent, qu’il enleve les toits des maifons. In Narbonenfi 

provmciâ.contra Circium ferere imperitia exiflimatur 9 
eumdemque obliquum accipere providentia : is namque œjlates 
ibi temperat ? fed tanta plerumque violentid , ut auferat 
te Pt a. 

Enfin Favorinus , célébré Philofophe dont on a déjà 
parlé , & qui étoit né à Arles dans la Gaule Narbonnoife^ 
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difoit à ce (a) qu’Aulugelle rapporte , « que les Gaulois les 
« compatriotes étoient expolez à un Vent très-violent, 

qui fouffloit de leur pais ; qu’ils l’appelloient Circius 9 
» & qu’il croioit qu’ils lui avoient donné ce nom à cauie 
» de fa violence 8c de fon impétuofité. Noftri namque 
GalLi Ventum e ftua terra flantem , quem fkvijpmum patiun- 

tur9 Circium appeliant ? à turbine, opinor , ejus ac vertigme. 

II. Il régné dans le Languedoc un autre Vent op- 
pofé au précédent , dont la direction eft pair conféquent 
entre l’Eft 8c le Sud-eft 8c même le Sud. Il eft foible à 
Narbonne & à Agde , où l’on commence à le fentir. Il 
fe renforce en avançant ? & après avoir paffé Caftelnau- 
dari , il foulfte avec une fi grande violence , qu’on peut 
dire fans éxageration qu’il ébranle les maifons ? qu’il enle- 
ve les toits 8c qu’il déracine les arbres. Ce Vent eft chaud, 
lourd 8c pefant, il engourdit & abbat les hommes 8c les 
animaux , il rend la tête pefante , il ôte l’appétit , 8c il 
paroît gonfler tout le corps. Pline femble en avoir fait la 
defeription (b) en parlant du vent du Midi. Noxtus Aufter, 
dit-il, & magis Jiccus , fortajfis quia humidus frigidior eft : 
minus efurire eo/fpirante creduntur animantes. 

On donne à ce Vent le nom de Vent d’Autan, Alt a- 
nus , apparemment parce qu’il fouffîe de la mer , ab Alto. 

Il paroît du moins que c’eft l’étymologie (c) d’Ifidore, 
Alt anus , dit-il, qui in pelage eft, per derivationem ab Alto, 
id eft mari vocatus : Et de Servius, (d) Ventus qui pelagi, 
dit-il, Altanus <vocatur. Vitruve (e) place ce Vent à la 
gauche du vent du Midi, Aufter. D extra , dit-il, & finift 
trâ circa Auftrum Euro-notus & Altanus , de lorte qu’il 
lui donne le Rumb de Sud-fud-eft , ce qui n’eft pas 
exa&cment vrai, du moins pour le Languedoc. 

III. La partie orientale de Languedoc le long du Rhô¬ 
ne , eft expofée à deux autres Vents contraires , qui ne 
font ni moins vioîens,ni moins ordinaires , que le Gers 
8c l’Autan dans la partie occidentale. Le premier eft un 
Vent de Nord , dont la direêlion fuit le cours du Rhô¬ 
ne , 8c qui s’étend en Languedoc iur le Vivarez , fur 

V v iij 

(a) Ubi jupr'a. 

(b) Hiftor. natural. 
Lib. z. cap. 47. 

(V) Origin. Lib. 
IJ .cap. 11. 

(d) In Lib. 7. 
ÆneiU. 

(e) De Arcliitec- 
tur. Lib. 1. cap. 6. 



( <* ) Geograph. 
lib. 4. 

( b ) Biblioth, 
Hiftotic. lib, j. 

(c) Comment. 
in VI. Epidemior. 

H’-ppOCÏMlS. 

(J) Geograph. 
lib. 4. 
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le Diocèfe d’Ufez , & fur la plus grande partie de celui 
de Nilmes. 

Ce Vent e(l très-froid & très-violent, fur-tour depuis 
Avignon juiqu’à l’embouchure du Rhône. Straoon ( a ) 
l’a décrit allez exactement tous le nom de Melamboreas9 
c’eft-à-dire de Boreas noir , en parlant de la Crau, ou 
Campus lapideus près d’Arles. « Le pais , dit-il , qui eil 
» au-delfus de cette campagne, elt fort expofé au vent. 
» Il fouffie dans l’étendue lurtout de la Crau , un vent 
« feptentrionai d’une violence horrible. On dit qu’il ébran- 
» le & qu’il entraîne les pierres , qu’il enleve les voiageurs 
» de deifus leurs voitures , & qu’il leur arrache leurs ar- 

mes & leurs habits. Tota quidem omnis quœ fuperius ad- 
jacet regio , Ventis efl expofita \ In hune autem maxime cam- 
pum Ventus incumbit ac defertur Jeptentrionalis , violentus 
ac horribilis , quo ferunt & Lapides agitari atque volvi , & 
homines de vehiculis deturbar 't, ac vi jlatâs armis vejlibuj'- 
que nudari. 

Diodore de Sicile (b) a parlé du même vent , comme 
d’un Vent particulier aux Gaules , & il en a rapporté 
les mêmes circonftances : Qu’il fouffle du Septentrion ou 
du Couchant d’Eté : Qu’il eft extrêmement violent : Qu’il 
fait mouvoir & qu’il fouleve les pierres : Qu’il renverfe les 
voiageurs , & qu’il les dépouille de leurs armes & de 
leurs habits. 

Il paroît que c’efl de ce même Vent que l’on doit en¬ 
tendre les quatre vers d’Elchyîe que Galien (c) rapporte. 
Ces vers font pris d’une Tragédie que nous n’avons plus, 
intitulée Promet h ce delivre. On croit qu’ils font la fuite de 
quelques autres vers, pris de la mêmepiece & rapportez par 
[d) Strabon. Dans ces premiers vers qu’on trouve dans 
Strabon, Promethée en décrivant à Hercule le chemin 
qu’il doit tenir pour aller du mont Caucale au Jardin des 
Hefperides , lui parle « d’abord du pais des Ligu- 
,, riens , par où il doit palier , c’elt-à-dire des cotes 
,, de la Provence : des combats qu’il aura à y foute- 
,, nir : du danger où il fe trouvera quand les traits 
„ viendront à lui manquer , & du fecours qu’il rece- 
„ vra de Jupiter , qui y fera pleuvoir des cailloux pour 
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,, lui fournir * des armes. Après quoi Promethée l'a¬ 
vertie dans les vers que Galien a confervez , “ d'être 
» fur fes gardes , quand il fera arrivé dans l’endroit ou le 
,, Vent Borée fouffle avec tant de violence , de peur 
,, que le tourbillon de ce vent f ne l’enleve. 

Ce Vent efl connu aujourd’hui fous le nom de Bife 9 

& ce nom répond à la lignification de celui de Melam- 
boreas , c’eft-à-dire de Borée noir , que Strabon lui a don¬ 
né ; car ce nom de Bife (a) vient; du mot celtique Bis , 
qui veut dire noir 9 & fignifte par conféquent Vent noir. 

Le nom d’Aquilo que ce vent portoit chez les Romains, 
(b) venoit de même du mot Aopuilus , qui fignifioit noir , & 
les Turcs (cj appellent pareillement aujourd’hui Vent noir9 
le vent de Nord-ouefl. C’eft ainfi que prefque tous les peu¬ 
ples fe font accordez à regarder le Septentrion comme une 
région couverte d’épaiffes tenebres, ou comme on parloit 
alors, do. tenebres cimmeriennes , 8c à appeller par une fuite 
de ce préjugé, Vents noirs , les vents qui fouffloient de 
cette partie du Ciel. 

La direêlion connue de ce Vent fuffit pour faire juger 
de l’erreur de ceux qui comme, (d) Cafaubon , (e) Ifaac 
Vollius 8c (/) Bouche , l’ont confondu avec le Vent Cir- 

* <Te A<>v«v »T<tpj8))T8V rp«To», 

ï.^vâ-’ V /uà^vç , eita. , Kj â'S’poç vif uV 

nt(irptor&i >«p ri kj jSeA« Aiw«V 

E*AêVâ’eti «f’tfTiv’ iX. yetluç A/â'oV 

Er/ç«ç » £*»« ;^wpo5 fr*"1' /«aASraKoç. 

I SwV r o Zti/ç , oiXriptt f 

T'v orxioV , oTç iTtma. rv[A- 

KfÇsAxV S'vTtipr^dv vicpdtt rpoyyvAwY **1 rpeoV 

BaAilv <T»iwr«ç fût/dwç AiyvV rp*T&V. 

Vous arriverez à l’armée des 
Liguriens , & quelque brave que 
vous foiez , vous aurez-!a à fou. 

tenir un combat bien dangereux: 

car il eft porté par l’ordre du 
Deftin, que vous y manquerez de 
traies pour vous défendre, fans 

pouvoir meme vous fervir du 
fecours des pierres, parce que le 

terrain y cil marécageux. Mais 
Jupiter aiant pitié de votre fitua- 
tion , y fera tomber une pluie de 

cailloux , & par ce moicn vous 

mettra en état de défaire les Li¬ 
guriens. 

•j* E’vâ'HetV tPTTc rlv'f'i , Vj ‘JfMTtïa. fX (V 

Bopta/aç »$nç ir:oç Woaç , c/v (vAolCQ 

_ I /v I » 5 / 
B.OytcoV Xtt.ra.iyi QtMra. , tr avapTra^ji 

Avr^njui fta xift^iyi à/<pv^t 

En traverfanc ce pais , vous fc- 
ez expofé à un vent de Nord 

très violent , dont les tourbil¬ 

lons impétueux pourront vous 
enlever, fi vous netes pas lut 

vos gardes. 

(4) Huetians. 
Artic. 94. 

(é) Huetii De* 
monftrat. Evan- 
geüc. l‘rop, IV. 

cap. 8- $. 14. 

(c) La Martin ie- 
re , Dtêlionn. Geo- 

grapb.au mot Ccn- 
fiantinople. 

(d) Comment, 
in Lib. 4 Strabo- 

nis , pag m. 71* 
(«) In Melam, 

pag. 17Z. 

(/) Cborograph. 
& Hift. de Pro¬ 
vence. Tomi. pag. 
zo. 
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dus. Il eft vrai que l’un 8c l’autre de ces Vents font très- 
violens , 8c qu’à cet egard les Anciens en ont parlé à 
peu-pres dans les mêmes termes : Mais ils font d’ailleurs 
abfolument diftinêts, puifque l’un fouffle du Couchant au 
Levant, 8c l’autre du Septentrion au Midi. 

IV. Le fécond Vent qui régné dans le même endroit, 
cfl direêlement oppofé à la Bife , qu’on vient de décrire, 
& fouffle par coniequent du Sud au Nord contre le cou¬ 
rant des eaux du Rhône. Sa violence fe fait lentir fur- 
tout à Valence , à Vienne, 8c quelquefois même juiqu’à 
Lion. Comme il vient direétement de la mer , il n’eft 

( connu que fous le nom de Vent marin. Il s’étend du côté 
occidental du Pvhône , dans le Diocèfe d’Ufez, & prin¬ 
cipalement dans le Vivarez. Il y amène ordinairement la 
pluie , & alors il ell moins incommode ; au lieu que 
quand il ell fec, ce qui arrive louvent dans l’Eté , il y 
produit les mêmes effets, que le Vent d’Autan dans le 
haut Languedoc. 

V. Enfin il régné fur les côtes de Languedoc , depuis 
Leucate jufqu’au Rhône des Vents périodiques , qui fouf- 
fient de la mer *, qui ne foufflent que dans l’Eté -, qui ne 
foufflent même en Eté que dans les jours les plus chauds; 
qui ne commencent à fouffier que vers les neuf ou dix 
heures du matin ; qui ceffent de fouffler fur les cinq heu¬ 
res du foir ; qui fervent à tempérer l’ardeur du folcil, 8c 
qui rendent la chaleur du jour plus lupportable ordi¬ 
nairement que celle de la nuit. 

Ces Vents viennent de la mer en droite ligne ; ainfi 
ils foufflent du Sud au Nord , ou de Sud-eft au Nord- 
oueft , fuivant la direétion des côtes de Languedoc , qui 
font une elpece de courbure ou de grande anfe , pour 

(a) Nod. Atcic. former le Golfe de Leon. Etejia , dit (a) Aulugelle , 
hb. i.cip. ü. .cum canis oritur , ex aliâ atque alla farte cœli foi¬ 

rant. Ils ne s’étendent dans les terres qu environ fix ou 
fept lieues , c’eft-à-dire jufqu’au pied des Monts Pyrénées 
dans le Roufïiîion , ou de cette chaîne de Montagnes , qui 
faifoit autrefois partie du Mont Cemmenus. 

% 

Ces 
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Ces Vents s’appellent aujourd’hui dans le pais le Car- 
b in. Il paroît par ce qu’on vient de dire que les Anciens 
les ont décrits fous le nom de Vents Etejies , c’eft-à-dire 
de Vents qui revenoient .regulierement tous les ans. Je 
fçai que ces Vents Etefies étoient principalement célébrés 
dans la baffe Egypte, mais ils 11e laiffoientpas d’être connus 
fur le refie des côtes de la Méditerranée. Etefiœ , dit 
(a) Seneque , bieme non junt , œftate incipiunt jlare ..... 
fomniculoji u nantis Cf delicati vocantur, quod mane nefciuni 

furgere. « Les Vents Jïtefies , dit-il , ne foufflent point 
« pendant l’hiver , ils ne commencent à fouffler que dans 
» l’Eté. Les gens de mer ont accoutumé de les appeller 
» des pareffeux & des dormeurs , parce qu’ils ne le le- 
» vent jamais le matin. 

Pline {b) parle à peu-près de même : « Les Vents Ete- 
« fies , dit-il, ceffent ordinairement dans la nuit, & ne 
« fe lèvent que fur les neuf heures du matin. En Efpa- 
» gne ils foufflent du Levant -, dans le Pont du Septen- 
3> trion*, dans les autres pais du midi. Eté fia noctu defi- 
nunt fere, & h tertio, diei bord oriuntur. In Hifpania,. 
ab oriente flatus eft corum ; in Ponto ab Aquilone , reliquis 
in partibus a meridie. 

I I. 

Explication des eau [es , qui produifent les Vents particuliers 9 

dont on vient de marquer les directions. 

Telles font les obfervations qu’une longue expérience 
a donné lieu de faire fur les Vents , qui régnent en Lan¬ 
guedoc. Il s’agit à préfent d’en rendre raifon par a dif- 
pofition connue de la furface de cette Province , mais il 
faut pour cela prendre la chofe de plus haut. 

La partie méridionale & occidentale du Languedoc , 
depuis le bas Languedoc jufqu’à la Garonne, n’efl qu’un 
long vallon, qui s’étend en droite ligne depuis Agde 8c 
Narbonne jufqu’à Touloufe, 8c qui eft borné d’un côté 
par les montagnes des Pyrénées , dont le pied s’étend juf- 
ques dans les Diocèfes de Narbonne , d’Alet, 8c de Mi- 
repoix } 8c de l’autre par les montagnes des Diocèfes de 

X x 

(a) naru- 
ral. Ltb. j. capp. 
10. 8c 11. 

(b) Hiftor. na- 
rural. lib. z. cap, 
zz. 



346 Mémoire s pour l’H istoire naturelle 

Sc. Pons, de Cadres, & de Lavaur , dont la chaîne fait 
partie de l’ancien mont Cemmenus. Ce vallon fe trouve 
fort refferré dans le milieu de fa longueur entre les mon¬ 
tagnes du Diocèfe de Limoux & de celui de Carcaflonne, 
& celles des Diocèfes de Lavaur & de Sc. Pons *, mais 
il va en s’élargiffant vers fes deux extrémitez oppofées, 
& forme par conféquent comme un double entonnoir. 

A juger de ce vallon par la ligne qui le partage dans 
fa longueur * il gît de l’Oued-nord - oued à l’Éd-fud- 
ed , mais comme il va en s elargilïânt par les deux bouts, 
on peut y didinguer plufieurs autres directions , depuis 
celle du Nord-nord-oued au Sud-fud-ed , jufqu’à celle de 
l’Oued-fud-oued à l’Ed-nord-ed. 

L’endroit le plus élevé de ce vallon fe trouve vers 
Cadelnaudari. C’ed par-là que les Montagnes des Ce- 
vennes femblent tenir aux Pyrénées. C’ed-là que les eaux 
fe partagent pour couler , les unes vers l’Océan & les 
autres vers la Méditerranée : Enfin quand on a voulu 
faire le canal de communication entre les deux mers, 
c’ed-là qu’il a fallu trouver le moien de conduire de 
l’eau pour la didribuer des deux cotez ; mais cette élé- 

(*) Piganioldeh vation n’ed pas fort grande. Il n’y a que (a) quarante-cinq 
Force, Dejcription éclufes ]e long du canal, depuis l’étang de Taur jufqu’au 

£ ch!™™' T°m‘ badin de Nauroufe, où ed le point de partage. Ainfi à 
donner à chaque éclufe 8. pieds de haut l’une por¬ 
tant l’autre, cela ne fait que 360. pieds ou 60. toifes 
de différence, entre le niveau du badin de Nauroufe & 
celui de l’étang de Taur. 

I. Sur cette defcription il ed aifé de comprendre i°. 
Que tous les Vents , qui foufflent entre le Nord-nord- 
oued & l’Oued-fud-oued , doivent s’engouffrer dans 
l’ouverture , que le vallon qu’on vient de décrire leur of¬ 
fre dans le haut Languedoc, & que ces Vents dirigés 
par la pofition de ce vallon , doivent exciter dans le 
bas Languedoc le vent connu fous le nom de Cers. 

i°. Que ce Vent doit être foible dans le haut Langue¬ 
doc du côté de Touloufe, parce que Centrée du vallon 
ed large, & qu’il y ed peu prefle \ mais qu’à mefure 

r 
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qu’il avance vers Carcaflonne, il doit fe renforcer , par¬ 
ce qu’il fe trouve reflerré de plus en plus entre les mon¬ 
tagnes qui fe rapprochent. 

30. Que ce n’eft qu’après avoir acquis toute la vitefle 
que le rétreciflement du vallon dans le Diocèfe de Car- 
caflonne peut lui donner , qu’il arrive dans le Diocèfe 
de Narbonne , de Beziers , & d’Agde ; qu’ainfi il doit y 
fouffler avec impétuofité, à peu-près de même que l’eau 
qui a franchi l’arche d’un pont , coule avec une extrê¬ 
me vitefle. 

4q. Que la direction la plus ordinaire de ce Vent efl 
de l’Oueft-nord-oueft à l’Eft-lud-eft, parce que c’eft dans 
ce fens que la pofition même du vallon le dirige : Mais 
que cette direêtion n’eft pas fi confiante, qu’elle ne va¬ 
rie fouvent de l’un ou de l’autre côté ; & que quelque¬ 
fois ce Vent fouffle plus du Nord , & quelquefois plus 
de l’Ouell. 

50. Que quand ce Vent vient de l’Oueft-nord-ouefl;, 
& à plus forte raifon quand il vient plus du Nord, il ne 
s’étend pas au-delà du Diocèfe d’Agde , parce que les 
Montagnes du Diocèfe de $c. Pons ne lui permettent 
point dans cette dircêlion de pouvoir s’écarter fur la gau¬ 
che ; mais que quand il fouffle de l’Oueft à l’Eft, & en¬ 
core mieux quand il fouffle de l’Oueft-fud-oueft à l’Eft- 
nord-eft, il balaie alors le Languedoc jufqu’au Rhône, 
Sc il s’étend même dans la Provence, parce que les mon¬ 
tagnes du Diocèfe de Sc. Pons ne l'çauroient l’arrêter dans 
cette dire&ion. 

6°. Cependant que dans ce cas-là même, il ne fçauroit 
atteindre jufqu’à Vienne en Dauphiné , ou pour mieux 
dire qu’il ne peut pas même s’étendre au-delà de Valence ; 
parce que les montagnes du bas Vivarez lui oppofent une 
digue infurmontabie qui l’empêche d’aller plus haut. 
C’eft-là, à ce que je crois, ce que Pline a entendu, quand 
il a dit que ce Vent n’atteint pas la ville de Vienne , fe 
trouvant arrêté un peu en-deçà par des montagnes , qui 
font aflez peu élevées. Ne Viennam qui de m.at tin- 
gens y panels ante limitibus jugi modici occurfu.. coercitus, 

Xx ij 
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70. Que ce Vent eft toujours froid, parce qu’il fouffle 

d’un pais beaucoup moins chaud que le bas Languedoc , 
& que c’eft par-là qu’il contribue à la falubrité de l’air; 
mais qu’il n’eft pas toujours également froid , & qu’il eft 
fujet à cet égard à des variations , qüi dépendent de la 
direction fuivant laquelle il fouffle. Il eft par exemple 
beaucoup plus froid , lorfqu’il vient d’un point de l’hori- 
fon plus proche du Nord , & il l’eft beaucoup moins, 
lorfqu’il vient de l’Ouefl , ou d’un point encore plus mé¬ 
ridional. 

II. L’explication du Vent d’Autan n’eft que ^ inverfe 
de l’explication du Vent de Cers. i°. Tous les Vents qui 
foufflent dans le bas Languedoc entre l’Eft - nord - eft 
& le Sud-fud-eft , doivent s’engouffrer dans l’ouverture 
méridionale du vallon que nous avons décrit , & doivent 
produire dans le haut Languedoc le Vent d’Autan. 

20. Ce Vent doit être affez foible dans le bas Lan¬ 
guedoc , parce qu’il y eft plus au large ; mais il doit fe 
renforcer en avançant, parce qu’il eft plus refferré à inc¬ 
lure qu’il avance. 

30. En franchiffant le Diocèfe de Carcaffonne où ilfe 
trouve le plus refferré , il acquiert toute l’impétuofité 
dont il eft fufceptible, & il doit au fortir de-là fouffler 
avec la derniere violence dans le Diocèle de Sc. Papou], 
& dans celui de Touloufe. 

40. Ce Vent fouffle ordinairement de l’Eft-fud-eft à 
l’Oueft-nord-oueft , parce que c’eft dans ce fens que gît le 
vallon qui le dirige : Mais comme ce vallon s’élargit par 
les bouts, ce vent eft fufceptible de plufieurs autres di¬ 
rections , les unes plus au midi & les autres plus au levant. 

50. C’eft par-là qu’on doit ordinairement juger du de¬ 
gré de chaleur , qu’il caufe dans le haut Languedoc; 
parce que l’experience fait voir qu’il eft ordinairement 
plus ou moins chaud , fuivant qu’il fouffle par une direc¬ 
tion plus ou moins méridionale. 

6°. Il eft pourtant vrai qu’il y a une autre caufe, qui 
fert à contre-balancer & à modifier celle qu’on vient de 
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rapporter. C’eft qu’il arrive fouvent que l’Autan lorfqu’il 
approche plus du vent du midi , fe trouve plus humide, 
parce qu’il vient alors direêtement de la mer Méditer¬ 
ranée , ce qui fait qu’il efh plus frais. Au lieu que lorf¬ 
qu’il fouffle du côté du Levant , il effc plus fec & plus 
chaud, parce qu’il vient des côtes sèches & brûlantes de 
la Provence & du bas Languedoc. 

7°. Enfin comme tous les Vents , qui foufflent entre 
le Nord-nord-oueft & l’Oueft-fud-oueft, dans l’étendue 
d’un quart de l’horifon , peuvent produire le vent de 
Cers , en s’engouffrant par un bout dans le vallon qui 
s’étend depuis Touloule julqu’à Narbonne ; de même 
tous les Vents contraires, qui foufflent dans le quart op- 
pofé de l’horifon , entre l’Eft-nord-eft fe le Sud-fud-elt, 
peuvent produire le Vent d’Autan en s’engouffrant dans 
le même vallon par l’autre bout. Ces deux Vents con¬ 
traires partagent donc entr’eux la moitié de l’horifon , 
fe doivent par conféquent fouffler ordinairement l’un ou 
l’autre la moitié de l’année , ce qui eft conforme à l’ex¬ 
périence. 

III. On peut aifément prévoir ce que nous avons à di¬ 
re des deux Vents contraires , qui régnent alternative¬ 
ment le long du Rhône dans la partie orientale du Lan¬ 
guedoc , par ce que nous venons d’établir à l’occalion 
des deux Vents contraires , qui font propres à la partie 
occidentale de la même Province. 

Le lit du Rhône eff placé dans le milieu d’un vallon 
qui s’étend depuis Lion jufqu’à la mer, & par conféquent 
du Nord au Sud , & qui eft borné d’un côté par les mon¬ 
tagnes du Vivarez qui font la partie orientale du Mont 
Cemmcnus, & de l’autre par les montagnes de la partie 
occidentale du Dauphiné. L’endroit le plus refferré de 
ce vallon eft entre les montagnes du Vivarez , depuis 
la Voulte jufqu’au bourg fe. AndioL, & les montagnes du 
Dauphiné depuis Livron fur la Drome jufqu’à Pierre¬ 
latte. Les deux bouts oppofez , l’un du côté de Lion, & 
l’autre du côté de la mer Mediterranée , font beaucoup 
plus larges. 

Xx iij 
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On voit par-là que tous les Vents, qui viennent du coté 
du Septentrion dans une certaine étendue, doivent s’en¬ 
gouffrer dans ce vallon, qui fe prefente à eux dans cette 
direction : Que i’impétuofité avec laquelle ils y fouillent , 
doit aller en augmentant à meiure que ce vallon fe rétré¬ 
cit : Qu’après avoir paffé lefpace qu’ii y a de Livron à Pierre¬ 
latte , & de la Voulte au Bourg $c. Andiol, où ils font 
le plus refferrez , ils doivent s’étendre depuis le Sc. Efprit 
jufqu’à la mer , avec toute la violence dont ils font l'uf- 
ceptibles : Enfin qu’ils doivent être extrêmement froids, 
puilqu’ils viennent directement du Nord. 

C’eft-ià le Melamboreas ou Borée noir , dont parle Stra- 
bon , ou pour dire quelque choie de mieux connu , c’eft- 
là la Bif 'e , qui régné fi fouvent Sc avec tant de violence 
depuis # Avignon julqu’à la mer. Ce vent s’étend fou- 
vent fur le Vivarez, Sc fur les Diocèfes d’Ufez, d’Alais 
Sc de Nifmes , fur-tout lorfqu’il eft dans fon origine 
Nord-eff , *où même Nord-nord-eft, parce qu’alors fa di¬ 
rection primitive , dont il retient quelque chofe , le porte 
fur cette partie du Languedoc. 

IV. Par laraifon contraire tous les Vents, qui viennent 
du côté du midi dans une pareille étendue , s’engouffrent 
dans le même vallon dans un fens oppofé : fe renforcent 
à mefure qu’ils avancent , parce qu’ils fe trouvent plus 
refferrez : Enfin après avoir pafié Livron Sc la Voulte , 
ils produifent un vent de midi très-violent à Valence , 
à Vienne Sc même jufqu’à Lion. 

Comme ce Vent vient directement de la mer Médi¬ 
terranée , il porte ordinairement avec foi beaucoup de 
nuages , Sc produit la pluie dans les pais où il fouffle. 

. Dans ce cas il eft humide, & par conlèquent affez frais. 
Mais quand il arrive qu’il ne fait pas pleuvoir ? ce qui 
arrive fouvent dans l’Eté, il eft alors chaud Sc brûlant, 
Sc il produit dans les pais , qui y font expolez , les mê¬ 
mes effets que le Vent d’Autan dans le haut Languedoc. 

* Ilium ( Ventum Borealem) nos tùm alibi faspè , tù n ad Avenionem maxime 
fenfîmus, prorfus ut ( Strabo ) aie, (pfiK-^Xu 0/a.iîv , vix ut in equoflare pofie- 
mus. Cafaubonus ta hb. 4. ^tfuben. pag. m, 71. col. 1. 
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V. Pour ce qui eft des Vents reglez , qui foufflent en 
Eté fur les côtes de Languedoc , 8c qui y font connus 
fous le nom de Garbm , ils dépendent de l’inégale ra¬ 
réfaction de l’air. Comme dans l’Eté la terre des côtes 
eft lèche & échauffée , l’air qui les couvre doit être 
plus aifément raréfié par la chaleur du foleil , que celui 
qui couvre la mer voifine. Par-là l’air frais de la mer 
doit fe mouvoir vers les côtes , dont l’air plus raréfié lui 
réfifte moins , 8c doit par ce moien exciter un vent af- 
fez fenfible, à peu-près de la même maniéré 8c par la 
même raifon que l’air froid du dehors.pénétre par les fen¬ 
tes dans une chambre, qui eft échauffée par le feu qu'on 
y fait, 8c qu’en y entrant il produit un vent coulis iné¬ 
vitable. 

Cela fuffit pour rendre raifon de tout ce que ce vent 
a de plus particulier. Il commence à fouffler vers les neuf 
ou dix heures du matin , parce qu’il a fallu tout ce tems- 
là pour que la chaleur du loleil ait pu caufer dans l’air 
des côtes 8c dans celui de la mer, une inégalité de ra¬ 
réfaction affez grande pour produire un vent fenfible. 

Il eft dans la plus grande force fur les deux heures 
après midi, parce qu’aîors l’inégalité de la raréfaction dans 
l’air des côtes , 8c dans l’air de la mer, eft à fon plus 
haut point. 

Il celle fur les cinq heures du foir, parce que la cha¬ 
leur du foleil qui diminue , ne peut plus entretenir dans 
la raréfaction de l’air des côtes , 8c dans celui de la mer , 
une inégalité qui puilfe maintenir ce Vent. 

Il ne fouffle que dans l’Eté , parce que ce n’eft que 
dans cette fai fon , que les terres font affez féches & 
alfez échauffées pour difpofer l’air qui les couvre, à pren¬ 
dre un degré de raréfaction fupérieur à celui, dont l’air 
de la mer fe trouve iufccptible. 

Enfin il fouffle d’autant plus violemment que la cha¬ 
leur e|l plus grande ; parce que c’efl dans la plus grande 
chaleur que l’inégalité de la raréfaction , qui arrive à 
l’air des côtes 8c à l’air de la mer , fe trouve la plus 
grande* 
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Si l’on fouhaite fur cette matière un plus grand éclair- 
ciffement , on peut voir dans le Chapitre fmuant , ce 
que nous allons dire du Vent de Pas ? dont la caufe efl 
à peu-prcs la même. 

VI. On voit allez par ce qu’on vient d’expofer, quels 
font les Vents qui amènent la pluie dans les differentes 
parties du Languedoc. Il pleut dans le haut Languedoc 
par un Vent d’Ouefl-fud-ouefl qui vient du côté de Baion- 
ne par le chemin le plus court , qu’il y ait de la mer 
au haut Languedoc. Il y pleut auffi quelquefois par le Vent 
d7Autan , mais rarement, & jamais , que lorfque ce Vent 
tient le Rumb du Sud-eft, c’cfl-à-dire lorfqu’il vient di- 
reêlement du milieu de la mer Méditerranée. 

Dans le bas Languedoc jufqu’à Carcaffonne , de même 
que dans le Gevaudan , le Vivatez & le Vêlai , il y pleut 
des Vents du Midi , qui foufflent direêfement de la mer 
Méditerranée , & qui par cette raifon y portent le nom 
de Vents marins. Il eft pourtant certain qu’il pleut quel¬ 
quefois dans le Gevaudan , Sc même dans les balles Ce- 
vennes du Vent d’Ouefl, mais cela efl rare. 

Enfin à Carcaffonne , qui tient le milieu entre le 
haut & le bas Languedoc, il y pleut également & du 
Vent d’Ouefl-fud-ouefl , & du Vent d’Efl-fud-efl, c’eft- 
à-dire de chacun des Vents qui amènent la pluie dans 
le haut & dans le bas Languedoc. 

CHAPITRE IX. 

D’un Vent particulier , qui fort du creux d’une Montagne 9 
près d’un village du Diocefe de Mirepoix , au pïed 

des Pyrénées. 

A L’extrémité du Diocèfe de Mirepoix , joignant ce¬ 
lui d’Alet , il y a un petit village appellé Blaud ou 

YEfcale, qui dépend de la Paroiffe de Pivert, & dont la 
Juftice appartient au Seigneur de Nebias. Ce village efl 
fur le grand chemin de Chalabre au pais de Sault ? dans 

un 
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un vallon allez étroit, renfermé de toutes parts de hau¬ 
tes montagnes , excepté du côté du Nord-oueft , où en 
s’élargilfant il fe joint à la plaine de Pivert. Deux ou 
trois cent pas au-delà de ce village , & environ à mi- 
côte , la montagne fur laquelle il ell bâti , appellée le 
Pui du Till ou Tilleul, ell percée de plufieurs trous ou 
foupiraux dans une étendue d’environ deux cent pas en 
long 9 & cent cinquante en large. Un des plus grands 
de ces foupiraux ell au bord même du chemin. C’efl 
par ces trous qu’il fort du creux de cette montagne 
un Vent , appellé * le Vent de Pas , qui fouffle dans 
toute l’étendue du vallon, c’efl-à-dire depuis ces fentes 
jufqu’au village de Blaud & deux ou trois cent pas en¬ 
core plus loin. 

Voici les principales particularitez , qu’on remarque 
dans le cours de ce Vent , telles que je les ai obfervées 
moi-même , ou qu’elles m’ont été rapportées par des gens 
du pais, dignes de foi. 

T. Ce Vent fouffle d’abord vers l’Ouell, parce que le 
côté de la montagne d’011 il fort, a cet afpeêt : mais com¬ 
me il ell forcé de s’étendre félon la direôlion du vallon , 
il fe détourne bien-tôt vers le Nord-ouell , parce que le 
vallon a cette polition , ainli qu’on l’a remarqué. 

II. Ce Vent fouffle toujours , mais la force avec la¬ 
quelle il fouffle, ell fujette à de grandes variations ; tan¬ 
tôt il ell violent jufqu’à déraciner les arbres ; tantôt au 
contraire il ell foible, & quelquefois même on ne peut 
s’en appercevoir qu’en mettant la main dans les foupiraux, 
ou en y introduisant quelque chofe, qui puilfe être facile¬ 
ment agité. . . 

III. Ces variations répondent exaélement à la férénité 
de l’air & au chaud. Quand le tems ell clair , ferein & 
chaud , le Vent ell fort & violent ; il s’affoiblit au contraire 
&: celle même d’être fenfible , quand le tems ell couvert, 
pluvieux , chargé de brouillards, ou extrêmement froid. 

IV. De-là vient qu’en été ce Vent régné avec violence 
& prefque fans dilcontinuation , parce qu’alors le tems 

Y y 

* Ce Vent pa¬ 
roi t avoir été ainft 
nommé , à caufe 
que c’eft une ef- 
pece de Vent de 
Pajfage, 
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eft prelque toujours ferein , & que la chaleur eft grande: 
au lieu qu’il ne fouffle que rarement & foiblement en hiver, 
parce que la chaleur eft moindre, & la férenité plus rare. 

V. De-là vient auffi que ce Vent cil forr, 8c violent 
même, quand le Vent de Sud-eft ou Vent à’Autan fouffle, 
au lieu qu’il eft plus foible 8c paroit même cefter , quand 
le Vent d’Queft ou 1 eCers régné ; parce que le Vent d’Au¬ 
tan rend l’air chaud & ferein , au lieu que celui de 
Gers y amène la pluie 8c le froid. 

VI. Cependant ce Vent ne fouffle , du moins d’une 
maniéré fenfible , que la nuit, & jamais pendant le jour. 
Il commence quand le foleil eft déjà bas, fe fortifie à l’en¬ 
trée de la nuit , fouffle avec 'force toute la nuit, dimi¬ 
nue à la pointe du jour , & enfin celfe de fouffler fienfi- 
blement dès-que le foleil eft un peu haut. C’eft un or¬ 
dre invariable en tout tems 8c en toute faifon, ce qui fait 
auffl que les paifans de Blaud , qui n’ont point d’autre 
Vent en été que ce Vent de Pas , ne peuvent vanner, 
ou comme on parle dans ce pais , venter leur bled que 
dans la nuit. 

VU. Enfin ce Vent eft fort frais en été , & rafraî¬ 
chit tout le vallon pendant la nuit. On afliire que les 
bouteilles de vin , que les paifans vont quelquefois met¬ 
tre à rafraîchir dans les foupiraux , y deviennent auffi 
fraîches , que fi elles avoient été mifes à la glace. Au con¬ 
traire en hiver ce même Vent eft temperé , & il empêche 
qu’il ne fe forme aucune gelée blanche dans le vallon, 
où il n’en paroît jamais tant qu’il fouffle , quelque rude 
que foit l’hiver. 

L’origine finguliere de ce Vent fouterrain , 8c les dif¬ 
ferentes variations aufquelles il eft fujet , mais dont l’or¬ 
dre eft confiant & réglé , fembîent devoir exciter l’envie 
d’en pénétrer la caufe. Pour y réuflîr , ou du moins pour 
pouvoir établir quelque chofe de piaufible, il faut aupara¬ 
vant faire attention à la difpofition des lieux. 

Les differens foupiraux dont la montagne du Till eft 
percée , & par où fort le Vent en queftion , doivent com- 
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muniquer à une valle concavité, qui doit occuper le milieu 
de cette montagne. L’infpeCtion du lieu, la difpofition 
des foupiraux , la fortic du Vent qui s’en échappe, tout 
donneroit lieu de former cette conjeêture. Mais pourquoi 
s’en tenir à des conjectures ? Le hafard a fourni autre¬ 
fois des preuves certaines de ce que nous fuppofons. Il 
y eut ordre du Roi en 1680. de réparer le chemin de 
Sault, par où M. de Louvois devoir paffer en revenant 
du Mont-Louis , qu’il étoit allé vifiter. En élargiffant le 
chemin fur cette montagne , on fit fauter plufieurs piè¬ 
ces de Rocher , qui* le refîerroient, & qui renfermoient 
un de ces foupiraux , & l’on découvrit par ce moien 
un abîme , ou pour me fervir du terme même du pais, 
un barrenc très-profond. M. de Louvois qui paffa peu (\e 
tems après , prit pîaifir à l’éxaminer , mais il ordonna 
fagement de le boucher au plutôt, de peur que la faci¬ 
lité qu’on auroit d’y jetter les cadavres , & de cacher 
ainfi les meurtres & les aflaflinats , ne donnât occafion 
d’y en commettre. En conféquence de cet ordre, on bou¬ 
cha ce trou en y jetttant des arbres entiers & de grands 
quartiers de rocher , qu’on couvrit de terre. Les chofes 
demeurèrent quelque tems en cet état , mais le vent qui 
fe formoit dans le creux de la montagne , & qui avoir 
peine à fortir par les autres foupiraux , qui étoient trop 
étroits, fe creufa bien-tôt dans le même endroit une nou¬ 
velle iflue , qui efl actuellement allez grande pour y in¬ 
troduire la main. 

Un peu plus loin que les foupiraux dont on vient de 
parler , & au pied de la même montagne , il y a dans 
le fond du vallon de Blaud deux antres ou cavernes 
féparées , mais qui fe réunifient bien-tôt & qui vont 
aboutir à un grand badin ou réfervoir d’eau, enfoncé dans 
la montagne de cinquante ou foixante pas. Ces caver¬ 
nes ne fourniffent rien dans l’été , mais dans l’hiver elles 
vomiflent à gros bouillons un torrent d’eau, qui forme 
la plus grande partie de la riviere , qui ferpente dans le 
vallon de Blaud. 

On a des preuves que cette eau vient par des routes 
fouterraines du pais de Sault, qui n’en efl éloigné que 

Y y ij 
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que d’environ une lieue. C’eft un petit pais où l’on entre 
dès qu’on a atteint le Commet des montagnes, qui bornent 
le vallon de Blaud du côté du midi , avec lefqueUes ce 
pais efl prefque de niveau. L’on trouve en y entrant 
une allez grande plaine d’environ une lieue & demie de 
diamètre, dont les eaux pluviales n’ont aucune iflue. El¬ 
les font obligées de le ramafler vers le milieu , qui eft 
plus bas , où elles forment en été deux mares d’eau crou* 
piflante , féparées & allez balles. Mais ces mares grof- 
lies dans l’hiver par les eaux pluviales, & par differens 
torrens qui s’y rendent des montagnes voifines , for¬ 
ment en le réunifiant une efpece de lac , dont les eaux 
vont fe précipiter avec violence dans un trou ou gouffre , 
qui efl: auprès. Ce trou eft àppellé par les gens du pais 
i’Entcnnadou , c’eft-à-dire l’Entonnoir. On a expérimenté 
plufieurs fois que de la paille , de la fcieure de bois , ou 
de petits morceaux de liege , que l’on avoit jettés dans 
ce gouffre en hiver, ont été bien-tôt rejettes par les 
cavernes que nous venons de décrire , 6c répandus dans 
le vallon de Blaud. 

De-Ià il efl ailé de conclure que les eaux pluviales , 
qui tombent dans cette partie du pais de Sault , & qui 
fe rendent au gouffre de VEntonnadou, font portées par 
des voies fouterraines vers la montagne de Blaud , s’y 
précipitent dans la concavité que cette montagne ren¬ 
ferme , & fortent enfin par les deux antres qui font au 
pied de la même montagne , & qui font pour ainli dire 
les deux égouts de cette plaine. 

Comme ces antres jettent une grande quantité d’eau 
pendant l’hiver , il efl bien évident qu’il doit y en avoir 
beaucoup alors dans le creux de la montagne de Blaud, 
avec lequel ces antres communiquent. Mais il doit y 
en avoir auffi dans l’été , même le plus fec , quoiqu’il 
n’en forte point , puifque dans ce tems-là même l’on 
trouve dans le fond de ces antres un grand baflin d’eau , 
qui doit, fuivant les apparences , s’étendre afiez avant 
dans la montagne , & pour le moins jufqu’au deflous des 
foupiraux dont nous avons parlé. 

Ce qu’on vient d’expofer donne lieu de former deux 
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differentes conjectures fur la caufe du Vent de Pas. 

I. On peut fuppofer, ce femble, que ce qui fe paffe 
dans le creux de la montagne de Blaud , reffemble à 
ce qui fe paffe à nos yeux dans les foufflets à forge. Dans 
ces foufflets Peau tombant de haut avec impétuofité 8c 
à plomb dans un tuiau perpendiculaire , entraîne pêle- 
mêle plufieurs parties d’air, qui en fe dégageant peu-à- 
peu fe ramaffent dans une ventoufe pratiquée exprès, 8c 
Portent delà par un canal latéral avec affez de force pour 
allumer & pour entretenir le feu des plus grands 8c des 
plus violens fourneaux. Nous avons de même dans le 
creux de la montagne de Blaud de Peau qui tombe de 
haut, qui tombe avec impétuofité , qui tombe à plomb. 
Il femble donc que cette eau en tombant doit entraîner 
de même beaucoup d’air , qui fe ramaffant dans les con- 
cavitez de la montagne, comme dans une ventoufe , & 
s’échappant avec violence par les foupiraux où ces con- 
cavitez vont aboutir , forme le Vent de Pas. 

Cette explication efl très-fimple, 8c ne fuppofe rien 
qui ne foit établi fur des exemples fenfibles. Ce font de 
grands motifs pour engager à la recevoir. Malheureufe- 
ment les coniéquences de cette explication ne s’accor¬ 
dent point avec les obfervations , que nous avons rappor¬ 
tées 8c qui font confiantes. 

i°. Si cette explication étoit vraie , il s’enfuivroit que 
ce Vent ne fouffleroit point en été , puifqu’en été il ne 
coule point d’eau du pais de Sault dans le vallon de Blaud. 

2*. Il s’enfuivroit que ce Vent feroit au moins plus 
fort 8c plus confiant en hiver qu’en été , puifqu’en hiver 
l’écoulement de Peau du pais de Sault dans le vallon de 
Blaud ? efl inconteflablement plus grand 8c plus confiant 
qu’en été. 

30. Il s’enfuivroit enfin que ce Vent fouffleroit égale¬ 
ment dans le beau tems 8c dans la pluie , pendant le 
jour 8c pendant la nuit , que le Vent fût au Sud-efl ou 
à l’Ouefl , parce que l’écoulement de Peau efl toujours 
uniforme , 8c ne varie point ni fuivant l’état de Pair ? ni 
fuivant le cours du foleil , ni enfin fuivant la nature du 
Vent qui fouffle au dehors. 

1 ir 
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Tour ctia eft expreffément contredit par les obferva- 
tions , & c’en doit être allez pour faire abandonner cet¬ 
te hypothefe , parce que le principe ne fçauroit être vrai , 
quand les confëquences qu’on en tire , font fauffes. 

II. On réuHira mieux à expliquer la caufe du Vent de 
Pas , fi l’on compare le creux de la montagne de Blaud 
â un Eolipile. Perlbnne n’ignore que fi l’on met dans 
un Eolipile quelques gouttes d’eau, & qu’on expofe en- 
fuite l’Eoîipile au feu, il fort un vent impétueux par l’ou¬ 
verture étroite dont il eft percé , à mefure que l’eau le 
réfout en vapeurs par la chaleur du feu. 

Dans la montagne de Blaud il y a- une cavité , qui 
répond à la cavité de l’Eolipile ; dans le fond de cette 
concavité il y a de l’eau , comme il y en a dans l’Eoli¬ 
pile : il y a enfin , ainfi que dans l’Eolipile , une chaleur 
intérieure que le foleil communique par-tout aux entrail¬ 
les de la terre , 8c qui s’y conlerve toujours malgré les 
variations qui arrivent fur fa furface. Cette eau doit donc 
de même que dans l’Eolipiie, s’y réfoudre en vapeurs 
par l’aêlion de cette chaleur , & ces vapeurs après avoir 
rempli les concavitez de la montagne , doivent enfin 
s’échapper avec violence par les foupiraux , dont elle 
eft percée , & produire par ce moien un Vent très* 
fenfible. 

C’eft de cette maniéré que fe forme cette efpece de 
vent coulis, que l’on lent fortir en été des foupiraux 
des caves qui font profondes. L’humidité dont ces caves 
font pleines , fe réfout alors en vapeurs par la chaleur de 
la faiîon, & ces vapeurs , qui s’échappent en foule par 
les foupiraux , produifent en for tant un vent affez fen¬ 
fible. Cet exemple fert merveilleufement à confirmer ce 
que nous avançons. Ce qui fe paffe en petit dans les ca¬ 
ves , doit fe paffer en grand dans le creux de la monta¬ 
gne de Blaud ; & fi le peu de vapeurs, qui s’élèvent dans 
l’étendue d’une feule cave , peuvent en fortant par un 
loupirail affez grand , faire un vent affez fenfible quoique 
foible , il faut à proportion que les vapeurs abondantes , 
qui fe forment dans les concavitez fpacieufes de cette 
montagne, & qui font obligées de fortir par des l'oupi- 
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raux très-étroits , forment un vent très-fort & très-im¬ 
pétueux. 

Cette fuppofition une fois admife , il eft aifé de ren¬ 
dre raiion de tous les phenomenes , que l’on obferve dans 
le cours de ce Vent. 

I. Il fouffle toujours , du moins auprès des foupiraux*, 
& cela parce qu’il fe forme toujours des vapeurs dans le 
creux de la montagne , qui s’échappent au dehors. 

II. Ce Vent quoique continuel, fouffrc de grandes 
variations dans la force avec laquelle il fouffle : tantôt il 
eft impétueux , & tantôt il eft foible & prefque imper¬ 
ceptible ; ce qui peut venir de deux différentes caules , 
ou de la quantité des vapeurs , qui fe forment dans la 
concavité de la montagne, laquelle tantôt augmente & 
tantôt diminue ; ou de la réfiftance que les vapeurs 
trouvent à fortir , laquelle eft tantôt plus grande , & 
tantôt moindre. 

III. C’eft par la première de ces caufes que ce Vent 
eft fort, tant que 1y Autan ou le Vent de Sud-eft fouffle ; 
8c qu’il eft foible au contraire & devient même imper¬ 
ceptible , dès que le Vent d’Oueft ou de Nord-oueft, 
qu’on y appelle le Vent de Cers , prend le deffus. Le Vent 
de Sud-eft eft chaud, 8c contribue par conféquent à faire 
former dans le creux de la montagne une plus grande 
quantité de vapeurs : Le vent d’Oueft ou de Nord-oucft 
y eft au contraire très-froid , •& doit par conféquent en 
refroidiffant l’air , diminuer la quantité des vapeurs , 
qui fe forment dans ces concavitez. 

IV. C’eft par la même caufe que ce Vent eft violent 
quand le tems eft clair , beau & ferein, au lieu qu’il di¬ 
minue 8c ceffe même quand le tems eft couvert 8c plu¬ 
vieux. Le beau tems eft toujours caufé dans ce pais-là 
par le Vent de Sud-eft ou l’Autan, qui eft chaud : au lieu 
que la pluie y eft toujours amenée par le vent d’Oueft ou 
le Cers, qui eft froid. 

V. C’eft par la même caufe encore que ce Vent fouffle 
avec violence , & prefque continuellement en été, parce 
qu’alors la chaleur eft grande 8c continuelle ; au lieu 
qu’il ne fouffle que rarement 8c foiblement en hiver , peiv 
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dant lequel la chaleur efl foible & le beau rems plus rare. 
VI. Mais c’efl de la fécondé des caufes que nous avons 

rapportées , que dépendent les variations journalières, qui 
font que ce Vent celle le jour & ne commence à fouiller que 
la nuit. Pendant le jour Pair du dehors , échauffé & ra¬ 
réfié par les raions du foleil , contrebalance & arrête la 
fortie des vapeurs, qui fe prefentent aux foupiraux , & 
par conféquent affoiblit ou fupprime le vent que ces va¬ 
peurs formeroient. Ce n’eft que vers le foir que ces vapeurs 
retenues & multipliées dans les concavitez de la monta¬ 
gne , l’emportent enfin fur la refiftance de Pair extérieur, 
qui commence à fe condenfer par Paproche de la nuit , 
& c’eft alors auffi que ces vapeurs , en s’échappant com¬ 
mencent à produire un Vent fenfible , qui fe renforce 
cnfuite pendant la nuit, à mefure que Pair continue de 
fe refroidir. Mais enfin ces vapeurs prefque épuifées font 
arrêtées derechef le lendemain , par la raréfaétion nou¬ 
velle qui furvient dans Pair au retour du foleil , & le 
vent difparoît pour lors de nouveau , pour recommencer 
de la même maniéré la nuit fuivante. Comme les chan- 
gemens que le cours journalier du foleil caufe dans la 
raréfa&ion de Pair, fuivent un ordre confiant & régulier 
dans leur vicifïitude , les variations que ces changemens 
produifent fur. le vent de Pas , doivent garder de même 
un ordre fixe & périodique ; & c’efl aufli ce que les ob« 
fervations juflifient. 

VIL Ce Vent efl froid dans Pété : Il fort de conca¬ 
vitez qui quoique plus chaudes en été , qu’elles ne le font 
en hiver, le font pourtant moins à proportion que la 
furface de la terre & que Pair qui l’environne. Ce Vent 
doit donc participer de la même température, & paraî¬ 
tre par conféquent en été moins chaud , ou ce qui re¬ 
vient au même , plus froid que Pair extérieur. 

VIH. Ce Vent au contraire efl plus temperé en hiver, 
que l’air extérieur, & il empêche quand il fouffle , qu’il 
ne fe forme de la gelée blanche dans le vallon de Blaud. 
C’efl: qu'alors les concavitez , d’où il fort , font plus chau¬ 
des que la furface de la terre , & que Pair extérieur, 
quoiqu’elles le foient pourtant moins que dans l’été, & 

par 
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par conféquent ce Vent , qui eft au même degré de cha¬ 
leur ; doit être plus chaud auffl que Pair extérieur, & em¬ 
pêcher la production de la gelée blanche dans les endroits 
où il fouffle. 

Ainfi ce Vent qui fert à rafraîchir le vallon de Blaud 
en été , fert à l’échauffer au contraire en hiver. Il y en¬ 
tretient par ce moien une température prefque uniforme ; 
&: par-là bien differente de celle des lieux d’alentour, 
où l’on éprouve les changemens de tems les plus fréquens 
& les plus extraordinaires. Il chaffe en même tems du 
vallon les brouillards qui pourraient s’y former , & les 
mauvaifes exhalaifons dont l’air pourrait être chargé. 
C’eft par ces moiens qu’il contribue à la fertilité de 
ce vallon , qui abonde en toute forte d’arbres fruitiers, 
quoique dans un pais très-froid. C’eft par-là auffi qu’il pro¬ 
cure la fanté & la longue vie de ceux qui y habitent, 
dont plufieurs atteignent la centième année fans infirmité, 
& dont quelques-uns ont joui d’une vieilleffe vigoureufe, 

cent onze & cent dix-huit ans , ainfi qu’il étoit 
par deux exemples affez recens en 1713. lorfque 

Les Vents de l’efpece de celui qu’011 vient de décrire, 
ne font pas rares. Tel étoit (a) autrefois celui qui for toit 
du creux du Mont Parnaffe , par un trou renfermé dans 
le fanêhiaire du Temple de Delphes , & que la Pythie 
aflife fur le facré trépied qui le couvrait , devoit rece¬ 
voir , à ce qu’on croioit , pour être en état de rendre 
des oracles. Tels étoient encore (b) ceux qui s’engen- 
droient dans certaines cavernes au rapport de Pline, 
d’où ils fouffioient fans difeontinuation. Sine fine , dit-il, 
Ventos générant jam quidam fpccus. Tels font aujourd’hui 
un grand nombre de Vents fouterrains, qui fortent des 
fentes de plufieurs montagnes, & dont on trouve beau¬ 
coup d’exemples dans les Auteurs modernes. 

I. Le P. Kircher rapporte (r) qu’affez près de Terni il 
fort un vent froid de quelques fentes de la montagne fur 
laquelle la petite ville de Cefi eft bâtie : Que ce Vent 
fouffle principalement en été : Que les habitans de Cefi 

Zz 

]ulqu’i 
juftifié 
fy fus 

(a) Diodore de 
Sicile, hb. 16. cap. 
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le conduifent par des tuiaux dans leurs caves & dans leurs 
maifons pour rafraîchir leurs vins & pour fe rafraîchir 
eux-mêmes pendant les chaleurs : Qu’en ouvrant au point 
qu’il leur plaît le tuiau qui le conduit , ils en prennent 
à leur gré la quantité qu’ils veulent : Enfin que ce Vent 
leur eft très-avantageux pour la confervation de la fanté 
& pour la prolongation de la vie. 

II. On trouve précilément le même détail fur cette 
montagne dans (a) leP’oiage d’Italie de Miffon , où cet Au¬ 
teur parle de ce Vent,comme d’un fait dont il a été témoin. 
Il rapporte (b) dans le même ouvrage une autre obferva- 
tion prelque pareille du Mont Véfuve ; mais il avertit 
qu’il ne le rapporte que fur la foi d’un ami, dont il tranf- 
crit la lettre. « Le Mont Véfuve , y efi-il dit, fouffle le 
v froid & le chaud ; d’un côté il y a des foupiraux ar- 
» dens répandus en differens endroits vers fon fommet \ 
» & de l’autre on voit vers Ottaviano certaines ouver- 
» tures, d’où il fort un vent fi froid , qu’il n’efl pas pof- 

fible d’y tenir la main. » 
III. Gaffendi (c) parle dans la vie de Peirefc à l’occa- 

fion du Vent appellé le Pontias , qui régne près de Nions 
en Dauphiné , & qui eft fujet à des variations réglées 
de même que le Vent de Pas , de quelques Vents qui 
iortent du creux de plufieurs montagnes , comme du 
Mont Coyer & du Mont Maligno?z en Provence ; du 
Mont Ventoux dans le Comtat j & d’une montagne peu 
éloignée de Vicence en Italie, (d) fur laquelle eft bâti un 
bourg , que Gaffendi appelle Guftofa. 

IV. Ce dernier lieu eft décrit plus éxaêlement dans 
un ouvrage de Géographie , intitulé Géographie compen¬ 
dium , & Hifpaniœ , G al lie , ac Italie totius brevis ac- 

curata Defcriptio. On y rapporte (e) qu’en allant de Vi¬ 
cence à Elle , on trouve une chaîne de collines fertiles 
Sc agréables, que les gens du pais appellent la Riviera ; 
Que fur cette chaîne & à cinq milles de Vicence eft 
bâti le village de Cufloza , en latin Cuflodia ( c’eft le 
Gu/lofa de Gaffendi ) Qu’il y a en cet endroit une caver¬ 
ne très-profonde , longue de 7000. pas , & foutenue par 
plus de îooq. colomnes formées par congélation: Enfin 
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qu’affez près de l’enrrée de cette caverne , il y a un au¬ 
tre antre , appellé Cubola, d’où il fort un vent froid, 
qu’un particulier de Vicence a eu l’art de conduire par 
des canaux fous terre, dans une maifon de campagne 
qu’il avoit dans le voifinage. On trouve dans ce même 
ouvrage l’infcription * que cet homme de Vicence avoit 
fait mettre fur la porte de fa maifon pour l’authenticité 
du fait, la même que Gaffendi indique , qu’il dit que 
Peirefc eut foin de copier , &: qu’il ne rapporte pour¬ 
tant pas. 

V. Mr. de Marca fait mention d’un autre Vent de la 
même efpece , dans l’ouvrage qui a été publié après fa 
mort fous le titre de Marca Hifpanica. « uy» ,W dit- 00 t.Chap* 

» il, dans la Viguerie de Campredov en Catalogne , près 11‘ 
» delà petite ville dfOlot, une montagne dontl’intérieur 

eft creux, & d’où il fort un vent continuel par quelques 
3> fentes qui s’y trouvent, & que les gens du pais appellent 
3> los Bouffadours , c’eft-à-dire les Soufflets. Les habitans du 
3> voifinage , ajoute-t-il , f ont eu l’adrefle d’en retirer 
3> un avantage confidérable , en conduifant ce Vent dans 
33 leurs maifons par des tuiaux , pour modérer les chaleurs 
33 de l’été. 

VI. Gabriel Boule, Médecin de Nions en Dauphiné , 
fit imprimer à Orange en 1647. un Traité fur un Vent 
particulier, qui fouffle dans le vallon de la ville de Nions, 

* Francifcus Tridenteus Vicentius, Jurifconfulrus, Hierofolymitani 
Equitis filius, gelidi verni fîatum in cavernâ Cubola vocatâ ipirantem , in 
ædes proprias per hanc Crypto-porticum deduxir, ad teraperandum ar¬ 
dentes & æftivos calores , tùm cohibenbo, tùm relaxando, novo arque 
mirabili artificio per cubicuia quæque ducendo , quæ pro lubiru fuo 
refrigerate & calefacere valet, ira ut ejus Villa ingenio , diligentiâ, 
impenfà ac æmulatione ornatior efïe&a, inter regia ornamenra connu- 
înerari pofiît. Anno MDLX. ætaris fnæ XXIf. 

•f On pratique en Perfe au dehors des maifons dlefpeces de foupiraux 
appeliez. Bad-khon, ou Bad-ghir, par le moien de différons tuiaux 
placez, dans les murs , on dtfiribue à (on gré le vent qui s'y engouffre» 
dans les différons appartement pour les rafraîchir pendant les grandes 
chaleurs de l'Eté. D’Herbelot, Bibliothèque Orientale, aux mots Bad- 
khon & Bad ghir. 
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appellé le Pontias. Il paroîc bien (a) parce qu’il en dit, 
que ce Vent fort d’un trou de la montagne du Devez, 
qui cft auprès , nommé le Trou du Pontias, de même que 
le Vent de Pas fort des trous de la montagne du TUL ; 
mais il faut avouer que le relie (b) des proprietez du Pon- 
tias ne s’accorde point avec les proprietez connues du 
Vent de Pas. Cet Auteur parle à cette occafion (c) dans 
le même ouvrage de plufieurs autres Vents qui nailfent 
du creux de montagnes, comme du vent qui fort d’une 
montagne, appeiîée le Rochas de Mirabel ou Peires roujfes 
dans le Mandement de Bouvières en Dauphiné : de ce^* 
lui qui fort de la Baume de la Me ne <, fur la pente fep- 
tentrionale du Mont Ventoux dans le Comtat Venaifcin: 
de celui qui fort en été de la fontaine de Vauclufe dans 
le même Comtat : Enfin de celui de la Ve&me, qui fort 
de quelques fentes de rochers, au pied d’une montagne 
au deffous du village de Piles, à trois lieues de Nions 
en Dauphiné. 

VII. M. Scheuchzer (d) rapporte de même dans fes Voia~ 
ges des Alpes , qu’il fort des vents froids du creux de la 
montagne de Chiavenne , dont les habitans favent fe fer- 
vir à propos pour rafraîchir leurs caves , qui font creufées 
dans la montagne même. Cet Auteur avoit dit un peu 
plus haut (<?) dans la defcription du même voiage , qu’il 
lortoit un vent fouterrain d’un trou, qui étoit au pied de 
la montagne de Blattifberg fur le lac de Wahlenftat, près 
de la ville de Wefen. 

VIII. Enfin l’Auteur de l’Etat & des Ddices de U 
Suijfe , parle de quelques autres Vents femblables > qui 
fortent des cavernes (/) de plufieurs montagnes du canton 
de Glaris *, & furtout (g) d’un vent, qui fort d’une mon¬ 
tagne près du bourg de Codelago, fur le bord du lac de 
Lugano dans le Bailliage du même nom. 

Tous ces differens Vents fouterrâins fe forment de la 
même maniéré que le Vent de Pas , & l’explication que 
nous venons de donner de ce JVent , peut lervir à expli¬ 
quer la génération de tous les autres. Je ferois même tenté 
de croire, quoique les Auteurl ne le difent pas de tous 
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expreflement , que par une fuite de cette conformité tous 
ces Vents fouterrains font fujetsà des variations &à des 
périodes'réglées, de même que le Vent de Pas , parce 
qu’il femble que les caufes qui produifent ces variations 
dans le Vent de Pas, doivent en produire auffi dans les 
autres Vents de la même cfpece. Mais il ne faut pas difil- 
muler que ces périodes ne font pourtant pas les mêmes 
dans tous les Vents fouterrains, & que plufieurs de ces 
Vent-s gardent dans leur cours un ordre différent de celui 
du Vent de Pas. Le Vent qui fort de la montagne de Gy? en 
Italie , fouffle à la vérité en été & non en hy ver , comme 
celui de Pas ; mais il ne fouffle que le jour , fuivant le (a) (a) Mund. Sub- 

P. Kircher , & cefle de fouffler à l’approche delà nuit. Le ter^. ut. z,pag. 

Vent de Pontias près de Nions en Dauphiné fouffle princi- m‘ll6’ 

paiement pendant la nuit,comme le Vent de Pas ; maisc’efl: 
dans l’hiver qu’il régné avec le plus de violence , félon (b) y) Hift. nam- 
Gabriel Boule , & il efl peu fenfible en été. Enfin le rclle d'un Vent 
Vent de la Vez>ine près de Piles en Dauphiné , paroit 

répondre aflez éxaêtement aux périodes du Vent de Cefi, ’ 6* 
& fouffier de même en été & non en hiver , Je jour & 
non la nuit, au rapport du même (c) Boule. Il y a apparence ^ ch^ 8t 
que ces différences 11e dépendent que de la differente 
quantité d’eau qu’il y a dans les creux des montagnes d’où 
ces Vents naifient , de la pofition differente de ces 
montagnes , de la profondeur plus ou moins grande des 
cavernes où ces Vents fe forment &c. Ainfi on ne peut 
point fe flatter d’en rendre raifon , qu’en comparant 
avec foin toutes ces différences particulières , pour pou¬ 
voir juger des differens effets, qui doivent en réfulter, 
ce qui demande beaucoup d’obfervations , & furtout 
des obfervations éxades , & faites par des Phyficiens 
habiles. 

•Je# 
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CHAPITRE X. 

D 9une Mine de Plomb près du lieu de Durfort , dans le 

Diocefe d’Alais. 

CEtte Mine efl au pied d’un coteau ou d’une pe¬ 
tite montagne , dont le penchant efl couvert de vi¬ 

gnes 8c de châteigniers, au Nord-oued & à un quart de 
lieue du lieu de Durfort. Comme on y a déjà fouillé en 
un grand nombre d’endroits aflez près les uns des autres, 
8c qu’on y a fouillé toujours avec le même fuccès, il y a 
grand lieu de croire que toute la montagne efl de la mê¬ 
me nature , 8c qu’on y trouveroit par tout de la mine de 
Plomb , fi on prenoit la peine d’y travailler férieufement ; 
mais ce travail efl abandonné à la fantaifie des paifans 
du lieu, qui ne s’en occupent que quand ils n’ont rien 
de plus utile à faire. 

En commençant à creufer dans cet endroit, on trouve 
d’abord trois ou quatre pieds de terre médiocrement fer¬ 
tile , & fous cette terre fe préfente un lit d’une roche 
vive, dure, grifâtre , 8c de i’épaiffeur d’environ deux ou 
trois pieds. 

On avoit accoutumé autrefois de faire fauter ce rocher 
par la mine , mais la cherté de la poudre , 8c fur tout 
la difficulté d’en avoir dans les Cevennes , où les fréquens 
foulevemens ne permettent pas d’en confier aux paifans,font 
caufe qu’on emploie aujourd’hui un moien un peu plus long, 
mais auffi beaucoup moins cher. On allume un grand feu 
fur le lit de rocher , après l’avoir découvert , 8c on entre¬ 
tient ce feu jufqu’à ce que le rocher fe fende 8c s’éclatte. 
O11 achevé enfuite de détacher à coups de maillets ce 
qui efl déjà fêlé & ébranlé ; 8c s’il arrive que le feu n’ait 
pas pénétré allez avant la première fois , 8c que les fentes 
ne s’étendent pas dans toute l’épaiffeur du rocher , on 
y revient une fécondé & une troifiéme fois. 

On trouve fous ce rocher une couche épaiffe de deux 
ou trois pieds, d’une pierre blanchâtre , brillante , un 
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peu tranfparente & qui fe cafle facilement. Cette pierre 
ne forme point une mafle continue : elle efl felée en pîu- 
fieurs endroits & paroit être formée de plufieurs pièces dif- 
tinéles. 

C’eft entre ces pièces qu’on trouve la mine de Plomb. 
Elle efl noire , brillante , polie, pelante * en un mot fa¬ 
cile à diftinguer d avec la pierre où on la trouve. Ce n’efl 
point par filons continus qu’elle y efl diflribuée , comme 
les autres métaux le font ordinairement dans leurs mines, 
mais par morceaux diftinêls de differentes groffeurs. 

Sous cette première couche de pierre brillante & de 
mine de Plomb mêlez enfemble , on trouve un autre lit 
de rocher lemblable au premier, qu’on emporte de la 
même façon -, & ious ce fécond lit de rocher on trouve 
une nouvelle couche de pierre brillante & de mine de 
Plomb comme la première , & ôrdinairement plus épaiffe 
& plus abondante. Comme on retrouve encore fous cette 
fécondé couche un autre lit du même rocher , il y a appa¬ 
rence que la même dilpofition continue, & qu’en creufant 
on trouveroit alternativement dans le même ordre, & de 
nouvelles couches de pierre brillante &de mine de Plomb, 
& de nouveaux lits de rocher. Peut-être même la mine de- 
viendroit-elle plus riche, à mefure qu’elle feroit plus pro¬ 
fonde : mais ordinairement on ne creufe pas au-deffous du 
troifiéme lit de rocher, à caufe de la peine qu’il y auroit de 
retirer* les pierres , & l’on aime mieux élargir la mine par 
les cotez , ou en ouvrir une nouvelle. 

Cette difpofition de la mine donne lieu de conjeêlu- 
rer que dans les entre-deux de ces différais lits de rocher, 
il a coulé autrefois de l’eau chargée d’une grande quanti¬ 
té de parties de terre fort fines , & de beaucoup de 
parties de plomb : Que d’un côté les parties de terre fe 
font unies enfemble, 8c ont fait la pierre brillante 8c à 
demi tranfparente, qui remplit ces interflices; à peu-près 
comme l’eau de pluie qui s’efl chargée de parties terref» 
tres en pénétrant à travers les terres, fe cryftalljfe dans 
les cavernes où elle difiiîie goutte à goutte, en des congé¬ 
lations brillantes prefque tranfparentes : Que de l’autre coté 
les parties métalliques de plomb fe réunifiant de même. 
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ont formé à part les differens morceaux de mine de plomb, 
qu’on trouve dans les fentes ou dans les vuides que laide 
cette pierre. 

Quoique les parties terreflres & les parties métalliques 
fuffent confondues enfemble dans le meme liquide ? elles 
n’ont pas laide de former des concrétions differentes , de 
la même maniéré que le falpêtre & le fel marin, quoique 
diffouts dans la même eau , forment des cryflaux diftinêls. 
Cela peut venir de ce que la différence des furfaces de 
ces differentes parties , ne leur a pas permis de fe joindre 
& de s’unir enfemble , ou peut-être de ce que les parties 
de terre ayant plus de difpofition à s’unir, fc font unies 
les premières, ce qui a obligé les parties de plomb quand 
elles font venues à s’unir à leur tour, de former des con¬ 
crétions à parc dans les fentes qui refloient entre les pier¬ 
res déjà formées. On trouve cependant que cette pierre 
efl fouvent teinte d’une couleur violette plus ou moins 
foncée , ce qui prouve que du moins en ces endroits-là, 
la féparation des parties de pierre & de celles de plomb 
n’a pas été parfaite , puilque cette couleur ne peut être 
rapportée qu’au mélange de quelques parties de plomb , 
qui y font demeurées confondues. 

Les paifans du lieu de Durfort, qui travaillent à la mi¬ 
ne que nous venons de décrire , appellent la mine de 
plomb qu’ils en retirent, de Y Archifou , ce qui revient au 

O) Traité des nom d’Alquifou, que Lemeri {a) dit que plufieurs Ouvriers 
Drogues fimpies, donnent à la mine de Plomb. 
au mot Plumbum. 

La quantité d’Archifou que ces paifans peuvent tirer 
de la mine ? n’eft pas confiaérable *, aufïi , comme on l’a 
déjà remarqué , n’y travaillent-ils que quand tout autre 
travail leur manque. Elle s’emploie toute en vernis pour 
la poterie de terre , & l’on m’affura quand je fus fur les 
lieux , que ce vernis étoit fort recherché des Potiers , 
comme beaucoup plus fin & plus net , que celui qu’on 
trouve dans le Vivarez ? ce que je croirois aifément fur 
l’infpeêlion. 

Pour la pierre brillante & cryflalline avec laquelle 1 ar¬ 
chifou fe trouve mêlé, elle n’a aucun ufage , mais elle a 

deux 
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deux proprietez qui méritent d’être remarquées. 

La première , qu’elle fe fend aifément , & qu’elle fe 
divife toujours en des fragmens cubiques , ou du moins 
patallelepipedes reêtanglcs, ce qui femble prouver que 
les premières parcelles ou élcmens dont elle eil formée, 
ont la même figure. 

La fécondé , que cette pierre jettée dans le feu , pé¬ 
tille à peu-près comme le fel marin , qu’on y jette , mais 
avec plus de bruit encore. Cette propriété paroît être une 
fuite de la première *, les petites parties intégrantes de 
cette pierre étant cubiques ou parallelepipedes, doivent 
fe toucher par de grandes furfaces , & ne laifier entr’elles 
que des porcs ou interflices très-petits. Ainfi les parties 
aqueufes qui peuvent s’y trouver , n’aiant point d’ifiiie 
libre lorfque la chaleur les dilate & les raréfié tout d’un 
coup , doivent nécelfairement en écarter les parties ; & 
comme ces parties fe touchent par de larges furfaces , el¬ 
les les écartent avec beaucoup de violence , ce qui fiait 
le pétillement. La décrépitation ou le pétillement du fel 
marin par le feu , s’explique par le même principe , puif- 
que les parties du fel marin font de même cubiques ; & 
fi le pétillement du fel marin fe fait avec moins d’éclat, 
que celui de la pierre dont nous parlons , c’eft apparem¬ 
ment parce que les parties en font plus petites , ou moins 
étroitement unies, & qu’ainfi il ne faut point pour les fc- 
parer un ébranlement aufil violent. 

CHAPITRE XI. 

Des changemens arrivez, aux_ côtes de Languedoc, & de 

Roufïïilon , par les atterriffemens qui s'y font faits. 

I. 

Preuves de la réalité de ces atterriffemens. 

PO u R traiter cette queftion avec ordre ? il faut divi- 
fer l’étendue de ces côtes en deux parties, l’une Oc¬ 

cidentale , depuis le Cap de Creux jufqu’à Narbonne, 
A A a 



(a) Geograph, 
TjsLi 4» 

• ‘ i. 
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& même jufqu’à Agde ; & l’autre Orientale, depuis Agde 
jufq u’au Rhône, 

Dans la première , il n’eft point arrivé de changement, 
ou il n’en eft arrivé que peu. Le Promontoire Aphrodi- 

fien , connu aujourd’hui fous le nom de Cap de Creux, 
s’avance encore dans la mer de même que du tems de 
Strabon: l’Etang & la fontaine de Salfes font à la mê¬ 
me diftance de la mer, que du tems de Pomponius Mêla : 
Collioure , en latin Caucholiberum , eft fur le bord de 
la mer , de même qu’au feptiéme fiécle , où l’on com¬ 
mence d’en parler : Le Port-Vendres , Portus Veneris, 
eft encore un port de mer, comme il letoit dans le fié¬ 
cle de Pomponius Mêla : Enfin la diftance de la ville de 
Narbonne à la mer eft encore aujourd’hui de 12 milles, 
ou de trois lieues, & la même par conféquent que Pline 
l’a marquée dès le premier fiécle de l’Ere chrétienne. 

Il n’en eft pas de même de l’autre partie de ces côtes, 
où tout femble indiquer qu’il s’eft fait de grands atter- 
riffemens, & que la mer s’efl beaucoup retirée. Comme 
cette queftion eft importante & qu’elle n’eft pas fans dif¬ 
ficulté , il eft néceffaire d’examiner en détail les differen¬ 
tes preuves , que l’autorité des anciens Géographes , ou 
l’infpeétion des lieux peuvent fournir. 

i°. Strabon {a) dans la defeription qu’il fait du Golfe 
de Leon , qu’il appelle Sinus Gallicus , remarque d’abord 
que ce golfe s’étend depuis un Promontoire confidérable 
qui eft au couchant , & à cent ftades , ou quatre lieues 
de Marfeilîe , appellé aujourd’hui le Cap Couronne , jus¬ 
qu’au Promontoire Aphrodijien dans les Pyrénées , con¬ 
nu aujourd’hui fous le nom de Cap de Creux. Après quoi 
il ajoûte , que ce golfe eft partagé en deux autres golfes 
plus petits par la montagne de Sette , Mons Sigius, & par 
rifle de Brefcon , Infula Blafco , qui efl auprès de cette 
montagne -, que le plus grand de ces deux golfes efl ce¬ 
lui où le Rhône fe jette ; & que .l’autre , qui efl du côté 
des Pyrénées, eft le plus petit. 

Cela feul devroit décider la queflion , car c’eft aujour¬ 
d’hui tout le contraire : le golfe du côté des -Pyrénées , 
qui s’étend depuis Brefcon julqu’au Cap de Creux, & qui. 
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étoit autrefois Je plus petit, eft aujourd’hui le plus grand, 
& le plus enfoncé ; & le* golfe compris entre Brefcon Sc 

le cap Couronne , qui étoit autrefois le plus grand , eft le 
plus petit aujourd’hui, & le moins enfoncé, fuppofé mê¬ 
me qu’il mérite encore le nom de golfe , car il eft. certain 
que cette étendue de cote eft aujourd’hui prefque en li¬ 
gne droite. 

20. Du tems de Pomponius Mêla, le lieu de Mefe étoit 
entouré de la mer'prefque de tous cotez , & auroit été 
une ifle, à ce que dit (a) ce Géographe, s’il n’avoit te¬ 
nu au continent par une efpece de levée. Mefuk collis 

mari pene undique incinttus , ac nifi quod angufto aggere 

contincnti anneftitur , in fui a. Je veux croire que c’eft de 
l’étang de Taur , qu’il faut entendre ce que Pomponius 
Mêla lemble dire de la mer ; mais du moins cela doit-il 
fournir une preuve , que cet étang s’eft beaucoup retiré, 
puifqu’il n’entoure plus Mefe , & que ce lieu ne forme 
plus une prefqu’ille. 

3q. Pline en décrivant la côte de la Province Nar- 
bonnoife, qui eft aujourd’hui comprife dans le Langue¬ 
doc, (/) remarque qu’il y avoit peu de villes, à caufe des 
étangs qui s’y trouvoient ; Oppida de cœtero rara , prœjacen- 

tibus flagnis. A prefent ces étangs n’empêchent pas , qu’il 
n’y ait dans ce pais-là plufieurs villes & piufieurs bourgs 
considérables. Il falloit donc que ces étangs fuffent autre¬ 
fois plus étendus , qu’ils ne font aujourd’hui. 

4°. C’eft ce qu’on peut inférer, ce femble, de la route 
que les Romains tenoient de Nifmesà Beziers: cette route 
étoit une grande demi-lieue plus haut que le chemin qu’on 
fuit aujourd’hui ; & cependant au lieu d’aller aboutir à 
Pezenas comme le chemin moderne , elle aîloit à Cef- 

fero ou S. 'Tiberi , qui eft une grande demi-lieue plus bas 
que Pezenas. Par-là pour aller de Nifmes à Cejfero , au 
lieu de marcher fur une ligne droite , on faifoit un con¬ 
tour , ou un arc de cercle , qui allongeoit le chemin 
d’une grofïe lieue. Il y a apparence qu’on ne s’étoit dé¬ 
terminé à fuivre cette route , que parce que les étangs 
occupoient alors la plus grande partie ‘du chemin qu’on 
tient aujourd’hui, ou que du moins la plûpart des en- 

A A a ij 

(a) De fou Orbis 
Itb. 1. cap, j. 

(b) Hiflor.natiual. 
hb. 3. cap. 4. 



(a) Strabo, Geo- 
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droits par où ce chemin pafife aujourd’hui , étoient alors 
li marécageux , qu’ils n’étoient point praticables. 

' 50. Le Bains de Ba’aruc peuvent encore fournir une 
nouvelle preuve de ce que nous avançons. Bedonne n’i¬ 
gnore l’ufage que les Romains fa.ifoient des eaux chaudes, 
8c l’attention qu’ils avoient de profiter de celles qui fe trou- 
voient dans les pais , qu’ils occupoient. Quoique celles 
d’Aix en Provence ne fufTent pas d’une grande vertu, elles 
déterminèrent pourtant (a) C. Sextius à y bâtir une ville 
confidérable. Les anciens Auteurs ont parlé avec éloge 
des (b) bains de Dax 8c de Bagnieres , ious le nom d’A- 

quœ Augufiœ ,five (c) Tarbellicœ, 8c (d) d’Aquœ Onejtœ, quoi¬ 
que ces bains fufient à l’extrémité des Pyrénées, & fort éloi¬ 
gnez de la Province Romaine. Quelle apparence qu’ils 
eu lient négligé ceux de Baîaruc, aulli efficaces qu’aucun 
des autres , 8c plus avantageufement fituez par rapport 
à eux , s’ils les avoient connus -, & auroient-ils manqué 
de les connoitre , fi ces bains avoient été de leurs tems 
tels qu’ils font aujourd’hui. Il faut donc que ces bains 
fufient alors couverts de l’étang de Taur , au bord du¬ 
quel iis font placez -, 8c fi cela efi: , il faut en conclure , 
que cet étang étoit alors plus grand & plus étendu , qu’il 
n’cfl préfentement. 

6... Mais qu’ell-il befoin d’infifter fur ces preuves , 
quand l’infpeêtion même des lieux en fournit qui font 
démonftratives ? Il eft vilible que les étangs qui s’étendent 
le long de la cote du bas Languedoc , depuis Aigue- 
mortes jufqu’à Agde , ont fait partie autrefois delà mer 
même , dont ils n’ont été féparés, que par un long banc 
de fable qui s’efl formé entre deux , connu fous le nom 
de la Plage. Leur fituation , leur niveau avec la mer , la 
laîûre de leurs eaux , ne permettent pas de douter de ce 
fait. On doit porter le même jugement des étangs d'Ef- 

camandre 8c à’Efcoute *, des grands marais qui font au¬ 
près , le long de la Robine 8c du Viftre ; des étangs 
qui font autour d’Aiguemortes , qu’on nomme les étangs 

de Sc. Laurens , de Rcfpcvlfet , de la Ville , du Roi , &c, 

jo. Ce n’efl pas même tout. L’état des lieux montre 
que la mer s’étendoit autrefois au-delà de l’efpace que ces 



de Languedoc. Part. II. Chap. XL 373 
étangs occupent aujourd'hui ; qu’elle alloit du côté de 
Frontignan julqu’au pied des montagnes qui forment 
une chaîne continue depuis ce lieu julqu’à Mirevaux 
& qu’on appelle le Pie Feguié, ou la Montagne de Sc Fé¬ 
lix ; qu’elle avançoit de-là julqu’au Pont Juvenal près de 
Montpellier ; qu’elle couvroit enfuite toute la plaine de 
Mauguio , Candillargues , Lanfargues , Maflillargues , 
leCaila, Franquevaux , jufqu’à Sc. Gilles , & que les deux 
lits même du Rhône fe rrouvoient alors moins longs , 
qu’ils ne font , de près de trois lieues. Si l’on prend la 
peine' de décrire fur une Carte de Languedoc une ligne 
courbe, qui renferme le pais qu’on vient de marquer, 
on aura par ce moien la véritable étendue de cet ancien 
golfe, dont Strabon fait mention , & qu’on ne fçauroit 
plus reconnoître dans l’état, où fe trouve aujourd’hui cette 
côte. 

8°. A ces preuves que la connoiflance des lieux four¬ 
nit, on peut ajouter des faits hiftoriques qui les forti¬ 
fient. Notre-Dame des Ports , Sancla Maria de P or tu , 
étoit un port fur l’étang de Mauguio en 898. quand Ar- 
nüfte. Archevêque de Narbonne , y tint le Çoncile de fa 
Province : aujourd’hui elle en eft éloignée de plus d’une 
demi-lieue. Pfaîmodi étoit une ifle en 815. comme il pa- 
roît par une chartre de Louis le Débonnaire , que les 
RR. PP. Bénédictins (a) ont rapportée dans i’Hiftoire de 
Languedoc ; & cette ifle, s’il faut en croire ces Religieux 
(b) étoit bornée par la mer méditerrannée du côté du 
midi, quand ce Monaflere fut fondé : mais aujourd’hui 
Pfaîmodi tient à la terre ferme, & eft,à deux lieues de 
la mer. Il paroît par une autre chartre (c) rapportée par le R, 
P. Mabillon,que la ville d’Aimargues,en latin Armafanicæ , 
étoit au bord de la mer, in lit t or aria, au commencement 
du neuvième fiécle : & elle en efl maintenant à trois lieues. 
Sous l’Empire de Charlemagne , il n’y avoit qu’une tour 
(d) à l’endroit où eft aujourd’hui la ville d’Aiguemortes , 
il s’y forma dans la fuite un village avec un port , ce qui 
détermina Saint Louis à le fermer de murailles. C’eft- 
là où ce Prince s’embarqua en 1248. & en 1269. & c 
toit alors le meilleur port qu’il y eût lur la méditerranée: 

A A. a iij 

(a) Tom- r. Preu¬ 
ves, pag.\i. 

(b) Hift> de Lan- 
guedoc , Tom.i* 

PaS- 3?5*. 

(c) Annal. Tom. i. 
ad ann. s\3. 
13. pagg. 71S. & 

Ie n- 

(a) La Tour de 
Matafere. Hift. de 
Languedoc, Tom- 



O) Geograpih» 
lib. 4. 

( b ) Bouche , 

Chnrographie, & 
H.it. de Provence, 

Totn. 1. p.ig. 
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aujourd’hui Aiguemortcs cil éioigné de la mer de près 
d’une iitue. Ainhà juger par les atterriflfemens qui le iont 
faits fur ces côtes depuis neuf cens ans , de ceux qui ont 
dû s’y faire de même dans des tems plus reculez , on 
ne fçauroit douter que ces côtes n’ayent dû s’accroître 
dans i’efpace de deux ou trois mille ans, de toute l’éten¬ 
due que nous avons marquée. 

9°. Il femble que l’accroiflement fucceiïîf de ces côtes 
foit marqué à l’œil par l’ordre des Tours bâties le long 
du Rhône. Strabon (a) nous apprend que les Marfeillois 
devenus maîtres de l’embouchure de cette riviere par la 
concellion de Marius , y conflruifirent des tours pour 
fervir de fignaux, & pour en faciliter l’entrée & la for- 
tie. Si le Rhône avoit toujours eu la même embouchure, 
on n’auroit eu befoin d’y conflruire qu’une feule Tour , 
ou du moins n’auroit-il falu y enconllruire que deux , une 
de chaque côté de cette embouchûre. Cependant on en 
compte aujourd’hui quatre ou cinq de chaque côté , ran¬ 
gées de dilfance en diltance le long du fleuve : du côté 
gauche la Tour de Mauleget, la Tour de Saint Arcier, 
la Tour de Earade , la Tour de B elvare -, & du côté droit 
le Tour de Mondoni, la Tour de Vaffale , la Tour du 
Grau , la Tour du Timpan , bâtie en (b) 1614. & la Tour 
de Saint Genieis bâtie en [b) 1656. C’eft donc une preuve 
que le lit du Rhône s’eft prolongé peu à peu dans la mer 
par des atterriiïemens iucceflîfs : Que les anciennes Tours 
le font trouvées par-là trop éloignées de l’embouchûre, 
pour pouvoir fervir à l’ulage pour lequel on les avoit 
bâties : Et qu’on a été obligé d’en conflruire de nouvel¬ 
les de tems en tems & de diftance en diftance. 

100. Je ne fçai fi la preuve par où je vais finir , fera fur 
tout le monde la même impreflion , mais pour moi j’a¬ 
voue qu’elle me paroît décifive. Tous les noms des lieux 
qu’on trouve fur la route de Nifmes à Beziers , font cel¬ 
tiques , Ugernum , Nemaufus, Ambroffus , Sojlatio , Cejfero, 
Biterrœ. Et c’efl, comme on voit , une preuve que ces 
lieux fubflfloient déjà , quand les Romains fe rendirent 
maîtres du pais des Volces Arecomiques. Au contraire 
les noms de tous les lieux compris dans l’étendue du pais 
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qui eft au midi de cette route , & que je crois que la 
mer a autrefois couvert, font tous latins : Aigues-mortes, 
Aquœ mortuA \ Franquevaux , Franc a vallis \ Sc. Gilles 
Fanum S an Ai Ægidii -, Vauvert , Vallis viridis ; Mafti- 
liargues, Majfiliankæ ; Lanfargues , Lanfanicœ \ Candil- 
largues , Cantillianicœ \ Melgueii, Mercurium , Mercorium, 
Melgorium -, Perols , ou comme on prononçoit autrefois 
P e vols , Pediolum ; Villeneuve , Villa nova ; Mirevaux, 
Mira vallis \ Maureillan , Maurillianum ; Vie , Vicus \ 

Frontignan, Frons flagni &c. Cel,a ne prouve-t-il pas que 
ces lieux n’ont été bâtis, que depuis la domination des 
Romains , & par conféquent que ce n’eft que depuis ce 
tems-là que le pais où ces lieux font bâtis , a été habi¬ 
table , car quelle autre raifon pourroit-on imaginer, qui 
eût empêché les Gaulois d’habiter le pais le plus fertile 
du bas Languedoc fans contredit. 

On ne peut oppofer à l’induêtion que nous venons de 
tirer 9 que l’exemple de deux noms feuls ; de celui de 
Latara, & de celui de Magalo , qui étoient celtiques , & 
qui défignoient pourtant l’un & l’autre des lieux com¬ 
pris dans l’étendue du pais, que nous prétendons, que 
la mer avoit occupé. 

Mais à l’égard du premier, il a été prouvé ci-devant (a) (*) p^s- J4» 
que le Latara , dont parie Pomponius Mêla , ne peut point î;' l7S‘ 

s’entendre ni du village ni du Château de Lates , qui 
font à l’embouchure du Lez , & qu’on doit l’entendre 
du village qui a été appellé dans la fuite le* Vieux Montpel¬ 

lier , qui étoit bâti dans l’endroit où eft aujourd’hui la 
citadelle de cette Ville , & qui fe trouvoit par conlequent 
hors de l’étendue du pais que la mer occupoit. 

Quant au nom de Magalo , que fçait-on fi ce nom 11’é- 
toit point grec , & s’il n’avoit point été donné * à l’ille de 
Maguelonne par les Marfeillois , qui commèrçoient fur 
ces côtes? Nous avons- (b) déjà vu qu’il paroît qu’Arremi- 
dore, qui vivoit vers la CLXIX. Oiimpiade, ou l’an de I}1. ,3i?2’ I5°’ 
Rome 650. l’avoit appellé ou ce qui lignifie en 
grec Area , Aire, ou Terrain uni. La fyllabe Mag qui fait 
le commencement du nom de Magalo ou Magalona , 
pourroit bien être le mot celtique Mag ou Magus, qui 
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lignihoit Ville , qu’on auroit ajouté au nom d’Alon , 
pour tiéfigner la ville bâtie dans cette Me , & la diftin- 
guer par ce moien de Tille même. Mais n’infiftons point 
fur une conjeêture peucertaine : Avouons, comme il paroit, 
vraifemblablc , que le nom de Magalo eft un vrai nom 
celtique. Tout ce qu’on en pourra conclure , c’eft que 
cette Me aiant toujours fubfifté , dans le tems même que 
les étangs n’étoient point diftinguez de la mer , à peu* 
près comme TMe de Brefcon fubfifté aujourd’hui en plei¬ 
ne mer vis-à-vis d’Agde , les Voices du voiftnage lui 
avoient dès long-tems donné un nom celtique , comme 
il eft certain qu’ils en avoient donné un à TMe de Bref¬ 
con ; Et cette conléquence, comme on voit, n’a rien de 
contraire à ce que nous venons d’établir. 

il h 
Califes de ces Atterrijfemens, 

On peut fur toutes les preuves qu’on vient de rappor¬ 
ter , regarder le fait des atterriftemens arrivez fur la côte 
de Languedoc , depuis la montagne de Sette jufqu’au 
Rhône , comme un fait certain. Il ne refte qu’à chercher 
la caufe qui a pû produire ces atterriftemens -, & cette 
caufe n’eft pas difficile à trouver. C’eft le Rhône même, qui 
entre dans la mer Méditerranée au milieu de ces atterrifte- 
mens qui les a produits. Ce fleuve porte dans la mer les eaux 
de près du tiers du Roiaume. Il doit donc y porter auffi 
beaucoup de limon , de fable & de terre que fes eaux enlè¬ 
vent,en détruifant par la rapidité de leur cours les lieux par 
où elles paflfent, fur-tout quand elles débordent. Ce limon 
8c ces fablçs rejettés par les vagues de la mer & par le vent 
du midi, s’attachent peu à-peu furies côtes, & y produifent 
infenftblement ces accroiftemens , qui les ont déjà fi fort 
étendues, & qui continuent de les étendre de jour en jour. 

C’eft de tout tems que le Rhône a produit de pa¬ 
reils atterriftemens à fon embouchure. Nous avons parlé 
ailleurs (a) de ceux qui s’y étoient formés du tems de C. 
JYJarius ; & c’eft de tout tems auffi que tous les autres 

grands 
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grands fleuves en ont produit ; je 11e citerai point ni (a) 

l’exemple du fleuve Achetons, qui a formé , à ce qu’on 
prétend les Ifles Echinades, connues aujourd’hui fous le 
nom d'Ifles de Ste. Maure ; ni celui {h) du Nil , à qui l’on 
fait honneur de la formation de toute la baffe Egypte ; 
ni (c) ceux du Gange Sz de l’Inde , à qui l’on attribue de 
femblables atterriffemens. J’ai en main pour prouver ce 
que j’avance , des exemples plus certains, ou du moins 
mieux connus. 

(a) ThucididisiHiftoriar. Lib. i, 
Strabonis, Geograph. Lib. 10, 
Nafcuntur (terra ) fluminum inve&u, fiait Echinades înfuîaç! ab 

Acheloo amne congeftæ. Plin. Hiftor. nacural. Lib. i. cap. 8$* 

(b) Nh9-oç S7T«ra tiç ZTl woÀvKAi/r» fcV< tjVtsi» 

A3lyvTrnV 7rpoTxpoiSz ( Sz Z KiKA*rKUrt ) 

TooraV avfvâ-’ ottoY t£ TrxVn/LiZp !» yAa.<pvp» Vxvç 

H^Wa-ZV , j5 Atyvç tfpoç 8t<tV«ho-/V o’t/3'êV. Odjffet Lib. 4» verf. 

Tora Ægyptiorum regio.fatfta » ac amnis opus efie videtur,’ 
ïdque regionem ipfam difpicienti palam eft. Arijloteles, Meteorologi- 
cor. Lib. I. cap. 14. 

Manifèftum eft ci, qui fi anteànonaudierit, tamen infpexcrit ( modo 
fit folertiâ præditus ) Ægyptum, in qnam Græci navigant, acceflionem 
çfte terræ» ac fluminis donum. Herodotus, Lib. ?. qui Euterpe dicjtur. 

Strabo > Çeograpfi. Lib. 1. 
Pharos Alexandriæ nivnc ponte c.onjungitur, olim ( ut Homeriço car¬ 

miné proditum eft)abeifdem oriscurfu diei totins abdudta: & fi itares 
fuit, videri poteft conje&antibus in tantum mutatæ caufas Nilum præ- 
huiiîc, dùm limum fubinde, &C præcipuè cùm exundaret, littori anne&ens 
auget terras , fpatiumqqe augeÇçentium in vicina vada qàromovet. 
Aïe U , Lib. 2.. cap. 7. 

M-ijorque pars Ægypti à Nilo congefta , in quam à Phare infula 
no&is 8c diei curium fuiftè Homero credimus Sic. Plin. Hiftor. natu- 
ial Lib. 2. cap. 85, 

Tantiim ( fi Homero fides efi:) abcrat à continenti Pharos, quan¬ 
tum navis diurno curfu metiri plenis lata velis poteft , fed continenti 
admota eft. Turbidus cnim defluens Nilus , multumque fecùm ii- 
mutc trahens 8c eum fubinde apponens prioribus terris, Ægyptum an- 
nuo incremenco femper ultra tulit. Seneca, natural. quæftionura;, Lib. 
6..cap. 2.(j# 

Heliodon Æthiopicor. Lib. 9. 
(c) Apud Bçrnhard- Earen , Gpograph. general, lib. i. cap. iS. 

propçfit. 9, 

B b b 
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Le Danube produit depuis long-tems des atterrifle- 
rnens confiderables dans la mer Noire. Déjà du tems (d) 
de Polybe il avoit formé à une journée de diftance de les 
embouchûres , un grand banc de labié de mille flades de 
long , qui croiffoit tous les jours -, dès ce tems-là cet Au¬ 
teur qui paroît avoir examiné l’état de ces lieux avec 
foin , prélageoit (e) que le Palus Méotide , aujourd’hui 
la mer d’Azoph , 8c même la mer Noire ( Pontus Euxinus ) 
fe combleroient un jour , & il afïuroit qu’il pouvoit pré- 
fager cet événement avec d’autant plus de confiance , 
que le Palus Meotide étoit déjà à demi comblé. Si la 
prédiétion de Polybe n’a pas eu encore un entier accom- 
pliffement, du moins efl-il certain que la mer Noire, & 
l'ur-tout la mer d’Azoph, ou mer de Zabache , fe comblent 
tous les jours de plus en plus , & qu’ils ne font guère na¬ 
vigables pour les grands vaiffeaux. 

L’on croit de même ? (/) que la Province de Zelande 
8c de Hollande ne font que des atterrilfemens formés par 
le concours de l’Efcaut , de la Meufe & du Rhin ; du 
moins efl-il certain que le limon ou les fables, que ces 
rivières continuent d’entraîner 9 (g) repouffez au Nord 

(d) Nam cùm pluribus oftiisex Europâin Pontum Ifter fe précipiter, 

ad hune per mille circirer ftadia porrigitur tænia quaedam five Ionga mo¬ 
les , diei unius curfu diftans à terra, atque hæc aggeftio terrena quo- 
tidie crefcit>ex limo, quern oftia fiuviorum deferunt, acciditque na- 

vigantibus, ubi in alturn vda dederunr, ut noéhi in loca ejnfmodi impin- 
ganr,quæ MrotÜci vocant Sr.'S-», hoc eft dorfa. Volybius, Hiftoriar. Lib. 4. 

(e) Dicfmüs igirnr Sc olim & nunc Mæotim & Pontum obrui , at- 
qne adimpleri, tandem vero etiam penirns iri opplctum , fi tamen in 

eodem ftatu loca ilia maneant , & caufæ aggeftûs illius commenter 
operentur.. . .Nunc vero.cùm longé plurimum limi aggeratur, 

perfpicuum eft cito.. .. eventurum , quod modo à nobis dicebatur. 
Quin fieri jam idipfum apparec j Mæoticus fiquidem lacus jam efl op- 
pletus. Idem ibidem. 

(/) Sunt qui à Rheno & Mofâ adve&am elle Hollandiam & Zee- 

Iandiam exiftimant , neque eft vero abfimile. Bernhurd Faren , Geo- 

graph.general. Lib. 1. cap. 1 8. Propofit. <■). 
(g) Fretum Texel hodie non capit majoris formæ naves onuftas , 

8c altitudo maris Cingulis annis minor evadic, terra altior. Itaque ubi 

aqua efl: ad Texeiiam , poft aliquot fæcnla eric arida terra. De altero 

fret0, quod Flie vocant, idem aliquando futurumeft, Ibid, propoflt. 7» 



de Languedoc. Part. II. Chap. X/. 379 
par les courants, & rejettez vers le Zuyderzée, refferrent 
tous les jours les paflages du Texel & du Vlie, jufqu’à 
faire craindre qu’ils n’empêchent un jour l’entrée aux vaif- 
feaux , & ne détruifent '{*) le floriffant commerce d’Amf- 
terdam. 

Les fables que le.Po & l’Adige entraînent, portez par 
les vagues dans le fond de la mer Adriatique , ont for¬ 
mé de même les petites ifles , fur lefquelles on a bâti 
Venife, & toutes les autres qui font aux environs ; on 
dit (b) même que la terre ferme y augmente , & que les 
lacunes s’y comblent tous les jours par des atterrifiemens 
continuels; & fi cela eft , il eft à craindre que Venife, 
qui met fa fureté & fa gloire à être au milieu des flots, 
nefe trouve un jour unie au continent. 

On voit donc par ces exemples que ce n’eft pas des atter- 
riffemens, que le Rhône forme en Languedoc , qu’on doit 
être furpris,mais de ce qu’il n’en forme que dans le Langue¬ 
doc, & que la Provence qui fe trouve à lamêmediftance, en 
efl entièrement exempte. Le port de Marfeille eft aujour¬ 
d’hui tel qu’il étoit il y a plus de mille ans , quand les Pho¬ 
céens s’y établirent : on reconnoît encore l’étang de Marte- 
gues dans ladefcription que Strabon en a faite fous le nom 
de Stagnum Ajtromela : enfin le village de Fos bâti à 
l’embouchure de la Fojje Mariane , c’eft-à-dire du canal 
que Marius avoit fait' crcufer, eft encore fur le bord de 
la mer , ou n’en eft éloigné que d’un quart de lieue , quoi¬ 
que fort près du Rhône. 

Une différence fi marquée entre deux provinces éga¬ 
lement contiguës au Rhône , ne peut venir que du cou¬ 
rant qui régné fur les côtes de Provence & de Lan¬ 
guedoc, & qui va du levant au couchant. Je n’exami¬ 
nerai pas ici s’il faut l’attribuer au mouvement journalier 
de la terre , du couchant au levant, & fi l’eau de la mer 
11e paroît aller, ou pour mieux dire, ne va dans ce fens 

(4) Ibid. Propofît. io. 
(b) Qpam ob caufam fcnpfit ( Teircshius ) aliquando fe credere 

fore ut Vénéra urbs continenti adjungeretur , quod ex tempore nefcio 
quo proraota foret cominens paflibiiâ mille 6c quingentiï. Gajfendhs, 
De vitâ Peiresjdi ad ann% 1650. 

B b b ij 
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que parce qu’elle ne peut pas fuivre la rapidité du mou-* 
vement journalier de la terre fur fon axe dans un fens 
oppofé. Il fuffit que ce courant foit réel , comme il l’eft, 
&: fur cela on ne fçauroit délirer des preuves plus cer¬ 
taines. Ce courant fe fait ientir quand on navige fur 
ces côtes , de Marfeille à Sette , ou de Sette à Marfeiile, 
& il accéléré dans le premier cas la courfe du vailfeau , 
autant qu’il la retarde dans le fécond *, mais ce qui eft 
plus concluant encore , ce courant en entraînant les dé¬ 
bris des vailfeaux , qui font naufrage vers les embouchû- 
res du Rhône, les jette toujours du côté de Languedoc 
& jamais du côté de Provence, 

Faut-il donc être furpris , que ce même courant dé¬ 
tourne aufli des côtes de Provence le limon & le fable 
que le Rhône entraîne , qu’il les rejette fur celles de Lan¬ 
guedoc , vers oîi il fe porte, & qu’il y donne lieu aux at- 
terriffemens, qui y font arrivés depuis l’embouchure du 
Rhône jufqu’à Agde , & peut-être au-delà. C’e(l-là ce 
qui fait que la Provence conferve fes ports , tandis que 
ceux du Languedoc font détruits. On a remarqué depuis 
long-tems * que la côte de Languedoc n’a point de ports 
ou en a peu , rari portus , & la remarque eft vraie ; mais 
l’Auteur qui l’a faite , a tort d’ajouter que cela vient de 
ce que cette côte eft expoféeaux vents du midi : quia, omnis 
plaga Auftro atque Africo èxpofita eft, Cela pourroit empê¬ 
cher au plus que les ports n’y fuffentfûrs contre ces vents. 
Mais cela n’empêcheroit pas que ces ports n’éxiftaffent, 
La véritable caufe qui l’empêche, font les atterriflemens 
continuels qui s’y font : c’eft-là ce qui a comblé depuis 
long-tems le port Sarrafin ? par où fe fâifoit le commerce 
maritime de Montpellier ; c’eft-là ce qui a comblé dans 
la fuite le port d’Aiguemortes , où S. Louis s’étoit em¬ 
barqué : c’eft-là ce qui a comblé depuis le commencement 
du dernier fiécle le port d’Agde , qu’on avoit fait fous 
Louis XIII. vis-à-vis de Brelcon , à la faveur de deux 
jettées : c’eft-là ce qui a comblé le vieux port de Sette 
conftruit au pied de cette montagne , & connu fous 

Ü Pomponius Mêla, De ftttt orbis ? Lib. i, cap. 5. 
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lé nom du Vieux Mole< C’efl-là enfin ce qui comblera le 
nouveau port de Sette , fi l’on fe relâche du loin de le 
nettoier & de le creufer continuellement. 

CHAPITRE XII. 

Des Fontaines fimplement périodiques , dont il eft fait 
mention dans les Auteurs. 

L’E x a m e N que j’ai eu occafion de faire des Fontai¬ 
nes de Fonteftorbe & de Fonfanche , deux Fontai¬ 

nes périodiques de Languedoc des plus fingulieres, m’a 
engagé à rechercher les obfervations, qu’on trouve dans 
les Auteurs fur le même fujet. Voici ce que j’ai pu recueil¬ 
lir de plus certain : j’ai cru devoir le joindre ici , quand 
ce ne feroit que pour engager les Phyficiens à éxaminer 
chacun dans Ion pais les Fontaines de cette efpece , qui 
peuvent s’y trouver , 8c à inltruire le public des obfer¬ 
vations , qu’ils auront faites. 

Nous avons déjà remarqué que les Fontaines périodi¬ 
ques font de deux genres. Les unes ne gardent dans 
leurs variations aucun ordre, qui réponde à celui des ma¬ 
rées , 8c on les appelle fimplement périodiques : Les autres 
imitent , ou parodient imiter l’ordre des marées , 8c on 
croit communément, quoique allez légèrement peut-être, 
que les variations de leur cours dépendent de la même 
caufe -, 8c c’efl pour cette raifon qu’on les appelle Fontai¬ 
nes périodiques k flux & reflux. Commençons par celles 
qui font fimplement périodiques. 

Ces Fontaines font de deux fortes, comme on l’a dit 
(a) ailleurs. Les unes , Intercalaires, dont l’écoulement ne 
fait qu’augmenter 8c diminuer par des périodes réglées 
fans s’arrêter • Et les autres, Intermittentes , dont l’écoule¬ 
ment celle 8c revient périodiquement. On pourra aifément 
fur ces principes juger par foi-même , li les Fontaines 
dont on va parler, font intermittentes ou intercalaires, 

(») Part. 11 chap. i. 
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en faifant attention aux obfervations , qu’on trouve dans 
les Auteurs que nous citerons. 

I. 

De ce qu'op trouve dans Se ne que fur les Fontaines 
périodiques. 

Seneque efl le premier Auteur connu , qui ait fait men¬ 
tion des Fontaines périodiques. Il n’en nomme à' la vé¬ 
rité aucune en particulier, mais il fuppofe le fait, & s’at¬ 
tache meme à en chercher la caufe. « Pourquoi y a-t-il 

certaines Fontaines, demande-t-il, qui coulent abon- 
3> damment pendant fix heures , & qui font à fec les fix 

{<*) Natural. ” hpures d’aprcs? (a) Quare quidam Fontes fenis horis pleni9 
quxft. lib. s. cap. fenifque ficci funt ? La réponfe de Seneque fe réduit à con- 
l6‘ ïirmer le fait par d’autres faits de k même nature , c’eft- 

à-dire qu’au lieu de réfoudre la difficulté, il l’augmente 
par des difficultcz nouvelles. « Les fources , dit-il, peu- 
33 vent bien s’arrêter & couler par des intervalles regiez, 
33 puifque la fièvre quarte 8c la goutte ont des retours 
33 périodiques , puifque les purgations des femmes gar- 
33 dent une période réglée puifque l’accouchement a 
33 un terme préfix. Quemadmodum , dit-il , quartana ad 
horam venit ; quemadmodum podagra ad tempus refpondet ; 
quemadmodum purgatio , fi nihil obflitit , fatum diem fier- 
vat ; quemadmodum prœflo efl ad' menfiem fiuum par tus , flic 

aquee intervalla habent, quibus fie retrahant & quibus redeant, 

I I. 

Des Fontaines périodiques , dont il efl parlé dans V Di foire 

naturelle de F line. 

Pline , à qui nous devons la connoiflance de tant de 
faits curieux de l’Hifloire naturelle , n’a pas manqué de 
parler des Fontaines périodiques, & d’en parler en plus 
a’un endroit. 

I. Il fait mention d’une Fontaine, « qui étoit à Do- 
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» done , appellée la Fontaine de Jupiter , dont l’écoule- 
» lement ceffoit tous les jours à midi , & revenoit avec 
» abondance à minuit , ce qui lui avoit fait donner le 

nom de Fontaine interrompue , ou de Fontaine qui fe 
33 repofe. (a) In Do done Fons Jovis.... mer i die fiemper défi¬ 
cit, quel de caufiâ «vawavo^vov vocant, mox increficens ad medium 
noclis exuberat , ab eo rurfus fienfim déficit. 

II. Il rapporte au même endroit. « qu’il y a dans Pille 
3> deTenedos une Fontaine , qui déborde regulierement 
» tous les jours après le folftice d’été , depuis la troifiéme 
î> heure de la nuit jufqu’à la fixiéme , c’elt-à-dire depuis 
3> neuf heures du foir julqu’à minuit, [b) In Tenedo infiuld fions 

fiemper a tertiâ ?io£lis hord in fextam ab œfiivo fiolfiitio exundat. 

III. Il dit ailleurs « que trois des fources du Tamari- 
3> eus, riviere de la Cantabrie , aujourd’hui la Tamara 

3> dans la Galice, qui ne font éloignées l’une de l’autre que 
» de huit pieds , & qui forment en fe réunifiant une allez 
3> groffe riviere , font à fcc douze & quelquefois vingt 
3> jours, enforte qu’il n’y paroît alors aucune goutte d’eau, 
33 quoiqu’il y ait allez près une quatrième iource , qui 
33 coule abondamment & fans intermiHion (c) InCantabrid 
Fontes Tamarici in auguriis habentur. Très funt, ocîonis pe- 
dibus difiantes , in unum alveum coeunt vafio amne. Singuli 
ficcantur duodecim diebus , aliquando viciais citra fiufpicio- 
nem ullam aquœ, cura fit vie inus illis Fons fine intermiffione 

largus. Varen qui rapporte ce fait dans fa Géographie 
fur l’autorité de Pline , avoue qu’il ne fçait pas fi cette pro¬ 
priété fublilfe encore dans les fources de la. riviere de Ta¬ 
mara -, & je n’ai rien trouvé jufques ici ,qui m’ait éclairci 
lur ce doute. 

Pline ajoute « qu’il eft funefte que ces fources duTama- 
33 ricus ne coulent point, quand on va fur les lieux pour 
33 les obferver , & il en rapporte des exemples. Dirum efi 
non profluere eos afpicere volentibus , ficut proxime Lartio 
Licinio legato pofi prœturam. Pofi fieptem enim die s oc ci dit. 

Cette fable venoit de l’ignorance où l’on étoit du mé- 
chanifme , qui produifoit les variations de ces fources , 
& de l’impoflibilité où l’on fe trouvoit de rendre une 
raifon plaulibledesirrégularitez apparentes de leurs écoule- 

(a) Hiftor. na 
tural. hb. 2. cap 
103. 

(b) Ibidem.1 

(c) Lib. 31. cap 
x. 



(«) Lib. 2. cap. 
*Oj. 

(’b) Je me fers de 
la tradudion de 
M. de Saci. 

( t ) Pline Ton 
oncle avoit die 
qu’elle haufloic & 
baillbic toutes les 
heures. 

[d ) Epiftolar. 

lib• 4* Epijt* 3°* 
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mens. Nous verrons dans la fuite pîufieurs autres exemples 
de pareilles crédulitez. 

I I I. 

De la, fameufe Fontaine de Corne dans le Duché de Milan, 

La defeription des Fontaines périodiques , la plus éxao 
te& la plus circonftanciée, qu’on trouve dans les Anciens, 
eft celle que fait Pline le jeune de la Fontaine de Corne. 
Pline fon oncle en avoit déjà parlé, 8c félon lui « cette 
« Fontaine , qui étoit abondante , grolfiftbit 8c dimb 
3> nuoit une fois chaque heure, (a) ln Comenfi ( agro ) 

juxta Farïum lacum Fons largus horis Jingulis femper intu- 
mefeit ac refidet. Mais Pline le jeune , qui l’avoit obfer-? 
vée lui-même , en parle d’une maniéré un peu differente. 
3> (b) Cette Fontaine ? dit-il 5 prend fa fource dans une 
33 montagne , coule entre deux rochers, palfe dans une 
3> petite lalle à manger faite auprès , s’y arrête quelque 
33 tems , & enfin tombe dans le lac de Corne. Ce qui rend 
33 cette fontaine merveilleufe, c’eft (c) qu’elle haujfe & baiffe 
33 réglement trois fois le jour par des retours périodiques. Ce 
33 jeu de la nature eft fenlible aux yeux , 8c on ne le peut 
33 voir fans un fenlible plailir. Vous pouvez vous afîeoir 
33 fur les bords de cette Fontaine, y manger, boire même 
3) de fon eau , car elle eft très-fraîche , 8c vous voiez ce- 
33 pendant ou qu’elle monte peu à-peu , ou qu’infenlible- 
33 ment elle fe retire. Vous mettez un anneau , ou ce qu’il 
33 vous plaît , en un endroit de fon lit qui eft à lec : 
33 l’eau qui revient peu-à-peu gagne l’anneau , le mouille 
33 8c le couvre tout-à-fait. Quelques momens après l’eau 
3> qui baifie peu à-peu , découvre l’anneau, 8c à la fin 
33 l’abandonne. Si vous obfervez long-tems ces mouve- 
33 mens divers, vous verrez la même choie arriver jufqu’à 
33 deux 8c trois fois par jour. (d) Fons oritur in monte ,per 
33 (axa decurrït, excipitur cœnatiunculâ manu fa cléi, ibi pau- 

lulùm retentus in lacum l^arium de ci dit. Hujus n attira ter 
» in die flatis auclibus & diminutionibus crefcit decrefcitque. 

» Cernitur idpalam & cum Jummd voluptate deprehenditur. 
Juxta 

\ 
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Juxtu recumbïs & vefceris , atque etiam ex ipfo fonte nam ) 
eft frigidus ) potas. Intérim ilie certis dimenffque momentis 
vel fubtrahitur vel adfurgit. Annulum , feu quid aliud ponis 
inJîcco ? al luit ur fenfim ac novijjime operitur \ detegitur rur- 

fus , paulat inique deferitur : Si diutius obferves , utrumque 
iterum ac tertio videas. 

Jean-Marie Catanée , qui a fait des Commentaires fur 
les Lettres de Pline , imprimez in-fol. avec cet Auteur 
chez Froben en 1 552. remarque que cette Fontaine fub- 
fifte , qu’elle eft appellée par les gens du pais , la Fontaine 
de Pline, & qu’elle conferve à peu-près la même nature. 
Fons il le , dit-il, ab incolis etiam nunc cognomento Plinianus, 
fere eamdem naturam fervans. On en trouve un témoigna¬ 
ge encore plus exprès dans (a) l’Hiftoire de la ville de 
Corne de Benoît Jove , & dans (b) l’ouvrage de Thomas 
Porcacchi fur le même fujet. Ces deux Auteurs, tous les 
deux de Corne même , affirment que cette Fontaine qui 
eft au bord du lac de Corne , à fept milles de la ville 
de ce nom, conferve la même propriété qu’elle avoit du 
tems de Pline : Prijcam adhuc naturam fervat, dit Benoît 
Jove *, Serbh anchora Nantie a fua natura ? dit Thomas Por¬ 
cacchi ; l’un & l’autre dilent qu’elle eft fi abondante qu’el¬ 
le fait aller plufieurs moulins *, l’un& l’autre ajoûtent qu’il 
y a tout auprès une fécondé Fontaine , qui eft fujette 
aux mêmes variations , & qui, a ce qu’ils croient, étoit 
jointe à la première du tems de Pline -, mais ce qui eft 
plus important, & ce qui rend parfaite la conformité de 
cette Fontaine avec celles de Fonteftorbe & de Fonfan- 
che ? dont on a parlé dans les trois premiers Chapitres de 
cette Partie , Benoît Jove affure avoir vu cette Fontai¬ 
ne entièrement tarir dans une grande fécherefte , & l’a¬ 
voir vû au contraire déborder fi abondamment après de 
grandes pluies , qu'on n’y obfervoit plus de variations. 
Hune Fontem femel, præ nimid anni ficcitate, are factum vidi ; 

item e diverfo magnis imbribus adeo tumidum, ut nec atte¬ 
ins haberet nec diminutiones , conchd nimium exubérante. 

Thomas Porcacchi rapporte le même fait , mais il ne le 
rapporte que lur la foi d’autrui : Sono anchora , dit-il , 
in C.omo alcuni , i quali hanno veduto una volt a del tutto af- 

£Cc 

(<*) Hifloriæ No- 
vo-Comeniîs, lib. 
i. 

(b) La NoMltà 
deila Città di Co- 
mo, lib. 1. p a g, r s • 
& lib. z■ pag 1^4* 



?}%G Mémoires pour l’Histoire naturelle 

dut a quefla Fonte, rifpelto alla gr an fecura ; & allHncontrb per 
grojfe piogge coji gonfla , che non calava ne crefceva 9 abon- 
dando di foverchio l’acque fopra la conca , dove fon ritenute. 

Pline le jeune, après avoir décrit les variations de la Fon¬ 
taine de Come , tâche d’en pénétrer la caufe. « Quel- 
» que vent renfermé.dit-il, ouvriroit-il, ou ferme- 
» roit-il alternativement le canal de cette Fontaine , fui- 
» vant que ce vent arrêtcroit l’eau en entrant , ou qu’il la 
» laifferoit librement couler en fortant ; à peu-près comme- 

il arrive dans une bouteille dont l’ouverture eft un peu 
3> étroite : quoique vous la renverfiez , l’eau qui en fort ne 
3> coule pas également,mais comme fi l’air qui fait effort pour 
3> entrer, la retenoit, elle ne tombe que par des fréquens 
3> élans, qui ne.reffemblent pas mal à desfanglots. La même 
3) caufe,qui fait croître & décroître la mer fi régulièrement, 
3> feroit-eile le mouvement réglé de cette Fontaine ? Ne 
3) feroit-ce point auffi que comme les fleuves, emportez 
3) par leur pente vers la mer , font forcez quelquefois de 
3) remonter par des vents ou par un reflux , qui s’oppofent 
» à leurs cours , de même il fe rencontre quelque obfta< 
» cle interne , qui fucceffivement arrête 8c renvoie l’eau 
» de cette fontaine ? N’y auroit-il point plutôt une cer- 
3) taine capacité dans les veines qui fourniffent cette eau, 
3) 8c qui fait que lorfqu’elles font épuifées, & qu’elles en 
3) raffemblent de nouvelle , la Fontaine qui n’en reçoit 
3> plus , diminue & coule plus lentement ? Qu’au contraire 
3) elle augmente & coule plus vite , dès que ces mêmes 
3s veines remplies renvoient la nouvelle eau , qu’elles ont 

ramaffée. Enfin fe feroit-il quelque balancement fecret 
5> dans le lieu qui renferme ces eaux , enforte que lorf- 
j) qu’il eft moins rempli , il en faffe un épanchement 
» plus libre , & qu’au contraire lorlqu’il eft plus plein , il 
33 le faffe plus difficilement 8c par bouillons. Spiritus-ne 
aliquis occultior os fontis & fauces modo laxat , ?nodb inclu- 
dit , prout Hiatus occurrit , aut decidit expulfus , quod in 
ampullis , cœterifque generis ejufdem videmus accidere , qui- 
bus non hians , nec ftattm pâte ns exitus. Nam il la quoque 
quamquam prôna atque njergentia , per quajdam obluclantis 

anima moras crebris quafi fingultibus JîJlunt quod effundunt, 
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An quœ Oceano natura , fonti quoque ? Quâque ille ratione 
aut impellitur aut reforbetur , hac modicus hic humor vicibus 

alterms Jupprimitur , cgeriturque ? An ut flumina quœ in 

mare deferuntur , adverfantibus ventis obvioque œftu retor- 

quentur , ita eft aliquid quod hujus fontis cxcurfum per mo- 
menta repercutiat ? An latentibus venis certa me nfur a , 
quœ diim colligit quod exhauferat, minor rivus & pigrior : 
cum coliegit , agilior majorque profertur ? An nefcio quod 

libramentum abditum & cæcum , quod cum exinanitum eft , 
fufcitat & elicit in fontem ; cum repletur , moratur & ftran* 

gulat. 

I V. 

Du Fleuve Sabbatique de Jofephe. 

On trouve dans (a) Jofephe « qu’il y avoit en Syrie entre 
3> les villes d’Arce & de Raphanées , une riviere appel- 
« lée Sabbatique , à caufe de l’ordre périodique qu’elle 
» gardoit dans fon cours. Cette riviere, qui étoit à fec 
» pendant fix jours, couloit regulierement chaque fep- 
» tiéme jour, & couloit alors en abondance & avec ra- 
3> pidité. Fluvius inter Areas & Raphanœas Agrippœ regni 

civitates Syriœ fluit , cui nomen Sabbatius : Habet autem 
quoddam peculiare miraculum. Nam cum fit quandofuit ,plu- 

rimus , ne que meatu fegni , tamen interpofitis fex diebus a 
fontibus deficiens ftccum exhibet locum videre. Deinde quafl 

nul la mutatione falfa feptimo die fimilis exoritur , atque hune 

ordinem femper eum obfervare pro certo compertum eft, unde 
etiam Sabbatius appellatur, u ficro Judœorum feptimo die de- 

nominatus. 

Si cette riviere a jamais exiflé , il eft vifibîe que la 
fontaine qui la formoit, devoit être périodique , mais je 
doute beaucoup du rapport de Jofephe , & l’autorité des 
Rabbins (b) qui parlent du même fait, loin de le con¬ 
firmer , ne fert qu’à le rendre encore plus fufpeêt par les 
circonflances fabuleufes , qu’il leur a plu d’y ajouter. 

Cependant il femble que Pline ait voulu parler de ce 
fleuve, quand il a dit : (<r) Injudœd rivus Sabbatis omnibus 

fieçatur. Mais 1] cela eft ce que Pline en dit , fe trouve 
C C c ij 

Ça) De BeMo Ju. 
daico , h b. -j. c.ip. 

?-4. 

(p) Elias Thcsbi- 
tes , in Lexico. 

(c) Hiftor. na- 
cura!. liU^x.cap.i» 



(,*) Griginum , 
4b. i j. cap. 11, 

(b) C’cü le rems 
où iiidore fleurif- 

foit. Voyez Gérard. 
Jo.mn. Voiïîus, de 

Idiito-ric. Latinis. 
Lib. i. cap. z j. 

(c) Mund. Sub- 
tertan. lib, j. jett. 
4.cap. q. 

(e.f) Lib. i. cap. 10. 
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directement contraire à ce que Jofephe en rapporte. Se¬ 
lon Jofephe ce fleuve étoit à fec pendant fix jours de fuite, 
& le feptiéme qui étoit un jour de Sabbat , il couloit en 
abondance : au lieu que félon Pline il couloit pendant 
fix jours conlécutifs , & il étoit à fec chaque jour de Sab¬ 
bat. De pareilles variations dans une circonftance elfen- 
tielle , font bien propres à rendre fufpeCt le fond même 
du récit. 

Le paflage de Pline qu’on vient de citer , fe trouve co¬ 
pié (a) dans Ilidore de Seville , &c par conféquent Ifido- 
re de Seville eft en contradiction avec Jofephe de mê¬ 
me que Pline. Mais ce qui me paroît plus digne d’être 
remarqué, Ilidore en faifant mention de ce fait, n’en 
parle que comme d’une chofe qui n’exifloit plus de fon 
tems , ( vers (b) l’an 630. ) lu Judœd, dit-il, quondam ri~ 
vus Sabbatis omnibus Jiccabatur. Cependant le P. Kircher 
(^) n’a pas laifle de rapporter que # Dominique Magrius 
qui avoit été fur les lieux , l’avoit afliiré, que'ce qu’on di- 
foit de ce fleuve étoit très-vrai , & de la maniéré, dont 
Xircher le raconte , il femble y avoir ajouté foi. 

V. T " 

De D Fontaine appeleée Finnon-Ieinw , dans U Province 
de Fegengel, dans la Principauté de Galles. 

Silveflre Giraud de Galles diftingué dans fon fiécîc 
par fa naiflance , par fes emplois , 8c par fon érudition 3 
& connu fous le nom de Silvefter Giraldus Cambrenfis , 
accompagna en 1188. Baudouin Archevêque de Cantor- 
beri, dans le voiage qu’il fit dans la principauté de Gal¬ 
les , pour y prêcher la Croifade par l’ordre du Pape 
Urbain III. & il nous a laifle par écrit la relation de fon 
voiage, fous le titre àéltinerarium Cambria. C’efl: dans cet 
(d) ouvrage qu’il parle d’une Fontaine périodique de la 

* Ce Dominique Magrius étoit de Malthe, & Prêtre de la Con¬ 

grégation de l’Oratoire de Rome. Il avoit fait dans fa jeunefïèle voiage 
de la Terre Sainte. Voiez fon Breve raconto del viaggio ncl Monte Libano 

xtiîmiïanni 1 g. imprimé à Rpme en 16; 5. in-fr 
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Province de Tegengel, près d’un lieu appelle Ruthlan , 
qui coule plufieurs fois par jour. E/l Pons , dit-il , non 
■procul a Rut h Un in Provincid de Tegengel , quem non bis 
tantum die naturali more marino vicijjim, Jed crebro diebus 
(fi noffibus, mine undis deficere ? nunc exuberare certum efi. 

Humfroy Lhoyd a parlé aufli de cette Fontaine dans la 
(a) Description de la Grande Bretagne. Il la place ce dans la 
î> même Province de Tegengel, à lix milles de la mer , & 
» dans la paroiiïe de Cilcen. Elle ne coule , félon lui, que 
» deux fois par jour , mais il ajoute qu’il a eu occafion 
jj depuis peu d’obferver qu'au lieu de couler quand la lu- 
j) ne s’élève vers le méridien , ce qui efl le tems où la 
» mer monte , c’eft alors au contraire que cette Fontaine 
» s’arrête. In Tegenid , dit-il , efi mirœ naturœ Eons , qui 
cum a mari fiex pafifuum millibus difiet in Parochid Cilcenfi? 
bis in diejluit (fi refluit. Hoc tamen , continue-t-il , nu per 

obfiervavi lund ab horizonte orientait ad meridianum afeen- 
dente ( quo ternpore omnla fiuunt maria ) Fontis aquam dimi¬ 
nué , nfiu'viumque pati.. 

David Povel, Profefleur en Théologie , qui a publié 
en 1585 l’ïtinerarium Cambriœ avec des notes, a cité ce 
pa!Tage de Lhoyd pour confirmer l’obfervation de Gi- 
raldus, & c’ell à cette occafion qu’il remarque ( b ) que 
cette Fontaine fubfilloit encore de fon tems , & qu’elle 
s’appeiloit Eynnon leiniv , nom qui lignifie en Gallois Fon¬ 

taine h flux & reflux , & qui convient à une Fontaine, 
telle que celle dont on vient de décrire les proprietez. 

Depuis Lhoyd la plupart des Auteurs , qui ont écrit 
fur l’Hiltoire naturelle de la Grande Bretagne, ont fait 
mention de cette Fontaine. Du moins Childrey en parle 
dans ion (c) Hifloire des Curiofitez naturelles d’Angleterre 1 
d’Ecof]e , (fi du pais de Galles, & Chriltophle Merret dans 
fon (d) Pinax Rerurn naturalium Brilannicarum ; mais ce 
qu’ils en difent l’un & l’autre efh pris de Lhoyd , 8z elt 
beaucoup moins détaillé que ce que Lhoyd en a dit. 

Au relie ce feroit fe tromper que de croire que cette 
fontaine du c être mife au rang des fontaines d flux & re¬ 
flux y parce qu’elle en porte le nom. Nous avons vu que 
Giraldus , qui elt le premier qui en ait parlé , allure 

G G c iij ■ 

(4) In Britannica 
deferiptionis Com- 
mentariolo , png. 

8 7. 

(fi) Nof. 4. fut 

le Chap. 10. du 
Liv. x.de Yltinercb- 

rium Cambris. 

(c) Page 2f4< âs 

la tradudlicJn de 
P. briot. 

09 ?*&• 



(a) Dans la note 
fur le paillage de 
Lhoyd* qu’on vient 
de citer. 
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qu’elle coule plufieurs fois dans le jour , en quoi Merret ** 
paroît être d’accord avec lui ; & cela doit fuffire pour 
prouver que ce n’eft qu’une Fontaine Amplement pério¬ 
dique. Il efb vrai que Lhoyd prétend que cette Fontaine 
ne coule que deux fois par jour ; mais en même tems 
Lhoyd avoue qu’il a oblervé lui-même qu’elle ne fuivoit 
ni le cours de la lune , ni le mouvement des marées , ce 
qui cfb direêlement oppofé à la nature des Fontaines à 
flux & reflux. 

En voilà allez fur une queflion , qu’il feroit inutile d’e¬ 
xaminer plus au long , lur-tout s’il efl: vrai que cette 
Fontaine autrefois fi célébré par fes retours périodi¬ 
ques , ne foit plus fujette aujourd’hui à aucune varia¬ 
tion. C’efl: un fait avancé (a) par Moyfe Guillelms , qui 
vient de donner en 1731. une belle édition des œuvres 
de H. Lhoyd avec des notes ; & c’efl; un fait qu’il pré¬ 
tend tenir d’un homme qui demeure dans le voifinage 
de.cette Fontaine, ce qui n’empêche pas , comme il le 
remarque , que cette Fontaine ne conferve toujours fon 
ancien nom de Fynnon leinve. Fons ifte^ dit M. Guillelms, 
non il a pridem r/mro c'trcumdatus jîuxum & rejluxum pati 

defiit, uti ab accola, hujus regionis imper accepi ; jed Fynnon 
lciirsy antiepuum nomen retinet, 

V 1. 

D’une Fontaine périodique d’IJlande, a deux milles & demi 

de Scalholt, Capitale de cette lfle. 

Saxon le Grammairien, j né dans l’ifle de Seelande en 
Danemarc , & Prévôt de l’Eglife Cathédrale de Roel- 
child dans le Schonen , a écrit en latin fur la fin du dou- 

* Put eus ad Pcal^forejî.in agro Derbienji , finit reflauque qua~ 
terfmgulis horts ; (S alius , juxta Kilken in Flints. Surquoi il faut remar¬ 
quer que \zTegengel, dont parlent Gi raid us & Lhoyd, eft une contrée de 
la Province de Flints, dans la Principauté de Galles. 

■fin Prolegomenis Stephani Joannis Stephami , dans l’Edition de Sa¬ 
xon le Grammairien , avec des Notes , qui a été faite à Soora dans. 
Plie de Seelande in fol, en 1644.* 
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zïémc fiécle , feize livres fur ^ancienne Hiftoire du Dane-> 
marc fa patrie. On trouve dans cet ouvrage (a) une élégance 
qu’on n’auroit pas lieu d’attendre du fiécle où vivoit l’Au¬ 
teur ; aufli lui a-t-elle mérité le nom de Grammairien par 
excellence , Saxo Gr animations : mais on y trouve en mê¬ 
me tems un fond de crédulité bien digne de ce fiécle. 
Je ne prétends pas , comme on voit , prévenir en faveur 
de ce que Saxon dit dans cette Hiftoire, des Fontaines 
périodiques d’Mande, & je ne me détermine à le rappor¬ 
ter , que parce que fon témoignage fe trouve appuié de 
celui d’un fçavant Mandois moderne , qui décrit une fon¬ 
taine de cette cfpece en Mande , & qui en la décrivant 
prétend qu’il ne décrit que ce qu’il a vu de fcs propres 
yeux. 

G’eft dans (b) la Préface de fon Hiftoire de Danemarc 
que Saxon parle des Fontaines périodiques d’Iflande. 
» Il y a, dit-il, dans cette Me plusieurs fontaines lujettes 
» à des variations périodiques, qui tantôt débordent hors 
» de leur badin, s’élancent fort haut , & en retombant 
» couvrent de leur écume tout ce qui cft alentour : Et 
3> qui tantôt au contraire s’abbaiflént , femblent rentrer 
3> dans le fein de la terre, & difparoiftent enfin entière- 
3) ment. Ibidem ( in Lnfulâ (c) Glaciali , id cft in Iilandiâ ) 
complures al il latices referuntur , qui modo crefcentis limphœ 
copiis adauffi, plenifque exundantes alveis crebras in fublime 

guttas jaciunt ; modo torpentibus featebris vix ab imo conf 

pecli , profundis fubduclioris ter va latibulis abforbentur , quo 
fit ut exubérantes proxima quoique fpumarum candore conf- 
per gant , exinaniti nulto vis us ingenio capiantur-. 

Jonas Arngrimus , fçavant Mandois , en expliquant 
le pairage de Saxon qu’on vient de citer , (d) paroît n’a¬ 
voir point connu dans fon pais de fonta/ne de cette ef- 
pece, & cette preuve , toute négative qu’elle eft , feroit 
décifive contre le témoignage de Saxon , fi f Brynolphe 
Sucnon , autre fçavant d’Mande, qui a commenté l’Hiftoi- 
re de Saxon depuis Arngrimus , ne rapportoit point fur 
cette matière une obiervation bien circonftanciée , qui 

t /» ConjcUantis fins ad Saxmem, dans l'Edition désœuvrés de Saxon 
de 164.4,, enrichie des notes de StéphanoisJ cannes Stephanins. 

(a) Deïïdcrjus 
Erafmus,in Cicero• 
n'tano. 

Janus DouzajPa- 
ter, in Frafat. al. 
itrâ annal. Batü- 
vicor. 

H) Pag. 

(e) Le nom Ülflani 
lignifie terre ou 
Jfle Glaciale. 

(a) In Com- 
mencar. fuo De If- 
landiâ , Fart, i, 

fag. }6. 



* Peut-être faut- 
il lire nincipert- 
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autorité ce que Saxon avoir avancé. Cer. Auteur allure 
donc « qu’il y a en Mande une Fontaine périodique 

d’eau thermale , dans un lieu appellé Haukadal , qui 
» n’etl éloignée que de deux milles & demi de la ville 
3> de iScalholç , capitale de l’Me , & le fiege d’un Evêché, 
3> & qui appartient à l’églife cathédrale de cette ville. 
Après quoi cet Auteur ajoûte i°. « Qu’aiant eu la cu- 
3? riofité d’aller voir cette fontaine , il eut le plaifir de 
» voir l’eau commencer de bouillonner dans le fond du 
3> balîin d’où elle naît, lequel etl fort profond , s’y éle- 
3> ver fenfiblement, le remplir , & même s’élancer allez 
3> haut au dehors , non fans danger pour ceux qui fe trou- 
3> voient auprès & fur qui cette eau bouillante rejaillifloit. 
M 20. Qu’il obferva que la fontaine 1e foutint dans cet 
3> état pendant environ une heure , après quoi l’eau corn- 
3) mença de bailler, jufqu’à ce que le badin fût à fec; 
33 30. Qu’un paifan du voifmage l’adura que la fontaine 
33 ne recommenceroit à reparaître & à s’élever , qu’après 
33 vingt-quatre heures, parce que c’étoit la période or- 
33 dinaire de fes intermifdons. Saxoni attefor , dit-il, en 
rapportant le padfage de Saxon que nous avons cité , 
qui anno fuperiore taie miraculum his oculis non fine maxi- 

md admiratione confpexi in Hauxadal, quod Scalholto duo- 

bus milliaribus cum fernijfe difat, pr&dium cathedrali tem- 

plo fubjeclum, Paulatim namque cbulliens aquœ fervor in cra¬ 

tère profundijfmo fubfluit & '^incrément 0 fenfbili intumuit , 

donne craterem impleret ad labra prorfus, Tum verb magno 

cum tumultu ingenitus fervor aquam in fublime evomit, prœ- 

fentifimo propins adflantium cum periculo , quos nifi caverent, 

ignitœ gutlulœ in delapfu ad inter necionem comburerent, At 

verb exaclo ...... horœ fpatio , pariter & œflus defervere , & 

aqua fubfderc ac detumere. Nos autem cumprimïtm accedere 

fumus aufi, vacuefaclum repente craterem animadvertimus & 

prorfus exfccatum? nec ufpiam aquæ vefligium, prêter hoc ip- 

fum conceptacldum , apparuit. Eruptionem autem ruflicus in- 

tra v igi ut i-quatuor horas exfpeclare fe di Ait abat : tanto nam¬ 

que fpatio intermittere ut plurimum recipere. * 

Si cette obfcrvation eft vraie , [il en réfulte i°. Que 
cette fontaine d Mande eft non feulement périodique 

& 
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& intermittence , mais en même tems ( a ) thermale , & 
thermale au plus haut degré , puifque Peau en eft bouillan¬ 
te. 2°. Que chaque écoulement de cette Fontaine dure 
une heure , chaque intermifïiori 2 3. & qu’ainfi la période 
entière eft d’environ 24. heures. 

VIL 

De la Fontaine des Merveilles , près dy Haute-Combe 
en Savoie. 

Papire Maflon , qui eft mort en 1611. parle (b) de la 
Fontaine de Belleftat, ou plutôt de Fonteftorbe, dans fon 
Traité, intitulé , Dejcriptio Francia per flumina , qui ne fut 
imprimé qu’après fa mort , en 1618. Comme il n’en 
parle qu’après du Bartas , qu’il cite , il paroît inutile de 
rapporter ce qu’il en dit, après avoir vu ci-deffus ( c ) 
ce que du Bartas en a dit lui-même. 

Mais Papire Maffon fait à cette occafion la defcrip- 
tion d’une autre fontaine de la même efpece , « qui cou- 
3> le près d’Haute-Combe en Savoie , preique fur. les bords 
j> du lac de Burget , & qu’on appelle , à ce qu’il dit , la 
3> Fontaine des merveilles. Cette fontaine coule & ceffe de 
3> couler deux fois par heure , fes écoulemens font toujours 
3> précédez d’un grand bruit, l’eau qui en fort, eft fi abon- 
33 dante qu’elle fufHt pour faire aller un moulin , avant 
33 que de tomber dans le lac de Burger. Tous ces faits 
font autorifez par le rapport de Papire Maffon, qui affûte 
33 qu’il a eu occafion de les obferver une heure chaque 
33 jour , pendant un féjour de quatorze mois. Vidi ego, 
dit-il, apud Altam-Cumbam ifi Sabaudiâ Monaflerium in¬ 
gens Ordinis Ciflercienfis , Fontem , quem Mirabiîium vo- 
cant , qualibet horâ bis jïuere & bis flccari flolitum : Et cum 

jluere incipit, ingenti murmure fonoque erumpere , ac flatim 

moletrinam agere , antequam in JubjeLlum lacum Burgitem 
influât. In cujus fontis margine quatuordecim menfes ajfedi 

quotidie unâ bord , ut obleclandi animi caufld rem tam mirabi- 

lem tam que flupendam contemplarer. 
Le même Auteur parle [d) ailleurs dans le même ouvnv 

D D d 

(a) Volez ce qu’on 
dit ci déjfous, Art. 

8. d’une Fontaine 
du Japon, appel¬ 
le Singcuko. 

(b) A l’occafion 
de la Rivière de 
Lcrs,/^. j66. 

(c) Part. 2. Chap, 

i. art. 1. 

(<i) Pag. 9\- 



(«) Hydrograph. 
Spagvric. lib. i. 
cap. 11. 

(b) Admirand. 
Gdlliar. cap 9. 

(r) Gcograph, ge¬ 
neral. lib. 1• cap. 
j j.prepofit. 18. 

(d) Dcfcription de 
la France , Tarn. 
7. pag. 74. 
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ge d’un petit ruifleau près du village de Varins , entre la 
riviere de Thoué & la Loire , à une lieue de Saumur r 
dont l’eau coule 8c s’arrête deux fois chaque jour, In 
conjpettu Salmurii, dit- il.. . eft Varins pagus, in quo vifttur 
rivulus , qui ftngulis diebus bis tantum jluit, biftque Jiagnat. 
En quoi Papire Maflon a été copié par (a) Pierre-Jean 
Fabre , Médecin de Caftelnaudari, qui appelle le village 
Vareins ; par [b) Janus Cæcilius Frey , Médecin de la 
Faculté de Paris, qui l’appelle Varius ; par (c) Bernard 
Varen, Médecin Hollandois , qui l’appelle Varaus , 8cc. 
Cependant malgré toutes ces autoritez, M. Piganiol de la 
Force qui parle du même fait, ne laifle pas d’afîurer qu’il 
eft faux (d). 

VIII. 

De la Fontaine de Bolderborn en Veftphalie , & de celte- 
de Singacko dans le Japon. 

Bernard Varen, Médecin Hollandois, fit imprimer à 
Amfterdam en 1650. une Géographie univerfelle in-12.. 
où il a ramafle un grand nombre de faits , qui appartien¬ 
nent à l’Hiftoire naturelle. C’eft dans le Chap. XVII. du 
premier livre de cet ouvrage, qu’il eft queftion des Fon¬ 
taines , 8c c’eft dans la Proportion XVIII. que l’Au¬ 
teur parle des Fontaines périodiques. Il ne manque pas 
d’y faire mention de la fontaine de Fonteftorbe près de 
Belleftat, 8c de celle des Merveilles près d’Haute-Combe, 
mais c’eft fur l’autorité de Papire Mafton qu’il en parle,, 
ou plutôt fur celle de Biertius , qui a copié Papire Maf- 
fon. Il y fait mention aufli de la fontaine du village de 
Vtraus en Anjou au deftus de Saumur, c’eft-à-dire du village 
de Varins près de Saumur \ 8c cet article eft encore pris 
de Papire Maflon, ou de quelqu’un qui l’avoit pris de lui. 

A ces deux articles déjà connus,il en ajoute deux au¬ 
tres qui le font moins. Le premier regarde J une fontaine 
près de Paderborne , appellée Bolderborn , c’eft-à-dire 
Fontaine brûlante, « qui tarit 8c qui coule deux fois le 

f Kirchei* en parle dans Ton Mandas SubtenaneHS* Lib» 5. [ett, 4« 
cap. 4. & il l’appelle Bollerbrm« 
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» jour , qui avant que de couler, fait un grand bruit , ce 
» qui lui a fait donner le nom de Bolderborn, 8c qui jette 
» une fi grande quantité d’eau quand elle coule , qu’elle 
j> fait aller prefque à fa fource trois moulins. In Weftpha- 
liœ regione , dit cet Auteur, quœ dicitur Paderborn , fions 
eft qui fingulis diebus bis déficit & bis renaficitur, etfi tan¬ 

tum aqua ejfundat, ut non procul à fonte aqua circumagat 

trium moletrinarum rotas : erumpit cum ingenti firepitu. Di¬ 

citur Bolderborn à firepitu. Cette même fontaine eft dé¬ 
crite plus éxaêlement encore dans les Tranfaétions Philo- 
fophiques de l’année 1665. nQ. 7. Vir curiofus, y eft-il 
dit, nuper fcripfit ex Germania in Diœcefi Paderbornenfi effe 
fontem , qui fipatio nytthemeri fie bis fiolvat , fiemperque 
revertatur pofi fiex horas , incredibili fragore ac vi excurrens 

in tria milliaria a featurigine. Accola vocant Bolderborn , 
quafi diceres Fontem tempeftuoium. 

L’autre article regarde une certaine fontaine thermale 
du Japon, « dont l’eau eft beaucoup plus chaude que 
a l’eau bouillante , 8c dont les écoulemens fe répètent 
» régulièrement deux fois le jour, 8c durent chaque 
33 fois une heure. L’eau en coule alors avec une grande 
a> force , 8c va former allez près de la fource un lac brû- 
» lant, que les gens du pais appellent Singacko , c’eft-à- 
*> dire /’Enficr. Il eft vrai que Varen n’apporte point d’au¬ 
tre garant de la vérité de ces faits , qu’un certain f 
Caronius , qu’il ne fait que nommer. In Japoniâ , (a) dit-il, 
fontem adeo fervidum prorumpere feribit Caronius , ut ignis, 

'vehementijjimi licet , fiervore nulla aqua ad eum gradum 
fervoris per duc i pojjît ... ..Fluit non continue , fed 
bis de die per unam horam cum mgenti fpirituum impetu , Ô* 

fiagnum efficit, quod ex alio cognovi appellari ab incolis Sin- 
gacKO, hoc eft Infernum. 

f Je croi que le Caron dont il s’agit ici, eft celui qui après avoir été 
îong-tems au lcrvice de la Compagnie des Indes de Hollande, fut mis 
à la tête de la première Compagnie des Indes établie en France. 

(a) Ibid. §. VIII. 

D Dd ij 
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I X. 

De D Fontaine de PeaK dans la Province de Derby , de celle 
de Giglefwick dans la Province d’Yorc , & d'une 

troifieme Fontaine périodique dans le Weftmorîand. 

Il parut en 1660. un Traité en Anglois fur YHiftoire der 
Curiofltez, naturelles d’Angleterre, d’Ecoffe, & du pais de Gal¬ 

les , compofé par Childrey, qui fut traduit en françois peti 
detems après par Pierre Briot & imprimé à Paris in-12. en 
1667. Comme cet ouvrage n’eft prefque qu’une compilation 
de ce que Giraldus,Cambden,Speed & plufieurs autres Au¬ 
teurs peu éxa£ls avoient déjà dit, & que Childrey n’y parle 
prefque jamais fur fes propres obfervations , on ne doit 
pas toujours compter fur la vérité des faits qui y font rap¬ 
portez, d’autant plus que ceux même que Childrey copie, 
ne font pas toujours fidellement copiez. 

Nous avons déjà vu (a) ce que cet Auteur dit d’une fon¬ 
taine périodique du Flintshire dans la Principauté de Gal¬ 
les , appellée Fynnon leinip, en quoi il ne fait que copier 
Giraldus Cambr enfle , ou du moins Humfroy Lhoyd. Ou¬ 
tre ce fait on trouve dans fon ouvrage trois autres obfer¬ 
vations de pareilles fontaines, dont peut-être il n’eft pas 
le premier Auteur non plus, mais dont nous ne connoii- 
fons point de témoignage antérieur au fien. . 

I. La première de ces obfervations regarde (b) une four- 
» ce de la forêt du Peait près de Ruxton, dans la Province 
» de Derby , quiflue & reflue ordinairement quatre fois en 
3) une heure ou environ , fans y jamais manquer. Le Doêteur 
3) Chriftophle Merret répété cette obfervation dans fon 
» Ptnax rerum naturalium Britannicarum , imprimé en 
1667. (c) Putcus , dit-il, ad Peak forefl non procul Buxtond 
in agro Derbienfl fuit refluitque quater fingulis horis. 

II. Dans la leconde Childrey rapporte (d) qu’à « Gig- 
» glcfvrick à un mille de Settle, dans la Province d’Yorc, 
33 il y a de petites fontaines à un jet de palet l’une de 
33 l’autre , dont celle du milieu flue & reflue tous les quarts 
33 d’heures ; de la hauteur d’un pied , quand l’eau eftau 
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» plus haut *, & quand elle fe retire elle devient fi balfe, 
» qu’il n’y refie pas la hauteur d’un pouce. Ce fait a été 
«''encore tranfcrit par le Doêleur Merret. (a) Ad Gigles- 
Toick , dit-il, in agro Eboracenfi , fcaturigines parvœ. erum- 

punt jaff 11 difci ab invicem haud dijlantes , quarum media, 
fol a fingulis h or a quadrantibus afcendit ad 9. pollices in 

refuxu autem unciam unam non fuperat. 

III. Enfin dans la troifiéme (b) il s’agit « d’une fon- 
« taine dans la Province de Weflmorland près du fleuve 
« de Loder, laquelle flue & reflue plufieurs fois en un 
» jour. Ce fait n’a pas non plus échappé au D. Merret 
« (c) Fons , dit-il 9jùxta flumen Loder in IFefimorlandiâ fœ- 
pius de die fuit refuit que. 

En rapportant ces obfervatiôns je n’ai pas prétendu 
les adopter. Je conviens au contraire qu’elles ne font ni 
allez conflatées pour mériter d’être crues , ni allez dé¬ 
taillées pour pouvoir être expliquées. 

X. 

De la Fontaine de Viufïan dans le Diocefe de Beziers 9 en 
Languedoc. 

O 

Catel fait mention dans fes (d) Mémoires de LHifoire 

du Languedoc, d’une eipece de fontaine périodique dans 
le Diocèfe de Béziers. Mais la defeription qu’il en fait, 
n’efl guère circonflanciée. « Viufan , dit-il , efl une pe- 
« tite riviere du pais de Languedoc , laquelle prend ion 
« nom d’une montagne, appellée Viufïan , & fort d’une 
33 fontaine qui efl au pied de ladite montagne, à demie 
33 lieue de Roquebrune , & apres fe rend dans la rivière 
>3 d’Orb. Cette fontaine fe perd certaines heures du jour 
33 & ne coule point pour tout, & après elle jette d’eau en 
33 abondance aufli gros que la jambe d’un homme , avec 
33 telle roideur qu’elle traverfe ladite riviere d’Orb , fans 
33 mêler prefque Ion eau , & forme un ruiffeau qui arrofe 
33 les champs des environs. 

(«) Ubi fupriti 

{b) Ibid,pag, 

(c) Ubi fuprài 

(d) Pag. i7ri 

D D d iij 
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X I. 

Delà, Fontaine ^’Haute-Combe, dont on a déjà parle', &, 

de celle de Puiigros , tontes deux en Savoie. 

Le P. Milliet Defchalles , de la Compagnie de Jefus, 
publia en 1674. ion Curfus Mathematicus , en trois To¬ 
mes in-fol. où il inféra un Traité de Fontibns naturalibus & 

(*) Propofic. XY.flnminibns. C’eft-là (a) qu’il parle de deux fontaines pério¬ 
diques de Savoie , & qu’il en parle dans un allez grand 
détail. 

La première eft la célébré fontaine d'Haute - Combe 
près du lac de Burget, & à quatre lieues de Chamberi, 
Comme la defeription qu’il en fait, différé en plusieurs 
points de celle qu’en a fait Papire Maflon , il paroît né- 
ceïïaire de la rapporter dans toute fon étendue. 

I. Cette fontaine ne coule pas toujours , car elle tarit 
entièrement quand la fécherefle eft grande.. Hic fins 
non femper finit ynec fingnlis diebns ; dum emm cfi aridior anni 
tempe fias , omnino déficit. 

IL II arrive de-là qu’on attend quelquefois long-tems 
fes écoulcmens , & qu’on les attend inutilement, Ita pln- 
rimi ad alicjuot dies ejns flnxum expeclarnnt , nec tamen 

, viderunt, 
III. D’autrefois elle coule jufqu’à douze fois dans une 

heure. Du moins le P. Defchalles affure-t-il l’avoir vû 
couler jufqu’à onze fois pendant le teins qu’il mit à dî¬ 
ner fur fes bords, Aliquando intra horam duodecies finit9 
ut femel experti Jumns ; interea diim pranderemus undecies 
ac/uam dédit. 

IV. Ces inégalitez dans le cours de cette fontaine ont 
perfuadé au peuple que cette fontaine ne couloit point en 
prefence des bâtards. Ex hac irregnlaritate emanavit hoc 
proverbinm , ut dicatnr numepuam fiuere coram illegitimis 
& fpnriis. 

V. C’eft-là , à ce que dit le P. Defchalles, tout ce qu’il 
y a de merveilleux dans cette fontaine ; car d’ailleurs, du 
moins pour le même jour , la durée des écoulemens eft à 
peu près la même , de même que les intervalles d’un écou- 
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lement à l’autre. în eo niJoil aliud notait* dignum animad- 

verti *, vices enim , ut plurimum , eodem die funt aquales, & 
tqualia tempora. 

L’autre fontaine eft près d’un village appelle Puifgros , 
à deux milles de Chamberi. La defcription que ce Pere 
en fait, eft un peu embrouillée, 8z je ne fçai fi elle mérite 
une entière croiance. 

I. Cette Fontaine ne coule pas toujours. Le P. De£ 
challes allure qu’il a été la voir deux ou trois fois , «Se 
qu’il y a demeuré chaque fois une ou deux heures fans 
l’avoir vu couler. Eum fontem adivi bis aut ter , fingulif 
que vicibus per unam aut alteram horam fum commoratus *, 
nullum Ucmen ejus jluxum vidi. 

IL Quand cette fontaine coule,l’eau s’épanche par delïus 
les rebords de fon balîin, & elle eft en même tems abforbée 
à travers le fable dans une large ouverture?qui eft au-deflous. 
Non tantum per fuperiora labra aquam ejfundit yfed etiam vide- 
tur aquam reforbere , ideo quia inferiori cavitatisparte meatum 

habet ingentem yfed plénum arend , per que m fenfim tôt a effluit 
aqua. 

III. Cette fontaine non feulement coule par intervalle, 
mais quand elle a commencé une fois, elle coule tantôt 
dix , & tantôt vingt fois , de telle forte qu’à peine le tems 
d’un écoulement à l’autre fuffit-il pour en laiftcr vuider le 
balîin. Non enim tantitm per intervalla decurrit ; fed cum 
femel cœpit, aliquando decies , aliquando vigefies fuit , ita 

ut inter utrunique fluxum vix Jufficiat tempus necejfarium ad 
ejus cavitatem exhauriendam. 

IV. Enfin le P. Defchalles rapporte que plufieurs Je- 
fuites de Chamberi aiant été à cette fontaine vers l'é¬ 
quinoxe du printems, 8e. y aiant demeuré tout le jour, 
ils l’avoient vû couler deux fois, le matin vers les dix 
heures, & l’après-midi vers les trois : Qu’elle avoit coulé 
le matin vingt fois dans une demie heure , de forte que 
les écoulcmens fe fuccedoient prefque fans intervalle, & 
ne donnoient pas le tems de vuider le balîin de la fon¬ 
taine ; mais que le foir les écoulcmens avoient été moins 
fréquens. Anno prœterito cire a œquinotfium vernum eum adi- 

vere duodecim ex noflris, qui per totum diem ibi verfati funt, 



400 Mémoires pour l’Histoire naturelle 

Bis tantum uenit , nempe circa decimam & circa tertiam 
horam 9 fluxitque circa decimam vigefies intra flemi horam , 
ita ut fluxus fle invicem exciperent , nec daretur tempus to- 
tam concham exhauriendi : circa tertiam videntur non tôt 

jiuxus fuijfle. 
Le P. Defchalles entreprend enfuite d’expliquer par 

le moien d’un ou de plufieurs fiphons , ce que ces fontai¬ 
nes ont de fingulier &: de merveilleux , & n’y réufïit pas 
trop bien , mais on peut voir dans fon Livre ce qu’il dit* 

X I I. 

De la Fontaine de la Godiniere en Poitou. 

Je ne fçai fi je puis citer comme un fait alluré , ce que 
(*) HydK>|raph. pierre-Jean Fabre , Médecin de Caftelnaudari , (a) rap- 

U 1 porte d’une fontaine près du village de la Godiniere en 
Poitou , qu’il dit être périodique. Datur ? dit-il, fins qui 
reciprocos ajlus patitur in Piclavid 9 vulgo Poitou , circa lo~ 
cum & pagum de la Godiniere ? prope domum Domini du 

Chaftelier. J’avoue que cet Auteur m’a toujours paru trop 
peu éxaêl & trop crédule, pour mériter d’être cru fans 
examen. 

XIII. 

De la Fontaine de Dorgnes dans le Diocefle de Caflret 
en Languedoc, 

On peut compter un peu plus fur le témoignage de Pierre 
{b) Antiquitez B°rel » Médecin de Cadres , lorfqu’il affure {b) qu’il y a 

de la ville de Caf- au village de Dorgnes , d deux lieues & demie de Çafires 
très. Ltv. i. chflp. en Languedoc , une fontaine , qui outre qu’elle guérit la 

gale & autres maladies du cuir 9 a le flux & reflux com¬ 
me la mer. Ce n’ed pas que je ne le trouve trop crédule 
aulïi à en juger par plufieurs des obfervations qu’il a don¬ 
nées au public ? mais outre qu’il parle d’un fait qui regar¬ 
de fon propre pais', 8c qu’il a pu par conféquent obïer- 
ver lui-même , ou dont il a pu avoir des informations fû- 

d’ailleurs fon témoignage fut cet article m’a été con¬ 
firmé 

tes 
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firme par une perfonne digne de foi. Elle m’a même ai- 
fûré que cette fontaine rëpetoit fes écoulemens plufieurs 
fois dans le jour : ainii c’elt au nombre des fontaines fim- 
plement périodiques, qu’elle doit être mife , malgré l’ex- 
prefiion dont Borel s’elt fervi. 

X I V. 

De la Font Aine de Colmars , dans le Diocefe de Senez en 
Provence. 

Il y a près de Colmars dans le Diocèfe de Senez en 
Provence une fontaine périodique , qui eft remarquable 
par la fréquence de les retours. Elle s’arrête & elle coule 
environ huit fois dans une heure. M. Peirelc avoit chargé 
un Médecin de ces quartiers , nommé Malian , de l’exa¬ 
miner. Hinc deftinavit.eruditum Medicum , nomirie 

Malianum , (a) dit Galfendi.ut denique ed occafione 
obfervaret fontem , qui ad Collem Adartium flatis intervaU 
lis effluit ac fubfifiit nimirum oc lie s cir citer intra fpatium 
unius horœ. 

Je ne fçai fi ce Médecin s’acquitta de cette commif- 
fion , mais Galfendi nous a donné (b) dans 1a Phyfique 
une defcription détaillée de cette fontaine. « Elle ne 

différé point, à ce qu’il dit, des fontaines ordinaires 
ni pour la clarté ni pour le goût de fes eaux , mais 

3> elle a cette propriété linguliere de couler huit fois 
3> dans une heure, & de s’arrêter autant de fois. Quand 
33 elle eft prête à couler , un léger murmure annonce 
33 fon arrivée. Elle croît peu à-peu pendant environ une 
J? demie minute ; elle décroît enfuite pendant environ fix 
3> minutes’, il paroît qu’il y a alors un moment de ceffa- 
33 tion abfolue d’écoulement, après quoi elle recommence 
33 dans le même ordre. Nihil ab 4quis aliorum fontium aut 
limpiditate aut ftpore dijfert \ at fpeciale id pra cœteris habet9 

quod proxime oclies intra horamfluat9totiefque fluxum inhibe at. 
Adventans ac jam effluxura levi murmure fefe prodit, incref 
citque fenfim in alveolo per minuti fere dimidium ? ac deinde 

dccrefcit per minuta' fere fex ? & cïm} decrementum fub finern 
E E c 

(a) In Vira Pei- 

refcii , ad ann. 

1634. 

(b) Phyfic. Sicl. 
3. Memkr. priore} 

Lit. 1. cap. 7. 



(a) Reg. Scientiar. 
A a iein. Hiftor. 
libt cap* 
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infienftbile fit, thm intermorium efit aliquod, priufiquam aqux 
denuo adventet. 

» Le cours de cette fontaine eft toujours le même 
3> dans toutes les faifons. Diurnis & noclurnis horis & qui- 
bufivis anni tempeftatibus res , ut eam deficripfi , confirmer 

apparet. « La feule inégalité qu’on y obferve, c’eft que l’in- 
3) tervalle du commencement d’un écoulement au com- 
3> mencement du fuivant , n’eft pas toujours le même ; 
3> mais qu’il eft tantôt de 8. minutes , tantôt de 7. & tan- 
3> tôt de 6. plus ou moins -, de telle maniéré pourtant qu’il 
3) eft rare qu’il n’y ait pas allez éxa&ement huit écoulemens 
33 & huit ceffations par heure. Non funttamen intervalle om- 
nia ab uno ejjiuxu in alium œqualia , fied interdum quidem 
8. minuta inter cipiuntur , interdum 7. interdum 6. inter¬ 
dum plus , interdum minus , fied rarum eft ut. . . . unius 
horœ, fipatio non fiatis précise numerentur oclo cum UXUSy 

tum cejfationes. 

Je croi que ces variations , dont Gaflendi paroît avoir 
été étonné , dépendent du plus ou du moins d’eau qui. 
aborde à la fource , fuivant que la faifon eft plus ou moins 
pluvieufe. Du moins eft-il certain que dans l’explication- 
que nous donnons du flux périodique de ces fortes de 
fontaines, cette caufe peut les produire en rendant plus 
court ou plus long le tems qui s’écoule de la fin d’un écou¬ 
lement au commencement du fuivant, ce que Gaffendi 
appelle Intermorium. 

X V. 

D’une Fontaine périodique dans la Franche-Comté. 

On trouve dans (a) l’Hiftoire de l’Academie des Scien¬ 
ces de Duhamel « que | M. Bord , de cette Académie , y 
3» avoit lu en 1688. une lettre qu’il a voit reçue de Fran- 
3) che-Comté, où on lui parloit d’une fontaine de cette 
33 province, dont l’eau étoit faîée, & dont le cours étoit 
3> fujet chaque jour à des augmentations & à des dimi- 
33 nutions fenfibles , mais qui ne fuivoient aucune réglé 

•j- Le Pierre Borel, dont il s’agir ici, & qui entra dans l'Académie des Sciences 
en 1674. eft le même que le Pierre Borel, Médecin de Caftres en Languedoc * donc 
<on a parlé ci-deftus, Article XIIL 
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9> certaine. On ajoutoit qu’il y avoit dans la même pro- 
» vince une autre fontaine , dont l’eau étoit douce, où 
» l’on remarquoit | les mêmes viciflitudes. D. Bord epifio- 
lam ad fie mijfam legit, in quafit mentio cujufdam fontis falfi 

in Comitatu Burgundiœ , cujus aquœ quotidie creficnnt & de- 

creficunt, fied nulld certâ lege. Alter aquœ dulcis in eadem 
provincid fua quoque habet incrcmenta & décrémenta. 

Mais des relations fi peu détaillées , de même que ce 
qu’on ajoute au même endroit touchant la fontaine de 
Fontefton , c’eft-à-dire de Fonteftorbe , fur le rapport 
de M. de la Hire , ne peuvent palfer que pour des indi¬ 
cations plutôt que pour des obfervations. 

XVI. 

D’une Fontaine périodique du Roiaume de Cachemire , dans 
les Indes. 

Nous connoilfons mieux les proprietez d’une fontaine 
périodique , qui coule dans le Roiaume de Cachemire 
dans les Indes, que celles de plufieurs fontaines de la 
même efpece qui font en France. C’efl que la Fontaine 
de Cachemire a eu l’avantage d’être obfervée par un Phyr 
ficien. Bernier qui l’a vue , (a) nous affure « Qu’au mois 
« de Mai, rems auquel les neiges ne viennent que de 
« fondre, cette fontaine environ l’efpace de quinze jours 
3> due & s’arrête réglément trois fois le jeur , fur la pointe 
« du jour, fur le midi , & fur la nuit. Son flux eft pour 
» l’ordinaire de trois quarts d’heure , peu plus , peu 
» moins, & allez abondant pour remplir un réfervoir en 
» quarré , avec des degrez pour defeendre jufqu’en bas, 
» qui a dix ou douze pieds de largeur ou environ , & 
3> autant de profondeur. Après les quinze premiers jours 
3> Ion cours commence à n’être plus fi réglé, ni fi abon- 
3) dant, & enfin après un mois ou environ elle s’arrête 
3> tout à fait & ne coule plus le refte de l’année , fi ce 
33 n’efl pendant quelques grandes & longues pluies, 
*3 qu’elle coule fans celle & fans réglé , comme les autres 
33 fontaines. 

Sur cette relation on voit au premier coup d’œil que 
E E e ij 

•j- Seroit-ce la 
fontaine , dont on 
parlera ci-deflous 
Article XI Kl 

(a) Voyage de 
Cachemire. 



(*) Tom. i 
4c i. 

(b) Tom. 

ptg. 2.7. 
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cette fontaine eft Maiale , c’eft-à-dire qu’elle 11e coule 
qu’au mois de Mai par la fonte des neiges, & qu’elle eft 
alors périodique intermittente. On peut voir dans Ber- 
nier même, au lieu cité, ce qu’il imaginoit pour tâcher de 
rendre raifon des proprietez de cette fontaine , mais je 
croi qu’il eft plus facile de les expliquer par le méchanif- 
me que nous avons établi pour les autres fontaines de la 
même efpece. 

XVII. 

De U fontnine An dem Burgenberg, & de celle ^’Eng 
Stlen en Suijfe. 

L’ouvrage que M. S. S. Scheuchzer ? Médecin de 
Zurich a publié, fous le titre d’Itinera Alpina , doit être 
regardé comme une defeription éxaêle de ce qu’il y a de 
plus curieux dans les montagnes de Suiffe. C’eft-là qu’il 
fait mention de deux fontaines périodiques qu’il y a ob- 

pag. fervées. La première ( a ) s’appelle An dem Burgenberg 9 
c’eft-à-dire Fontaine fur le Burgenberg, qui eft une mon¬ 
tagne du Canton d’Underwald. « Cette fontaine eft 
5) non feulement maiale , c’eft-à-dire du nombre de ces 
3) fontaines , qui ne commencent à couler qu’au mois de 
» Mai par la fonte des neiges, mais elle eft en même tems 
» périodique aufïi , & fon cours cefte & recommence 
» fouvent huit ou dix fois par jour. Fons an dem Burgen- 
« berg Maialis efi,.fepe unico die offies vel decics 
cejfat, ac curfum fuum redintegrat. 

La fécondé s’appelle la fontaine d’Eng Stlen , parce 
qu’elle eft fur une montagne de ce nom dans le Canton 
de Berne, au Bailliage de Thun ? & allez près du mont 
Grimfel. « Cette fontaine eft maiale & intermittente de 

*• » même que la précédente: (^)Elle ne commence à cou- 
1er que vers le milieu de Mai, comme les autres fontai- 

» nesmaiales , & elle ne coule que jufque vers le milieu 
33 du mois d’Août \ c’eft-à-dire en tout environ trois mois. 
Fons Eng fil anus periodum fervat duplicem , annuam unamy 
diurnam vel horariam alteram ; Tribus dumtaxat fluit men 

fibus u media Maii Jcilicet ad medium Augufti ? ut hoc ref- 

V 



de Languedoc. Part. IL Chap. XII. 405 
petfu fontium Maialium numéro adfcribi poffit & debeat. 

Pendant tout ce tems-là fon cours eft fujet à des va¬ 
riations qui la rendent périodique , à s’en tenir au rap¬ 
port qu’on a fait à M. Scheuchzer , car il avoue que c’eft 
fur le rapport d’autrui qu’il en parle , 8c qu’il n’a pas eu 
l’avantage de la voir couler lui-même , quoiqu’il foit allé 
deux fois fur les lieux , mais il y arriva trop tard la pre¬ 
mière fois en 1702. Sc la fontaine étoit déjà tarie y & 
l’autre fois en 1706. il y alla trop tôt, 8c elle ne couloit 
pas encore. 

Si l’autorité de celui à qui nous devons les Delices de 
la Suiffe , étoit capable de contrebalancer celle de M. 
Scheuchzer fur une queftion de Phyfique, nous pourrions 
douter que cette fontaine fût périodique , car cet Auteur 
(a) nie exprdfément qu’il y ait aucune variation dans fon 
cours. Mais il eft plus fur de s’en tenir au témoignage de 
M. Scheuchzer , qui a été fur les lieux ; qui , s’il n’a pas 
vu, a du moins confulté les Habitans du voillnage ; dont 
le rapport enfin fe trouve confirmé par tous ceux qui ont 
parlé de l’Hiftoire naturelle de SuilTe , dont il cite lui- 
même les ouvrages , comme (b) Stumpfius , (c) Zuinger , 
(d) Suicer, (<?) Rabmann , (/) Wagner, &c. 

Il faut pourtant convenir que M. Scheuchzer lui-même 
11’eft pas confiant dans le rapport qu’il fait ; mais cela 
vient de ce qu’il ne parle que fur des oui-dire. « Dans 
3) un endroit (g) il allure que cette fontaine coule ordi- 
}> nairement deux fois le jour , le matin fur les 8 heures, 
33 8c le foir fur les 4. Fons Engjllanus non.conftan- 
ter per jluit , fed matutino plerumque & ‘vefpertino 

tempore , mane bord circiter 8^. vefperi 4U Mais cela ne 
Içauroit être, parce que dans cette fuppofition les inter¬ 
valles des écoulemens ne feroient pas égaux. 

Dans un autre endroit (h) « fi dit que cette fontaine 
33 coule ordinairement le foir & le matin ; qu’elle coule 
33 pendant 2 ou 4 heures, 8c quelquefois pendant toute 
33 la nuit fans diieontinuation. F luit aliquando per duas 
'vel très horas , aliquando per totarn noBern ad fequens mane. 

L’irrégularité du cours de cette fontaine leroit encore 
plus grande à en juger fur le rapport que le Miniftre 

E E e iij 

(a) Tom. I < 

168. 

(b) Helvcf. Cho- 
ragraph lib. y.cap. 

11. 

(e) Method- Apo- 
dem. lib. 2. cap. 

S‘ Pag- 84. 

(d) Defcripc. 
Helvet. pag. 6. 

(«) Gefprach. von 
Bergen , pag. 89. 
100. 

Cyfat Befchrcib. 
Lucern. Sce. pag. 

147. 
(/) Helvet. Cur, 
pag. 1 ji. 

(g) Pag. 17. Itine• 
re II. 

(h) Pag. 404. 
Itin. V. 



(a) Henri Becklin 
de Berne > Minil- 
rred’Haflen. 

(A) Tom. 1. pftg. 
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d’un village voifinde cette fource, (<*)en avoit fait à Wa¬ 
gner , & que M. Scheuchzer (b) a tranfcrit dans ion ou¬ 
vrage. On y prétend « que cette fontaine commence 
îj quelquefois à couler le foir & ne ceife que le matin ; 
» qu’elle coule d’autrefois le matin , & que ion cours fe 
» renouvelle pendant le jour même; qu’elle coule fouvent 
j> fans interruption trois ou quatre jours confécutifs, & 
» que fouvent auffi elle demeure à iec plufieurs jours de 
» fuite. Curfùs fontis hujus maxime inœqualis eft ; fœpe 
aquœ ejus vefperi prœfto funt , & ftuxus earum per intégrant 
noffem durât, mane fequentï autem cejfat ; mox marte ali- 

quando aquœ profluunt ; fœpe interdiu fons curjum redintegrat ; 
fœpe aquœ ejus très , imo quatuor dies integros perennant ; 
fœpe aquœ aliquot diebus non apparent. 

Ces variations, quelques irrégulières qu’elles parodient, 
pourraient peut-être s’expliquer par le méchanifme que 
nous avons établi pour ces fortes de fontaines, en fup- 
pofant des variations proportionnées dans la quantité 
d’eau qui aborde à cette fource , dépendamment de la 
fonte des neiges , plus ou moins grande. On peut voir 

( * ) Paf- Ut (c) ci-deffus ce que nous avons dit fur ce fujet : Mais il faut 
avouer qu’il eft difficile de rien établir de bien folide fur 
des obfervations ii peu éxaêies & fi mal conilatées : Peut- 
être même que fans aucun méchanifme particulier , les va¬ 
riations de çette fontaine ne viennent, que des feules va¬ 
riations qui arrivent dans la fonte des neiges , fuivant 
leiquelles cette fontaine , qui n’eil point entretenue d’ail¬ 
leurs , doit couler ou tarir fans garder aucun ordre pé~ 
riodique. 

XVIII. 

cbup. X. Art. 3. 

De la fource de la Reinette aux Eaux de Forges , dans le 
Diocefe de Rouen en Normandie. 

(4) Linand, Traité Tous ceux qui vont aux Eaux de Forges , ont^ occa- 
th$ffufdeIorges> fion d’obferver que la fource de la Reinette , qui eft la 

La Rouvière, plus abondante des trois fources minérales qui y coulent, 
fyftéme des eaux de foujfre dans fQn COurs des variations réglées & périodi- 

Livn, ques. (d) « I ous les jours regulierement vers les 0. ou 7. 
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» heures du matin 8c vers les 6. ou 7. heures du foir , 
j) l’eau qui en fort, fe brouille pendant environ une demie 

heure , devient rougeâtre 8c chargée de flocons roux, 
» plus ou moins gros , qui fe changent en une eau roufle, 
« quand on les remue dans la main. Le refte du jour 

8c de la nuit cette eau eft fort claire , à quelques pail- 
r> Jettes rouflatres près , qu’elle charrie prefque toujours» 

Ce qu’il y a de plus fingulier , c’efl: qu’on prétend (a) 
que « ces eaux ne coulent pas plus ou moins abondam- 
» ment lorfqu’elles font troublées , que lorfqu’elles font 
3» claires.de forte qu’il n’y a que le leul brouil- 
» lement : Mais cela n’empêche pas que cette fontaine 
ne doive être mile au nombre des fontaines périodiques, 
& que ce brouillement réglé qui y arrive de douze en 
douze heures , ne puifîe & 11e doive même s’expliquer par 
le même méchaniime , qui fert à expliquer les variations 
périodiques des autres fontaines de cette efpece par 
rapport à leurs écoulemens. 

X I X. 

DTune fontaine périodique fur le*'chemm du village de 
Touillon à Pontarlier , en Franche-Comté. 

On doit à M. Piganiol de la Force une Defcription de 
la France , très-curieufe 8c très-exaêle , & qui dès la fé¬ 
condé édition a été portée à un dégré de perfeêlion, dont 
un ouvrage chargé de tant de faits 8c de détails, paroif- 
foit difficilement fufceptible. 

Cet Auteur y [h] fait une defcription aflfez exaête de la 
fontaine périodique de Belleftat ou de Fontellorbe , dont 
on a expliqué la nature (c) ci-deflus. Il y parle ( d ) ailleurs 
d’une autre fontaine de la même efpece , qu’on trouve 
dans la Franche-Comté fur le chemin de Pontarlier au 
village de Touillon ; 8c il marque que ce qu’il en dit , efl: 
pris de la defcription que M. Courvoifier rvDo£leur en 
Médecine, en fit en 1690. 

3> Cette fontaine naît, h ce qidil dit, dans un lieu pier- 
» reux , 8c comme elle jette par deux endroits féparez. 

(*) La Rouviere J 
ibidem. 

(P) Tom. pag. 
zio zz 1. 

( c) Part. 11. 
chap. 1. 

(et) Tom. S. p & g* 
<|SQ. 
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elle s’eft fait deux baflins , dont la ligure lui: a fait 
» donner le nom de Fontaine ronde. Dans le premier 
3) qui eft le plus clevé, 8c qui a environ fept pas de long 
3) iur fix de large , le flux 8c le reflux de la fontaine pa- 
3> roît davantage , & il femble qu’une pierre aigue qui 
3) eft au milieu y foir mife exprès pour mieux faire remar- 
3) quer les mouvemens de l’eau, lorlqu’elle monte 8c qu’el- 
33 le defcend. 

3> Quand le flux commence, on entend au dedans de 
3> la fontaine comme un bouillonnement, 8c l’on voit for- 
3> tir de l’eau de tous cotez , qui formant plufieurs petites 
3> boules , s’élève toujours peu à-peu juiqu’à la hauteur 
3> d’un grand pied. Alors étant répandue dans toute la 
3> capacité du premier baiïin, elle regorge un peu à côté 
33 du fécond, où l’on voit de même qu’elle croît avec tant 
33 d’abondance , que ce régorgemenr des deux fources 
33 en s'unifiant , fait un ruifleau confidérable. Quand le 
33 reflux le fait , l’eau defcend petit à petit , 8c à peu- 
33 près en atifli peu de tems qu’elle monte. 

33 Le période du flux 8c du reflux dure en tout un 
33 peu moins d’un demi quart-d’heure , & le repos qui eft 
33 entre les deux ne dure qu’environ deux minutes. La 
33 defeente de l’eau eft fi évidente , que la fontaine tarit 
3) prefque entièrement. 

33 Cependant l’un des reflux efl: régulièrement toujours 
33 different de l’autre , en ce que la fontaine tarit prefque 
33 entièrement une fois , & qu’une autrefois il refle un 
33 peu d’eau dans le baflin •, ce qui continue toujours ah 
33 ternativement 8c à même proportion, fans augmenter 
33 ni diminuer. Vers la fin du reflux , & lorfqu’iln’y refle 
» prefque plus d’eau à rentrer , on entend un petit bruit. 

3> Quoiqu’on obferve ces mouvemens réguliers dans le 
33 fécond baflin , le reflux y efl: beaucoup moindre , car 
33 il y refle toujours aflez d’eau pour entretenir le ruifleau 
33 qu’il produit ; & dans le premier baflin le flux & le 
33 reflux font beaucoup plus remarquables , & à moins 
« que l’eau de la pluie ne les trouble , ou que les neiges 
33 fondues ne l’inondent , ils y parodient toujours aufli 
33 fenflblement qu’on l’a dit. 

J’avoue 
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J’avoue que ce qu’on die de l’inégalité alternative des 
intermiiïions de cette fontaine , me paroît fufpeét, & je 
croi qu’il feroic néceffaire de le vérifier de nouveau. Si ce 
fait fe trouvoit vrai, on feroit forcé de fuppofer dans 
l’intérieur de cette fontaine un méchanifmé plus com- 
pofé, que celui qu’on fuppofe pour les fontaines pério¬ 
diques ordinaires. 

De ces différentes obfervations on peut tirer plufieurs 
conféquences. 

I. Que les fontaines périodiques font allez communes, 
mais que jufqu’à prefent on ne peut compter fûrement que 
fur celles de Fonteflorbe & de Fonfanche , dont nous 
avons donné la defeription, celle d’Haute-Combe, celle 
de Colmars , celle de Cachemire , & peut-être celle 
d’Am dem Burgenberg. 

II. Que les périodes de ces differentes fontaines dépen¬ 
dent de la hauteur du fiphon, qui en fait le principal mé- 
chanifme ; de la grolfeur de ion calibre ; de la grandeur 
du baflin intérieur, où l’eau fe ramaiTe ; 8c de la quantité 
d’eau qui aborde à ce baffin,ce qui fufiitpour rendre raifon 
de toutes les varietez qu’on obferve dans le cours de 
ces fortes de fontaines. 

IIL Que toutes les périodes de ces fontaines, de quel¬ 
que nature qu’elles foient , font fujettes à varier , c’eft-à- 
dire que ces fontaines coulent pendant des tems plus ou 
moins longs,& mettent des intervalles plus ou moins grands 
d’un écoulement à l’autre, fuivant le plus ou le moins d’eau 
qu’elles reçoivent , ou ce qui revient au même , fuivant 
le plus ou le moins de féchereffe pour les fontaines que 
la pluie entretient , 8c le plus ou le moins de chaleur pour, 
celles qui ne coulent que par la fonte des neiges. Cela 
eft déjà certain de celles de Fonteflorbe & de Fonfan¬ 
che ; la maniéré dont on parle de la plûpart des autres, 
le fait conjecturer à leur égard -, & ce qui mérite quel¬ 
que confidératioii , la nature du mechanifme , d’ou il pa¬ 
roît que dépendent les proprietez de ces fontaines, fem- 
ble le démontrer. 

IV. Que par une fuite néceffaire des changemcns que 
F F f 
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ces variations peuvent produire , les fontaines qui ne font 
que fimpîement Intercalaires, doivent devenir Intermit¬ 
tentes , fi l’eau qu’elles reçoivent r continue à diminuer : 
Et que par la raifon des contraires , les fontaines qui font 
intermittentes , doivent devenir fimpîement intercalaires, 
fi l’eau qui y aborde , croît à un certain point. 

V. Que ces fontaines, tant les Intercalaires que les 
Intermittentes , doivent ceffer d’être périodiques , quand 
l’eau eft fort abondante , c’eft-à-dire en hiver ou dans le 
tems de pluie , 8c qu’elles doivent couler alors d’un 
cours égal 8c uniforme, comme les fontaines ordinaires. 
On en a des preuves certaines ài’égard de celles de Fon- 
teftorbe 8c de Fonfanche -, & à l’égard des autres, on en a 
plus que des fimples préfomptions. 

VI. Que c’eft à ces variations, qu’il faut principalement 
attribuer les différences qu’il y a entre les delcriptions 
que differens Auteurs ont faites des mêmes fontaines ; 
car en fuppofant qu’ils les aient obfervées en des tems 8c 
dans des circonftances differentes , il eft très-poftible 
qu’ils aient tous dit la vérité , nonobftant la différence 
qu’il y a dans leur rapport. 

VIL Qu’il peut fe faire que quelques-unes de ces fon¬ 
taines tariffent dans la grande féchereffe , fi c’eft l’eau de 
la pluie qui fert à les entretenir , ou dans le froid de 
l’hiver, fi c’eft la fonte des neiges *, & que quand la pluie 
ou la neige fondue .leur fourniffent de l’eau de nouveau, 
elles recommencent à couler périodiquement comme au¬ 
paravant , jufqu’a ce que l’abondance de l’eau parvienne 
à rendre leur cours uniforme. Il eft vrai qu’on n’obferve 
rien de femblable dans les fontaines de Fonteftorbe 8c 
de Fonfanche, dont le cours eft perenne , mais les def- 
criptions qu’on trouve , donnent lieu de le conjeêturer 
des fontaines du Tamaricus dans Füne , 8c de celle 
d’Haute-Combe dans le P. Defchalles : Du moins le fait 
eft-il certain à l’égard des fontaines d’Am dem Burgen- 
berg 8c ÜEngftlen dans Scheuchzer , puifque ces fon¬ 
taines font maiales de l’aveu de cet Auteur , c’eft-à-dire 
qu’elles ne commencent à couler qu’au mois de Mai. 

yXIL Enfin que ces viciffitudes, ces variations, ces iné-* 
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galitez , dont les Phyficiens ignoroient autrefois la caufe, 
& que le peuple ignore encore aujourd’hui , ont donné 
lieu aux croiances fuperflitieufes, qu’on a eues, & qu’on 
a encore fur cette matière. Pline remarque que les Canta- 
bres tiroient des augures de l’écoulement des fources du 
Pamaricus. In Cantabrid fontes Pamarici in auguriis haben- 

tur. Il ajoute même , qu’il étoit funcfle qu’elles ne cou- 
laffent pas , quand on alloit pour les obferver, & il cite 
des exemples qui avoient fervi à autorifer cette préven¬ 
tion. Dirum efi non profitere eos afpicere volentibus , ficut 
proxime Lartïo Licinio legato pofi Praturam. Pofi feptem 

cnim dies occidit. Le P. Defchalîes affure qu’on croit en 
Savoie que la Fontaine d’Hautc-Combe ne coule point 
en prefence des bâtards ; Ex hac irregularitate emanavit 
hoc proverbiuw , ut dicatur numquam fiuere coram illegiti- 

mis & fpuriis. Scheuehzer f rapporte que les habitans du + Tom ir pagg. 

mont Eng ftlen font perfuadezque la fontaine qui coule 
fur cette montagne, (a) celfe de couler fi on y lave quel¬ 
que chofe de fale , ou qu’on y fafle exprès quelque or- 
•dure. Effluxus non tantum prœfentis aqua , fed <& ventura 
cras vel perendie aliquaiîdo prorfus cohibetur,.. opuam cir- 

cumflantiam unanimï ore adferunt quotquot hac de re adlocu- 
tus fum 9prœfertim ex immundarmn rerum in eo lotura, aut ex- 

crementorum humanorum voluntarid vel fludiofd depofitione. 

M. Scheuehzer lui-même quis’étoit moqué de cette crédu¬ 
lité dans fon fécond voiage des Alpes ? paroît avoir été 
ébranlé dans le cinquième par le témoignage confiant 
des habitans du voifinage. Enfin Pierre-Jean Fabre , 
Médecin de Caflelnaudari, [b) prétend que les habitans 
de Belleflat peuvent juger de l’abondance ou de la fteri- 
îité de l’année , fuivant que le cours de la fontaine de 
Fonteftorbe efl périodique plus ou moins long-tems. 
Itaque incola habent, dit-il, in ipfo fonte certijfimum ferti- 

litatis O3 fterilitatis prœfagium. Il pouffe même la crédu¬ 
lité jufqu’à fe perfuader que cette fontaine , qui fut pé¬ 
riodique prefque fans difeontinuation en 1624. & 1625. 

(a) On fait le même conte en Provence de la Fontaine d’Efclans près de Dra¬ 
guignan. Bouche, Hifloire de Provence , Tom. i.pag. jS- Mais il a été vérifie 
que ce conte éroit faux. Ibidem pag. if $. 

tq Hydrograph. Spagyrici, lib. z. cap. i. 

F F f ij 
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qui furent deux années de féchereffe , préfageoit les chan- 
gemens qui arrivèrent alors dans le pais où elle coule , 
où par les foins de François d’Amboife 3 Comte d’Au- 
bijoux , & feigneur de Beleftat , les P. R. qui étoienc 
en grand nombre dans ce lieu , furent convertis à la Foi 
Catholique. 

C HA PITRE XIII. 

Des Fontaines périodiques à flux & reflux , dont il eft parlé 
dans les Auteurs. 

ON trouve dans les Auteurs peu d’obfervations de 
fontaines périodiques à flux & reflux , & on en trou- 

veroit encore moins , fi l’on n’avoit fouvent compris fous 
ce nom, des fontaines qui font fimplement périodiques. Je 
fuis même perfuadé par l’exemple de la fontaine de Fon- 
fanche , que prefque toutes les fontaines , qui femblent fui- 
vre le plus éxaêlement l’ordre du flux & reflux de la mer, 
doivent être rangées dans la claffe des fontaines fimplemenc 
périodiques ; & je n’excepte guere de cette réglé que les 

, fontaines de cette efpece, qui font fort près de la mer , 
& où le regonflement de l’eau, caufé par le montant des 
marées , peut produire des changemens réglez, qui répon¬ 
dent aux mouvemens de la mer. 

Je vais cependant rapporter ce qu’on trouve dans les 
Auteurs fur cette matière ? mais en le rapportant je nc; 
laifferai pas de faire fentir le peu de fondement , qu’il 
y a à faire fur la plupart de ces obfervations. 

L 

Des Dont aines h flux & reflux , dont Pline a parlé dans fin 

Hiftoire Naturelle. 
»• 

(«) Hiflor. naturaî. Pline rapporte (a) que « dans une petite ifle de lamer 
Lib» z. cap. 103. 3} Adriatique à l’embouchure de la riviere du Timavus , 

Etlib.’.cap.z6. ü y a (|es fontaines d’eau chaude, qui croiffent &c 

décroiffent avec le flux & reflux, lequel comme on fçait, 
» eft allez fenfible dans le fond du golfe de Venifc. 
Contra Timavum amnem , dit-il , in fui a par va in mari 
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cjl cum fontibus calidis , qui paritcr cum &Jhi maris cref- 

cunt minuunturque. On prétend ( a ) que ces fources 
d’eau chaude , dont parle Pline , font connues aujour-' 
d’hui fous le nom de Bagni di Monte Falcone, fituez à 
l’embouchure du Fimavo , dans une petite prefqu’ifle for¬ 
mée par la mer , par le Fimavo ? 8c par une petite riviere 
appellée di Santo Antonio , qui fe jette dans le Fimavo 

près de fon embouchûre. Cluvier ( b ) qui avoit été fur 
les lieux , a fait une defeription éxacte de ces bains dans 
fon Italie. Il marque qu’ils ne font qu’a deux traits d’ar- 
balefte du bord de la mer , 8c il allure qu’ils en fuivent 
l’accroilfement 8c le décroilfement. Idem cum maris afin 
incrementum & decrementum patiuntur. Il paroît que cela 
n’arrive que par le limple regonflement , & on n’en doit 
pas être lurpris , puifque les fources du Timavo ? qui 
font plus loin de la mer , font fujettesaux mêmes varia¬ 
tions par le feul regonflement de la mer , comme Cluvier 
le fait voir dans le même endroit. 

( a ) Le P. Ha r- 
douin fur Je paila- 
gc de Pline, qu’on 
vient de citer. 

Le P- Kircher, 
Munit, fubteran. 
lib. y. feft. 4. cap. 

4- 

(b) Iralite Anti- 
quæ, lib. 1, cap* 
10: 

D ’une Fontaine d flux & reflux près de Dinevor , dans le 

pais de Galles ; d’une autre Fontaine femblable en 
Irlande , dans la Province de Connaught. 

On trouve dans les Ouvrages de Giraidus de. Galles 9 
ou Giraidus Cambrenfis ? deux exemples de fontaines à 
flux 8c reflux. 

Le premier eft dans Vltinerarium Cambriœ. L’Auteur y 
dit (c) qu’après avoir pafle la riviere de Tyvy, on arrive 
à Caermardin , 8c à cette occafion il remarque « qu’allez *•'*?•’**>. 
» près de-là il y a une ville forte ? appellée Dinevor ? 8c 

3> auprès de cette ville f une fontaine qui s’arrête & qui 
>3 coule deux fois dans les 24. heures, 8c qui imite par 
» conféquent le flux 8c reflux de la mer. Juxta Dinevor 

•f Childrey , Hifloire des Curiejîtez. Naturelles d'Angleterre , d’EcoJfe , & die 

pais de Galles, pag. 2.4t. Ec Merret, Pinax rerum natural. Britannicar. pag■ 
parlent d’une fontaine qui flue & reflue de même, comme la mer, deux fois paru 
jour,& ils la placent dans la meme Province de Caer-mardin , dans le Châteai* 
de Carreg. Je fuis perfuadé qu’ils entendent parler l’un & l’autre de la même 
.fontaine , dont parle ici Giraidus,' 

F F f iij 



(/*) De miraculo- 
fîs naturis in liu- 
ropâ , lib. z. cap. 
z6. 

( b ) Geograph. 
general. i* 

17. propof. 18. 

(c) Lib. z. cap, 7. 

(d) Ibidem. 

(e) Ibidem. 

(/) Chap' 7. 

fe<ft. 5. 
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trans flumen fcilicet Tyney in * Cantref bachan , td eft Can~ 
tredo brevi, fons eft qui die naturali bis undis deficiens & 
toties exuberans marinas imitari folet inftabilitates. 

Cette obfervation de Giraldus a été copiée {a) par le 
P. Jean Eufebe de Nieremberg Jefuite, (b) & par Bernard 
Varen , Médecin ; mais elle a perdu en paffant par leurs 
mains , car de la ville de Dinevor , ils en ont fait 
le Château de Dineucer , & au lieu de Cantref bachan 9 
dont Giraldus lui-même explique la fignification , ils en 
ont fait Ca?îterbochan , qui 11e fignifie rien. 

Le fécond exemple eft dans la Defcription de l’Ir¬ 
lande. Giraldus (c) y rapporte « que dans la province de 
« Connaught il y a au fomrnet d’une haute montagne, 
« éloignée de la mer, une fontaine qui imite le flux & 
5> reflux en croiffant & décroiffant deux fois par jour. 
Eft in ConnacHa fons aquœ dulcis in vertice montis excclfi 
Cr procul u mari , qui die naturali bis undis deficiens & to¬ 
ties exuberans marinas imitatur inftabilitates. 

Cette Hiftoire n’a pas manqué d’être adoptée de même 
& (d) par le P. de Nieremberg,& (e) par le Médecin Varen , 
mais cette Hiftoire eft faillie, & la preuve n’en fçauroit être 
plus certaine. C’eft le fleur Gérard Boatc, auteur d’une 
Hiftoire naturelle d’Irlande , (/) qui nous la fournit. 
Voici fes termes. « Julqu’à préfent je n’ai pu trouver 
>? perfonne en Irlande, qui me confirmât les chofes fur- 
» prenantes, que rapporte Giraldus Cambrenfis de plu- 
» fleurs fontaines qui s’y rencontrent...... . l’une 
» dans, la province de Connaught.laquelle 
» bien qu’elle loir fur le fomrnet d’une haute monta- 
« gne , fort éloignée de la mer , ne laiffe pas d’avoir 
»> flux & reflux deux fois le jour , comme la mer mê- 
j> me. Ce qui me fait croire que ce bon homme a été 
» trompé en ces chofes-là pour avoir été trop crédule. 

Je croi qu’on peut en dire autant de la première 

* Cantref en Gallois, en Latin Cantredus , fignifie un Bailliage de cent villa¬ 
ges, du mot Cant, cent, & Tref, Village. Voiez Giraldus Cambrenfis yDefcript* 
Cambriss , cap- 4. 

Le Bailliage dont il s’agit ici , s’appelloit Cantref bachan , c’eft à-dire le petit 

Bailliage, pour le diftinguer d’un autre .Bailliage voilin , qui s’appelloit Cantref 

Mam, c’eft-à-dire le grand Bailliage. 
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obfervation , d’autant plus que David Povel, Profefl'cur 
en Théologie , 8c originaire du pais de Galles , qui a 
donné en 1585. une édition de PItinerarium Cambriœ 

de Giraldus, avec des notes , ne dit rien lur cette fon¬ 
taine d’auprès de la ville de Dinevor , & le contente 
de parler d’une autre fontaine du même pais , près de 
Ruthlan , dans la province de Tegengel, appeliée Fyn~ 
non Leiniv , qui eft véritablement périodique , 8c dont 
il a été fait mention ci-delTus, article V. du Chap. precedent. 

I I L 
De la Fontaine de Louzara en Galice. 

Le P. Jean-Eufebe de Nieremberg , de la Compa¬ 
gnie de Jefus, a publié quelques compilations fur l’Hif- 
toire naturelle, où il a inféré fans beaucoup de difeerne- 
ment tout ce qui s’eft préfenté à fes recherches. C’eft 
dans une de ces compilations , intitulée De miraculofis na- 
turis in Europd, (a) qu’il parle « d’une fontaine à flux 8c re- 
» flux , appeliée, à ce qu’il dit, Louzara, & qu’il place dans 
» la Galice en Efpagne, fur les montagnes de Cebreri, près 
» de la fource de la rivière de Lorus. In montanis Cebreri 
juxtx exordium Lori fluvii mirus erumpit fins, diffus Louzara j 
intumetfluffibus Cr defervet quemadmodum pelagus , À quo vi- 

ginti leucas difiat. Idem imrementum ver (F hyems confervat. 

Varen (b) n’a eu garde de manquer à s’approprier ce fait ; 
mais en le rapportant il l’a altéré , en mettant Cabreti au lieu 
de Cebreri. Je ne fçai le jugement qu’011 doit porter de cette 
obfervation du P. de Nieremberg, mais j’avoue qu’un fait 
qui n’cft appuié que fur l’autorité d’un Compilateur aufli cré¬ 
dule , ne me paroît pas mériter beaucoup de créance. 

(æ) Lib. 1, cfy» 

(b) ütifupm 

I V. 
De la foittame de Marfac près de Bordeaux, 

Bernard Varen , Médecin HoIIandois , dont on a déjà' 
parlé plus d’une fois , fait mention [c) dans fa Géographie (0 nfi i.'cayi?. 
d’une autre fontaine qu’il place à Marfac,village de Guien- PreP°i*s 
ne. « Cette fontaine imite , à ce quil dit , le flux 8c re- 
» flux , 8c croît à mefure que la Garonne croît elle-même 
» devant Bourdcaux, In Aqwtamœ vico Marfacofins efi,opui 



(a) InMeteoris. 
Tract at. 9. cap. 7. 

(b) Theatr. vitæ 
humanæ, in ver¬ 
be» fons. 

( c ) Anatomiæ 
Phyfico-bydrofta- 
ticæ fontium ac 
fluminum , lib. 1. 
cap. 1.$. u 
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aflus maris imitatur, & fimul intumefeit cum Garumnœ incre- 

mentis in Burdegalâ. Je n’ai aucune connoiflance de ce fait, 
& je ne fçaurois deviner d’où Varen l’a pris. Il femble que 
le Marfac dont il parle, doive s’entendre d’un Marfac fur la 
riviere de Lot dans le Diocèfe d’Agen, à une lieue & demie 
de la Garonne; ou d’un autre Mariac dans le même Dio¬ 
cèfe d’Agen, du côté de Médaillan , & à deux lieues de la 
Garonne , qui font les feuls lieux de ce nom que je con- 
noifle en Guienne. Cependant je ne fçaurois m’empêcher 
de foupçonner que cette fontaine de Marfac dont il efl 
parlé dans Varen, ne foit la même que la prétendue fon¬ 
taine de Bordeaux , dont les {a) Commentateurs de Co- 
nimbre, & dont (b) Bayerlinc parlent comme d’une fon¬ 
taine à flux & reflux , mais fur laquelle le P. Gal'par Schott 
lui-même, tout crédule qu’il efl, aflure(c)qu’il a inutilement 
queftionné plufieurs perionnes, qui avoient demeuré long- 
tems à Bordeaux. 

V 

De la Fontaine de Montmerveille , dans le Falatinat de 
Cracovie en Pologne. 

On attribue à une fontaine du Palatinat de Cracovie en 
Pologne , lapropriété de fuivre le mouvement: de la Lune. 

Voici la defeription que J. B. Denys , Médecin ordinaire 
du Roi , en a fait dans une brochure imprimée à Paris en 
1687. in-40. fous le titre de Relation curieufe d’une fontaine 
découverte en Bologne , laquelle ent/autres propriétés , a celle 
de fuivre le mouvement de la Lune. Il prétend que ce qu’il 
en dit , efl extrait fidellement de la relation qui lui avoit 
été envoiée par M. Conrade,premier Médecin de la Reine 
de Pologne, Marie de la Grange, femme de Jean Sobieski. 

« Il y a , dit-il, une montagne dans la petite Pologne , 
» au Palatinat de Cracovie, appellée Mo?2tmerveille , qui 
» réefl éloignée que d’une lieue de Rimanow, bourg qu’elle 
« a vers l’Orient : Elle a du côté de l’Occident Doucla? qui 
« en efl à trois lieues ; du côté du feptentrion Crofno , qui 
» en eft à deux lieues , & du côté du midi les montagnes 
» de Hongrie. 

» Au milieu de cette montagne du côté du midi,ily a unç 
grande 
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» grande fontaine , que les habitans ont revêtue de bois en 
» maniéré de puits. L’eau en eft fort belle & claire, & com- 
« me elle fort de terre avec impétuofité 8c par des fecouffes 
» continuelles, elle forme quantité de bouillons , dont le 
» bruit fe fait entendre à plus de deux cens pas , & l’on 
» voitparoître fur fafurface plufieurs petites bouteilles, qui 
33 ne font pourtant accompagnées d’aucune écume. 

« Le mouvement de cette iourcea grand rapport avec ce- 
» lui de la Lune ; car à proportion que la Lune approche 
» de fon plein, l’eau fe hauffe peu à peu, pouffant fes bouil- 
3> Ions plus haut de jour en jour ; & quand la Lune eft pleine, 
« elle monte fihaut , qu’elle fe répand par deffus les bords 
33 qui la renferment. Mais au décours elle s’abaiffc peu à 
« peu , & tous les bouillons qu’elle pouffe dans le dernier 
« quartier de la Lune , femblent s’enfoncer & rentrer dans 
33 les mêmes endroits d’où ils fortent. 

On ajoute que l’eau de cette fontaine « ne fe gele jamais 
» dans fa fource pendant les hivers les plus rigoureux ; qu’el- 
33 le s’enflamme, li l’on en approche un flambeau allumé ; 8c 
33 qu’elle brûle aufli fortement que le plus fubtil efprit de 
» vin : Enfin qu’elle eft falutaire pour plufieurs maux qu’on 
» rapporte dans la Relation , mais ces proprietez ne re¬ 
gardent point la queflion que nous traitons. 

On trouve le même détail (a) dans 1 ’Hiftoire naturelle & O] Hirtor. naturaî 

curieufe du Roiaume de Pologne du P. Gabriel Rzaczynski, jC“ 
Jefuite Polonois, imprimée en latin à Sandomir z/z-40. en /<?#. 1. 5- 
1721. & l’on y cite l’extrait,qu’on avoit fait dans le Journal 
de Leipfic, du Mémoire de M. Denys,dont on vient de par¬ 
ler. Mais en fuppofant la vérité de cette relation, il eft vifi- 
ble que cette fontaine n’eft point une fontaine à flux & 
reflux , puifqu’au lieu de hauffer & baiffer deux fois cha¬ 
que jour, comme la marée, elle ne hauffe 8c ne baiffe qu’une 
fois le mois , fuivant que la Lune eft pleine, ou qu’elle eft 
en Recours. 

I. Il paroit par ce qu’on vient de dire, qu’il y a peu de 
fontaines périodiques , à qui les Obfervateurs, même les 
plusindulgens, ai^nt accordé la qualité de fontaines à flux 8c 

reflux. A peine avons-nous pu en recueillir jufqu’à fix. 
ÇGg 
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II. Que de celles que l’on a trouvé à propos de compren¬ 
dre dans ce nombre , il y en a qui ne méritent pas d’y trou¬ 
ver place. Telles font par exemple les lources d’eau chaude 
de Pille qui eft à l'embouchure du Timavo, Art. I. de ce 
Chapitre , où à induré que la mer s’élève , l’eau qui coule 
de ces fources, doit être retenue & en regonflant vers la 
fource , doit s’élever , fans qu’il foit befoin de fuppofer 
dans l’intérieur de la fource le moindre changement. 

III. Que plusieurs autres de celles dont les Compilateurs 
font mention comme à l’envi , font vifiblement fauffes > 
comme les deux de Giraldus Cambrenfis , Art. IL celle du 
P. de Nieremberg , Art. III. 8c celle de Varen, Art. IV. 

IV. Que la plupart des autres à qui l’on a donné le nom 
de fontaines à flux 8c reflux , ne paroiflent être que des fon¬ 
taines purement périodiques , dont l’écoulement cefle 8c 
recommence plulieurs fois dans le jour , fans fuivre en au¬ 
cune maniéré le cours des marées. Telle eft par exemple la 
fontaine de Dourgne , près de Caftres en Languedoc, dont 
on a parlé ci-defîus, Art. X. du Chap.précédent, 8c que Bo- 
rel qualifie mal à propos de fontaine à flux 8c reflux, com¬ 
me on l’a remarqué. 

V. Enfin , que luppofé qu’il y ait des fontaines , qui fui- 
vent l’ordre des marées , 8c qui aient de même qu’elles, les 
trois caraêteres eflenticîs de ne couler que deux fois dans 
2,4. heures , de Lifter près de 12. heures d’intervalle d’une 
période à l’autre , & de retarder tous les jours de 48". lur les 
périodes alternatives, il n’eft pas encore démontré qu’on 
doive les regarder comme des fontaines à flux & reflux. Nous 

(*) Partie II. avons prouvé en parlant [a) de la fontaine deFonfanche, 
Ch ip, III. que ces fontaines-là même peuvent s’expliquer par le même 

rnéchanifme que les fontaines Amplement périodiques *, 8c 
cette explication , dès qu’elle eft poffible , doit être préfé¬ 
rée comme plus Ample , à celle qui demande qu’on admette 
entre ces fontaines 8c la mer , des communications immé¬ 
diates , difficiles à fuppofer , 8c dont il n’eft pas même fa¬ 
cile de tirer quelque avantage , quand on les a fuppofées. 

Fin de U fécondé Partie. 
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TROISIEME PARTIE. 

Mémoires de Littérature. 

CHAPITRE I. 

Des differentes Langues quon a parle en dfferens tems dans 
le Languedoc : & en particulier de la Langue Celtique, 

qui paroît en avoir été la première Langue. 

E Languedoc a été fuccefllvement pofledé 
par les Celtes ou Gaulois , qui en ont été les 
premiers habitans ; par les Romains, qui s’en 
rendirent les maîtres Pan de Rome 634. c’eft- 
à-dire 120. ans avant Jefus-Chrift ; par les 

Goths, qui l’envahirent furies Romains au commencement 
du V. fiéclc ; par les Sarrafms , qui s’en empareront, du 

G G g ij 
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moins en partie, en 720. après avoir fubjugué les Goths 
qui Foccupoient ; Enfin par les François , qui en aiant 
chaffé les Sarrafins en 759. avec l’aide des habitans 
du pais, Punirent au refie de la Monarchie Françoife. 

Tant de changemens dans les Souverains ont dû en 
apporter d’inévitables dans la langue de cette Province, 6c 
ce font ces changemens que nous nous propofons d’exa¬ 
miner. Le plan d’une Hifloire naturelle demande qu’on 
entre dans quelque détail fur cette matière. Il s’agit de 
fçavoir d’abord quelle a été la langue primitive du Lan¬ 
guedoc , & quels font les vefliges qui en refient encore. 
C’efl ce que je tâcherai d’expliquer dans les cinq premiers 
Chapitres. Il faut examiner enfuite les changemens que les 
differentes dominations y ont introduits, & qui ont enfin 
abouti à former la langue qu’on y parle aujourd’hui, 6c ce 
fera la matière des deux Chapitres fuivans. 

Ces recherches pourront paroître frivoles , fi l’on ne 
fait attention qu’à l’utilité qu’on peut retirer aujourd’hui 
de la connoiffance de la langue du Languedoc ; mais il 
y a lieu d’attendre un jugement plus favorable , fi l’on 
veut bien faire reflexion , que c’efl par l’affinité des lan¬ 
gues primitives , qu’on peut juger de l’affinité des anciens 
peuples , 8c ce qui efl encore plus fort, que ce n’efl qu’en 
examinant les changemens arrivez dans ces anciennes 
Langues , qu’on peut fe faire une idée exaéte de l’origine 
6c même du fyflême des Langues , qui fubfiflent de nos 
jours en Europe. 

J’ai déjà dit que les Celtes étoient les premiers habi¬ 
tans du Languedoc, & par-là j’ai prouvé d’avance que la 
langue qu’on y a parlé originairement, étoit la langue cel¬ 
tique -, Langue très-étendue, 6c qu’on parloit dans toutes 
les Gaules , dans une partie de l’Efpagne , dans la partie 
méridionale de la Grande Bretagne, dans la partie fep- 
tentrionale de l’Italie , dans une grande partie de la Ger¬ 
manie , 6c dans tous les pais que les Gaulois avoient con¬ 
quis dans l’Afie : Langue conforme en beaucoup de cho¬ 
ies avec les anciennes Langues Teutonique & Scythique, 
6c qui avoit par conféquent beaucoup de mots communs 
avec l’ancienne langue Grecque Langue qui avoit même 
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de l’affinité avec l’Hebreu , le Phénicien & le Carthagi¬ 
nois , comme Bochart (a) l’a prouvé : Enfin Langue très- 
ancienne , & qui remontoit à ces premiers tems où tou¬ 
tes les Langues avoient de l’analogie enfemble , parce 
qu’elles étoient plus proche de la fource commune , d’où 
elles étoient toutes forties. 

On ne doit point s’attendre que je traite ici de la Lan¬ 
gue celtique ; ce feroit m’écarter de mon plan , & je 
croi qu’il vaut mieux renvoier fur cette matière aux (b) 
Auteurs , qui ont donné des effais fur cette Langue. 
Je me contenterai donc de rapporter ici trois differen¬ 
tes Tables : La première des noms celtiques de quelques 
anciens lieux de la Province Narbonnoifc, dont on fçait, 
ou du moins dont on croit deviner l’étymologie celtique. 
La fecopde de plufieurs mots Languedociens , qui ne 
viennent point du Latin, qui lont encore aujourd’hui 
en ufage dans la baffe-Bretagne ou dans le pais de Gal¬ 
les en Angleterre , où la Langue celtique s’effc le mieux 
confervée , & qui par conléquent paroiffent être des 
relies de l’ancien Celtique , qui étoit autrefois commuu 
à tous ces pais. Enfin la troifiéme de beaucoup de mots 
qui fubfillent dans la Langue du Languedoc , qui ne 
viennent point du Latin, & dont l’origine paroît être 
celtique *, mais cependant qui ne font en ufage ni dans 
la baffe Bretagne , ni dans le pais de Galles , ou du moins 
que je n’ai point trouvés dans les Dictionnaires bas-Breton 
ou Gallois. 

Je me fuis pourtant fervi pour dreffer ces Tables , des 
meilleurs Dictionnaires qu’on ait fur les Langues de ces 
deux pais. Pour le bas-Breton , par exemple, j’ai conful- 
té le petit Dictionnaire Bas-Breton & François , compofé 
par M. Chalons , ReCteur de la Paroiffe de Sarzeau , im¬ 
primé à Vannes in-12. 1723 : Et le Dictionnaire François 
Bas-Breton du R. P. de Rollrenen , Capucin , imprimé à 
Rennes in-40. 1732. A l’égard du Gallois, je me luis fer¬ 
vi des deux Dictionnaires , l’un Gallois-Latin , Britannico- 
Latinum , & l’autre Latin-Gallois , Latino-Britannicum de 
Jean Davies, DoCteur en Théologie , imprimés in-fol. à 
Londres en 1632; de l’extrait que Boxhornius en a fait, 

G G g iij 

(a) Chanaan , hb. 
I. cap. 42. 

(b) Joannes Go- 
ropius Becanus, 
Gallica. 

Adrianus Scriec- 
kius, Origines (°p 
res CelticA & Bel- 
gic&. 

Ifaac Pontanus 
Glojfarium Prifco- 

Gallicutn. 

Pierre Bord , 
Thréfor de recher¬ 

ches & antiquité*. 

Gauloijes & Fr an- 
foi [es. 

Zuerius Boxhor¬ 
nius Origines Gal- 
Uca. 

Le P. Pezron , 
Antiquité de Ici 

Nation de la 

Langue des Celtes» 
Godefroi-Guil- 

laume Leibnitz, 
Colleftanea Etymo- 
logica. 



[<*] Adrien de Va¬ 
lois. Notifia Gal- 

liar. in verbo 
Acmnum. 

[b] Davies, in voce 
Amad. 

M Chalons, au 
mot Had• 

Le P. de Roftre- 
rien , au mot Enje- 
mencer. 

[,c] Tous les Dic¬ 
tionnaires. 
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& qu’il a fait imprimer à la fuite de fes Origines Gaulou 

fes \ &c de celui que M. Eccard a inféré dans les Collée- 

ternex Etymologica de M. de Leibnitz, lequel cft à peu-près 
le même. 

Table I. 

/ 

Des noms Celtiques de quelques lieux de la Gaule Nar- 
bonnoife première , dont il femble qu on puijje 

déterminer l’étymologie. 

A 

Aoaunum. Nom de lieu dans le Valais , où l’on 
croit que la Légion Thebéenne louffrit le martyre avec 
Maurice qui la commandoit. (a) On y bâtit dans la fuite 
un Monaltere célébré , appellé Monafierium Acaunenfe, 
aujourd’hui Saint Maurice en Valais. L’Auteur de l’hif- 
toire du martyre de S. Maurice remarque que ce nom 
Acaunmn fignifioit dans la langue Celtique un Rocher. 
Acaunum , dit-il , accolis interpretatione G allie i fermonis 

Saxum dicitur. Le nom de la Caune , Ville du Diocèfe de 
Cadres en Languedoc , paroît venir de-là , mais à fuivre 
cette étymologie , il faut écrire l’Acaune èc non pas U 
Caune. 

Ambrossus. C’ell le nom du lieu où l’on paffoit 
aurefois le Vidourle en allant de Nifmes à Beziers. On 
lit dans quelques itinéraires Ambrofius , mais c’eft une 
faute,n’y aiant aucune apparence qu’un lieu fitué dans l’in¬ 
térieur du pais des Volces , ait eu un nom grec. Je croi 
donc que le véritable nom de ce lieu étoit Ambroffus , & 

que ce nom étoit Celtique , compofé des deux mots , (b) 
Amad , qui fignifioit terroir d blé , terroir propre d être 
enfemencé, & (c) Ero , qui fignifioit Pais. Ainfi Amad bro 
que les Romain? ont prononcé Ambro , & d’où ils ont fait 
Ambrojfus , fignifioit pais ou terroir propre d être enfemencé, 
ce qui convient à la nature de ce terroir, fur-tout fi l’on fait 
attention que la plaine qui ell auprès, le long du Vidourle, 
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étoit autrefois une terre neuve , formée par les atterrille- 
mens du Vidourle. Voiez ci-delTus, Part. II. Chap. XL 

Anderi dum ou Anderitum. L’ancienne Ca¬ 
pitale des Gabali , aujourd’hui le village de Gavols ouja- 
vouls. Ce nom paroît être compofé de deux mots Celti¬ 
ques , de (a) Rid ou Rit , qui lignifioit certainement un 
Gué, 8c de Ant ou And , qui paroît avoir lignifié un val¬ 
lon , de même que N ant ; du moins efl-il certain que les 
Antuates, dont parle Cefar dans le III. Livre de fes Com¬ 
mentaires , font les mêmes que les Nantuates , dont il 
fait mention dans le IV. Livre , 8c dont Strabon & Pline 
ont parlé fous le même nom. Sur ce pied là Anderitum 
ou Anderidum aura lignifié le Gué du Vallon. Si cette éty¬ 
mologie paroît allez plaulible pour être reçue , le gué 
qui aura donné le nom à cette ville , aura dû être un 
gué ur la Riviere de la Trueire , en latin Triorbris , près 
(le laquelle cette ancienne ville étoit bâtie. 

A R a u R1 s. VAiraut ou l’Eraut, riviere du bas Lan¬ 
guedoc. Je croi que c’eft le véritable nom de cette ri¬ 
viere , 8c qu’il y a faute dans les Auteurs , où elle ed ap- 
pellée Arauraris ou Rauraris. Comme ce nom reflemble 
à celui d’Arar , ou Araris , que portoit autrefois la Saô¬ 
ne , il y a apparence qu’il vient de la même racine , 
c’efl-à-dire , du mot celtique (b) Araf ou Araiv , qui 
fignifioit lent. Il efl vrai que cette étymologie convient 
mieux à la Saône, dont le cours efl très-lent, lentus Arart 
qu a l’Eraut dont le cours eft plus prompt ; mais rien 
n’empêche pourtant qu’on n’ait pu regarder comme lent 
le cours de l’Eraut , par rapport aux autres rivières voi- 
fines, dont le cours étoit plus rapide. On peut en tout 
cas dériver le nom d’Arauris du mot celtique [c) Araul, 
qui fignifie encore chez les Gallois , tranquille , agréable. 

Arecomici. Les Volces qui habitoient la première 
Narbonnoife, étoient diftinguez en Volces Teêlofages 8c 
& Volces Arecomiques. Les premiers occupoient le haut 
Languedoc , depuis la Garonne jufqu’cà JBeziers ; 8c les 

( a ) Le P. de 
Rofhenen> au moi 
Gué. 

Davies in X/eri$ 
Rhyd. 

( £ ) Davies in 
Diéîion, 

(c) Ibid. 



(a) Dafts tous les 
Di&ionnaires. 

(b) Davies/# verbo 
Cwm, 
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autres le' bas Languedoc depuis Beziers julqu’au Rhône. 
Ainfi il y a apparence que le nom d’Arecomici , qu’ils 
portoient , étoit formé des deux mots celtiques , (a) Ar, 
qui fignifioit fur ou dans , 8c (b) Ci»mm, qui fignifioit un 
endroit bas 9,ou une vallée, ou comme on dit encore au¬ 
jourd’hui dans ce pais une combe , de forte que le nom 
de Volces Are comique s devoit lignifier les Voice s du pais bas 
OU de la vallée , ou pour mieux dire les bas Volces. 

A r e L a T e , Arles. Cambden dérivoit ce nom de 

Davîes in ^eUX m°tS Ce^t^ClUeS ’ ^r ’ 4U* for OU pies , 8c 
Diction. aneS in qui le fignifie encore en bas Breton 8c en Gallois , & (e) 

Lait, qui fignifioit humide , marécageux ? qu’on prononce 
Cd) Le P. de Rof- aujourd’hui en baffe Bretagne (d) Leiz ou (e) Leih. Ainfi 

m°C nom d’Arelate fignifioit un lieu fitué dans un terroir 
humide, ce qui convient à la fituation de la ville d’Ar- 

(e)M. e îaons. ^ Çgtte étymologie a mérité l’approbation de (/) Bo- 
(/) Lib. x. dans fon Chanaan, 8c de Gaffendi dans (gJ la vie 

Aiann. Ko6. tle Peirefc. 

Atax. L'Aude. J’ignore l’étymologie de ce nom, 
à moins qu’on ne veuille le faire venir du mot celtique 

(h)Tous les Die- (h) Adar , qui fignifie un Oifeau. La viteffe du cours de 
uunnaues. l’Aude pourroit bien lui avoir mérité ce nom. Du refie 

le T pour le D ne doit point furprendre , parce que ces 
lettres font des lettres du même organe, qui font fou- 
vent emploiées l’une pour l’autre. 

(0 Le P. de Rof- 
trenen , au mot 
Rivière, 

[ k ] Ibid. 

Avenne. C’efl le nom d’une petite riviere du bas 
Languedoc , qui prend fa fource à trois lieues loin de 
la mer, près d’un village du Diocèfe de Montpellier , ap- 
pellé Cardet, 8c qui le jette dans l’étang de Taur , entre 
le lieu de Boufigues 8c les bains de Balaruc. Voyez ce 
qu’on en a dit ci-deffus , Part. 11. Chap. 4. Art. 2. en 
parlant de ces Bains..Le nom (/) d'Avon 8c celui ( i) 
dé Av enn , fignifient dans la langue Celtique , Riviere, 8c 
font des noms appellatifs. Il {k ) y a en baffe Bretagne 
deux rivières qui n’ont point d’autre nom que ce nom 
appellatif , non plus que la riviere dont nous parlons. 
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Il y a (a) aufll une rivière dans le pais de Galles , qui 
a confervé le même nom. 

/ 

' ' B 

Bade ra. Bafiege près de Touloufe. Ce nom vient 
de deux mots celtiques , de (b) Bad , qui lignifie encore 
en Gallois un Bac. On dit à préfent en bas Breton ( c ) 
Bag ou (d) Baq9 à peu-près comme en François ; 8c à’Ar 
qui lignifie auprès. Ainfi Bad-ar , ou fuivant la pronon¬ 
ciation Romaine , Badera 9 fignifioit lieu près du Bac , ce 
qui convenoit à Bafiege , parce qu’apparemment on y 
palToit autrefois la riviere du petit Lers dans un bac, 
au lieu qu’on la paffe aujourd’hui fur un pont de pierre , 
où l’on arrive par une longue chauffée , qui traverfe 
le Vallon. 

. \ 

Berre. C’eft le nom d’une riviere qui fe jette 
dans l’étang de Sigean, (e) environ à quatre lieues de Nar¬ 
bonne , en latin Fluvius Byrra. Elle eft fameufe par la 
bataille, que Charles Martel y (e) gagna fur les Sarralins. 
Je croi que le nom de cette riviere vient du mot Cel¬ 
tique (f) Byrrin ou Brin , Montagne , 8c qu’ainli Fluvius 

Byrra 9 qui eft l’ancien nom ; lignifie la Riviere de la 

Montagne ; en effet cette riviere n’eft qu’un torrent qui 
vient des montagnes voifines de Corbieres. 

B e T e R R Æ. Beziers. Je foupçonne que le nom cel¬ 
tique de cette ville étoit Bet-ar 9 ce qui fignifioit ville 
fur le Bet. Sur ce pied-là la riviere à’Orb , en latin Or bis, 
qui paffe à Beziers , auroit du s’appeller autrefois Bet. 
Voiez ci - deffous l’Article Orbis. Le nom de la petite 
ville de Bedarieux 9 Bet arriva , bâtie fur la même riviere 
d’Orb , confirme cette conje&ure , car il paroît que ce 
nom de Bedarieux , B et arriva 9 de même que celui de 
B e terra , vient de Bet-ar , c’eft-à-dire Ville fur le Bet 9 
8c que la terminaison de Betarriva 9 Bedarieux , n’eft 
qu’une terminaifon latine , pour dire le petit Bet-ar 9 8c 

HH b 

(a) Silvefter Gi- 
ia!dus Cambrcnfis 
lttnerarit Cambtis. 

hb* I. cap. 2. 

(b) Davies. 

(c) Le P.de Rofire- 
nen. 

(i) M. ’Chalons. 

(e) Eginharr, in 
vitâ Caroli Magni 

A\moniustHiJlor. 
lib. 4. caf». j 7. 

( f) Le P. de Roi- 
trenen, au mot 
Montagne. 

Ec Davies. 
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le diftinguer de la ville de Beziers, qui étoit le grand 
Bet-ar. 

r , B od i N c u s [a) félon Pline , ou (b) Bodencus félon 
il. s’ Polybe. C’eft le nom que les Liguriens donnoient au Po. 

[t] Hiftoriæ, Polybe n’a point marqué la lignification de ce nom , mais 
*• Pline nous apprend qu’il fignifioit fans fond. Ligurum 

qui de m lingud , dit-il , Padus vocatur Bodincus , quod figni- 
ficat fundo carentem. C’eft ce qu’on peut inférer auffi 

O] Mc Porcius d’un (c) paffage de Caton , quoique le nom de Bodin- 
Cko , de origini- cum s’y trouve altéré. Padus , y eft-il dit ,, .. . à profim- 

ditate Botigon ab Hetrufcis , & Botigum a Liguribus... 
nuncupatur. 

Comme les Liguriens étoient d’origine celtique, & 
que leur langue convenoit avec la langue celtique , il y a 
apparence que ce nom du Po venoit de deux mots celti¬ 
ques fuivans',de Bot ou Bod,q\ii fignifioit extrémité & qu’on 
prononce maintenant en François & en Languedocien 
Bout , & de la particule (d) Enc , qui fignifioit fans 9fne. 

D i et ion Celtique6 Ie Boddncus de Pline, ou plutôt le Bodencus de Po- 
qui eft joint aux Jybe , fignifioit mot à mot fans bout , c’eft-a-dire fans fond7 
coiuaanea Etymo- comme Pline l’a dit. 
logtca G. G. Leib- 
nitii. 

Bodincomagus. Nom d’une ancienne ville, bâtie 
O} Plin, ubi furies bords du Po, (e) qui fut appellée dans la fuite In- 

iuïra' duftria , 8c qu’on croit être aujourd’hui la ville de Cafal. 
On vient de dire que le Po s’appelait Bodincus dans la 
langue des peuples , qui habitoient fur fes bords : On 
fçait d’ailleurs que Magus fignifioit en celtique ville y 
habitation , d’où il fuit que Bodincomagus fignifioit Ville 
fur le Bodincus 9 ou fur le Po. 

C 

Carantomagus. Lieu marqué dans les Tables de 
Peutinger , fur la route de Divona Cadurcorum , aujour¬ 
d’hui L'ahors , à Segodunutn Ruthenorum, aujourd’hui Rho- 

dez. Il paroît que ce doit être Villefranche en Rouer* 
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gue. Voiez ci-defifus , Partie I. Chap. IX. pag. 125. 
Je ne connois point d’autre racine dans ce qui relie de 

la Langue celtique , d’où ce nom puifîe venir , que (4) w Davies, niV. 
Carant, (b) qarend , ou (c) querent, qui lignifie les Parens tion■ Antï<t' ltn&' 
en Gallois & en bas Breton. Si l’on admet cette étymo- BrttanniC*‘ 
logie, Carantomagus aura lignifié la ville des Parens. Dans C^LeP. de Rof- 
ces premiers tems chaque habitation n’étoit ordinaire- trcnen* 
ment qu’une feule & même famille. Je me fouviens d’a- WM. chaions. 
voir vû dans les Pyrénées un village du Diocèfe de Mi- 
repoix , appellé Nebias , de cent ou cent cinquante feux, 
dont tous les habitans , hommes & femmes , avoient le 
même nom , étoient tous parens , & defcendoient tous 
d’un feul & même pailan , qui s’étoit allé établir il y 
avoit un peu plus de deux cens ans , dans cet endroit, 6c 
qui l’avoit mis en culture. 

Cette conjeêlure peut être confirmée par l’exemple des 
lieux, qui s’appellent la Fere, comme la Fere en Laonnois, 
laFere enTartenois,la FereChampenoife, &c. Adrien de 
Valois (d) remarque que le mot Para fignifioit chez les . M Notïtia Gai- 
Francs & chez les autres nations Germaniques , les gens llar-invcibûr'4^- 
d’une même famille, unius ejufdemque familia hommes, 6c 

qu’on adonné de-là le nom de Para , laFere, aux villes qui 
ont été formées par l’établififement d’une feule famille. 

C a R c as s o. La ville de Carcaffinne. Il femble que 
le nom de cette ville peut venir du mot Car ou (e) Caer, W Davies. 
qui fignifioit en celtique Ville , & qu’on prononce main- de Ref¬ 

rénant en balle Bretagne (/) Kar ou (g) Quer , & du mot crencn* 
Cafi ou Caffi , , qui ( h ) fignifioit Borne ou limite ®M' clîJ n<* 
on Syriaque , avec lequel la Langue celtique avoit beau- Bo^arr4’ 
coup d’analogie , s’il faut en croire (/) Bochart. Sur ce }i.’ ’ ’ 4’ 
pied-là le nom de Carcafjo (ignifieroit la Ville des limites , (,) chanaan. 
& cette ville auroit été ainfi appellée , parce qu’elle étoit llb' ucaP- 4X- 
fur les limites communes des Volces Teélofages & des 
Volces Arécomiques. 

C e d R o s. C’eft le nom d’un lieu marqué dans l’Iti¬ 
néraire de Bordeaux , entre Hebromagus 8c Carcafionne, 
fur la route de Touloufe à Narbonne. M. Wdfeling 

H H h ij 
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(a)inveunbus taj remarque qu’on lit dans un manulcrit de cet Itiné- 

Komnnontm lune- v. 1 . A ^ A . , 
nints >pag. jji. raire , Loedros , & cette leçon me paroit etre la bonne , 

parce que ce mot a un air plus Celtique. Il peut venir de 
Coed , forêt , en fuppofant que la derniere fyllabe ne foit 
qu’une terminaifon, ou bien il peut être formé de ce 
mot Coed, forêt, & du mot Ros , campagne. Dans la pre¬ 
mière fuppofition , il fignifieroit la forêt \ dans la fécondé 
la forêt qui eft en plaine. 

(b) M. Chalons 

(r) M. Davies. 

Ce s s e r o. C’eft l’ancien nom du lieu de S. Tiberi 
près de l’Eraut. Ce nom paroit être formé de deux mots 
celtiques (b) Ceti ou Cens, qui lignifie creux, en latin Cavus9 
8c de (c) Ros ou Rhos 9 qui lignifie campagne humide , en 
latin planifies irrigua. Ainfi Ce us* ros , dont les Romains 
ont fait Ceffero , fignifioit mot à mot ca?npagne humide 8c 
creufe y c’eit-à-dire baffe 9 ce qui convenoit à la fituation 
de ce lieu , placé près de l’Eraut dans une plaine beau¬ 
coup plus balle que les pais qui étoient au-deffus fur la 
même riviere. C’efl: ainfi que les Grecs appelaient la 
balle Syrie, la Cœlefyrie 9 c’elt-à-dire la Syrie creufe. 

(f Hadriamis Va- Condate, C’efl: un ancien (d) mot Gaulois, qui figni- 

'tsMUr in^verbo fi°ic ^ confluent de deux rivières. C’efl: de-là que vient 
Condate' le nom de tous les lieux qui s’appellent Conde ou Cande. 

Petrus Wellehn- ]qous avons v{j ci-defîiis Partie I. Chatf. IX. par. 12Ç. 

mznor. itinérant, qu il y avoit un lieu qui portoit ce nom dans la route 
pag* i67* de Touloufe à Segodunum ou Rhodez , qu’on trouve 

marquée dans les Tables de Peiitinger. 

Condatomagus. C’eft le nom d’un lieu placé 
fur la route de Segodunum, ou Rhodez en Rouergue, 
à Ceffero , aujourd’hui S. Tiberi dans le bas Languedoc. 
Voiez ce qu’on en a dit ci-deflus, Part. I. Chap. IX. 
pag 127. Ce nom eft compofé de deux mots celtiques, 
de Condate 8c de Magus , 8c lignifie par conféquent ville 
du confluent. 

«l. : f 

C o s a. Nom d’un lieu marqué dans la Table de Peu- 
tinger , entre Touloufe 8c Cahors, aujourd’hui le villa- 
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ge de Cos. Voiez ci-delîus Part. L Ch api IX pag. 124. 
Ce nom vient du mot Celtique (a) Cwou (b) Coz, , qui ^ M* chal(;n 
iignilioit vieux, 8c qui le lignifie encore dans la baffe (^LeP-deRoilu- 
Bretagne. Il y a apparence que les Gaulois appelaient ncn’ 
ce lieu Caer ou Kar Cos, c’eft- à-dire Ville vieille , mais 
que les Romains , qui n’entendoient guere bien la lan¬ 
gue Celtique ? auront retranché le mot appellatif Kær , 
qui fignifioit Ville , 8c auront pris pour le nom propre de 
ce lieu, le mot Cofa 3 qui n’étoit qu’un êpithete. 

C R a u. La Cran , campagne en Provence près de 
Salon , couverte de cailloux. C’efl le Campus lapideus 
des Anciens , où ils difoient que Jupiter avoit fait pleu¬ 
voir des pierres , pour fecourir Hercule , à qui les*traits 
manquoient dans le combat contre Albion 8c Bergion, 
fils de Neptune, (c) Cambden remarque que ce nom vient 
du mot celtique (d) Craig, G) Crag , ou ( /) Carreg , qui 
fignifioit une pierre , u?i rocher. Ces mots font encore en 
ufage dans la même lignification dans la Principauté de 
Galles, 8c dans la balle Bretagne. En Languedoc on ap¬ 
pelle Grés les endroits où il y a beaucoup de cailloux ; 8c les 
mots François de Grés 8c de Grève parodient venir de 
la même racine, (g) Bochart toujours plein de l’affinité 
qu’il y avoit entre le Celtique 8c les Langues Orienta¬ 
les , ne manque pas de faire remarquer qu’il paroît que 
V* Crac a de même lignifié en hebreu un Rocher. 

[c] InBritarmiâ, 
cap. de primis tn~ 

colis. 

[U Davics. 

0] Le P.de Roftre- 
nen,au mot Fierté. 

(/) M.Chalons. 

[g] Chanaan , lib. 

1.cap. 41. 

D 
« 

Divona, ou plutôt D u 1 o n a. C’efl l’ancien n om 
de la capitale des Cadurci , aujourd’hui Cahors. Une fon¬ 
taine près de Bordeaux portoit autrefois le même nom ; 
& Aufone (h) qui en fait mention dans les vers qu’il a _(^> pe Bur^en'â 
laits iur la ville de Bordeaux , remarque que ce nom de civimum. 
Divona fignifioit Fontaine des Dieux. 

Divona Celtarum linguâ Fons addite Di vis. 

Le nom de la Capitale des Cadurci devait donc auffi 
fignifier la même chofe. Ainli il paroît que ce norn étoit 
formé de deux mots celtiques , de (/) Div , qui lignifie en- (,) Davics. 

H H h.ixj 
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core Dieu dans la Principauté de Galles , & qu’on pro¬ 
nonce (a) Doué dans la baffe Bretagne, & de (b) Fynnon 7 
fontaine , qu’on prononçoit founnon ou Vounnon. Cette 
étymologie me fait croire que le vrai nom de la ville &: 
de la fontaine étoit Duiona, & non pas Divona , ce qui 
paroît prouvé à l’égard de la ville de Cahors , par l’auto¬ 
rité de (c) Ptolemée, qui l’appelle , &: à l’égard de 
la fontaine de Bordeaux , par l’autorité des anciens ma- 
nuferits d’Aufone , où on lit (d) Duiona. 

DunuM. Terminaifon de plufieurs anciens noms de 
villes des Gaules & des pais voifins. On croit communé¬ 
ment que ce mot a fignifié en celtique , une colline, une 
montagne,& M.le Bœuf (e) vient de confirmer cette opinion 
par de nouvelles preuves. Je me contenterai d’ajouter 
que (f) Funenn ou Dunenn fignifié encore en bas-Breton, 
une Falaife , une Dune fur le bord de la mer ; que (g ) 
Tunyenn ou Dunyenn fignifié une colline dans la même 
langue*, & que (h) Dun ou Duna fignifié un lieu fort, une 

forterejje , Caflellum, dans la langue Irlandoife, qui comme 
on fçait, a beaucoup de rapport avec l’ancien celtique. 

E ' ■ * M ; | 

E b r o m a g us , ou félon quelques manuferits Hebro- 
■magus , lieu entre Touloufe & Carcaffonne, aujourd’hui 
le village de Hram. Voiez ci-deffus Part. I. Chap. VIII. 
art. III. Ce nom eft compofé de deux mots celtiques, de 
Magus , qui lignifioit ville, ou plutôt habitation , comme 
il paroît par le grand nombre de villes ou de lieux dans 
les Gaules , dont les noms avoient cette terminaifon : 

(i) Daudiffrer. Et d’Ebro, qui fignifioit fertile , fuivant (i) un Géographe 
Tàm' moderne. Airili Ebromagus vouloitdire lieu ou ville fertile , 

ce qui s’accorde avec la fituation du lieu de Bram & la 
qualité de Ion terroir. Je ne croi pas devoir oublier 
deux remarques de Bochart , qui font au fujet \ la pre- 

(*) Chanaan}ltb. miere ( h ) que ppD A4agon fignifié habitation , habitacu- 
i cap. 4i. dans la langue Phénicienne *, la fécondé ( / ) que 
(/) Ibid. cap. 54. Dura ou Ebora lignifie en hebreu & en Syria¬ 

que , un lieu fertile en blé, locus cerealis , & annonce dives. 

(4) Le P. de Rof- 
trenen. 

(b) Davies. 

’ ( c ) Geograph. 
lib- a. cap. 7. 

(d) Jofeph Scali. 
ger , Aufonianar. 

Lcftion.lib. 1. cap. 

Zj. 

(e) Mercures de 
France de e^anvier 
& Avril 17 $6. 

(f) Le P. de 
Rollrencn, au mot 
Dune ou Falaife. 

(g) !dem au mot 
Colline. 

(h) Edward 
Lhuyd» An irish- 

engliih Dichonary. 
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F 

F o r d ï c e n. C’efl le nom de l’étang de Leucatc , 
à s’en tenir aux éditions de YOra Maritime d’Avienus , 
& ce nom doit lignifier luivant cet Auteur ? un étang 

bruiant par r agitation des 'vagues. 

Stagnum hic palufque quippe diffufè patct, 

Et incolæ iftam Fordicen cognominant 

Propter vaffi gnrgicis crepulas aquasj 

Nam ptopter amplnm marginis laxæ ambitum , 

Ventis tumefcic fæpe percellentibus. 

Je croi donc que ce nom doit venir des mots celtiques 
(a) Hirrdd ou Hourdd , qui lignifient encore chez les Gal¬ 
lois ? choc ? agitation , ou des verbes (a) Hyrddu ou Hyrddio, 
qui lignifient faire effort, s'agiter , fe choquer. On dit en 
bafie-Bretagne dans la même lignification [b) heurda ou 
(c) heurtein, & il ell vifible que ces mots font les mêmes 
que ceux de heurt 8c de heurter en françois , dont Po- 
rigine doit être par conféquent celtique. On a peu de 
ces mots celtiques Hourdd ou hourdio , faire le nom de 
Fordicen dans la lignification que lui donne Avienus ? la 
lettre F & la forte afpiration H fe fubllituant facilement 
l’une à l’autre , fur-tout en Efpagne & dans les pais voifins, 
comme il paroît par l’exemple de plufieurs mots El’pagnols, 
tels que haz>er , facere , faire *, hermofa , formoja , belle ; 
hierro ? ferrum , fer ; hiel, fel, fiel ; huyr, fugere ? fuir ; 

hillot, filiolus , petit garçon; henna, femïna ? femme &c. 

F y n n e n. C’eft un lieu marqué dans les Tables de 
Peutinger fur la route de Touloule à Divona ou Cahors, 
à VII. milles de Touloufe. On lit dans les Tables Fines, 
mais j’ai prouvé que c’étoit une faute ? 8c je croi qu’il 
faut lire Fynnen. Je conjeêlure même que ce nom étoit 
celtique, qu’il fignifioit fontes , les fontaines , du fingulicr 
(d ) Fynmn ? 8c qu’il défignoit dans la route marquée 

( a ) Davics i 
Di fit on. 

(b) Le P. de 
Roftrenen. 

(c) M. Chalons,' 

(d) Davics, 
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dans ces Tables, le lieu d’Eftretes-fons, de Stritfis fontU 
bus, qui eft effectivement fur cette route ; qui eft à la 
diftance de Touloufe , marquée dans les Tables ; & qui 
eft célébré par fes fontaines , dont il porte encore au¬ 
jourd’hui le nom. Vçiez, ci-dcjfus Partie L Chap. IX, 

pag. 125. 
Cj 

G a b a l 1 , ou Gabaleç. Les habitans du Gevau- 
dan , pagi Gabalici. , Gabaa fignifie une colline en hé¬ 
breu de-là les noms de Gabaah , Gabaon? Gabhata 3 Gabba- 

thon , &c. dont il eft fait mention dans l’Ecriture Sainte, 
& qui défignent des lieux fituez fur des collines. Gabal 
ou Gibel fignifie de même en Arabe une montagne ; 8c 
de-là le nom de Gibraltar ou Gibel-taric , pour dire la 
montagne de Tarie ; de-là le nom de Gibel donné au moi)t- 
Etna en Sicile , comme pour dire la montagne par 
excellence. Si je penfois comme Bochart ? & fi j’étois 
convaincu que le celtique eût eu avec ces langues au¬ 
tant d’affinité qu’il l’a ait, c’en feroit aflez pour con¬ 
clure que Gabal a 'lignifié autrefois une montagne dans 
la langue celtique , & que c’cft de ce mot qu’on a for¬ 
mé le nom dc Gabali ou Gabales , donné aux habitans 
du Gevaudan , pour marquer que c’étoient des Monta¬ 
gnards. Mais j’ai peine à me perfuader qu’il y ait eu urç. 
fi grand rapport entre le celtique & Phebreu ou l’Arabe, 
& par conféquent fi l’on recevoit la fignification, que je 
viens de donner au nom de Gabali ou Gabales, qui pa- 
roît allez jplaufible , ce ne feroit pas du mot Arabe Ga¬ 
bal qu’il faudroit déduire ce nom , mais du mot Keven 
ou Keben , qui étoit véritablement celtique , & qui figni- 
fioit une haute montagne , comme on verra çi-deflb)4S 
dans l’article Gebennx. 

• ", ■* - «► • - 

Gardon ne nc a ouGaudonnanca. C’eft le 
nom d’un vallon près de la fource du Gardon occiden¬ 
tal ou Gardon d’Andufe , qui donne le nom à une petite 
ville duDioçèfe d’AlaiSjappeilée Saint Jean de Gard.onenque, 

JLe nom de ce vallon vient du nom de la riviere de 
Gardon, 
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Gardon , 8c du mot celtique Nant 9 qui ügnifioit , fui- 
vant (a) Giraldus Cambrenfis , un lien ou couloit un [a] Tcîncrarîi 

ruijfeau 9 ou plûtôt un vallon en général , comme il pa- Cambr-lib-1 • caP> 

roït par l’exemple de Nant Badon, qui fignifioit val lis 3’ 
Badon, la vallée Badon félon ( b ) Cambden , 8c de Duff ^ In pn-tann:â, 
neint 9 qui fignifioit, félon (c ) le même Auteur ? vallis de Beigts Bri- 
depreffa, vallée profonde. Suivant cette étymologie le nom tannts>PaZ' Io7* 
de Gardonenca lignifieroit mot à mot le vallon duGardon. l^ibUL cap. de 
Le nom del’abbaie de Nant dans le Rouergue fur la fron- * **g' 
tiere du Languedoc , a la même origine. 

G a R u M N a. La Garonne. Le nom de ce fleuve vient Ie P'J^A°r' 
. 1 • f j\ r~* ' Ci. r trenen «.u uiol Ra- 

du mot celtique (d) Garau 9 qui eit encore en ulage en ftds 
baffe Bretagne , pour dire rapide. C’efl une conjeêture Win Bntanmâ 
de (e) Cambden , que (/) Bochart a adoptée , & qui colis. * Pnm’ 
paroît d’autant plus plaulible, que le cours de la Garonne C/] Chanaan, 
efl en effet (g) fort rapide. Bochart n’a pas manqué !'.Aperniô; 
d’obferver à cette occafion qu’en Arabe le mot £TU 9 unda Ganimnæ. 
Garaph 9 fignifie un Torrent, ce qui efl pour lui une nou¬ 
velle preuve de l’affinité des Langues Orientales avec le 
Celtique. 

or 

Claud. m Ruffîn. 
Ltb. 1. 

* Le G & !e C fc 
prononçeient de 
îrême en latin. 

Gebennæ, ou* Cebennæ. Les Cevennes. [h) Bo- v^ü kxiTl\ iva- 

chart a cru que ce nom venoit du Syriaque ÜV21, Gebina, luit pefhjuam 

qui fignifie le fommet d’une montagne , frpercilium mon- Ga™™*cvice It,nc‘ 
fis. Il ajoute qu’en hebreu 21 , Gab 9 fignifie dorfum 9 le ta ’ 
Dos , 8c Gabnunim 9 celfos montes 9 de hautes 
montagnes. Mais malgré toute cette érudition , il y a ap- C* 1 APuci R°cth3rc» 

j r-t / / • . 1 J 1 . Chunaan. Lib- x * 

parence que ce nom de Gebennæ (1) vient du mot celn- ca^ 41> 
que Kevenn ou Kebenn. qui fignifioit le fommet d’une r,nPS . nf> 
montagne , dorjum montis, lelon Cambden. On dit encore ùon.Utino-Brit*»- 
dans la Principauté de Galles (k) Cefen, pour dire Colline, m v?cc Col~ 

& comme le C (/) fe prononce durement parmi les Gai- “(/) Davies, De 
lois , à peu-près comme le K , cela fait dans la pronon- peteft. Ummrum 

dation Kefen ou Keven. On retrouve quelque veftige du tuî‘* 
même mot dans la langue des bas-Bretons , (m) car pour 
dire le Dos ils difent que in. Au refie cette étymologie du rr”ienC«f M^ciu- 
nom de Gebennæ m’a iervi pour entendre un endroit de Ions. 

11 i 
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YOra Maritime d’Avienus , où il cil queftion des Ceven- 
nés. Vauz, ci-dejfus Part. I. Chap. VL pag. 81. & Juiv. 

H 

Helice. C’eftîe nom qu’Avienus donne à l’étang,' 
où l’Aude fe jette. Je ne fçai ft ce nom étoit celtique , 
8c tiré de la langue primitive du pais , ou s’il étoit grec 8c 
impofé par les Marîcillois , qui fréquentoient ces côtes. 
Mais, ce qui paroîtra furprenant, quelque fuppofition qu’on 
admette , ce nom a dû lignifier une Saujfaie , un lieu 
plante de faules , ce qui convient affiez bien à un étang. 
D’un côté helicg fignifioit en celtique unfaule 9 8c ce mot 

WDiaionn.de le lignifie encore (a) dans la baffe-Bretagne 8c (b) dans 
M. Chajons &du. ]e pajs Galles ; & de l’autre i-'a/G avoit la même figni- 

P w Di<aionn?Cdê hcation chez les Grecs , * du moins chez les Arcadiens, 
jean Davîes. fuivant le témoignage exprès de (c) Theophrafte , ce qui 
K Hlllor' tUnUr- fournit une nouvelle preuve de l’affinité de l’ancien Grec 
lw. t.cap. 13. « . . r 

8c de [ancien Celtique. 

WScrabon, Geo- H el vi i. En grec (d) e ao r oi. Les Habitans duVi- 
graph. ub.Af. varez. On a dit autrefois en celtique (e) hely qu’on pro- 
[e] Davîes. nonçoit helu ? pour dire chaffier , venari 9 (e) 8c helivr y 

au pluriel hehvir9 pour dire Chaffeurs, Venatores. Ces mots 
font même encore en ufage dans cette fignification par- k 
mi les Gallois. Je ne fçai fi ce ne feroit pas la racine du 
nom des Hebvii 9 ou plutôt des Heloui, car il paroît que 
la langue celtique ne connoilfoit pas les V conformes. 
Il y a grande apparence que les anciens Celtes vivoient 
de la chaffe 9 comme en vivent encore aujourd’hui la 
plupart des Sauvages de l’Amerique. Du moins le mo- 

t/3 d. Montfau- nument (/) qu’on a trouvé à Narbonne 9 8c qui reprefentc 

piïquée^rww.”*. ^eux ^baffeurs Gaulois aux prifes avec un langlier , fait 
i4- voir que les anciens Gaulois faifoient de la chaffe une 

de leurs principales occupations. Ainfi il ne feroit pas 
extraordinaire qu’on eût défigné par le nom de Chajfeurs9 
Helui , une nation celtique qui habitoit dans un pais très- 

* De-là paroît venir le mot latin Salix. Du mouis cette étymologie vaut-elle 
mieux, que celle qui dérive ce mot du verbe falire, quoi Salix eâ celeritate crefcat 9 
ht /alire vide ai ur. 
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propre à la chafle, & à la chafle même des bctes féro¬ 
ces , tel que le Vivarez devoit être dans un tcms , où tou¬ 
tes les Gaules étoient couvertes de vafles forêts. Il pa- 
roît que le nom des Helvetii , aujourd’hui les SuiJJes , 
venoit du moins en partie de la même racine. On fçait 
combien il y a encore de gens en Suifle , qui s’occupent 
de la chafle f des Chamois. 

Ho su e r b A ou Usuerva. C’efl: l’ancien nom 
d’un lieu fitué fur les bords de la rivière d’Aude , à l’en¬ 
droit où efl aujourd’hui le village de Touroufelle. Voiez 
ci-defliis Partie 1. Chap. VIII. art. 6. Je foupçonne que 
ce nom efl: formé de deux mots celtiques , fa) Ys biel, 
qu’on a dit pour (b) Ys pivl, un gouffre dans le lit d’une 
rivière, gurges ? Sc(c) Erbyn , qui fignifîe proche. Ainfl 
Ys bivl erbyn , ou Us boni erby?i, qu’on prononçoit peut- 
être Us oui erbyn , & dont les Romains ont fait Hofuerba 
ou Ufuerva , fignifioit mot à mot un lieu près d'un gouffre 

ou d'un creux , ce qui devoit regarder quelque gouffre dans 
la riviere d’Aude , qui couloit auprès. 

I 

ïllibyrïs ouEliberis. C’étoit le nom d’une 
ancienne ville du Rouflillon, près des ruines de laquelle 
la ville d’Elne efl aujourd’hui bâtie. Je croi que ce nom 
efl: compofé de deux mots celtiques , (d) Eïll ou III, dou¬ 
ble , & (e) Bryn, Beryn , ou Byrin ? montagne Sc qu’il 
fignifioit par conféquent la double montagne , ce qui con¬ 
vient avec la fituation de lancienne ville d’Eliberris , 
qui étoit bâtie fur une double colline. 

Oihenart (J) propofe une étymologie de ce nom bien 
differente , qu’il tire de l’ancienne langue Efpagnole , qui 
fubfifte encore félon lui dans la langue Cantabrique , c’efl 
à*dire dans le Banque. Il prétend (g) qu’I/i ou Eli fignifioit 
dans cette langue Ville, & il fait honneur de cette dé¬ 
couverte à Ambroife Moralez , Auteur Efpagnol très- 
verfé dans les Antiquitez de fon pais. Dans un autre en¬ 
droit (h) il fait entendre que berri flgnifioit nouvelle dans 
la même langue, d’où il efl: aifé de conclure que le nom 

II i ij 

t Sclieuclizer, 
ltiners Alptno ter¬ 

tio,pag.is 6 (y feq. 

[a] Davies Die. 
cion- in rvocibus 

Pwll & Sybvvil. 

[b] Didion. Je 
M. Chalons au 
mot Poul. 

Diction, du P. 
Je Roürencn , au 
mot Tojfc. 

[e] Davies, Die- 
tionn 

(d) M. Chaîons & 
Je P. de Roltrencn. 

(e) Le P de Rof- 
trenen «Se Davies. 

[/] In Notitiâ 
utriuf<jue Vafeo- 
nia:. 

(j) Ibid. fgg. 55. 

(h) r*SZ- Sc 
87. 
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èélliberris, ou à'Eliherris aura fignifié originairement 
Ville neuve. Si ces deux faits lont vrais , comme il y a ap¬ 
parence , il femble que cette étymologie doive être pré¬ 
férée , car comme la ville dont il s’agit, quoique corn- 
prife dans les Gaules, étoit fur les frontières de 1 Efpa- 
gne , le nom qu’on lui avoir donné, paroît avoir dû être 
pris de la langue Efpagnole •, d’autant plus qu’il y avoir 
en Efpagne une autre ville appellée du même nom , qui 
cft aujourd’hui le lieu d’Elvire près de Grenade , &: que 
ce n’eft qu’en Efpagne qu’on trouve des villes de ce nom, 

L 

(a) Apud Samuel. 
Bochartum > Cba- 
naan , lib. i. cap. 

42. 
Et apud Pctr. 

Gafl'endura , in 
Vit A Peireskii ad 

ann. \6o6. 
( b) Davies , 

Dittion. Cambro- 

Brttannic. 
(c) Tous les Dic¬ 

tionnaires bas-Bre¬ 
tons. 

Lata ra. Lieu dans la première Narbonnoife près 
de la partie orientale des Etangs des Volces , d’où vient 
que ces Etangs étoient autrefois appeliez Stagna Latara 9 
comme on l’a remarqué ci-deffus , Partie I. Chap. FL 
pag. y8. Il paroît que ce nom de Latara a la même ori¬ 
gine que celui (a) à’Arelate , Arles , & qu’il eft formé 
des deux mêmes mots celtiques, avec cette différence 
qu’ils le trouvent placez dans un ordre oppofé , fçavoir 
(b) de Lait , qui fignifioit un lieu humide & marécageux, 
& (c) d’Ar, qui lignilioit fur ou auprès, de forte que le nom 
de Latara , de même que celui à’Arelate , devoir ligni¬ 
fier fur ou auprès d’un lieu humide & marécageux , ce qui 
convient à1 la fituation de l’ancien lieu appellé Latara , 
pour le moins autant qu’eà celle d’Arles. Yoiez ci-deffus 
Part. 1. Chap. Fl. & Part. IL Chap. XL 

L e d u s. Le Lez,, riviere qui coule à un quart de 
lieue de la ville de Montpellier , du côté du levant. Le 

^mbrlusrî- I10m cettc riviere paroîc venir, ou du mot celtique (d) 
tannic. Le du? ou Ledou , qui lignifie gras, fertile , parce que cette 

riviere traverfe vers fon embouchure un terroir très-fertile ; 
(<*) M chalons ou plutôt du mot celtique (e) Leidecq ou Leidec , qui figni- 

au mot Leidec. c. i ■ 1 j i 1 é • • s A 0 • 
Le P. deRoftre- ne plein de boue onde vaje , ce qui convient a C2tte ri- 

mn, au mot vafe. viere, dont le lit efh fort bourbeux, fur-tout vers l’em¬ 
bouchure , où l’eau_n’a prefque point de pente , & où 
elle forme, dans l’étendue de plus d’une lieue , une efpece 
de marais plein de boue. 
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CHAPITRE IL 

Ou Von continue de traiter le meme fujet. Suite de la I, 
Table des noms celtiques de quelques lieux de 

la Gaule Narbonnoife. 

M 

MA g u s, Terminaifon d’un grand nombre d’an¬ 
ciens noms de villes dans les Gaules & dans les 

pais voifins. On croit communément que ce mot figni- 
îioit en celtique , demeure , habitation, ville , & cette 
opinion peut être confirmée par un pafiage de Pline, où 
cet Auteur femblc dire 9 (a) que Bodincomagus fignifioit 
ville fur le Bodincum, Oppidum juxtk Bodincum. Ce mot 
avoit la même lignification dans les langues orientales , 
car ( b ) Magon fignifioit en hebreu habitxculum 9 ha¬ 

bitation , & Magar (o) fignifioit en Punique Ville : c’eft 
de-là que les Latins avoient fait Magal &r Magalia. J’a¬ 
jouterai que Magh (d) fignific une plaine en Irlandois. 
Comme l’on fçait d’ailleurs que l’Irlandois a beaucoup 
d’affinité avec l’ancien celtique , cette réflexion pourroit 
donner lieu de croire, que les villes dont le nom finif- 
foit en Magus , étoient bâties dans des plaines , comme 
celles dont le nom le terminoit en Dunum , l’étoient fur 
des montagnes ou des collines. Je doute pourtant que 
l’examen de la pofition de toutes ces villes pût juili- 
fier cette conjecture. 

(a) Hiftor.mtural, 
lit. }. cap. 16. 

(p) Bocbarr Cha- 
naan , lit. i. cap. 
4t. 

( c ) Servius, in r. 
Æneid. verf. 
Se in IV. verf. 159. 

Ifidor. Origin. lib. 
1 J. cap. u. 

(d) Edward Lliuyd, 
An irish - english 
Ditfionary. 

Me ti na. C’eft le nom d’une ifle à l’embouchure 
du Rhône , fuivant Pline & Martianus Capella , aujour¬ 
d’hui les Tines ou Tignes. Le nom de cette ifle paroît G) Dav,es, du. 

être compofé de deux mots celtiques, de (e) Metiv ou Bn~ 
Metou, qui lignifie encore dans le pais de Galles , fe per- ^ (/) ibid. 
dre , périr, & d’Inés ou En es , qui fignifie i/le (/) en Gai- 
lois & (g) en bas-Breton. Ainli Ale fines , dont les Ro- -ions. 

I I i iij 



(«) Géograph. 
lib. 4. 

(£) In vitâ Marii. 

(c) Marius .... 
perniciolâm fcr- 
vcntis Rhodani 
navigationem 
temperavit. 

Rbodanus ipfo, 
quodinvadir, frc- 
to turbulentior. 
Soit nas Bolyhtjlor. 

cap. 8« 

(d) M. de Marfigli, 
Hift. de la mer. 
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mains ont fait Metina , lignifioit ïijle , ou Von Je perd \ Vijlc 

des naufrages. 
Pour comprendre cette étymologie , il faut fe reflou - 

venir qu’avant Marius l’entrée du Rhône étoit fort dif¬ 
ficile 8c fort dangereufe, fuivant le témoignage exprès de 
(a) Strabon, de (b) Plutarque & de (c) Solin , ce qui de- 
voit rendre les naufrages très-fréquens fur les bords de 
l’ifle Metina. Je croi même pouvoir remarquer que cette 
ifle , qui eft aujourd’hui dans l’embouchûre de la branche 
orientale du Rhône , du côté d’Arles , 8c qui fuivant 
les apparences s’unira mêmebien-tôt au continent, devoit 
en être autrefois éloignée de plus de deux lieues, puifqu’il 
efl certain que cette embouchûre du Rhône s’efh a van* 
cée dans la mer pour le moins de tout cet efpace, comme 
on l’a prouvé ci-deflus P art. II. Chap. \ i. Elle étoit donc 
alors vers l’extrémité du courant des eaux du Rhône , qui 
s’avancent dans la mer (d) près de deux ou trois lieues, 
& par conféquent juftement à l’endroit, où le combat de 
ce courant 8c des vagues oppofées de la mer , étoit très- 
dangereux , 8c devoit caufer de fréquens naufrages , fur* 
tout quand le vent du midi fouffloit , comme il fouffle 
fouvenr fur cette côte , ce qui rend encore les environs 
des embouchûrcs du Rhône fi dangereux. 

La même raifon , qui à ce que nous croions , avoit 
fait donner autrefois le nom de Metina à l’ifle dont il 
s’agit, fait que les Arabes appellent aujourd’hui l’entrée 
de la mer Rouge , (e) Bab al Mandeby c’eft-à-dire la porte 

des pleurs , à caufe des dangers qu’on court dans la mer 
où ce détroit donne entrée. 

N 

N A R B o. La ville de Narbonne. Suetone (f) remarque 
que Nero fignifioit fort, courageux , dans la langue des Sa- 
bins , 8c que c’étoit de - là que ceux de la famille Clau¬ 
dia , qui étoient Sabins d’origine , avoient pris le furnom 
de Nero, On trouve de même dans (g) Aulugelle que la 
femme du Dieu Mars s appelloit Nerio, ce qui, félon lui, 
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fignifioit dans la langue des Sabins, forte , belliqueujè , 
martiale. 

On n’a aucune preuve que les colonies Gauloifes , 
établies au-delà des Alpes , fe foient étendues jufqu’au 
pais des Sabins, & qu’elles aient pû communiquer à ce 
peuple la langue celtique. Mais il ne laide pas d etre^crès- 
apparent qu’ii y avoit de l’affinité entre l’ancien celtique 
Sc la langue des Sabins. Du moins eft-il certain que (a ) 
Nerht en Gallois & (b) Nerh en bas-Breton lignifient en¬ 
core aujourd’hui la force , comme ils le fignifioient autre¬ 
fois chez les Sabins. 

Le nom de Narbo , que les Gaulois prononçoient, peut- 
être Naruo , ou même Ncruo, pourroit donc venir de la 
même racine ; & dans ce cas ce nom impofé à une ville, 
auroit lignifié la -ville forte , la ville belliqueufe , la ville 

martiale. Si l’on admet cette conjecture, il ne fera plus 
néceflfaire de dériver l’épithete de Mart ms , que les Re¬ 
in a ins donnoient à la ville de Narbonne, ni de la Lé¬ 
gion Martia , comme (c) quelques-uns le prétendent, ni 
du Conful f). Marcius Rex , fous qui la première colonie 
Romaine fut établie à Narbonne , comme je l’ai avancé 
moi-même (d) après pluiieurs Auteurs. Cette épithete ne fera 
plus, comme on voit , que la traduction littérale du nom 
celtique de la ville de Narbonne. 

Il y a apparence que le nom des Nervii, un des prin¬ 
cipaux peuples de la Belgique , venoit de la même racine, 
& que ce nom a lignifié Vaillans , Martiaux , Belliqueux, 
ce qui s’accorde parfaitement avec le caraCtere de ce peu¬ 
ple ; car Céfar (e) après avoir remarqué que les Belges 
étoient les plus vaillans des Gaulois , om?zium fortifmi 
funt Belg& , allure (//que les Nervii étoient les plus puif- 
fans des Belges, & qu’ils pouvoient mettre jufqu’à cin¬ 
quante mille hommes fous les armes. 

Nemausus. Ni fines. Fortunat de Poitiers (g) rappor¬ 
te qu’il y avoit près d’Agen un lieu appelle Vernemetis , 
& il remarque en même tems que ce nom fignifioit en 
Gaulois, c’eft-à-dire en celtique , Grand Temple. 

00 Davi'cs in T)icî. 

Cambrot-Britannic. 

(b) Les Di&ion- 
raires bas-Breton 
de M. Cbalons Sc 

du P. de Roftre- 
nen. 

( c) Volaferan, 
Hotman, Vinec. 

(d) Parc. I Cnap. 

5* 

0] De belle Gal- 
lico , Itb. 1. cap. 1. 

[/] Ibid. lib. z. 
cap. 4. 

[g] Lib. 1. Carm, 

9*. 
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Nomine Vernemetis voluit vocirare vetnftas, 

Quod ,qualî Fanum ingens s Gallica lingua profère. 

On peut inferer de ce paflage que le mot Nemetis figni¬ 
fioit un Temple , parce qu’il eft certain que Ver fignifioit 

grand , ce qui paroit par l’exemple du mot Vergobretus , 
(a) qui fignifioit chez les Eduens le grand Magiftrat. On 
fçait d’ailleurs que la Métropole des Arverni , ou Auver¬ 
gnats, aujourd’hui Clermont , s’appelait autrefois Nemof¬ 
fus [b) fuivant Strabon, ou Nemetum (c) fuivant Ptole- 
mée , ou plutôt Auguflonemetum 3 ce qui fignifioit le Tem- 
pie d’Augufte. 

Mais fi les noms de Nemetis , Nemetum , Nemoffus 9 
fignifioient en Gaulois ou Celtique un Temple , & fi les 
differentes terminaifons n’en changeoient pas la fignifi- 
cation, il faut en conclure que le nom de Nemaufus , 
qui eft le même que celui de Nemoffus , & même que ce¬ 
lui de Nemetis , fignifioit aufli un Temple, ce qui prouve 
qu’il devoit y avoir anciennement dans la ville de Nifmes, 
pour lui avoir pu mériter ce nom , quelque Temple cé¬ 
lébré , refpeêlé des Gaulois , du moins des Volces Aréco- 
miques , dont cette ville étoit la capitale. 

Il eft difficile de dire quel étoit ce Temple ; mais je 
conje&ure que ce devoit être ce vafle bâtiment qui lub- 
fifte encore, quoique fort dégradé , fur une colline près 
de la fontaine de Nifmes, & qui eft connu fous le nom 
de Tourré-magne, Turris magna. Voici les raifons qui mç 
le perfuadent. 

I. La confiruêlion de ce bâtiment ne paroît point être 
Romaine. Elle a plus de rapport avec la confiruêfion 
Grecque , à en juger par la defeription que fait ( d ) 
Vitruve , de la maniéré de bâtir des Romains & des 
Grecs. De-là vient auffi que prefque tous (e) les Auteurs 
qui ont parlé de la Tourré-magne , l’ont regardée comme 
un ouvrage fait par les Gaulois fous la direêlion des 
Grecs établis à Marfeille. Mais quand cette date pa- 
roîtroit douteufe , du moins eft-il bien certain que les Ro¬ 
mains ne l’ont pas bâtie , puifque cette Tour , qui eft 
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de la même conflru&ion que les anciennes murailles de 
Nifmes , ne fait avec l’enceinte de fes murs qu’un feu! 
& même ouvrage , 8c qu’on ne peut pas douter que la 
ville de Nifmes ne fût une ville confiderable , 8c par con- 
îéquent une ville déjà murée , quand les Romains fe rem 
dirent maîtres du pais des Volces Arécomiques. 

II. Ce bâtiment étoit d une figure odogone1 régulière, 
& cela forme une grande préfomprion pour l’opinion 
que nous propofons. Non-feulement cette forme étoit 
propre aux bâtimens Gaulois , comme le R. P. Dom 
Montfaucon l’a fait voir dans fon (a) Supplément de l’An- ^ Totft t 
tiquité expliquée , mais elle étoit même chez cette nation 8.chup.z, 
particulièrement affedée aux Temples , comme le même 
Pere l’a prouvé par l’exemple de plufieurs anciens Temples 
Gaulois , qui étoient tous odogones. 

III. Enfin la ftrudure même de ce bâtiment confirme 
notre conjedure. Il étoit placé fur la plus haute des fept 
montagnes ou collines , autrefois comprifes dans l’enceinte 
de Nilfnes. Il étoit fondé fur un mafïif de mafTonnerie 
de plus de cinq toifes de haut, lié 8c uni avec l’enceinte 
des murs de la ville , d’une figure quarrée, mais dont 
les deux angles du côté de la campagne avoient été cou¬ 
pez , ce qui le rendoit un exagone irrégulier. 

On ignore quelle étoit la hauteur de ce bâtiment , 
parce que le haut en efl dégradé ; mais il paroît par ce 
qui relie , que cette hauteur étoit partagée du moins en 
trois parties , qui alloient en fe rétréciffant par des re¬ 
traites ménagées à chaque étage , ce qui faifoit une efpece 
de pyramide. 

La première partie étoit toute mafïïve , fi l’on excepte 
au milieu un noiau cylindrique allez large , autrefois 
vuide , mais aujourd’hui plein de terre ou de décom¬ 
bres , 8c dont on ne peut point fçavoir la profondeur ; & 
fur la face occidentale , un efcalier à repos 8c à double 
rampe, par où l’on montoit au haut de cette première 
partie. 

On trouvoit dans la fécondé , un efcalier à noiau , 
qui conduifoit à l’étage fupérieur ou à la troifiéme partie. 
Il y avoit outre cela dans cette fécondé partie , huit 
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des Gaulois , liv. 
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chambres, toutes demi circulaires , fix dans fix des faces 
du bâtiment , & deux dans le centre , féparées par une 
muraille. Ces chambres ne recevoient aucun jour ,. & n’a- 
voient aucune communication entr’elles. Tout le relie de 
cette fécondé partie étoit abfolumcnt folide. 

Le haut de la tour qui en faifoit la troifiéme partie , & où 
l’on montoit par l’efcalier à noiau, eft abfolument dégradé ; 
c’efl-ià où je croi qu’étoit placé le Temple en queflion, 
qui devoit en occuper toute l’étendue. Les huit cham¬ 
bres obfcures qui étoient au deffous, & dont on ignore 
Pulâge , dévoient , fuivant les apparences , fervir à des 
pratiques de la religion des Gaulois,. qui nous font in¬ 
connues. Le noiau creux du milieu de la première par¬ 
tie ? qui efl aujourd’hui comblé, devoit avoir auiïi le 
même ufage. On n’a qu’à jetter les yeux fur le plan & fur 
la coupe du fameux Temple de Montmorillon en Poitou, 
qu’on trouve ( a) dans le Supplément de /’Antiquité expli¬ 
quée du P. de Montfaucon , & fur la defeription que ce 
Pere en a faite, pour être convaincu du rapport qu’il y a 
entre la ftruêlure de ce Temple , & celle de la Tourré-ma- 
gne, du moins en ce qu’il y a d’eflentiel. 

O11 oppolera peut-être que le haut de la Tourré-mx- 

gne n’étoit point allez grand , pour contenir la foule de 
ceux qui alliftoient aux facrifices, & qu’il étoit impoffi- 
ble que cette foule pût monter à un Temple fi exhaufie, 
par des elcaliers 11 étroits. Mais ces difficultez ne vien¬ 
nent que de ce qu’on juge des ufages des Gaulois ,. par 
les ufages des autres nations connues. Anciennement les 
Gaulois (b) n’avoient point de Temples , & c’étoit à dé¬ 
couvert & aux pieds des chênes, qu’ils faifoient les céré¬ 
monies de leur religion. Ce ne fut qu’alfez tard, & appa¬ 
remment à l’exemple des Grecs, qui habitoieut les côtes 
de la mer Méditerranée , qu’ils s’aviférent d’en bâtir : 
mais les Temples qu’ils bâtirent, n’étoient deftinez qu’à 
contenir les Prêtres qui fervoient aux facrifices ou aux 
pratiques religieufes ; le peuple raflemblé tout autour af- 
îiftoit à ces cérémonies à découvert. C’ell ce qu’on peut 
inférer des enceintes, qu’on trouve auprès de quelques-uns. 
des anciens Temples Gaulois qui fubfiftent encore,, cooir 
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me autour [a) du Temple de Corleuît près de Dinan , M Suppîcm. de 
8c [b) autour de celui d’Erqui dans le Diocèfe de Saint 1’^ntl^tc ex* 
Brieux ; mais c’elt ce qu on aoit conclure avec plus de liv. s ck*p. 6. 
certitude du peu de capacité de tous les Temples Gau- LG Itod. chap. 7. 

[ c ] Supplem. de 
l’Antiq. expliquée* 
Tom. i. liv. 8* 
chap. 3. 

de diamètre à l’étage inférieur, &: environ lix à celui 
de defiiis ; (d) Celui de Corfeuit près de Dinan en Bre- t ^ J Ibid. chap. a. 

tagne , n’a qu’environ vingt cinq à trente pieds de dia¬ 
mètre *, (e) celui d’Erqui dans le Diocèfe de Saint Brieux, D] Ikid. 7* 
n’a tout au plus que trois toifes. Le haut, ou le dernier 
étage de la Tourré-magne , qui pouvoit avoir dans 
œuvre cinq toifes de diamètre pour le moins , devoir 
donc faire un Temple aufïi grand , qu’aucun autre Tem¬ 
ple des Gaulois qui nous foit connu ; 8c comme ce Tem¬ 
ple fe trouvoit d’ailleurs magnifiquement bâti 8c extrême¬ 
ment élevé , il devoit être très-célébre 8c très-renommé, 
8c par conféquent très-propre à mériter à la ville où il 
étoit, le nom de Nemaujus , c’eft-à-dire de Temple par 
excellence. 

O 

qu’on a découvert jufqu’ici. (c) Cexui de Montmo- 
rillon en Poitou, qui étoit un des plus céiéores, 8c qui efl 
du moins un des mieux confervez, n’a que cinq toifes 

O r b 1 s. C’étoitle nom de la riviere qui pafife à Beziers. 
Comme elle s’appelle aujourd’hui \’Orb , ï\ y a apparence 
qu’elle s’eft appellée autrefois Orbis, & non pas Obris, 
quoiqu’on trouve ce dernier nom dans quelques manuf- 
crits des anciens Géographes. Ce nom d'Orbis paroît être 
compofé de deux noms celtiques, favoir (/) dVr pour 
Dor , qui fignifioit embouchure , Oftium, & de Bet, que 
je fuppofe (g) avoir été le véritable nom de cette riviere. 
Il y avoit en Efpagne une riviere appellée de même Bet, de(îus 
que les Romains nommèrent Bâtis, en lui donnant la ter- 
minaifon latine. Si l’on admet la conjeêlure que nous pro- 
pofons , il faudra luppofer que les Marfeillois & après eux 
les Romains, qui ne connurent d’abord que la côte du 
pais des Volces Arécomiques , & qui 11’entendoient point 
la langue de ce peuple , prirent le nom de 1'embouchure de 
lauriviere de Bet, pour le nom propre de cette riviere.. 
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(y) M. Chaîons. 
Le P. de Rof- 

trenen. 
[g] Voiez ci- 

au mot Be~ 
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Pouffons plus loin nos conjectures. Le mot de B et 
fignifioit chez les Gaulois le monde, en latin Orbis9 puifque 
ce mot a encore la même lignification chez (a) les bas- 
Bretons 8c chez (b) les Gallois. N’a-t-il pas pu fe faire que les 
Romains aient traduit ce mot celtique en leur langue , & 
qu’au lieu de nommer la rivière dont il s’agit, Bet en Gaur 
lois , ils Paient nommée Orbis en latin ? Il eff certain 
du moins que nous faifons fouvent aujourd’hui de. par- 
reilles fautes, en parlant des lieux , ou des charges des 
pais éloignez 8c peu connus. C’eft de-îà que nous font 
venus les noms de Mandarins , de Bonzes, de Pagodes9 
fi communs dans les relations de la Chine. C’eft ainfi que 
les Efpagnols- ont impofé. à une Province de PAmerique 
le nom de Jucatan, qu’elle porte encore, parce que les 
Ameriquains qu’ils rencontrèrent en y abordant , inter¬ 
rogez du nom du pais, leur répondirent [r] Jucatan 9 
c’eft-à-dire en leur langue , que dites -vous ? ou félon 
d’autres [ d ] Tefîetan, ce qui fignifioit dans la même 
langue, je ne vous ente?ids pas». 

F 

P 1 m p l Æ. Nom qu’on donnoit fuivant [ e ] Feftus 
Avienus aux Ifles, qui étoient dans-l’étang de Bages, Pei- 
riac 8c Sigean. Ces Ifles n’étoient que quatre en toutÿ. 
« cependant, dit Avienus, on étoit dans l’ufage de. tout 
33 tems de les appeller Piplas. 

Ihfulafque quattuor 

( At prifeus ufusdixir has omnes Piplas ) 

Ainbit profundo» 

Il fèmble qu’Avienus veuille dire que, quoique ces IfleS) 
ne foient plus qu’au nombre de quatre on ne laiffe pas; 
de les appeller Piplas, c’eft-à-dire les Cinq , apparemment 
parce qu’il y en avoireu cinq originairement. Si l’on adopte 
cette conjedure , il faudra convenir queie mot Piplœ , ou 
peut-être celui de P impi a. qu’il faut y lubftituer , deyoit 
lignifier cinq en celtique, 8c dans ce cas il faudra le dérif 
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ver du mot celtique [_a\ Pemp , qui fignifie cinq encore 
aujourd’hui dans la bafle Bretagne. On dit dans le pais 
de Galles [P] Pump dans la- même lignification , qu’on y 
prononce [c~\ Pimp. 

n r p u n h. C’efl: le premier nom que les Grecs donner 
rent à la chaîne de montagnes , qui fépare l’Efpagne 
d’avec les Gaules, & c’efl: de cette racine qu’ils formè¬ 
rent dans la; fuite le nom de n «?». Les Romains 
fuivirent l’exemple des Grecs , 8c appellerait ces monta¬ 
gnes de même qu’eux rPyr-ewe , ou montes Pyrenœi. 

Quelques-uns d’entre les Anciens [d~\ ont dit que les 
Monts Pyrénées avoient été ainfi nommez d’une préten¬ 
due Princefle Pyrene ,, fille d’un Roi des Bebryciens 8c 

mairrefle d’HercuIe , qui avoit été dévorée dans ces mon¬ 
tagnes parles bêtes feroces. Mais cette opinion' qui n’é- 
toit fondée [r] que fur une hiftoire vifiblement fabuleufe, 
a été peu fuivie. La vanité des Grecs a- mieux trouvé fon 
compte à. chercher dans la langue Grecque l’étymologie de 
ce nom 8c à la tirer du mot nv p vrvpo c, j qui fignifie le feu. Les 
uns ont prétendu [/] que le nom des Pyrénées avoit été. 
donné à ces montagnes , parce qu’elles étoient fouvent 
frappées de la foudre ; 8c lés autres parce qu’elles 
avoient été expofées à un incendie violent, par l’impru. 
dence des Bergers, qui avoient mis le feu aux forêts 
dont elles étoient couvertes, ce qui avoit produit une 
chaleur fi forte , que les métaux que ces montagnes ren- 
fermoient dans leur feîn , s’étoient fondus & avoient ruif- 
felé par les fentes que le feu avoit faites. On peut voir 
ce conte dans (g) Ariftote&r dans (h) Diodore de Sicile , 
qui le rapportent férieufemenu Mais il efb évident que 
c’efl; une pure fable , & une fable inventée dans la vue 
de donner quelque probabilité, à une étymologie imagi- 
ginaire. 

Bochart [ /] toujours prévenu pour l’hebreu, a tâché 
de tirer de cette langue l’étymologie du nom des Pyrénées, 
mais avec aufli peu de fuccès que les Grecs l’a voient voulu 
tirer de la leur. Il paroît que ce n’efl: que dans la langue 
celtique qu’on doit efpérer de trouver cette étymolo- 
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logie , c’eft-à-dire dans la langue des peuples qui habi- 
coient dans ces montagnes , ou qui habitoient aux envi- 

c«] Votez Part, de rons. On fçait, 8c nous [a] avons eu déjà occafion de le 
Btrr& Si à'iiubyris. remarquer , que Bryn ou Byrin , Brep, ou Byren , figni- 

fioit en celtique une montagne.. On peut donc fuppofer 
avec affez de vrai-lemblance , que les Celtes le fervoient 
de ce nom appellatif Byren , pour défigner en particulier 
la chaîne des Monts Pyrénées : que les Marfeillois qui 
commerçoient lur les côtes des Gaules dans la mer Mé¬ 
diterranée , firent de ce mot le nom de , en fub- 
fti tuant un P à la place du B , ce qui eft afTez ordinaire 
à l’égard des lettres du même organe : 8c que de 
n9 Pyrene, ils formèrent l’adjeêUf qui eft deve¬ 
nu le nom propre de ces montagnes chez les Grecs 8c 
chez les Romains. 

Cette conjeêfure peut être confirmée par un exemple 

b InPanegyrico concluant- Quelques Anciens 8c fur tout (b) Pli- 
Tra>anL,ane 5 ° ne le jeune, ont appellé Pyrenœus une montagne célébré 

du Tirol, que les habitans du pais appellent encore au¬ 
jourd’hui Brenner ou gros Brenner , c’eft-à-dire la Monta- 

t gne, ou la grande Montagne. On voit bien que ce mot 
de Brenner en Allemand , a la même origine 8c la même 
lignification que le mot de Bren ou Byren en celtique : 
ainfi fi les Romains ont pû faire du mot Brenner , le nom 
de Byren au s , qu’ils ont donné à une montagne du Tirol, 
les Grecs ont bien pu faire aufïi du mot Bren ou Byreni 
Je nom de rrwp»»» 8c de n</p»v«'<a pour défigner les Monta¬ 
gnes , qui féparoient les Gaules d’avec l’Efpagne. 

Il eft vrai qu’en adoptant cette étymologie, il faut 
avouer que le nom de Pyrénées n’a lignifié dans fon ori¬ 
gine que les Montagnes en général, & que ce n’eft que 
par l’ignorance de la langue celtique, qu’on a pris pour 
le nom propre des Monts , qui féparoient l’Efpagne 8c 
les Gaules, un mot qui n’étoit qu’un nom appellatif. 
Mais qu’y a-t-il en cela , qui choque la vrai-femblance ? 
N’eft-on point obligé de convenir de la même erreur à 
l’égard des Alpes , 8c ne içait-on pas que ce nom n’é¬ 
toit point originairement le nom propre de ces monta¬ 
gnes ; mais un nom appellatif, qui fignifioit mot à mot' 



de Languedoc. Part. III. Chap. II. 447 

dans la langue celtique, (4) les hautes Montagnes, ou plutôt, W Md™- origin, 
les hauts fommets des montagnes , Ail pen. 1 ' **•ca*' 8‘ 

R 

Redæ ou plutôt Rhedæ. Ancienne ville du Diocefe 
de Narbonne , qui a donné le nom au Comitatus Rheden- 

fis, aujourd’hui le Comté de Razés, & dont [b] Theo- 
dulfe & plufieurs anciens Diplômes de la leconde race de 
nos Rois font mention. Il paraît que ce nom venoit f 
d’un mot celtique , qui fignifioit la Fougere , Filix, & 
qui fubfifte encore dans le pais de Galles , où la Fougere 
s’appelle [e] Rhedyn , & dans la baffe Bretagne, où la 
même plante fe nomme \_d~\ Radené ou Raden. Suivant 
cette étymologie, le nom de Rhedæ aurait été donné à la 
ville dont nous parlons, à caufe de la quantité de Fou¬ 
gere , qui croiffoit dans l’endroit où elle fut bâtie , com¬ 
me on prétend que c’eff de-là qu’efl venu en françois le 
nom de la ville de Fougères en Bretagne , dans le Dio- 
cèfe de Rennes , appellée en latin Filicariæ. C’eft ainfî 
que les Romains [e] avoient nommé J une aria une ville de 
la Tarraconoife , parce qu’elle étoit bâtie dans un lieu ou 
il croiffoit beaucoup de joncs ; & qu’ils avoient donné 
[f] l’épithete de Spart aria à Carthage la Neuve , aujour¬ 
d’hui Carthagene dans le Roiaume de Murcie , à caufe 
d’une efpece de Geneft , appellé Spartum , qui croiffoit 
auprès en abondance. 

Je voudrais bien que quelque fçavant Breton exami¬ 
nât fi le nom de Rhedones ou Redones , que portoit un 
des peuples Arémoriques , dont la Capitale s’appelloit 
Condate Redonum, aujourd’hui Rennes, au confluent de la 
Vilaine & de Rifle , ne viendrait point de la même racine; 
& fi la nature du terroir dans le pais que ce peuple occu- 
poit, n’autoriferoit point cette conjeêlure, comme le nom 
de la ville de Fougères ? dans le Diocèfe de Rennes, femble 
le faire croire. 

[£j Ci-dtffus Part. 

1. Chap. 14. 

+ Herbu Pteridis, 
id eft filiculst, , qu& 
Ratts gallt c) dici- 
tur. Marcel lus Bur- 
diga!enfis, de Medi~ 
cam■ cap. 15. 

[c]Di£t Joann. 
Davies. 

[</] DitfL de M. 
Chalons & du P. 
de Rollrenen. 

[ e ] De Marca 
Marc. Hifpanic. 
lib. z. cap. ij). art. 

3. 4- J- 

if] Ibid, lib- z.. 

cap. J. art. 6- 

R evessïo ou Reuessio. Ancienne Capitale des 

Velauni,aujourd’hui leshabitans du Vêlai. On croit qu’elle 

étoit bâtie où cfl aujourd’hui le village de Saint Paulian, 
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dans l’Auvergne , fur la frontière du Vêlai. Ce nom -de 

■[«] Davies. Reveffio ou Reueffio paroi t venir des.mots celtiques [a) Rheiv9 
gelée , & (a) Rheivi, geler , comme on les prononce en- 

(6 ) Le P. de Rof- core chez les Gallois , ou bien [b) Reven , gelée , & [b~\ 
tr(0M. Chatons Revi ou [c] Reu'ein 9 geler , comme on les prononce en 

baffe Bretagne. Ainfi Reueffio fignifioit ville froide , ou 
ville gelée , ce qui convenoit.à fa fituation dans les mon¬ 
tagnes d’Auvergne qui font très-froides , & qui l’étoient 
encore davantage autrefois ,, lorfqu’elles étoient plus cou¬ 
vertes de bois. C’eft ainfi qu’un ancien lieu du Latium 
s’appelloit Algidum 9 aujourd’hui Cava dell’Aglio 9 fuivant 
Holftenius , & qu’une ville d’Efpagne portoit le nom de 
Erigida, aujourd’hui Fri as dans la vieille CafiilLe, 

K. h <o d a n u s. Le Rhône. Il y a apparence que ce nom 
(d) Davies. vient du mot celtique [_d~\ Rhedeg 9 [ e ] Redecq , ou [/] 
(e) Le r. de Rof- Rideec, qui lignifie encore dans le pais de Galles , & dans 

Kenen. fa baffe Bretagne, courir , couler rapidement \ En effet le 
(/) m. chatons, eft- un fleuve très-rapide. C’efl de la même racine 

qu’on doit tirer l’éty mologie du mot Gaulois Rheda 9 dont 
;jo-\ in or*tioiu Cicéron [g] s’efl fouvent fervi , comme Quintilien l’a 

Epi fto 1 d^A tt i- remarqué, (h) Plurima G allie a valuerunt, dit-il ^ ut Rheda 
cum, Ub. s. Epift. ac Petoritum , quorum altero Cicero 9 altero Horatius ufi 
17. & ub. 6. Eptft, ' Comme Rheda fignifioit * une chaife roulante légère , 
j#j Inditut. Ub. 1. un fuffiet, ou pour mieux dire 9 une chaife dé pofle , la 
caP' *• lignification de ce mot convient avec la fignification .con- 

nue de la racine Rhedec 9 d’où on le dérive. 

,_ . . Rhuteni. Les habitant du Rouerme. Ce nom paroîc 
Diàion.Britfiwico- venir du mot celtique [ t J Rhydd , qu’on prononçoit 

Rhudd , & qui fignifioit Libre dont le pluriel étoit Rhyd- 
den ou Rhudden , Libres. Les habitans de Rouergue 

* Voici la defaiption que Fortunat, Evêque de Poitiers , faifoit dans le 
;VZ fiéçle, de la Chaife roulante Gauloifè, connue fous le nom de Rheda* 

Curriculi genus eft, memorat quod Gallia Rhedam 9 

Molliter incedens orbita fuîcat humutn. 

.Exiliens duplici bijugo volât axe citato , 

Atque movet rapidas junéfa quadriga rotas.3.Çarw:n. 1o» 

avoient 
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avoient apparemment mérité ce nom, pour avoir mainte¬ 
nu leur liberté contre les entreprifes de leurs voifins, 
<lcs Auvergnats peut-être , \_a] qui avoient fubjugue la 
plus grande partie des Gaules, avant l’entrée des Romains 
dans la Gaule Narbonnoife. C’eft ainfi que les habitans 
des Cevennes font connus aujourd’hui dans les pais 
voifins , fous le nom de Reiaux , c’eft-à-dire Roiaux , nom 
qui leur a été donné autrefois fous les Valois , à caufe 
du zele avec lequel ils foutenoient les interets des Rois 
de France , leurs Souverains , & du courage avec lequel 
ils s’oppofoient aux entreprifes des Anglois , qui occu- 
poient la Guienne, & par conféquent le Rouergue , & 
qui par-là fe trouvaient limitrophes avec eux. 

■ R us c 1 no ou Rosc ino. C’eft l’ancien nom d’une 
ville du Comté de Roulïillon , dont il ne refte plus 
qu’une Tour , appellée la Tour de RoujJHlon , à une demie 
lieue de Perpignan. Le nom de Rofcino peut venir du 
mot celtique (?) Ros , qui fignifie un Tertre en baffe Bre¬ 
tagne , ou du mot celtique (c) Rhos, qui fignifie dans le 
pais de Galles une plaine arrofée d’eau , Planifies irrigua. 

L’une & l’autre de ces deux étymologies peuvent égale¬ 
ment convenir , parce que l’ancienne ville de Rofcino étoit 
placée fur un petit Tertre , au milieu d’une belle plaine , 
arrofée par la Ter. 

S 

Segodunum. C’cll l’ancien nom de la ville de 
Rhodez. On trouve dans les Auteurs deux autres villes du 
même nom , l’une (d) en Allemagne, qu’on croit être Sigen 

en Weftphalie ? & l’autre (e) en Angleterre dans le Nor- 
thumberland , aujourd’hui le lieu de Stighill près de 
Se ton. 

Il efi: certain que ce nom de Segodunum eft formé de 
deux mots celtiques, de Dunum, qui fignifioit une mon- 

tagne , ce qui convient à la ville de Rhodez , bâtie fur le 
haut d’une montagne \ & -de S ego ? dont j’ignore la fignF 

( a ) 'Srrab©* 
Geograph, lib. 4. 

[b] Le P. de M- 
crenen , aux mots 
Tertre & Mare- 

chai. 

JV] Davis** 

(d) Ptolemce. 

(e)Dans lcsEcû- 
vains Anglois. 



(a) Edward Lhuyd 
an Iris b Rnglisb 
Difâionary. 

(U) OiîïèrtaMons 
de M. Huet, Lettre 
d Samuel Eochart 

du 31. Mai 1(>6q- 
(r) Voiez ci dcC 

fous au mot Velau- 

ni. 
\_d] Du mot Rby , 

Seigneur, qui fait 
au pluriel Rbyedd. 
Ainfi Sego- Rhyedd, 
dont on a fait Sego- 
reit & Segoregu , 

fignifioit mot à 
mot Rupium Do- 
mini. 

(e) Davies, Dic¬ 

tion. Britannic. 

Latin♦ 

45*0 Mémoires pour l'Histoire naturelle 
fication. Ce dernier mot entre pourtant dans la compo- 
fition des noms des Segovelauni, des Segoregii, des Segu- 

fiani , &c. peuples de la Gaule Narbonnoife , & dans celle 
du nom de Segufio , Sufe , ville de Picdmont ; mais 
cette racine nefublifte plus ni dans le bas-Breton, ni dans 
le Gallois. Je trouve feulement que le mot de Segh (a) a 
lignifié autrefois un- Buffle , un i aureau , un Bœuf, une 

P ache , dans la langue Irîandoife ; & comme cette langue 
avoit beaucoup de rapport avec la langue Celtique , cette 
reffembiance pourroit autorifer à donner la même figni- 
fication au mot celtique Sego , & faire croire que Sego- 

dunum aurait lignifié Montagne des Buffles ou des Taureaux , 
fi l’on pouvait parvenir par ce moicn à rendre raifon de 
la fignificatiom des autres noms , formez du même mot ; 
mais on y réuffit trop mal, pour pouvoir fe flatter d’a¬ 
voir par-là deviné l’énigme. 

Peut-être y réuffiroit-on mieux , fl , fur la prétendue af¬ 
finité du Celtique & de l’Hebreu, on fuppofoit que Se- 

goi flgnifloit en celtique , un rocher , comme [b) VlpD ,, 
Sechol, le flgnifloit en Hebreu. Dans ce cas Segodunum 

feroit Roche-mont, c’eft-à dire Mon s fax eus (c) Segovelauni, 

les h tûtes Roches, ou plutôt les habit an s des Hautes-roches 

(.d) Segoregu les Seigneurs des Rochers ou des Montagnes 

Segufiani, les habitans des Rochers ; Segufio , la Roche ou la 

Montagne Sec. Mais j’avoue que j’ai peine à me perfuader 
que l’affinité entre l’Hebreu & le Celtique ait été jamais 
a fiez grande , pour qu’on puiffe fe fervir de la valeur que 
certains mots ont en Hebreu , pour fixer la lignification 
celtique des mêmes mots , ou des mots qui ont quelque 
reffembiance, quand d’ailleurs cette fîgnification efi in¬ 
connue. 

s h Ti on opos. Mons Setius. La Montagne de Sette. 
Ce nom peut être dérivé du mot celtique {e) Syth7qui figni- 
fie encore dans le pais de Galles, haut, droit, efcarpé. En 
effet la montagne de Sette efi: droite & efcarpée , lur 
tout du côté de la mer , & elle devoit paroître encore 
plus droite & plus efcarpée autrefois, lorfqu’elle étoit plus 
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avancée, dans la mer , ou lorfqu’elle en étoit entourée , & 
qu’elle formoit une ifle, comme celle de Brefcon. Votez» 
ci-deiTus y Partie IL Chaj>. XL 

Sostatio. C’efl un lieu marqué dans les Itinéraires 
fur la route de Nifmesà Beziers. On en voit les ruines à 
un quart de lieue de Montpellier , près du village de 
Caftelnau. On l’appelle encore aujourd’hui Soflantion ou 
Souflantïon , ce qui prouve que le vrai nom étoit Sofia- 
tio , & que ceux de Serrâtio , ou de Sextatio , qu’on trouve 
dans quelques manufcrits & dans quelques éditions , font 
des fautes, ou des correêtions téméraires. J’ignore la ligni¬ 
fication de ce nom , & on n’en doit pas être furpris , 
y aiant fi peu de mots de l’ancien celtique qui fubfiftent 
encore , même dans la langue (des bas Bretons & des 
Gallois. Je fçai feulement qu’en retranchant la termi- 
naifon latine , que les Romains y avoient ajoutée, on 
retrouve ce mot dans les deux premières fyllabes du nom 
de Sofiomagus , c’efl-à-dire d’un autre lieu de la même 
province , que l’Itineraire de Bordeaux place fur la route 
de Touloufe à Carcaffonne, ce qui prouve que le mot 
Softo étoit un mot celtique*, mais ce qui n’apprend pas 
quelle pouvoit en être la fignification. 

T 

T a u R u s. Stagna Tauri. C’étoit le nom qu’on don- 
moit à la partie occidentale des Etangs des Voices, qu’on 
appelle encore aujourd’hui Etang de Taur *, au lieu qu’on 
appelloit la partie orientale des mêmes Etangs , Stagna 
Latarœ , aujourd’hui VEtang de Lates. 

Il eft certain que le mot Tü , Tor ou Taur , fignifioit 
une montagne en Syriaque & en Chaldéen , &: (a) Bochart ' 
l’a prouvé : mais ce qui eft plus important dans la quef- 
tion préfente , il eft certain que ce mot avoit la même (*) 
fignification dans la langue Celtique , comme {b) Cluvier Et in Vtnd&Uciâ 

l’a fait voir ; & c’eft de-là que viennent les noms de & Nonce. 

Taur mi & de Taurifci 9 qu’on avoit donné à certains peu- 
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pies Celtiques ? qui habitoient les Alpes-, pour dire qu’ils, 
étoient. des Montagnards. 

(a) voiez à-deffus Suivant cette explication , on entendoit par (a) Stagna 

Partie i, Chap. 6. Tauri , les Etangs de la Montagne, ce qui convient à lat 
partie occidentale des Etangs du bas Languedoc , qui 
efl entourée de montagnes , &. ce qui fait oppofition 
au nom de Stagna Latarœ , qu’on donnoit à la partie orien- 
taie , 8c qui fignifioit les Etangs de la VIaine ou du maré¬ 

cage.. 

(&) Xn Britanniâ T o l o s a. Touloufe. Cambden [b) a remarqué que le 
de Cantio. rnot celtique Dole , fignifioit une F laine- fituée près de la 

mer ou d’un fleuve , jacentem & afitam. ad mare vel ad fiu* 

?nen planitiem : & le Dictionnaire Gallois de Davies (c) en 
(c) in voce Bol fournit des preuves certaines. C’efl de-là que vient le 

nom de la ville de Dol en Bretagne , fituée dans une 
plaine affez près de. ta mer. 

Comme la ville de Touloufe efl bâtie au milieu d’une 
vafle plaine, & fur, le.bord de la Garonne , il y a apparence 
que le nom qu’elle porte , vient de la même racine. Il efl 
vrai qu’au lieu de Dalofa on a dit Eolofa . mais on fçait. 
que les lettres de même organe, comme le D & le T 
s’emploient louvent les unes pour les autres dans toutes 
les langues , & fur tout dans la langue Celtique. 

V 

Vel au ni. Ceux du Vêlai en Languedoc. Les Gau¬ 
lois qui n’avoient point d’V confonne dans leur langue , 
prononçoient Ouelauni , ou peut-être même Ouelaui , 

(d) De Belîo Galli- d’où Jules Cefar a fait Velaum , (d) Strabon cK,?aa«<o/, (e)‘ 
eojib. 7.cap. 7î- ptolémée ©’vf'AavVoJ ? gc la notice des villes des Gaules dreL 

Ge0SraP • fée 9 à.ce qu’on croit, fous l’Empire d’Honorius, Vellavï.. 
Ce nom paroît venir du mot celtique DW , quifîgnb 

IîlQ Ge°srap ‘ He encore haut , élevé, dans la langue des bas-Bretons, 
8c qu’on prononce Uchel dans le pais de Galles , en fai- 
fant fentir fortement l’afpiration. Suivant cette étymo¬ 
logie, Velaum aura fignidé originairement un peuple placé; 
âir des montagnes hautes & élevées Gens ait a incokns^ 
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ee qui s’accorde avec la nature du pais de Vêlai. C’en: 
apparemment par la- mêmeraifon , qu’on avoir donné le 
même nom de Vet'aunik un autre peuple des Alpes , dont 
{a) Pline a fait mention. 

Ce mot de Vdauno fe trouve dans le’ nom de Vellau- 
nodtmum , ville des Senonois, dont Cefar [b) parle dans 
fes Commentaires , & comme il y conferve apparem¬ 
ment la même lignification y le nom de Vellaunodunum 

doit avoir lignifié Haut-mont ou Grand-mont. 
Je croi que ce même mot fe trouve encore dans le nom 

de la ville d’Uxellodunum , dont il (• &) efl parlé dans les 
mêmes Commentaires de Cefar. Uxello me paroîr venir 
de Uhel , haut , en prononçant fortement l’afpiratiom 
comme font les Gallois, Uchel ou JJxeT. Si l’on admet 
cette fuppofition , Uxellodunum de même qu&: Vellaimo- 

dunum aura fignifié Haut-mont ou Grand-mont, ce qui con¬ 
vient avec la fituation de cette ville, bâtie, à ce que (d) 
dit Cefar , fur une montagne haute 8c efcarpée. La diffé¬ 
rence qu’il y a entre les deux noms de ces villes, ne fera 
venue que de la différente prononciation du mot Uhel , 
qui aura varié dans les différentes Provinces. 

Suivant ces conje&ures , on doit tirer de la même ra¬ 
cine les noms d’Uxella 8c d-Uxellum , villes que Ptolémée 
met en Angleterre ;- 8c dïUffon r d’UJfelles , d’Uxelles 8cc. 
qui font des lieux afféz communs en France. 

Le même mot de Velauni entre auffi dans la compofi- 
t-ion du nom des Segovelauni, un des peuples de la Gaule 
Narbonnoife , qu’on a fouvent appellé Segalauni par con¬ 
traction., 8c dont on peut voir la lignification ci-dejfus- 

au mot Segodunum. 
Je ne dois pas oublier de faire remarquer que Te mot 

celtique Uhel, ou Uchel , en prononçant fortement l’afpi- 
ration , a beaucoup de rapport avec les mots grecs 
«tyoî y altitude 7 8c ^4«ao'ç, altus , dont la lignification eff la 
même, ce qui prouve ce qu’on a déjà dit de l’analogie 
qu’il y a entre les racines celtiques , & plufieurs anciennes 
racines grecques. 

Telnod.ubi^i. Nom d?une riviere de Roulfillon, 
LX 1 iij. 

(«)Hiflor.natnral*- 
hb. 3. cap. 2.0. 

(b) Lib. 7. cap. 
11. 

(f) Lib. 8. cap. 53-. 

(d) Oppidum 
prærupuflimis Ta¬ 
xis intmituni, cjuô, 
defendente nulio, 
taroen arraatis ad- 
fcenderc effet diffi* 

cüe. Ibid. 



(æ) Ci-deflus, 
Part. 1. Chap. 4. 

(b) Hirtor. na- 
turaltîib. 3. <:«/>.+• 

(c) La Martiniere, 
ififâion, Gitograpb• 
en compte jufqu’à 
vingt, au mot-Da- 
rum. 

(à) Volez la I. 
Table du Chap. 
fuivant. 

(e) Di&ionaires 
Gallois &-bas.Bre¬ 
ton s. 

(/J Ibid. 

(g) Marc. Hifpa- 
«ic. lib. 1; cap. z. 

[&] Voiez l’article 
piécedent. 

45,4Memoîres pour l’Histoire naturelle 

aujourd’hui 1 ’Egli, ou plutôt (a) nom de la riviere de Ver» 

double , qui fe jette dans VEgli. On trouve l’ancien nom de 
cette riviere dans (b) Pline , & c’efl le feul Auteur où i’on 
le trouve. Comme on ne connoît ni dans les Gaules , ni 
dans les pais voilins, aucun autre nom de lieu , qui ait la 
même terminaifon , & qu’on en connoît plufieurs (e) termi¬ 
nez en Durum,il y a apparence que le nom de Vernodubrum 

efl le même que celui de Vermdurum , foit qu’il y ait 
faute dans le texte de Pline , foit que la différence en¬ 
tre ces deux mots vienne de la prononciation , qui étoit 
en ufage dans le Languedoc. 

En admettant cette conjecture 5 il ne refie plus de dif¬ 
ficulté fur l’étymologie de ce nom. Il efl vifible qu’il efl 
formé de deux mots celtiques, (d) de Vern , qui en Lan¬ 
guedoc fignifie un aulne ? en latin al nu s , & qu’on pro¬ 
nonce (e) Guern dans la baffe Bretagne , & dans la Prin¬ 
cipauté de Galles : & de (f) Dour ou Dirr qui fignifie 
en bas-Breton & en Gallois de Veau ; de forte que l erno- 
durum ou Vernodubrum aura fignifié Alni aqua 3 Veau , ou 
la riviere des Aunes. 

M. de Marca {g) nous apprend que cette riviere a été 
nommée dans la fuite Aquilinus, d’où s’eft formé le nom 
èdEgli ou Agli, qu’elle porte aujourd’hui. N’y a-t-il pas 
quelque lieu de foupçonner que ce nom Aquilinus , efl une 
dépravation du nom Aqualninus ou Aquilninus. Si cela 
étoit, le nom latin de cette riviere fcroit une traduêtion 
littérale du nom celtique , qu’elle avoit autrefois porté. 

Au relie , quoiqu’il en foit de ces conjeClures , il y a 

dans le Diocèfe de Saint Pons une petite riviere , qui fe 
jette dans la riviere d’Orb ? & qui s’appelle Vernofoubre, 
dont le nom a été par conféquentle même, que celui de 
la riviere dont il s’agit ici. 

Ugernum ou UrgeNum, car les manufcrits 
varient. Ancien lieu de la première Narbonnoife , placé 
fur les bords du Rhône, à peu-près à l’endroit 'où efl au¬ 
jourd’hui Beaucaire. Voiez, ci-dejjus Eart. I. Chap. VUE 

art. 9. Le nom de ce lieu paroit être compofé de deux 
mots celtiques, de [h) Giverne ou Guern 9 Aulne ou Aunùeê 
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êc de (a) Ur , un , ou de (b) Ung, fies. Dans la première 
fuppofition Ugernum fignifioit une Aunaie , & dans la fé¬ 
condé fies de i Aunaie , ce qui convenoit également à un 
lieu bâti fur le bord d’une riviere , où les aunes croil- 
fent abondamment. 

V 1 n d o m a g u s. Ancienne ville des Volces Are» 
comiques , fous la dépendance de Nifme?. Votez ce que 
nous avons dit de la fignification 8c de letymologie de 
ce mot 5 ci-dejfus Part. I. Chaf. V. fag. 62. 63. 

De toutes les Etymologies du nom de Vindomagus r 
propofées dans l’endroit qu’on vient de citer , il me 
paroit que la plus probable eft celle , qui le fait venir du 
mot celtique Fynnon , qui fignifioit Fontaine , joint à ce¬ 
lui de Mag , qui fignifioit en celtique Ville. Suivant cette 
conje&ure le nom de Fynno-mag aura fignifié chez les. 
Gaulois la ville de la Fontaine ; 8c cette dénomination 
convenoit à la ville de Sauve , qui eft remarquable par 
une fontaine très-abondante. Dans la fuite les Romains 
devenus les maîtres du pais, auront rendu ce nom em 
latin par celui de Vindo^magus.. 

V iturlus. Le Vidourle 9 riviere du bas Langue¬ 
doc , qui paffe à Sommiere , à Lunel, à Maffillargues &c. 
êc fe jette dans l’étang d’Aigues-mortes. La principale 
lource de cette riviere eft la fontaine de Sauve, qui' fort 
à gros bouillons d’un antre au pied de la montagne, fur 
le penchant de laquelle cette ville eft bâtie. Il y a ap¬ 
parence qu’on doit déduire de-là le nom de cette ri¬ 
vière. Peut-être l’appelloit-on en Celtique (c) Fynn (d) TW/ 
ou (e) Toull, c’eft-à-dire four ce de i antre ou de la caverne : 
& c’eft de-là que les Romains auront fait fucceftivement 
Vintullus , Vinturlus Sc Viturlus. 

Vo l c Æ. Les Volces , anciens habitans du Langue¬ 
doc. Les vers d’Aufone fur la ville de Narbonne , où on 
Lit félon quelques manuferits , 

Ufque in Teutofagos, faganaque nomina Bolcat» 

W Di&ionnaire 
de M. Chalons & 
du P. de Roftre- 
nen. 

t b ) Diciion. de 

( c ) Davies, "Dic¬ 

tion. Britannic. i» 
voce Fvnnon.Ftf#*. 
(d) Idem in voce 

Twll. Specus , Cet- 
verna. 

(<?) Le P. de Rof- 
trenen , au moi 
Trou. 

M. Chalons, au 
mot Tottl, . 



* Le C & le G fe 
prononçoient en 
latin durement,& 
à peu-prés de mê¬ 
me. Votez ci cieJJ'us 

fag. 43 3* 
O] Lib. 7. De 

Bdlo GaUico , & 

lib t. De Bell. civ. 

[b] Diétion. bas- 
ÂBieton. 
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Et félon d’autres : 
Ufque in Teutofâgos, primavo nomine Bolgas 

Totum Narbo fuit. 

fembîent prouver que les Volces avoient été appeliez ori¬ 
ginairement & dans leur langue, primœvo & pagano no¬ 
mme , Bolcæ , .& meme * Bolgæ. Et de-là vient que dans 
la plupart des manufcrits des ( a ) Commentaires de Cé- 
far, les Volces font appeliez Volgœ. 

Cette première conje&ure donne lieu à une fécondé. 
On dit encore en baffe-Bretagne {b) Bolgein pour remuer, 
& {b) Bolgean pour remuant ; ces mots lont en ufage en 
Languedoc aufli dans la même lignification , avec cette 
feule différence , qu’on y dit Boulega , pour remuer, 8c 
Boulegaire ? pour remuant. C’ed à peu-près dans le même 
fens qü’on emploie en François le mot Bouger , dans quel¬ 
ques exprelfions. Voilà donc un mot véritablement Cel¬ 
tique , d’où il femble qu’on peut tirer .l’origine du nom 
de Bolgæ , que les anciens habitans de la Narbonnoife 
première s’étaient donnez eux-mêmes , 8c d’où les Ro¬ 
mains ont fait le nom de Vole a. Ce nom fignifioit fuivant 
l’étymologie qu’on vient de propofer ? remuants , a51 ifs t 
entreprenants. Il convient encore aujourd’hui à ceux qui 
occupent le même pais , 8c il remplit à peu-près l’idée 
qu’on a attachée au nom de Gafcons , qu’on leur donne à 
prefent. 

Je n’ai expliqué l’étymologie que de quelques-uns des 
noms des lieux , qui appartenoient à la Narbonnoife pre¬ 
mière , & je n’ai garde de me flatter d’avoir deviné 
toujours jufte. C’eft un Ample effai que je donne 3 & 
que je ne me fuis déterminé à donner, que dans l’efperance 
d’engager des perfonnes mieux inftruites à travailler fur 
cette matière * Quelque frivole que cette recherche puifle 

* Ne pourroit-cm pas appliquer à cette recherche > ce qu’a dit Teren» 
tianus Maurus de foti Traite fur les lettres & les Jyllab.es, in Præfat. 

Fronte exile negotium , 

Et dignum pueris putes : 

Aggreflis labor arduus , 

ï\iec tra&abile pondus çft. 

d’abord 
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d’abord paraître à ceux qui ne voient les chofes que fu- 
perficiellement, je ne doute point qu’elle ne foit réelle¬ 
ment utile , Ci elle eft-bien executée : mais il ne faut pas 
diffimuler que l’execution en eft difficile. La langue cel¬ 
tique , d?où l’on doit tirer ces étymologies, eft une lan¬ 
gue morte depuis long-tems ; il n’en fubfifte dans les 
langues qu’on parle aujourd’hui en Europe , tmême dans 
le Gallois 8c dans le bas-Breton , 011 elle s’eft le mieux 
confervée , que des reftes très-imparfaits & très - alté¬ 
rez. Un grand nombre de racines font entièrement per¬ 
dues , & il eft très-difficile de pouvoir s’aflurer de celles 
qui fubftftent encore. D’un côté comment fçavoir les 
noms celtiques d’olivier ,, de grenadier , de vigne , de 
figuier, de laurier , de genevrier , de thim , de fiarrieite , 
de lavande , de perdrix rouge, d*'ortolan , de cigale Sec. Les 
Gallois 8c les bas-Bretons ne connoiffent point &: 11’ont 
jamais connu ces arbres , ces plantes , ces animaux , 
qui ont toujours été très-communs dans le Languedoc, 
qui y ont eu autrefois des noms propres ., & qui ont dû 
f ervir à y former le nom de plulieurs des anciens lieux. 
Comment s’affurer de l’autre côté que les mots , qui font 
aujourd’hui en ufage dans la Principauté de Galles, & 
dans la baffe Bretagne , font véritablement celtiques, 
fur-tout s’ils ne font pas les mêmes dans les deux pais. 
Pour peu qu’on connoifte le Gallois 8c le bas-Breton, 
ne s’apperçoit-on pas du grand nombre de mots nouveaux, 
que ces langues ont empruntez du Latin , du François , 
de l’Anglois, & des autres Langues voiftnes. Le moien 
de marcher à pas fur dans ces recherches , ferait de rs’ap- 
puier de l’autorité de quelque ancien Auteur , qui eût 
vécu dans un tems , où le Gaulois fubfiftoit encore dans 
les Gaules, du moins parmi le peuple ÿ 8c qui eût bien 
voulu interpréter lui-même les mots Gaulois qu’il aurait 
citez. On a pû voir que je n’ai pas négligé de profiter 
de cet avantage, mais malheureufement les occafions 
de s’en fervir font rares , & on ne peut en tirer que des 
fecours bien médiocres. 

M M m 
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CHAPITRE III. 

Table IL des mots actuellement en u fage dans le Languedoc*. 
qui font d'origine Celtique. 

En N dreflant cette Table & celle du Chapitre fuivant* 
f je me fuis fervi à l’égard des mots bas-Bretons ou 

Gallois , des mêmes Diêtionnaires dont j’ai parlé dans le 
Chapitre précédent. J’aurois pu pour les mots Langue¬ 
dociens m’en rapporter à moi-même , j’ai été pourtant 
bien-aife d’appuier ce que j’avois à dire du langage du 
haut Languedoc ,. de l’autorité d’un petit Dictionnaire 
de la langue Touloufaine , imprimé à la fin des œuvres 'de 
Goudelin , & compofé par M. Doujat de l’Académie 
Françoife. 

Il n’y a , comme on vient de dire , que deux moiens de 
juger,qu’un mot en ufage dans le Languedoc, eft d’origine 
celtique. L’un, quand ce même mot a été remarqué comme 
celtique par quelqu’un des anciens Auteurs , qui ont 
écrit dans le tems que la langue Celtique ou Gauloifc 
fubfiftoit encore. L’autre , quand ce mot ne vient point 
du latin , & qu’il eft actuellement en ufage dans la 
même lignification en baffe-Bretagne , & dans la Prin¬ 
cipauté de Galles , ou du moins dans l’un de ces 
deux pais. 

Le premier de ces deux moiens eft certain & décifif : 
le fécond ne l’eft pas , parce qu’il pourroit fe faire que les 
Languedociens, les bas-Bretons & les Gallois enflent pris 
le mot qui leur eft commun, des nations Germaniques, 
qui envahirent l’Europe dans la décadence de l’Empire 
Romain. Mais i°. il eft rare que le même mot foit en 
ufage dans la même lignification dans le Languedocien, 
dans le bas-Breton ou dans le Gallois, & dans l’ancien 
Tudefque ; & ce ne feroit cependant qu’à l’égard de ces 
mots, que le foupçon pourroit être fondé. i°. Dans ce 
cas-là même on auroit xaifon de douter fi le mot, quoi- 



de Languedoc. Part. III. Chap. III 

que Tudefque, ne feroit pas auffi véritablement Celti¬ 
que , puifqu’on ne peut pas douter que l’ancien Tudef¬ 
que n’eût beaucoup de rapport avec le Celtique, & qu’il 
n’y eût dans ces deux Langues beaucoup de racines 
communes. Ainfi la preuve qu’on peut tirer de ce fécond 
moien , quoiqu’elle ne loit pas infaillible , ne laiife pas 
d’être toujours très-forte. 

J’ai tâché défaire ufage de ces deux moiens. A l’égard 
du premier , j’ai profité de tout ce que la leêture des an¬ 
ciens Auteurs m’a pû fournir. Mais je n’ai pas négligé 
d’emploier le fécond, & la conformité de certains mots 
Languedociens , avec des mots bas-Bretons ou Gallois 
de la même lignification , m’a paru décider pour l’ori- 

‘ gine celtique de ces mots , dès qu’il étoit d’ailleurs bien 
certain qu’ils ne venoient pas du Latin. 

, A 

Alauda. En François Alouette , & Al auto ou Alan- 

sétto en Languedocien, (a) Pline & (b) Suetone difent en ^Hiftor.mruraL 

termes exprès , que c’étoit le nom Gaulois d’une efpece [q iVjuilo Cæfare 
d’oifeau, appelîé en latin Galerita ou Cajfita , & que Ju- cap zi 
les-Cefar l’avoit impofé à une Légion qu’il avoit levée M ,De Mecl,ca" 
dans les Gaules, (cj Marcellus Empiricus & (d) Grégoire 
de Tours donnent à ce mot la même origine & la cor. W.4.cap.$u 

même lignification. Il efl important de remarquer que 
ce mot qui s’efl confervé dans le Languedocien & dans 
3e François , ne fubfifle plus ni dans le bas-Breton ni 
dans le Gallois. 

B 

Barren (e) en baffe Bretagne , & (f) Barr dans (•)M. Chalons 

la Principauté de Galles lignifient un levier , un vcrrouiL te P. de Roftre- 

On dit en François Barre dans la même fignification, ne":N Dàvies< 
&r Barro en Languedocien. On a dit [g) Barra dans la baffe (g) in Gio/farfo 
latinité. 3^- l*tinitati*> 

Edition, z. 

B e c c o. Suetone (b) en parlant d’Antonius Primus, t^in viœlUo, 
né à Touloufe, & un des principaux partifans de Vcf- C(tP* i8# 

Mm M ij 
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pafien contre Vitellius, rapporte qu’on lui avoit donnée 
dans fa jeunette le nom de Becco , qui fignifioit le Bec d?un> 
coq. Tolofi nato-, dit-il, cognomen in pueritiâ Beccofuerat ^ 
id 'valet Gallinacei rojlrum. Ce mot fubfifte dans la me* 
me lignification 9 non feulement en Languedoc r mais> 

^Le’^deRo- dans Pre^clue toute la France. On dit (a) Beec ou (£);. 
fhcien! C * Beg dans la batte Bretagne ; dans le. pais de Galles oa 

j>] Davies. prononce (c) Fig, 

B e d i l L o fignifie en Languedoc le Cordon Ombili¬ 
cal , par où l’enfant tient à l’arriere-faix , & en reçoit la 

[d] Diaion. bas^ HOUrrinjre. On appelle en batte. Bretagne le nombril (d) 

ions°& du P. de Beguill\ 8c c’efl de-là que le mot de Bedillo paroît ve* 
Roftrenen. nir, On dit dans le pais de Galles {e) Bocrail , pour dire 

M Ditf. Joan. . , v ; 6 ’ r 
Davies. ^e nombril.. 

(/) Davies. B e l e (f) fignifie en Gallois une Martre ; on dit en 
françois Belette , & en Languedocien Bclétto dans lame— 

. me lignification, 

OiDîaionn de B le s m e fignifie p&fle en Languedocien , &: ( g ) 'erx 
M. chaions & du bas-Breton?., de même qu’en François, 
p. de Roftrenen. * * 

Les mêmes. 
B lot (h) ' en bas-Breton, 8c- Blet en Languedocien, 

fignifient un fruit mûr, ou plutôt mol à force de matu-. 
rite *, par exemple des poires molles ? qu’on appelle en bas^ 
Breton per blot, 8c en Languedocien péros bléttos. 

(ï ) Les mêmes» 

M] Vocübuljfio 
délia Ciafca. 

B O L z e N N E ( i ) fignifie ftnte d?une muraille en bas-* 
Breton, 8c (i) Bolcennein ?.Je crevafjcr en parlant d’un, 
mur. On dit en Languedocien s'emboulzenna dans la mê¬ 
me Lignification. En Italien [h] Bolzone: ou Bolcione figni¬ 
fie un. B e lier , machine dont on fe fervoit pour renvei- 
fer les murailles, 8c ce mot pourroit bien être la racine 
de tous les autres^ 

B O T; ou B CD. Extrémité ? fin de quelque chorc. On. 
dit aujourd’hui en François & en Languedocien Bout 9U 

en. Allemand. Bodea-, 8c. en Angiois hemm dans; la. mêi* 
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me lignification. Voiez ci-dejfus Partie 111. dans la Table- 
du Chapitre I. au mot Bodincum 

B o u e H (a) en bas-Breton , & (b) Bwch en Gallois(*) m. CMons 

fignifient un Bouc 5. Hircus, de même qu’en François & &Lep. de Roftre- 

en Languedocien. ^ jvl Davies* 

B o u L G e i N , [c) fe remuer 9 8e (c) Boulgean, [f] Le p de RoC 
remuant , . en bas-Breton. On dit en Languedocien Bou- trenen &’m. cha- 

lega , ôc Boulegaire dans la même lignification. Bouger lons‘ 
en François a la même origine , & i'e dit dans le mê¬ 
me fens. Voies, la* Table du Ghapitre precedent 9 am 
mot Volca.- 

Bourrus, Bourgeons de laine ou de foie. De-là 
vient le, mot Languedocien Ejbourrifat y qui eft devenu 
françois'. Aufone a emploie (d) le. mot de Burrœ , pour 
dire une chofe de néant , Burras, quifquili*s, ineptiefque. 

Ge mot qui n’étoit point latin n’a pu être emploie par 
Aufone , qui étoit Gaulois , que comme Gaulois. Il y a 
apparence que c’eft la racine du mot Bourrils , qui pa- 
roït être un diminutif. On dit aulli Bourre dans le même 
fens, & ce mot a encore plus de rapport avec celui 
de Burra, 

(d) Ad Latinura 
Pacatiiun Drepa» 
nium. 

Braccæ, en Languedocien Braios , Bragues en Fran¬ 
çois , & en bas-Breton (e) Braguez. C’ell l’ancien nom (f) 
d’un habillement Gaulois, dont plufieurs Auteurs ont fait 
mention exprelfe qui- chez les Romains avoit donné 
le nom à la Gaule Narbonnoife,.qui furappelléeau corm 
mencement G allia Braccata. Quelques doutes qu’on ait. 
voulu, faire naître, fur la forme, de cet habillement, il effc 
très-apparent que le haut-de-chauffe s en faifoit la princft 
pale partie, puifque. les mots de Braios en Languedo¬ 
cien , de Bragues en François , & de Braguez en bas-Brer 

ton ne. fignifient aujourd’hui dans ces differentes laiir 

gués, que le haut-de-chauffes 

Bkeg fignifie rupture en (g) Gallois. C’efl de cette 
M M m iij 

[«] Le P.de Roilrs» 
nen. 

[y]Diodore dô 
'Sicile. Biblioth» 
btftoric. lib. j* 

(g) Dévies , 
Diéiion. 

Boxhornius in 

origin. Gallicis>. 

Et Leibnitz in 
colleft: ht y mol. 
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racine que vient le mot de Brégo, qui lignifie en Lan- 
guedocien querelle, & celui de Bréga 9 qui a la même 
lignification en Efpagnol. 

*! » 

[«] Les deux Di<3. Brehaigno, Femme fterïle , (^ ) en bas-Breton, 
bas-bretons. Ce mot a la meme lignification dans le Languedocien 

& dans le François. 

B r e n lignifie du fin , fur fur , dans le Languedoc 
{b) M chatons & dans (b) la baffe-Bretagne. On dit (c) en Gallois & en 

nen! P*de Roltre' Anglois Br arm, & ce mot eft auffi en ufage en François 
[*] Davies. dans la même fignification. 

Eres ç>. Gaffant. Ce mot eft en ufage dans la bafife- 
ClOM. chatons Bretagne (d) dans cette fignification. On dit Br au dans le 

Sc le P. de Roltre- T ° j i a . . ° . , , _ 
nen. 

W ‘ - Ci» 

Languedoc, de même (e) que dans la Principauté de Galles. 
0) Davies, Die. Le mot François Brufque paroi t venir de cette racine. 

tlOH, 

B R u c h e t en baffe-Bretagne , 8z Brechet ou Brichet 
en Languedoc , fignifient le j'ein, ou plutôt le creux de 

c/i Pantagruel, l'Efto7nac. Rabelais (f) l’a emploie dans ce fens. Ce mot 
Liv.4- chap. 11. paroîr être le diminutif àeBru, (g) qui en Gallois figni- 
[gi Davres. yentre Peut-être le mot a-t-il eu autrefois en grec 

la même fignification : du moins femble-t-il qu’on pour- 
roit le conclure du mot grec ? qui fignifie un en¬ 
fant renfermé encore dans le fein de fa mere , un embryon , 

& dont Pétymologie feroit facile & naturelle dans cette 
fuppofition, au lieu qu’il eft difficile de fe perfuader que 
ce mot vienne du verbe grec bpv“ , qui lignifie featurio 9 
comme le prétendent les Lexicographes grecs. 

B u g a t en bas-Breton , Bugado en Languedocien, 
Bugada en Efpagnol, Buée en François , fignifient la lef 

vocabulariofive. On dit en Italien (h) dans la même fignification 
■çleiia CruCca- ^ucato 9 & ce mot peut venir de même que tous les autres 

de Buca y qui en Italien fignifie un trou 9 un creux. 

Cad e'. On appelle ainli le Genévrier dans le bas 
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Languedoc , 8c l’huile de Cadé, en latin oleum Cadinum, 

n’eft autre chofe que l’huile qu’on tire par distillation , 
per defcenfum , du bois de Genevrier de la grande efpece, 
en latin Oxycedrus. Le fait eft certain 8c connu ? 8c 

Meurfius {a) nous apprend que des Glojfes Arabico-latines 
qu’il avoit confuîtées , rendoient Oleum de Cadd par Oleum 

Oxycedri.. C’ell faute d’avoir fçu la Signification du mot 
Cadéque Jean-Jacques Chifflet, Médecin de Befançon , 
{b) a avancé que l’huile de Cadé avoit été ainfi dire , parce 
qu’on l’apportoit dans des barils , appeliez en latin Cadi, 
quod fcilicet Cadis adveheretur ; & que M. Lemeri le Pere 
a (c) cru que cette huile avoit été appellée Oleum Cadi- 
num k cadendo , c’eft-à-dire , parce qu’elle tombe par la 

diftillation. Au relie ce mot Cadé pour dire Genévrier , 
n’eft point Arabe ; 8c comme il ne paroît venir d’aucune 
langue de l’Europe, il y a lieu de foupçonner qu’il eft 
celtique. Si cela ell , il ne s’elt conlervé que dans le 
bas Languedoc , car il n’elt point connu ni dans le pais 
de Galles, ni en balle Bretagne.. 

Candosoccos. Columelle ( d ) remarque que ce 
mot étoit un mot celtique , 8c qu’il fignifioit un provin 
de vigne. Nonnullos tamen in vineis animadverti , dit-il5 
& maxime helvenacei generis prolixes palmites quafi pro¬ 

pagines ? fummo folo adobruere ; deinde rurfus ad arundines 

erigere & in fruclum fummittere , quos noflri agricole Mer- 
gos, Galli Candofoccos vocant. On appelle aujourd’hui en 
Languedoc les provins de vigne , des Couaduros. J’avois 
cru que ce mot venoit du verbe Languedocien Coua 9, 
qui ell dérivé du verbe latin cubare , 8c qui Signifie cou¬ 

ver. Mais je Soupçonne qu’il pourroit bien venir du mot 
celtique Cand ou Couand y qui auroit lignifié un provin, 

auquel cas le Candofoccos de Columelle leroit cornpolé de 
deux mots celtiques , de Cand ou Couand , Signifiant pro¬ 

vinsse de S oc co 9 fep 3 Signifiant un pied , un fep de vigne, 

qu’on appelle encore aujourd’hui en Languedoc unoSoucco* 

Il ne faut pas dilïimuler qu’aucun de ces deux mots ne le 
trouve ni dans le bas-Breton , ni dans le Gallois ; mais 
aulli ni la. balfe Bretagne ni le pais de Galles, n’ont ja~ 

(a) In Gloiïarïo 
græco-barbaro, in 
voce KA A H . 

(b) Dædalmac, 
lib. 1. cap. il. 

(c] Traité univer- 
lel des Drogues, 
au mot Oleum Ca- 

dinum. 

[a] Lib. J. cap* f. 
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[£] Adrunus Tur- 
nebus , Adverfa- 
rior. lib. 13. cap. 
2.6. 
[c] Jofeph. Scalig. 
in AuJonium* lib. 
z. cap. il. 

[«U Rondelenus , 
De l?ifcibus,/«6.r j. 
cap. 8. 

Et du Barras, 
cinquième jour de 
fa Semaine» 

( e ) Le P, de Roî- 
Eîenen. 

C/3 InfHîUî. Ub. 
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mais été des pais de Vignobles , & ces deux mots quand 
ils feroient certainement celtiques, devroient être de 
ces racines celtiques dont on a parlé à la fin du Cha¬ 
pitre precedent , & dont ni les Gallois , ni les bas-Bretons 
n’ont pû avoir aucune connoiflance. 

C a r r o c c o. Ce mot fe trouve dans une lettre (a) 
d’Aufone à Theon , où ce Poète , en fuppofant que fon 
ami s’amufe à pêcher pendant le féjour qu’il fait à la 
campagne dans le pais de Medoc ? ajoute : 

Domus omnis abundat 

Littoreis dives fpoliis ; referuntur ab undâ 

Carroco , lethalis Trygon, raollcfcjue Platefîæ. 

Je fçai qu’on a été tenté (b) plus d’une fois de chan¬ 
ger ce mot qu’on n’entendoit pas , mais les Critiques (c) 
fenfez, ont condamné cette entreprife ? & l’ont condam¬ 
née avecraifon. Ils conje&urent donc que ce mot eft 
un mot Gaulois, en ufage en Gafcogne du tems d’Au- 
fone, S? qu’il fignifioit un poiffon , appellé en latin Ac- 
cipenfer, & en français Eftùrgeon. En effet encore aujour* 
d’hui l’Eflurgeon ( d ) s’appelle Creac , non-feulement à 
Bordeaux , mais aufîi à Touloufe, & le long du cours de la 
Garonne. Peut-être même faut-il lire dans le texte d’Au- 
fone Creoco , ou Creaco , au dieu de Caroco ou Conoco 9 

qu’on trouve dans les manuferits. Au relie le nom de 
Creac paroit venir du mot celtique (e) Cre 9 qui fignifie 
encore , en baffe Bretagne grand & fort. L’Eflurgeon 
en effet efl grand & fort, fur-tout en comparaifon des 
autres poiffons de riviere. 

C a s n a r. C’étbit un mot Gaulois , félon Quinti- 
lien , qui fignifioit un flatteur, [f) Et in oratïone La- 
bieni , dit-il 9 [fve ilia Cornelii Galli efl ) in Pollionem 9 
Cafnar , ajfetfatoy, e Galliâ duclum. On emploie encore 
quelquefois dans le bas Languedoc le mot de Cagnar 
oans la même lignification ; mais ce mot pourroit bien 
venir du mot latin canis , chien 5 qu’on prononce cagne 
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vers les bords du Rhône , & fignifier par çonféquent 
un chien couchant, un flatteur. Les mors de Cafnar, ni de 
Cagnar , ne fe trouvent ni dans le Gallois ni dans le bas- 
Breton. ' 

Ciddoulos. Ce mot fignifie en général des En¬ 

gelures en quelque endroit que ce foit. On dit encore 
dans la Principauté de Galles O) Chivydd 9 $c au pluriel 0) Davies in Dt&, 

Ch^oyddou , pour dire une Tumeur en général, une grojjeur 

qui furvient en quelque partie du corps. De cette ancienne 
racine celtique , on a fait, fuivant les apparences, les mots 
de Ciddoul & Ciddoulo, qui font encore en ufage dans 
le Languedoc pour fignifier , non pas une Tumeur en 

général, mais un genre particulier de Tumeur. 
»• 1 

C 1 R c i u s Le Vent de Cers. Votez, ci-dejfus, Partie 
II. Ch ap. IX. 

C l o s s é s. Ce mot fignifie en Languedoc , les co¬ 
ques des noix , & fur tout les noiaux des olives. Il eft 
évident qu’il vient du mot bas-Breton [b) Cloçz, , Cloçz,en9 
qui a la même fignification , &: qu’on prononce Closs , 
Çiojfen> 

[£] Le P. de Raf* 
trenen# 

C O L a c. Alofe , efpece de poiflon. Votez, le Gloffaire 
de la baffe latinité *, au mot Çolacus. Ce mot eft en ufage * seconde Edition. 

, Die- 
lingtu 

ment à l’Alofe. ' Boxhornins i» 
origin. Gallicis. 

Combe fignifie en Languedoc un vallon, une val¬ 

lée *, le mot de (d) Cuns ou Civm , a la même fignification CJ) 

/çhez les Gallois, 
P 

dans le haut Languedoc & dans la Gaicogne. Il vient 
de Col, (c) qui fignifie en Gallois an elle de poiflon. Ainfi (0 Davi 
Colac veut dire plein a’arrêtes , ce qui convient parfaite* Bût un». 

D a G e r ou D a G R (<?) fignifient en Gallois un foi- 
gnard9une dague. Ce mot eft en ufage en Allemand , en moiogids LtiM: 

F rançois & en Languedocien, dans la même fignification. 
N Na y . 
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Ibidem D A N s A N G fignifie (a) en Gallois , fouler aux pieds , 
1 em’ en latin conculcare, & Davfnsio fignifie fauter , ou même 

danfer, en latin faltare. On dit en bas-Breton dans la 
même lignification Danczal. De-là vient le mot François 

lb i Le P. de Lon- Danfer, 8c le Languedocien Danfa. Les Danfeufes (b) lont 

fSé Ga^Jk’ *d aPPe^es Banfatrices dans une Ordonnance du Roi Chii- 
*n?sv, ^ 1C’ * debert de 549. Mais on foupçonne qu’il y a faute dans 

l’original, & qu’il faut lire Danfatrices. On dit en Efpa- 
pagnol Danfar , 8c en Italien Danjare dans la même 
fignification. 

Darne (fj fignifie en baffe-Bretagne une portion* 9 
un fragment. On fe fert du même mot (d) à Touloufe , 

Didt. de Dou- ^ Bourdeaux , 8c le long de la Garonne , pour dire une 
tranche ; mais ce n’eft que quand on veut parler d’une tran¬ 
che de faumon ou àéEfturgeon , qu’on appelle uno Darno 

[c] Boxhomius, de falmou , ou de Creac. Dans la Principauté de Galles 

7”duvh-s ’ cïr M BXarn fignifie de même portion , 8c Darnio , partager 
en plufeurs portions. 

Cf) Les Diaion. D e b a N a fignifie dévider dans le bas-Languedoc. On 
du F. dit (/) Dibuna en bas-Breton dans la même lignification, 

8c Devanar en Efpagnol. 

(c) Le P- de Rof- 
trenen «Si M. Cha 
Ions. 

jac. 

nen. 

[g j Dç gioriâ Dogue , Canal ou fojfé. C’efl: dans cette fignifi- 
Confeflorum>hb. cation que Grégoire de Tours a emploie ce mot: (g) 
1 • Convocatâ, dit-il, virorum multitudine , fijfas in circuitu Ba- 

filica fieri juffit, ne forte dogis occultis lympha deducerentur 

in fontem. On appelle à Montpellier la Dougo , le folié 
qui eft autour des murailles de la ville , 8c ce mot fe 

\h] Gioflarium trouve emploié dans ce fens à l’égard de la ville de Mont- 
medije & infbiæ pellier , dans {h) un a de palfé en 1272. entre Jacques, Roi 

“s’^oce d’Aragon , & feigneur de Montpellier , 8c Berenger, 
Evêque de Maguelonne. C’efl: dans le même fens qu’on 
dit Doues ou Dovez, en bas-Breton, 8c Douve en françois. 

( » ) Le P de Rof- 
trenen. . (i) Dour ou(1)Deure fignifie en bas-Breton de 
f k 1 M. Chalons. A . » -p. p, >, . n j p 
[/] Daviesim leauy de meme que (/ ) DfR en Gallois. G elt de-la 
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que vient le Durum , qui fait la terminaifon de piuüeurs 
anciens noms de lieu dans les Gaules & dans les pais voi- 
fins. Je croi que c’efi: de-là auiïi qu’il faut tirer l’origi¬ 
ne du nom de Deure , que porte une fontaine abondante 
près de la ville d’Uzez, dont l’eau étoit autrefois con¬ 
duite dans l’Amphiteâtre de Nifmes pour les Naumachies, 
par un aqueduc qui traverfoit le Gardon , fur le troi- 
fiéme étage du célébré pont du Gard. On reconnoît 
encore les veftiges de cet aqueduc en plufieurs endroits 
entre Uzez 8c Nifmes. 

CHAPITRE IV. 
* 1 

Suite de U II. Table des mots du Languedoc , tjui font 

d’origine Celtique, 

E 

EN d e r v ï. Ce mot fignifie en Languedoc une ma¬ 
ladie de la peau , qu’on appelle en François Dartre, 

& en bas-Breton ( a ) Deroui ou Derouit. Le nom Lan¬ 
guedocien 8c le nom Breton parodient venir d’un mot 
celtique Demi ou Démit , avec cette feule différence 
qu’on le prononce Deroui ou Derouit en baffe-Bretagne 
par un U voielle, au lieu qu’en Languedoc on le pro¬ 
nonce par un V confonne , Dervi ou Dervit. Quant à la 
première fyllabe En, je croi que c’eft l’article mafculin 
le, qu’on exprimoit dans la langue Celtique par le mot 
En, comme on l’exprime encore (b) dans la langue de 
la baffe-Bretagne. Le mot Endervi en ufage dans le Lan¬ 
guedoc , fignifie donc la Dartre. On a confondu dans 
ce mot l’article avec le mot même ; 8c le françois four¬ 
nit plufieurs exemples pareils. C’efl: ainfi qu’on dit D Luette 
pour rUvette , Uvula. ; le Lot, riviere de Guienne, pour 
POlt, Oltis ou Olitis *, le lierre pour l’hierre , hedera &c. 
Ménage prétend (c) que le mot françois Dartre ou Derte 

vient du mot grec eV»ç , qui fignifie la même maladie-, 
mais il y a grande apparence qu’il vient du mot Celti- 

N N n ij 

(a) Dicïion. de 
M. Chaluns & du 
P. de Roltrenen, 

[£]ibi«r. 

O] Di&ion. éty¬ 
mologique , au 
mot Dartre. 
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que Deroui ou Deroué, de même que le mot Languedo¬ 
cien Endervi. 

Escarlate. Belle couleur rouge , qu’on faifoir 
autrefois avec le Vermillon ou graine de Kermès , & qu’on 
fait aujourd’hui avec la Cochenille. On a donné différen¬ 
tes étymologies de ce mot. Voiez> Ménagé, Diction. étymo¬ 
logique , au mot Ecarlate , & le Dictionnaire univerfel de 
Trévoux , au meme mot. Cette incertitude & la pei¬ 
ne qu’on a de trouver l’étymologie de ce mot dans les 
langues connues, me fait Soupçonner qu’il vient du cel¬ 
tique. Il paroît être compofé de trois mots , >. YYs qui 
eft une efpece d’article fort ordinaire dans le Gallois. Votez» 

[*) Ci-<3eflous au le Dictionnaire Gallois de Davies , au mot Ys \ de Quer, [a) 
mot Garrigues. qUi fignifioit un chêne verd , de l’efpece de ceux où la 

graine de Vermillon croît. Votez, ci-dejfous , au mot Ker- 
(b) Le P. de Rof- mes \ & de (h) Lif ou Le if, qui fignifie encore couleur en 

rrenen , au mot Gallois & en bas-Breton. Ainfi Yfquerleif, d’où l’on a 
MXhalons, au fait Ecarlate , fignifioit mot pour mot la couleur du Ker- 

mot au. mes 9 ou de la graine de Ver mil Ion. Cette étymologie eft 
LLve'/IeS> au m0t ^u m°ins P^us probable que celle que quelques Auteurs 

veulent tirer de l’Arabe, puifqu’il eft certain que ni le mot 
d’Ecarlate , ni celui d’Yfquerlat, d’où Pôn prétend que le 
mot dé Ecarlate a été formé , ne font point des mots Ara¬ 
bes , mais qu’au contraire les Arabes eux-mêmes les ont 
empruntés des Vénitiens , en recevant d’eux les étoffes 
teintes en cette couleur. 

Dmiî?iAi0nn’de Escrafignat (c) en Languedocien, & (d) Crafi- 
chaions &nAt en bas-Breton, & (é) Ysgrajfinio en Gallois fignifient 

& le P. de Rof- égratigner. Ce mot François lui-même a la même origine 

"wDidionn. de clue ^es tro*s autres ? & ^ paroît qu’ils viennent tous du 
Jean Davies. verbe Crafu , (f) qui fignifie en Gallois racler. 

(/) ibid. 

. \ D.„. , Estello (^) fignifie en Languedocien un éclat de 
Doujat! 10nn' C bois. On dit en (h) bas-Breton & en ( i ) Gallois dans la 

W Le P. de même fignihcation Ajtell. C’eft de-là que vient le mot 
Tq Dav^ês- Y Attelles en François. Les Auteurs du GlolTaire de la 

M Au notAfinia. baffe latinité ont cru ( k ) que ces mots venoient d’Aflula, 
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ou plutôt hajlula, qu’on a dit dans la baffe latinité pour 
un éclat de bois , mais il y a grande apparence que ce 
mot Aftula eft lui-même d’origine celtique. 

F 
✓ 

Fenabregue ou Fanabregüe. C’eft ainfî 
qu’on nomme l’AliJter ou le Micacoulier dans le bas Lan- fuedoc. Le premier de ces deux mots fe trouve dans (a) ^ PanragmcT, 

Labelais , mais je croi pourtant que c’efl Fcnabren ou ih. 3. 49’ 
Fanabren , qu’il faudroit dire. Ce mot ainfî prononcé 
me paroît être un mot celtique. D’un côté Pren ou Bren 
lignifie un arbre dans (b) le Gallois & dans le ( c ) bas- 
Breton } & de l’autre, c’eft un ufage confiant dans le ^^lon‘ ^oaa' 
pais de Galles, de nommer les differentes efpeces d’arbres 
par ce mot bren , en y joignant le nom du fruit que cha- 0) Di&ion. 
que arbre produit. Ainfi le Cerifier s’appelle Sirianbren , hB«»V hI/. 
l’arbre des cerifes *, le Poirier , Gellygbren , l’arbre des quen. 

Poires \ le Pommier, Afalbren , l’arbre des Pommes ; le dc R^he™ ams 
Prunier, Eirinbren , l’arbre des Prunes \ le Figuier , Fy- mots Scieure de 

gijbren , l’arbre des Figues ; l’Arbouiïler , Mefufbren, b$iSt 

l’arbre des Arboujfes , nommées en Gallois Mefus , de 
même que les fraifes. Enfin le Chefne même s’appelle 
Aîefbren , l’arbre des glands. Le nom de Fenabren ou 
Fanabren doit donc fignifier aufli l’arbre des Fena ou 
Fana. Ce nom de Fena ou Fana ne fe trouve point dans la 
langue des habitans ni de la baffe-Bretagne , ni de la Prin¬ 
cipauté de Galles , qui peut-être n’ont jamais connu ni 
ce fruit, ni l’arbre qui le produit, mais l’analogie prouve 
que ce mot a dû fignifier dans le celtique le fruit du 
Fanabregüe , c’efl-à-dire les Alifes ou Micacoules< 

Feurcha ouFurgein fignifie (d) en bas-Breton Lc p ^ Ro{ 

Fouiller. On dit dans la même fignification Furga dans trcnco. 
le Languedoc. 

G 

Galba. On trouve (e) dans Suetone que les Gau¬ 
lois appelloient Galba, ceux qui étoient fort gras ; on dit 

N N n iij 

( e ] Tn Galba ctp, 
}• 
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encore dans le bas Languedoc, en parlant d’une perfon- 
ne grade, qu’a. bo?mo gaubio. Ce mot ne fubfifle plus ni 
dans le Gallois, ni dans le bas-Breton. 

Galet lignifie en François , & en Languedocien 
un petit caillou , qu’on trouve fur le bord des rivières. 
Ce mot paroît avoir été originairement celtique : car 

(a) Le p. de Rof- Cal et ou Cale à fignifie (a) encore en baffe-Bretagne 8c [b) 
uenen & m Cha- ja principauté de Galles , Dur : ainfi Man Calet, 

IoI(£) Davies. ou Caled , veut dire une pierre dure. Le mot françois Cail- 
lou, en latin Silex , paroît venir aufli de la même racine. 

, ibia Gard (c) fignifie un jardin dans le pais de Galles. 
Il efl vifible que c’eft la racine du mot jardin en Fran¬ 
çois , 8c en Languedocien. 

(d)M. citions Garre, (d) la jambe en bas-Breton *, on dit [e] en 
& h P. de Roftre- Gallois Garr , 8c (/) dans le haut Languedoc Garro. Le 

m’Davies. mot G an ou , qui fignifie dans le Languedoc un jarret de 
1 (f)Didion.de cochon, de même que le mot François jarret, viennent 

D?T vocabulatio cette racine. G an et o ( g ) fignifie en Italien le bas 
deUaCrufca. de la jambe, qui fe joint avec le pied. 

G a s p o fignifie du petit-lait dans le bas-Languedoc, 
(b) Le P. de Rof- On dit (h) en baffe-Bretagne dans la même fignification 

Guimpad ou Guipad. Ces mots viendroient-ils du mot la* 
tin Vappa, du vin pouffé, qu’on auroit appliqué au lait 

tourné , 8c qu’on auroit prononcé Guappa ? 

Gaunacum. C’étoit une efpece d’habillement de 
laine, dont les Gaulois le fervoient, (/) félon Varron. 
On appelle aujourd’hui dans le bas-Languedoc Gannacho, 
une efpece de tunique de laine qu’on met fur la chemife. 
Le (k) Gonna des Italiens , (l) le Gounel des Touloufains , 
8c le (m) Givn des Gallois ont la même fignification, 

G i M B l e t [»] fignifie en Languedoc un foret pour 
percer les tonneaux. On dit en baffe-Bretagne dans la 
même fignification [o] Guin meled ou [ p ] Guibelet. Le 
premier de ces deux mots paroît être formé de Guin, vin, 

8c de meled , outil en forme de limaçon. 

frenen. 

[l] De linguâla- 
tinâ , lib. 4* 

[&] Vocabulario 
délia Crufca. 

(/)Di<3. de Dou- 

jV- 
[m] Davies. 

[»] Diâion. de 
Doujat. 
[o) Le P. de Rof- 
rrenen , au mot 
Foret. 
fKp) M. Cbalqns. 
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G O R R , Gorreu [a] fignifient Apcfteme , Abfces, 

en bas-Breton. Ce mot [b] a la même lignification dans 
le haut Languedoc. Dans le pais de Galles, [c] Gor ligni¬ 
fie du pus. De-là vient le mot françois Gourme , pour 
dire maladie. Ce dernier mot eft en ufage dans le pais 
de Galles dans la même lignification. 

Guarrigues. On donne ce nom dans le bas- 
Languedoc à des landes incultes, qui font couvertes de 
petits Chênes verds ou Yeufes , fur lefquels vient la grai¬ 
ne de Kermès. Ce nom de Guarrigues vient du mot Cel¬ 
tique [d] Guarric ou Guerric qui avoit la même lignifica¬ 
tion , & qui venoit lui-même de la racine Guer ou Quer 
qui lignifioit en Gaulois un chêne verd. Voiez le Glof- 

Jaire de la baffe latinité, au mot Garrigœ. Je <roi que 
le mot latin Quer eus , un Chefne , dont ( e ) on ignore 
l’étymologie, étoit formé du mot Gaulois Quer , auquel on 
avoit donné une terminaifon latine. 

G u e r n e (/) en bas-Breton , & (g) Giberne en Gal¬ 
lois fignifient un Aulne , en latin Alnus. On dit dans 
la même fignification Vern dans le bas Languedoc , & 
(h) Bern dans le haut. Ce mot entre dans la formation 
d’un grand nombre de noms de lieu , comme Vernon, 
Verneuil , Vernouillet, Vernei , Ver ne de & c. On trouve 
dans le Glolfaire d’Ifidore Alnum lignum , ideft Vernumv 

ce que Bonaventure (i ) Vulcanius a voulu corriger , faute 
d’entendre le mot de Vernum , qu’il croioit être le neu¬ 
tre de l’adjeêtif Vernus, a , um. Rabelais a emploie ce 
mot dans fon Pantagruel, Livre i.Chap. 39. 

I 

I D O u L O fignifie dans le bas Languedoc un Fainéant, 
un Vaurien. On dit (k) en bafTe-Bretagn*e dans la même 
fignification Diualo, qu’on prononce Dioualo. Le mot Lan¬ 
guedocien efl-il venu de-là, en y ajoutant l’article/ ou yd , 
qui fignifie encore le ( / ) chez les Gallois , & qu’on pro¬ 
nonce {m) e ou en chez les bas-Bretons \ 

(a) M. .Chalons 
& le P. de Rofiie- 
nen. 
[b] Didl. de Dou- 
jat. 

(c) Dayies. 

(d) Vide Glolîa* 
rium infimæ lad- 
niiads , édition 
in verbis Gairita;, 
Gairigæ. 

(e) Voiez l'étymo- 
iogicon de G. J 
Voflius , au mot 
Qitertus. 

(f) M. Chalons. 
Le P. de Rof- 

trenen. 
{g) Duvies. 

(p~) DidR de Don. 
jac. 

(*) In notis in 
Gloliàsllïdon. 

[&] Didh du P. 
deRoÜrenen. 

[ /] Didt. Joann, 
Davies. 
[m] Le P. de Ro., 
itreacn. 



[a] Dicliorm. du 
P. de Roihenen. 

(b) In Pandec- 
tis ' Mcdicinæ , in 
lin. K. 

[cj Gallicorum 
l'tb. y» pag. m. 

*59- 
(d ) Julius Ca?- 

far Scaliger in Çar- 
danùra, Exercitat. 
qif. n°. IJ. 
[ e 3 Exercitation. 

Plinianarum./>agg. 

*7*. i7f, 

[ f] Gérard Joan. 
Vofiîus, De vitiis 
fermonis j lik> a* 
cap. 9. 

(g) Davies in 
Tbiclion. 

[h] Didl. de M. 
Chalons & du P. 
de Roftrenen. 

472 Mémoires pour l’Histoire naturelle 

J o l ou I o l fignifie dans le bas Languedoc de IŸ- 
vraie , en latin Lolium. On appelle la même plante Yojo 
en Efpagnol. Le mot Languedocien eft-il venu du mot latin 
Lolium, en mouillant 17, ou ce qui paroît plus naturel, du 
mot celtique Yell , qui lignifie (a) encore de lyvraie 
en baffe-Bretagne ? 

‘ K 

Kermès. C’eft le nom d’une graine ou baie rou¬ 
ge , qu’on cueille fur une efpece de petites yeufes , ou 
chefnes verds , dont les Guarrigues du bas Languedoc 
font couvertes , connue dans le pais fous le nom d9Am 
vaujfes, & appellée par les Botaniftes llex aculeata pumila 
cocci-glandifera. 

O11 prétend que le mot de Kermes eft Arabe , 8c cette 
Opinion a pour partifans des Sçavans du premier ordre ; 
les ( b ) Sylvaticus, les \_c] Goropius , les \_d] Scaliger , 
les [e] Saumaife , (f) les Vofiius &c. Il y a cependant 
lieu de douter que cette opinion foit vraie , puifqu’il eft 
certain qu’on ne peut, dans la langue Arabe, ni marquer 
la racine dç ce mot, ni en expliquer l’étymologie. 

Il eft bien vrai que le mot de Kermès ou Kirmizona , 
fe trouve dans les Auteurs Arabes , 8c qu’ils l’ont em¬ 
ploie pour lignifier la graine de Vermillon. Mais je croi 
qu’ils l’avoient emprunté du pais , où le vermillon croif- 
foit le plus abondamment, c’eft-à-dire de la partie des 
Gaules, qui eft fituée fur la méditerrannée : car j’avoue que 
ce mot me paroît être d’origine celtique , & je foup-^ 
çonne qu’il eft formé du mot Quer , qui fignifioit en cèb 
tique un Chefne verd. Voiez ci-defllis au mot Guarrigues ; 
8c du mot Mes , qui fignifie encore des glands (g) 
en Gallois 8c (h) en bas-Breton -, de forte que le mot 
Quer mes ou Kermes, fignifioit à la lettre les glands du chefne 
verd. Je lçai bien que le Vermillon n’eft point un gland, 
mais il ne doit pas paroître extraordinaire qu’on lui ait 
donné ce nom a puifqu’il vient fur les chefnes, comme 
le gland, 

Oa 
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On peut voir fur la production du Kermès, (a) la Dififer- 

tation de M. NifTole , Médecin 8c célébré Botanifte de i-Académ^dw ^ 
Montpellier. C’ell ce qu’on a de plus éxaCt fur cette Sciences, an. 17!4. 
matière ; mais la queftion ne me paroît pas encore tout 
à fait éclaircie, 8c il me femble qu’il relie bien des diffi- 
cultez fur la première production 8c fur l’accroiflement 
d’une baie ou graine, qui paroît ne point tenir à l’arbre fur 
lequel elle .croit, du moins dans le commencement. 

L . .. " 

L a T H (b) fignifie en Gallois une perche. De-là vient 
îe mot Languedocien Lato dans la même lignification. 
On a dit ( c ) Lata , dans la balfe latinité. 

[b] Davies, Ditf. 

(^) Gloiïar.. infini, 
latinitaus Edit. 

L e'c o ou L e'q u o fignifie dans le bas Languedoc 
une efpece de Trebuchet , fait avec une grande pierre 
platte, foutenue par quelques petits bâtons, placez de 
telle forte que les animaux, pour atteindre à l’appât qu’on d . c 
met entre deux , déplacent les bâtons & font trébucher brenfis" ninewk 
la pierre , fous laquelle ils font écrafez. Je croi que ce cambri* > lib. i. 

mot vien t du mot Lech , qui fignifie (d) en Gallois une pierre. Ravies Dia. 

Leuca ou Leuga, [e] mefure itinéraire des an- ( e) ifidor. origin. 

ciens Gaulois. On dit en François Lieue , (/) en bas- iib.n.c*p.i&f 
Breton Leu ou Léo , 8c en Languedocien Le go. Ce mot P’de ~°' 
n’ell point en ufage dans le pais de Galles. 

v ; m 

M A H A I G N A OU M A H A G N A [g] fignifie eil bas- (g) M. Chalons 
Breton eftropier , mutiler. On dit à peu-près dans la me- ^nIeP' deRoftlc" 
me lignification [/j] Magagnâre en Italien , 8c Magagna [b] Vocabulario 
en Languedocien. On a dit dans la balfe latinité f i >1 del|ai;rÿca'- c 
, . 1 P _ n t 7 • I 1 a’ r LJ (t) dollar. infim. 

Mahamium , & Mahatgmum dans le meme lens. utinîcaris. euh. t 

MajofosouMaiofos lignifie en Languedoc des 
Fraifes , Fraga. Ce mot paroît venir du mot celtique v JMefjts , ou plutôt Mefous, en prononçant 1 ’u comme ou , 

O O o 
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(#) Dévies.* D;73f. qui fignifioit des fraifes , & qui fublifte ( a ) encore dans 

la Principauté de Galles dans la même lignification. 

[£] il item. 
M u L o s lignifie en Languedoc des Engelures aux 

talons , en latin Eerniones. On dit [b~\ dans le pais de 
Galles dans la même lignification Melcrth, ce qui pour- 
roit bien être la racine du mot Languedocien. Le mê¬ 
me mot de Mules efh en ufage en François dans la même 

0] Di&îon.étytro- lignification , 8c M. Ménagé [*] avoue qu’il en ignore 
log. au mot Mules. l’étymologie. 

O'] Dittion. de P A i R O L [d] lignifie un Chauderon dans le Langue- 
Doujac. doc.-Voiez le Glofifiarium infimœ latinitatis , au mot P ai* 

rola. On dit [<?] Pain dans la même fignification dans 
le pais de Galles. 

[<?] Davies. 

r/] Di<a. de P e i l L o s [/] en mouillant les 11, ou Pelhos ligni- 
Deujat. fie dans le Languedoc des guenilles , des haillons. On dit 

[g] Diiftionn. de dans la même lignification [g] Pillenn ou Pillen dans la 
M chatons & du baffe-Bretagne , 8c F h 1 Pilyn dans !a Principauté de 
P. de Roftrenen. ]i 

(h) Davies. °ailCb- 

fi] Ibid. P R i N [ i] lignifie en Gallois avare , ho?nme qui épar¬ 
gné , par eus. Il lignifie en Languedocien fin , en parlant 
du fil, ainfi fila prin veut dire filer fin. Il pourroit bien 

(k) Dî&ion. de venir du mot latin Primus \ En effet [A] on dit Prim à 
Doujat. Touloufe. En Efpagnol Obra prima 9 fignifie ouvrage fin 

& bien fiait. 
R 

(/) Ibid. Rai. Aquo és rai: c’elt une façon de parler [/] fort 
commune à Touloufe pour dire, cela eft aife , cela eft fia- 
cile. Je croi que ce mot Rai 9 qui n’ell en ufage à Tou¬ 
loufe que dans cette phrafe , eft un mot originairement 
celtique ; du moins eft-il certain que Rhad (m) lignifie en- 

tj»] Davies, i core qans je pajs Qa}]es ? ce qUi eft fi^ile , ce qu'il eft 

aife d’avoir , ce qui nefit pas cher. Ce mot celtique eft le 
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même , comme on voit, que le mot grec p'W<0Ç 9 Sc a la 
même fignification, ce qui eft une nouvelle preuve de 
l’affinité de l’ancien celtique avec le grec , dont on a 
déjà parlé. 

Rancun [a] en bas-Breton , Rancune en François , & 
Rancuno en Languedocien fignifient haîne , inimitié. On 
dit [£] en Italien Rancura à peu-près dans la même ligni¬ 
fication. On a dit dans la baffe latinité [ c ] Rancor, Ran¬ 
cura , & Ra'ncuna. 

c * r • ■ ’ ^ ) / * • ) J 

R e'n c [ d ] lignifie rang dans la baffe-Bretagne & 
en Languedoc. O11 dit [<?] Rhengc dans la Principauté de 
Galles. 

(4) M.Chalons 
& le P. de Roiire- 
nen 

[£] Vocabulario 
délia Crufca. 

(c) In Gloffario 

injim. latmitaiis, 

Edition, i, 

(d) M. Chalons^ 
Le P. de Rolhe- 
nen. 

(e) Davies. 

R H i D fignifie [/] encore un gué chez les Gallois, C/)Ibid. 

& il l’a lignifié auffi autrefois chez les Gaulois ou Celtes. 
De - là font venus tous < les noms de ville terminez en 
Ritum , comme Augujloritum , Poitiers , Anderitum , 
Javols , Camboritum , Cambridge, Darioritum , Vannes 
Sec. Ce mot eft encore en ufage dans-le bas Languedoc 
dans quelques occalions, comme lorfqu’on dit , lou ris és 
aqui, lou ris és pus hau , pour dire le gué eft la , le gué 

eft plus haut. 

[g]RiSQLAOu[/?]RiscLEiNen bas-Breton , [£ Le P. de Rof- 

Rifcla ou ReskilU en Languedocien fignifient Glijfer. Chaîons 

[/] Roc ou [k] Rocq fignifie en bas-Breton fier, p] Ibid. 
hautain , altier. On dit en Languedocien Roque , de nie- GO Le p- deRof’ 
me qu en brançois. 

R u s c o fignifie dans le bas Languedoc écorce d'ar¬ 
bre. On dit dans la même fignification [ / ] Rufquen 

dans la baffe-Bretagne, & [m] Rhisg dans le pais de Galles. nen. 
(m) D a vies. 

ScoPEiN,[^l Cracher en bas - Breton. Efcoupi ou [«] M-chalons & tn -n r • r • r J i 1 r 1 a Je P.de Koltienen. 
o J LJcupi, lignine en-Languedoc cracher du bout des ivjDift.deDoujar. 

O O o ij 



(a) Dkcionario 
Sobrino. 

(£] M. Chalons 
tk le P. de Roftre- 
nen 

[c] Diccion. di 
Sobrino. 

(<L| Di£t. de Dou- 
jac. 

[c] DaviesDift 

(f) M. Cha¬ 
lons & le P. de 
Roftrenen. 
[g] Dayies. 

[h] Chalons & le 
P. de Roltrenen. 
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levres , cracher de la falive , au lieu qu’on dit cracha , quand 
on parle de crachats , qu’on tire des poumons. On dit de 
même en Efpagnol, Efcupit (a) pour dire cracher. 

T 

Tac ho (b ) lignifie un clou en bas-Breton & en La 
guedocien. On dit de même ( c) Tachuela en Efpagnol j. 
pour dire un petit Clou. 

T R eVa dans le bas-Languedoc ; & dans le haut Lan¬ 
guedoc [d) Treba , fe difent des prétendus elprits folets ou 
lutins, qui habitent, à ce qu’on croit, dans de certaines 
maifons. Ces mots font celtiques. On dit encore ( e) Trefa 
dans le pais de Galles, pour dire habiter ; {e) Trefad pour 
habitation ; & ( e ) Tref pour ville» 

Tri qouse u. (/) Des Gamaches en bafle-Bretagne. 
On appelle en Languedoc Triquoufes , des bas de toile en 
forme de gueflres. Ce mot vient (g) de Ho fan , qui 
fignifie encore des Bas , Tibialia, chez les Gallois , & du 
mot Trie, dont j’ignore la lignification. 

V 

V a N n e i l {h) fignifie en bas-Breton une petite 
rué. On dit en François & en Languedocien Venelle 5 
d’ou vient l’expreflion proverbiale , Enfiler la venelle.. 

CHAPITRE V. 

Table 111. de plufieurs autres mots actuellement en ufage 
en Languedoc, & quiparoiffent venir aujji du Celtique. 

LÉ s mots qu’on a rangez dans cette claffe , n’appar¬ 
tiennent ni au Latin, ni au Tudefque, ni à l’Arabe \ 8c 

par conféquent ne viennent ni des Romains, ni des Goths, 
ni des Sarrafins, qui ont fuccefllvement dominé dans h 
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Languedoc. Il faut donc les rapporter, ce femble , à la 
langue primitive du pais , c’efl-à-dire à la langue celtique 
ou Gauloife. J’avoue qu’on ne les trouve ni dans le bas-Bre¬ 
ton, ni dans le Gallois d’aujourd’hui ; mais cela ne fuffitpas 
pour détruire la préfomption qu’on vient d’établir , puif- 
qu’on Içait , & que nous l’avons déjà prouvé , qu’il ne 
s’eft coniervé, même dans ces deux langues , que de très- 
foibles refies de l’ancien celtique. 

A 

A b e r 1 t , mot en ufage dans le haut Languedoc*, 
pour dire Eveillé , gaillard. Diél. de Doujat. 

Ablasiga. Meurtrir, affommer. Ce mot vient du 
mot Blaz.it , flétri, qu’on rapportera ci-apres. 

A F F a c h o m e N. Ea tuerie v lieu ou l’on égorge les 
beftiaux, qui fe débitent après dans les boucheries. Ce mot 
n’efl en ufage que dans le haut Languedoc. Diélionn. 
de Doujat. 

A G A CI. Cor au pied. 

A L a N D a , Ouvrir ; S’a landa , fe découvrir , s*éva» 
letonner , en parlant d’un malade. Diél. de Doujat. 

A m a G a , Cacher \ S’a maga,^ cacher , dans le haut 
Languedoc. Diél. de Doujat. 

s’Amourra , Donner du nez en terre. Ce mot vient 
du mot Mourre , qui lignifie vif âge en Languedocien. 

A r e s c l e , Cercle mince de bois, qui forme la caifTe 
du Tambour. 

A R G A U T , Cafacjue ou firrot de toile grojjiere , que 
les paifans portent dans le haut Languedoc, quand ils tra¬ 
vaillent. Diél. de Doujat. Ce mot doit avoir {a) eu la mê¬ 
me lignification à Marfeiîle. 

la] VicL Scatura 
Maflîlicnfia anni 
il} S. in Gloffar. 
infim. latinitatis. 

Edit. z. in voce 

A R i s CAT. Eveillé , propre , hardi , entreprenant. Argavum. 

OOo iij 
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DM. de Doujat. C’étoit, à ce que jecroi, le furnom d’I- 
-nigo , Comte de Bigorre , qui fut élu Roi de Navarre 
vers l’an 800. & qui a été la tige des Rois de ce pais. 
Les Hiftoriens Efpagnols, & les Hiftoriens François qui 
les ont copiez , faute d’entendre ce mot Gafcon , l’ont 
appellé Arifta. Mais comme ils rapportent eux-mêmes 
que ce furnom d’Inigo fignifioit hardi, entreprenant, dans 
la langue Gafcone , qui étoit celle de ce Prince , il cft 
évident que c’ell Arifcat, qu’il faut lire , puifque ce mot 
a encore la même fignification en Gafcogne ; & je ne croi 
pas que perfonne veuille adopter l’opinion de quelques-uns 
de ces Hiftoriens , qui ont bonnement cru que le lur- 
nom d'Arifta, qu’on avoit donné à ce Prince, lui avoit été 
impofé, quia ut Arifta in mediis ftammis , fie ille in prœliis 
exardejeeret. 

(a)Notitia mriuf- Je r,’1g,lorc Pâs l’étymologie qu’Oihenart (a) a tâché 
que Vafconiæ, pag. de donner de ce furnom d’Arifta. Il prétend i°. Qu’Ini- 
V1, go ou Eneco , qui fut élu Roi de Navarre , n etoit pas 

Comte de Bigorre, mais d’un petit pais fur la frontière 
de Navarre, qui porte encore le nom de Baigorri. 20. 
Que la Capitale de ce petit Etat s’appelait Sc. Etienne, 
Fanum fanffi Stephani : Mais que le vrai nom de cette 
ville étoit Harizetta , ce qui fignifioit en langue Canta- 
brique ou Bafque , un lieu planté de Chênes, Quercetum, 
30. Qu’on avoit accoutumé de défigner Inigo par le nom 
de la principale ville de l'on Etat , & de l’appellcr Inigo 
Harizetta , comme pour dire Inigo , Seigneur d’Harizetta, 
40. Enfin que c’eft de ce nom d'Harizetta corrompu, que 
s’ell formé le furnom d’Arifta , que les Hiftoriens donnent 
à ce Prince. 

Mais quand les premiers faits , qu’Oihenart avance , fe- 
roient vrais, l’étymologie du nom & Arifta qu’il propole, 
n’en feroit pas moins fauffe. Tous les Hiftoriens de Na¬ 
varre & d’Eipagne , qui donnent à Inigo le furnom 
& Arifta , marquent expreiïêment que ce furnom figni¬ 
fioit hardi, entreprenant -, & cela fuffit pour renverfer 
l’opinion de cet Auteur, qui entreprend de nous don¬ 
ner de ce furnom , une notion toute differente. 
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A R N o , Teigne , ver qui ronge les habits, Arnat, 
ce qui eft rongé par les Teignes. On dit Damo 8c Bar- 

dans le haut Languedoc. Ditf. de Doujat. 

Asc la, fendre du bois. Afcîo , éclat de bois. Afclaire^ 
fendeur de bois, 

Aule, méchant ? ra/f. Aulefo , malice , rufe ? dans le 
haut Languedoc. Diél. de Doujat. 

A u S ou A u T S. Toifon de mouton. Vellus. On trouve 
Apfum 8c Hapfum dans la même lignification dans le Glof- 
faire, attribué à Ilidore. Celfe même a ufé de ce mot (a) (a) Lib. 

en deux endroits ; mais il eft vrai que dans Celfe , ce *r &lib*7, 
mot paroît ne fignifier qu’une Cardée de laine ? Hapfus 
mollis lan&, 

B <• 

B A N O , une Corne , en latin Cornu ; Banut , qui a des 
Cornes ? en latin Cornutus. 

B a R a T a , tromper \ Barat , tromperie. B ici. de Doujat. 

Ba rd, Boue 9 limon Bardifla , enduire de boue ou de 
terre. Diéél. de Doujat. 

B a u dans le bas Languedoc , 8c dans le haut Lan¬ 
guedoc Bauch , lignifient un niais , un nigaut, un fit. Ce 
mot viendroit-il de Balbus ? 

Baudano, Tripaille dans le haut Languedoc. Diél» 
de Doujat. 

B e l et, Del air v Beleja , jetter des éclairs dans le 
haut Languedoc. Diclionn. de Doujat. 

Belugo, Etincelle. 

B l a u , meurtriffeure ; Blavat ou Blaouat, meurtri. 

B L A Z 1, ou plutôt A B L a z 1 , flétrir y froijfer 9 faner, 

B lo u s , Dur9 fans mélange. Il fe dit proprement du 

4. cap. 
cap.z6. 
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vin. Ce mot n’eft enufage que dans le haut Languedoc. 
Dittion. de Doujat. 

Boulega, Remuer. Voiez ci-deflus, T art. 111. Chap* 

IL au mot Volcœ. 

B R e s c 0 de mel ou de mit*. Raion de miel. 

Brian. Un ciron dans le haut Languedoc. Diciionn» 

de Doujat. 

Ç 

C a c ha, prejfer, ferrer. De-Jà vient le compofé ef 
Quicha , qui lignifie exprimer. 

C a 1 s, Dent Caijfal , Dent macheliere. Diciionn, 

de Doujat. 

C a p itG N a , CapigneJa. Se battre , comme font 
les enfans , rioter enfemble. 

Cascal, le bruit que font les noix qu’on remue ? 
& par métaphore b/ibU\ 

-Si 

Casse, Chefne darfs le haut Languedoc , & CaJfenat, 
jeune Chefne. Je croi que c’eil la racine des mots Chaîné, 

M Didion. éty- en bas Languedocien , & Chefne en François. Ménagé a 
moiogique,au mot ) cru que ce dernier mot venoit du latin Que mus j 
chefne. mais cela ne paroît pas vrai-femblable. 

D 

D a L H O ou Daillo, une faux. 

Drac ouDrag. On appelle ainfi en Languedoc 
, un prétendu lutin ou efprit fol et , qu’on accufe de faire 

k p .He Roftrcnen. cent malices dans certaines maiions. Ce mot m’avoit paru 
O] Davies, Diéi. venir du mot (b) Drouc, qui fignifie en bas-Breton, méchant, 

tnalicieux \ ou du mot (c) Dr dp g ? qui a la même fignifica- 
air. t. tion en Gallois. Mais on verra ci-delfous, (d) les raifons 

[,] oeuvres de qui m’ont déterminé à croire qu’il vient du mot grec 
Peiijfon , Tom. z. Àp«>cnv. Borel * Médecin de Caftres en Languedoc , aiant 
Lettre i. 4 m. bq- empj0jg ce mot ^ns une ^afia(Je } (>) Pçliflçn p à qui il 

✓ ' ‘ l’avoiç 
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l'avoit envoiée , lui manda qu’il ne croioit pas que le 
mot de Drac fût françois, &: qu’il le regardoit comme 
un mot de leur pais , c’ell-à-dire du Languedoc. Comme 
Peliffon ne rapporte pas la Ballade de Borel , j’ignore 
dans quel fens ce mot y étoit emploie. 

Deglezit, Uno boutto deglez>ido. C’efl un tonneau 
mal relié, 8c dont les douves bâillent 8c s’entr’ouvrent. 

E 

É N c O , Canelle de bois , d’une figure à peu-pres coni¬ 
que , qu’on enfonce dans le bondon qui effc au bas du 
tonneau , quand on veut vuider une piece de vin. 

Engarrounat. On dit ce mot d’un vieux fou- 
lier, dont le quartier de derrière eft replié , 8c qu’on 
chauffe comme une pantoufle. 

É N T e c. Maladie de langueur. Ëntécat , enfant en 
chartre. Diff. de Doujat. On dit drus le bas Languedoc 
Endéc 8c Endécat. Entécado (a) lignifie en Efpagnol per¬ 
clus de quelque membre. 

Éntéména, Entamer. 
/ 

Escarraugna, égratigner. 

E sc a u T o s, fîgnifie dans le haut Languedoc Ecailles 
de poijfon. 

Éscoud én. On appelle ainfi dans le bas Langue¬ 
doc les planches des deux extrémitez d’un billot de bois, 
qui ne font fciées que d’un côté. A Touloule on appelle 
Efcoujfeiros les rues , qui font à l’extrémité de la ville , joi¬ 
gnant les remparts. Diction, de Doujat. Le mot grec 
ultimus , le dernier , paroit venir de la même racine. 

Éstroup, le Maillot d'un petit enfant. EPtroupa , 
emmailloter dans le haut Languedoc. Difî. de Doujat. 

(a) Diccionario de 
Sobrino. 



[a] Gîoiïaire Bour* 
guignon, à la fuite 
des No et Bourgui¬ 

gnon de Gui Barô~ 

ttyi. 

(b) Le P. de Rof- 
rrenen , au mot 
Henrler. 

s 
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F 
F OUGNA, Bouder. 

Fri goules. C’efl: ainfi qu’on appelle dans le bas 
Languedoc les petits arbrifleaux de Lavande. 

G 

GaüGNO, Voûte des Poijfons, 

Gauto, la Joue. 

G o f , Mouillé , trempé d’eau comme une éponge , 
dans le haut Languedoc. Dicl. de Doujat. 

Gorros, Livrées d’Epoufée dans le haut Langue¬ 
doc. Dicl. de Doujat. 

G ou RRét , un petit cochon. M. de la Monnoie [a) 
croit que ce mot vient du mot latin Verres , d’où l’on a 
fait Gourres 8c Gourret ? 8c il peut avoir raifon. 

Graupigna, Egratigner. 

G R as A L , un Baquet de bois. 

G R e 1 l , la poujfe , le bourgeon d’un arbre ou d’une 
plante. 

G R e p , Engourdi de froid, 

G roua, S'amufer , tarder ? dans le haut Langue-- 
doc. Diélion. de Doujat. 

Groullos? Vieilles favates. 

Gru ou Grun de raifin. Grain de raijtn. 

Gu e R l é, Louche. 
ï 

Idoul a lignifie dans le bas Languedoc heurler , en 
parlant des chiens 8c des loups. Ce mot vient-il du mot 
latin Ululare, ou des mots celtiques (b) Yudal o\xYoudal,c^xt 

ont la même fignification ? Ce qu’il y a de certain , c’elt 
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que ces trois mots font des onomatopées, deftinées à ex¬ 
primer le même fon en l’imitant. 

J 

Jangoula en parlant d’un chien. Heurter. 

J o R. Une houffme, une longue branche droite & flexible 

Juillos. Les courroies dont on attache les cornes 
des bœufs , lorfqu’on les attelle au joug , pour les faire 
labourer. Dict. de Doujat. Ce mot viendroit-il du mot la¬ 
tin jugalia i 

L 

Lagaigno ou Lagagno , Chaffie des yeux. On dit 
en Efpagnol Laga.no. dans la même lignification. 

L a M B R é c , Eclair. Lambréja , jetter des éclairs dans 
la langue du haut Languedoc. Diftion. de Doujat. 

Lapuc. On nomme ainfi à Touloufe la grape de rai- 
fin dont on a ôté les grains. On dit Rapugo dans le bas 
Languedoc. Votez» ce mot en fon rang. 

L a u z o dans le bas Languedoc ; & dans le haut 
Languedoc Lozo lignifient des grandes pierres plattes &, 

minces, dont on fe iert pour couvrir les maifons au dé¬ 
faut d’ardoifes. 

Lingrolo, Lézarde au. 

M 

Maca, Meurtrir, froijfer. Les Efpagnols dîfent Ma- 

gullar dans la même lignification. 

M a ï N a T G é , Enfant , dans le haut Languedoc. 
Dict. de Doujat. On a dit autrefois Maifnie ou Mejnie 

en François, à peu-près dans la même lignification. 

Mand RO, Renard dans le fens propre , & fin , rufé 

dans le fens figuré. Dict. de Doujat. Ce n’elt qu’une in¬ 
jure dans le bas Languedoc, qui fignifie impudent. 

PPpij 
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M a N e f l o fignific dans le haut Languedoc ? une 
femme qui fuborne les fervantes. Difl. de Doujat. Ce n’elt 
qu’une injure dans le bas Languedoc. 

M a N o , Brebis dans le haut Languedoc. Di fl ion. de 

, t] DlvIcS) D;5. Doujat. Ce mot viendroit-il de (a) Mynn , qui lignifie la 
i.uino-Britxnnic. même chofe en Gallois , Sc qu’on prononce Munn. 
la voce Hxdns. 

Melço,L Bâte9 dans le haut Languedoc. Difl. de 
Doujat. On dit Béfclé dans le bas Languedoc ? & l’on 
croit que ce mot" vient du mot latin Vifcus. On dit en 
Italien dans la même lignification Miïz>a, , ôc en An- 
glois Mil te. 

M 1 rg a L H A, Diaprer ? peindre de diverfes couleurs ; 
mot du haut Languedoc. Difl. de Doujat. 

M o u R R e, Mufeau , groin ;même quelquefois vifage 

en parlant des hommes. 

Myrgo, Souris9 dans le haut Languedoc.Difl. de Doujat, 
Ce mot peut venir de Murica ? diminutif de Mus, Mûris. 

P 

Pag e l o, L moule , la mefure avec quoi 011 inclure 
le bois à brûler à Touloufe. Difl. de Doujat,. Elle elt ronde 
comme un cerceau , & contient moins de bois que la 
Voie de Paris. 

x' ■ • 

Pana, voler ; PanatorI, larcin ? dans le haut Lan¬ 
guedoc. Difl. de Doujat. 

vS) ZlîVf j* 4®* Patacs, Coups. Rabelais [bj a mis ce mot dans la 

bouche d’un Gafcon, qu’il fait parler dans fon Pantagruel. 

P a T e t , Un homme lent, à faire ce qu’il fait > quoi- 
qu’il s’y attache. 

P e/g a , Mefure de vin à Touloufe , qui contient huit 
livres pefant de vin. Difl. de Doujat. On trouve ce mot 
dans Rabelais, liv. 1. chap. 22, 
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P e R N O, Coiffe , dans le haut Languedoc. Diction, de 
Doujat. 

Pétoffios, Caquets , medifances. 

Pot, Levre. Ce mot eft en ufage dans le haut Lan¬ 
guedoc. Diction. de Doujat. De-là viennent les mots de 
JPoutét 8c de Poutou, qui lignifient un baifer ; l’un dans le haut 
éc l’autre dans le bas Languedoc. Pocq en bas-Breton fignifie 
auffi un baifer , quoique la racine Pot pour levre n’y foit 
point en ulage. Dans le pais de Galles Poccyn fignifie de 
même un baifer. M. Nicholion , (a) Evêque de London- 
Derry dans la province d’Ulftcr en Irlande , allure que Pot 
en Bafque , 8c Pog en Irlandois, ont la même lignification. 
On peut confulter le (b) Dictionnaire Irlandois de Lhuyd. 

P o T o s, C’eft le nom du Thym dans le bas Languedoc. 

P o Y l o , Feffier , dans le haut Languedoc. Diction, 
de Doujat. On ignore cette lignification dans le bas Lan¬ 
guedoc , mais le mot y eft en ufage comme une injure, 
pour marquer une femme fainéanté. 

Q 

Q u e R o. Un petit ver qui fe met dans le bois,dans le haut 
Languedoc. Diction, de Doujat. Ce mot pourroit bien venir 
de (J uer, Chefne , parce que le chefne eft fujet à ce ver. 
Votez» la Table précédente , au mot Kermes. 

R 

Rabastina dans le haut Languedoc, 6c Rabin# 
dans le bas Languedoc , lignifient brûler. 

R A p u G o , Grape de raifin, dont on a ôté les grains. 
Ce mot paroît venir d’un mot celtique Rap f qui devoit 
fignifier Race mus Uva. Le mot François Grappe a été 
formé de la même racine , en ajoutant au commencement 
un G , comme au mot Grenouille , qui vient de Ranula. 

R a q u o ou R a c 0, Le Mar* de Raifins dont 0n a. 
PPp iij 

[ a ] The Irtsb 
hijlorical library. 

C’cfl - à - dire Bi¬ 
bliothèque hiftori- 
que d’Irlande. 
(6) Edward Lhuyd. 
An lrish - Engliit» 

Dicîionary. 
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exprime le vin. Ce mot paroît venir du mot latin Raccmus, 
en prononçant le C durement comme un K ou un G, ainfi 
que les Romains le prononçoient. Volez ci-defliis pag. 433. 

R a u s o , Lie de vin , Tartre qui s’attache aux ton¬ 
neaux. 

Re' bondre , Enfevelir , enterrer , dans le haut Langue-; 
doc. Diffion. de Doujat. Ce mot vient du mot latin 
Reponere, d’où l’on a fait Réponrc , Repondre Se Rebon dre. 

R e'b r e'c, Un haillon , dans le haut Languedoc. Diél, 
de Doujat. De-là Rébréga , chifonner , Se Rebrégat , chi** 

fonné , qu’oii prononce auiïi Révérga Se Re'vérgat. 

R en A , Gronder , murmurer. Rénous , grondeur. 

R 1 B B l o u , Blocaille, moilon, cailloux , qui fervent à 
remplir la muraille , dans le haut Languedoc, Ditfion. de 
Doujat. On dit Reblés dans le bas Languedoc. 

R 1 s p o , Pele de fer , Pele u feu , dans le haut Lan¬ 
guedoc. Di cl. (le Doujat. 

Rondina Se Rondin aire ont en Languedoc 
à peu-près la même lignification que Réna Se Rénous , Se 
paroiffent venir de la même racine. Les mots François 
Gronder Se Grondeur en viennent auffi ; Se le G qui a été 
ajouté au commencement , ne les défigure pas allez poux 
pouvoir en mécûnnoître l’origine. 

R uscado, Lejfve dans le haut Languedoc. Diélf 
de Doujat. On dit Bugado dans le bas Languedoc. 

S 

Sagan, Bruit, Tintamarre. 

Semal, Cuveau. On a dit dans la baffe latinité Se- 
malis Se Semalum. Voiez le Gloffarium infimx latinitatis. 

Sernaillo , Lézardeau, dans le haut Languedoc. 
Dicl. de Doujat. On dit.Lingrolo dans le bas Languedoc. 
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S I S C L A j ou JI S c L A , Crier d’un ton fort aigu, Glapir. 

S ouc , Bûche ,fouche. Voiez Candofoccos dans la Ta¬ 
ble précédente , t*g- 465- 

S u P , cpiïi & la vuè bajje. 

T 

T A P, Tertre ou éminence , dans le haut Languedoc. 
'T)ici. de Doujat. Tap fignifie dans le bas Languedoc , un 
Bouchon, un Tampon , d’où vient Tapa pour boucher. Tapar 
a la même lignification en Efpagnol. 

Tesson, Cochon. 

T 1 B a , Tendre ou Etendre. 

Tirou, Sarcelle , Canard ? dans le haut Langue¬ 
doc. Dicl. de "Doujat. 

Tor , La Gelée. Ce mot n’efi: en ufage que dans le 
haut Languedoc. Torra fignifie aufii geler. Dicl. de Doujat, 

Trauc, Trou. On appelle en baffe-Bretagne une in- 
cifion Troh ou Troue. En Gallois Torri fignifie rompre ^couper. 

T R e g 1 , Voiture , & Tréginié, * Voiturier , dans le 
haut Languedoc. Diél. de Doujat. 

T R o s , groffe pièce. Aco és d'au mémo tros ? c’eft-à-dire, 
cela eft de la même piece. 

Truc, Coup \ d’où vient le verbe Truca pour dire 
battre. Rabelais (a) a emploie l’un & l’autre de ces mots [a] Liv. 3. ch*f, 
dans le difeours, qu’il fait tenir à un Gafcon dans fon Pan- 40. 
tagruel. 

T R u m , Obfcur , d’où vient Trumado , dont on fe 
fert dans le haut Languedoc , pour dire Orage. Diét. de 

Doujat. Trum fignifie dans le pais de Galles le fommet 

d’une montagne. 

T u q. u e l , Tertre , butte dans le haut Languedoc, 
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bici: de Doujat. On dit dans le bas Languedoc Truc 
dans la même lignification. 

Il paroit des deux dernières Tables , qu’il relie moins 
de mots de l’ancien celtique dans la langue du bas Lan¬ 
guedoc , que dans celle du haut Languedoc. Apparem¬ 
ment que la langue latine , qui a anéanti le Celtique 
dans les Gaules , devint plus commune & plus familière 
dans le bas Languedoc ; à quoi plulieurs caufes ont pu 
contribuer ; la proximité de la Provence & de l’Italie ; 
le palfage prefque continuel des Romains , qui alloient 
en Efpagne, ou qui en revenoient ; & l'ur-tout les colonies 
Romaines , établies en grand nombre dans le bas Lan*» 
guedoc , à Narbonne , cà Nifmes , à Beziers &c. 

Au rede , je ne prétens pas garantir que tous les mots, 
rapportez dans ces Tables, loient véritablement celtiques. 
Quelques uns pourroient bien venir de mots latins extrê¬ 
mement défigurez, & il y en a d’autres, quife trouvant 
en ufage dans le François , de même que dans le Lan¬ 
guedocien , pourroient être François, c’ell-à-dire Tudcb 
ques d’origine. 

CHAPITRE VI. 

Des changements 9 que lu domination des Romains, des 
Goths & des Sarrafms , a fucceffivement apportez, dans 
la Langue Celtique , qu'on a parlé originairement dans 

le Languedoc. 

SI les mots Celtiques , qui fubfident encore en Lan- 
__ guedoc , prouvent que la langue , qu’on y a parlé 
originairement , étoit la langue Celtique , le peu qu’il 
rede de ces mots doit prouver que cette ancienne langue 
y a été extrêmement altérée, C’ed de i’introduélion de la 
langue Latine , comme on vient de dire, que ces change- 
mens font principalement venus. Les Romains audi habi¬ 
les à conferver qu’à conquérir , faifoient * confider une 

* Data eft opéra, tu Civicas iiriflmofa non folùm jugum , veiùm etiam linguam 
ftiajn demitis genùfcusper fpecicrn focietacisimponeiec. Auguftin, lib. 19. cap. 7, 

De Civitate Dei. 

partfg 



de Languedoc. T art. III. Chap. VI. 489 
partie de leur politique , à communiquer aux nations 
qu’ils avoient fubjuguées , leurs mœurs , leurs loix , leur 
langue ; & chez eux le moien le plus fur de s’atta¬ 
cher les differens peuples fournis à leur empire , étoit 
l’art qu’ils avoient d’en faire des Romains. Par cette 
fage conduite le latin devint familier dans la Gaule Nar- 
bonnoife , quand ils en furent les maîtres , & les habitans 
de cette province fe virent bien-tôt en état de partager 
les avantages de l’Italie, fuivant le témoignage de Pli¬ 
ne. On reconnoît encore dans la langue du Languedoc 
ïe foin que les Romains prirent autrefois de la former. 
Leur empire n’y a duré qu’environ 500. ans : il y en a 
près de 1300. qu’il y efl détruit , & cependant la langue 
qu’on y parle encore, a une analogie parfaite avec Le 
latin , du moins en a-t-elle autant que l’Italien même. 
Je n’ai garde de vouloir entrer dans un long détail de 
preuves fur cet article. Ceux à qui la langue du Lan¬ 
guedoc eft connue , n’en fçauroient douter ; & pour ceux 
à qui elle ne l’efl pas, les réflexions fuivantes peuvent 
fuffire pour les en convaincre. 

I. Le fond de cette langue efl: le latin. A peine y a- 
t-il un trentième des mots qui font en ufage en Langue¬ 
doc , & fur-tout dans le bas Languedoc , qui n’en vienne 
pas , & dont on ne fente pas l’origine , malgré les altéra¬ 
tions que le tems a apportées. 

IL On n’exprimoit point en latin les pronoms , qui 
fervoient de nominatifs aux Verbes, comme on les ex¬ 
prime en François. On diloit par exemple, amo,videbat9 
fecimus , ventent, au lieu qu’en françois On dit j9aime , 
il voioit , nous avons fait, ils viendront. L’ufage du latin 
s’ell confervé dans îa langue ’du Languedoc , où l’pn dit 
aimé, vefiéi 9 aven fach , vendran , fans exprimer les 
nominatifs.. 

III. Les Romains ne connoifloient point l’ufage des 
participes auxililiaires , niant ou étant , fi commodes 
& û communs, dans la langue Françoile , où l’on dit , 
par exemple , niant garlé, aiant fait , étant arrivé , étant 
couché. On ne connoit point non plus cet ufage dans le 
Languedoc, & l’on ufe dans ces occafions de circonlqcu- 
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rion, de même que les Romains , en fe fervant des prépofi- 
tions , ou conjondions , Après , Dcfque', Quand , comme 
Après avédré dich , Def que ajerè parlât y ou bien on met la 
phraieau paffif, comme en latinyAquodichy aquo fach. 

IV. Comme en latin il n’y a point d’articles, on y 
manque du moien le plus ordinaire de diflinguer les 
phraies indéfinies , dés phrafes définies ; aufii ne ies dif- 
tingue-t-on pas. On y dit da mihi vinum , qui mot pour 
mot lignifie donnez-moi le vin 5 lorfque l’on veut feule¬ 
ment dire 9 donnez-moi du vin. Quoiqu’on ait des arti¬ 
cles dans le Languedocien, on ne laifife pas de confon¬ 
dre les phrafes indéfinies avec les définies , parce qu’on n’a 
qu’un feul article pour toutes les deux. Ainli, par exemple, 
on dit donnas me e é vin , au lieu de dire donnas mèdau vin„ 

V. Rien de plus commun dans la langue Françoife^ 
& en même tems rien de plus commode, que l’ufage de 
la particule On , quand il s’agit de faire des propoli- 
tions générales fans lpécifier ceux dont on parle, par exem¬ 
ple , on aime , on vouloit , on eft venu. Mais cet ufage 
étoit inconnu dans la langue latine ? &: il eft inconnu de 
même dans celle du Languedoc. Pour y fuppléer on em¬ 
ploie dans cette langue le même tour dont on fe fervoit 
dans la langue latine , c’efl-à-dire qu’on met le verbe à la 
troifiéme perfonne du plurier, aimou, voulien ? foun vengus9 
comme on diloit en latin , amant , volebant y venerunt ; 
ou bien on tourne la phrafe au pallif * en difant es prou¬ 

vât , pour dire on prouve y comme les Romains en ufoient 
en pareil cas. 

VI. Enfin les Languedociens ont le même Alphabet 
que les Romains. Comme il n’y avoit en latin que deux 
fortes d’E , tels qu’ils fe font fentir dans les mots ferme, 
pene &c. de même il n’y en a que deuxauffi dans le Lan¬ 
guedocien. On ignore PE muet de la langue françoife, 
& la prononciation de cette lettre eft une pierre d’a- 
chopement pour les gens de cette province, de même que 
pour le refie des Gafcons , dont les organes ne font point 
accoutumez à exprimer ce fon. C’eft par la même raifon 
qu’on donne dans cette province à P U un fon plus plein’ 
qu’en franeois, & qui approche de celui de la Diphthon- 
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gue Ou, que les Romains lui donnoient; & c’eil une nou¬ 
velle différence dans le fon des mêmes lettres , qui expo- 
fe les Languedociens à une prononciation vicieufe. 

Ce peu d’ob fer valions fufHfent pour faire juger des pro¬ 
grès , que la Langue latine avoit faits dans la première 
Narbonnoife fous l’empire des Romains , lorfque Stra- 
bon (a) difoit que les Gaulois n’étoient plus des barbares, 
mais des Romains, & que Pline (h) ne craignoit pas de 
comparer la Gaule Narbonnoife à l’Italie même. Alors le 
latin , & le latin même affez pur , devoir être beaucoup 
plus familier dans cette province, que le françois ne l’eft 
encore aujourd’hui. Mais le terris & plus encore l’inva- 
flon des Nations étrangères, en ont bien altéré la pureté, 
& ont introduit peu-à-peu dans cette langue les chan- 
gemens, qui l’ont amenée comme par dégrez au point 
où elle eft aujourd’hui. 

Il ne paroît pas cependant que les Goths, qui fuccé- 
derent aux Romains, & qui régnèrent près de 300. ans 
dans la plus grande partie de cette province , aient beau¬ 
coup contribué à en corrompre la langue. Loin de Lon¬ 
ger à faire apprendre à leurs nouveaux fujets le Tudef- 
que , qui étoit leur langue naturelle , il femble qu’ils 
n’aient été occupez que du foin d’apprendre eux-mêmes 
le latin que leurs fujets parloient. A peine trouve-t-on 
aujourd’hui dans la langue du Languedoc quelques mots, 
qui paroiffent venir de la langue Germanique, & qu’on 
puiffe par conféquent attribuer aux Goths. Encore même 
y a-t-il lieu de douter fi ces mots ne viennent point des 
François , qui parloient à peu-près la même langue , ou 
du moins fi ce ne font pas des mots communs à la langue 
Celtique & à la Germanique , qui comme on fçait, 
avoient du rapport enfemble. Voici ceux de ces mots 9 
dont l’origine paroît être la plus certaine. 

Table IV. 

De quelques mots Languedociens , qui paroijfent venir de 

U Langue Germanique ou Gothique. 

R a n c u s ? en Allemand Banck. Ce mot eft en ufage 

QQqij 

( a ) Geograph 
lib. j. 

(b) Hiftor. na 
tuultlib- 
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en Italien , où l’on dit Banco , en François & en Langue¬ 
docien , où l’on dit Banc dans la même lignification. 

Bargus ou Barcus , Branche d’arbre. Ce mot fe 
trouve dans cette lignification dans la Loi Salique , Tit. 
69. De-là vient en François le mot de Branche 8c de 
Branco en Languedocien. Je croi que c’ell de-là que 
viennent aulfi , dans cette derniere langue , les mots 
de Bargillos pour dire les tuiaux de chanvre qu’on brife 
en les teillant, & de Barge a pour dire teiller ou braier le 
chanvre. 

Ba uga ou Bauca , Boucle. Ce mot efl emploie 
dans les Capitulaires de Charlemagne dans cette lignifi¬ 
cation. On prononce aujourd’hui Boucle en François 8c 
Blôuco en Languedocien. 

B R u n u s. Turpin , ou du moins l’Auteur qui a écrit 
fous ce nom la vie de Charlemagne , a emploié ce mot 
dans cette hiltoire pour dire Brun. Ce mot efl encore en 
ufage dans la même lignification en François 8c en Lan- 
guedocien. Il paroît "venir du mot Allemand Braun. 

G ans ou G a n T o. Ce mot lignifie en Languedo¬ 
cien une Oie. On appelle de même en Efpagnol Ganfo 9 
le mâle d’une Oie , 8c Ganfa la femelle. Il y a grande ap¬ 
parence que ce mot vient originairement de la langue 
Germanique, puifque Pline (a) allure que les Germains 

'iuïb^'cap^î aPPelloient les Oies, Ganzœ ou Gantœ. 

PI o s a , Botte ou Bottine. Ce mot fe trouve dans 
(£)Lib 4 de cette lignification dans (b) Paul Diacre. On dit en Al- 

Gefiis Longobar- lemand Hofe, Hofan en Gallois, 8c Hofeu ou Houfeu en 
doium> cap. a?. bas-Breton dans la même fignification. A quelle de ces 

langues que ce mot ait appartenu originairement, il efl 
vifible que c’ell la racine du mot Triquoufes , dont on fe 
fert en Languedoc pour dire des Bas de toile , qu’on 
boutonne furie côté comme des guêtres. Voiez ci-delfus,. 
Chapitre IV* Table II, 

M a s c a , Une Sorcière. Ce mot fe trouve dans les 
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Loix Lombardes, Lib. r. Tit. 11. leg. 9. On dit uno 

Mafco en Languedoc dans la même lignification. 

Sala, en Allemand Sali. Ce mot a lignifié origi¬ 
nairement Maifon , 8c ordinairement Maifon Seigneuriale. 

Il ne lignifie plus qu’une piece de lamaifon , en François, 
en Italien, en Efpagnol 8c en Languedocien , U Salle. 

SkéLLA ou Skilla, une Clochette. On trouve 
<dans la Loi Salique, (a) Si quis Skellam de caballis fur a- ^ ^ 
■z>erit. On dit en Italien SquilU , 8c en Languedocien 
jEfquillo 8t EJquillou. \ 

Spore en Allemand lignifie un Eperon. C’ell de¬ 
là que vient le mot François Eperon , de même que le 
mot Languedocien Efperou. 

Tertussus a lignifié autrefois un petit Cochon. 

On trouve dans la Loi Salique, [b) Si quis Tertujfum per- T*ç x ï0 
cellum furaverit 8cc. On dit encore en Languedoc^ Tejfou 

dans la même fignification. 

Truffa, moquerie : TruffARë, ^ moquer \ 

’T ruffator, moqueur. On trouve ces mots dans ce fens 
dans les Auteurs qui-ont écrit en latin depuis l’invafion 
des Barbares. On prétend qu’ils viennent du mot Alle¬ 
mand Trujfan , qui a la même fignification, mais d’où 
qu’ils pui&nt venir , ils font en ulage en Italien , en Ef¬ 
pagnol 8c en Languedocien. On trouve dans le Gloffaire 
d’Ifidore Strofarius , StrofoJJus, pour impofior , fraudator 9 
qui paroififent -avoir la même origine. 

Les mots que le Languedoc tient des Goths , fe ré- 
duifent à peu , comme on voit , fuppofé même que tous 
ceux que nous avons rapportez , foient d’origine Gothi¬ 
que. Ceux qu’il peut tenir des Sarrafins, font encore en 
bien moindre nombre *, aulli les Sarrafins n’y ont-ils été 
les maîtres qu’environ 39. ou 40. ans , fans compter que 
faifant profelliort d’une religion entièrement differente, 
leur domination devoir y être trop odieufe , pour que les 
habitans du pais voululTont adopter leur- langue. Voici 

QQqüj 
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les mots Languedociens , que je foupçonnerois venir de 
l’Arabe , qui étoit la langue des Sarraiins : Encore même, 
comme ces mots appartiennent à la Médecine, ou à la Bo¬ 
tanique , & qu’on n’a pendant long-tems enfeigné dans 
la Faculté de Montpellier , qui eft ancienne, d’autre Mé¬ 
decine ni d’autre Botanique , que celle qu’on puifoit dans 
les Auteurs Arabes , ferois-je tenté de croire que c’eft 
par cette voie que plulieurs de ces mots fe font répandus 
dans cette Province. 

J’ai confulté fur ces mots des perfonnes fçavantes dans 
la langue Arabe , & c’eft d’après eux que je vais parler, 
en diftinguant dans la Table iuivante les mots qu’ils ont 
reconnu pour être véritablement Arabes , d’avec ceux 
dont l’origine ne leur a pas été connue. 

Table V. 

De quelques mots ufitez, en Languedoc, qui paroiffent venir 

de /’Arabe. 

Algaloussés ou Aigaloussés. Plante 
appellée en latin (a) Anonis fpmofa flore purpureo , & en 

Mon(peüenfc^°in françois Arreftebœuf. Comme cette plante eft épineufe 8c 
voce Anonis. piquante,ne pourroit-on pas foupçonner que le nom qu’elle 

porte en Languedoc, vient du mot latin Aculeofa, qu’on a 
dit dans la baffe latinité pour Aculeata; d’autant plus que 
les gens fçavans dans la Langue Arabe,que j’ai confultez^ 
prétendent qu’il n’eft point Arabe. 

A m a l u c fignilie dans le bas Languedoc VOs Sa¬ 
crum , ou le Croupion. De-là viennent les mots ÜAmaluga 9 

• dont on fe fert dans le bas Languedoc pour dire battre, 
rojfer *, & de s’Amaluga pour dire fe froijfer, fe meurtrir 
en tombant. Ce mot Amaluc eft Arabe, & a en Arabe la 
même fignification qu’en Languedocien. 

I-*] ibid. in voce Argeal ass é s. Efpcce d’arbriffeau appelle ( b ) 
Gcnijia'fp'trtium. Genijl' a-fpartium en latin , & en françois Geneji piquant. 

Les gens habiles dans l’Arabe que j’-ai confultez , n$ 
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reconnoiffent point ce nom pour être Arabe. Viendroit- 
il donc du mot latin Genifta , d’où les Arabes auroient 
fait Al genifta ou Algelifta , en y ajoutant leur article Al? 
comme ils ont fait Almageftum , Alchimia 9 8c Almanach9 
en ajoutant cet article Al aux mots Grecs M^,rov, xfyw» 
JVIh y } /xmVos. 

Arnavessés. Efpcce d’arbriffeau appelle en la¬ 
tin [a) Rhamnus cortice albo9 folio fubrotundo, jive Paliurus , (/*) Ibid. In focs 
8c en françois Pallure. On doute de même que ce nom Rhamm^ 

foit Arabe. 

A u J u b 1 s lignifie dans le bas Languedoc une efpece 
de gros raïfin blanc ? doux & mielleux , dont on fe fert 
pour faire des raifins fecs. Joubcrt (b) affure qu’on dit (£)Sur Gui de 
en Arabe AlAbiz, dans la même lignification. Il y a grande çhauliac, dans 

apparence que ce mot vient de la meme racine que le mot Dtalom pathologie 
Angiubin , (c) qui lignifie du miel en Perfan. ' au mot b0- 

1 tber. 
(c) D’Heibelor, 

B O T H o R. Ce mot efl Arabe , (à) 8c il lignifie Tu- Bibirnh.orientale, 

tnor , Puftula ? Parus. C’efl peut-être de-là que vient le aLwoUj 

mot de Bouton 9 dont on le fert dans la même fignifica- fupra, 
tion en François 8c en Languedocien. 

F auterno. Plante appellée (<?) Arijlolochia Ctema- 
titis reBa 9 en François Ariftoloche. Cette plante eft con¬ 
nue aulli fous le nom d’Arijlolochia Sarracénie a ? en Fran¬ 
çois Sarrazine. Cependant on ma alluré que le nom de 
Fauterno n’étoit point Arabe. Peut-être que comme cette 
plante efi amere , on l’a appellée dans la baffe latinité 
Fel terra, d’où l’on a fait dans la fuite Fauterro 8c Fau¬ 

terno. Peut-être aulli que du nom de Malum terra ? Pom¬ 

me de terre , qu’on donnoit à fa racine fui vaut (/) Jou- 
bert ? on a fait Mauterro 9 8c de-là Fauterno. 

(e) Boeanicon 
Monfpelienle , in 
voce Arifiolochiai 

(f) Interprétation 
des Dirions Phar¬ 
maceutiques de 

G a r a c h ou Gara jau. On appelle ainfi dans le 
Languedoc les Orgcolets ? Hordeola , qui viennent aux 
paupières , & en général tous les boutons qui naiffent 
aux paupières. Ce mot vient du mot Arabe Garab , ou- 
avec l’article Algarab ? qui fignifie à peu-près la même- 



(«) Sur le Livre i. 
de Rabelais, chap. 

ip. not. s• 

(6) îa voce Ma- 
bum. 
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chofe , mais qui défigne plus particulièrement les boutons 
qui fe forment au grand angle de l’œil, à côté du nez. 
,Voiez Avicenne , Lib. 3. Fen. 3. Tratf. 2. Cap. 14. 

J a u V e R. C’eft ainfi qu’on appelle le Perfil , Apium 
hortenfe five Fetrofelmum dans le bas Languedoc : On 
dit Gimbert dans le haut Languedoc. Dift. de Dou- 
jat. Les Efpagnols l’appellent de même Juliver. Comme 
ce nom ne vient point du latin , qu’il n’a aucun rap* 
port avec les noms qu’on donne au Perfil dans les au¬ 
tres langues de l’Europe, & qu’il n’eft en ufage qu’en 
Languedoc & en Efpagne , c’eft-à-dire dans les deux 
pais de l’Europe, où les Sarrafins ont dominé , il me 
ipmbloit que ce mot devoit venir de l’Arabe ; mais je 
n’ai pas pu en faire convenir les gens que j’ai confultez. 

Pé R moiouPér moio. Maniéré d’affirmation ou 
de ferment en ufage parmi le peuple du bas Languedoc. 
On croit communément que cela veut dire Per moi, Per 
me , meâ fide : mais fi cela étoit , comme on ne dit pas 
moi en Languedoc , mais ieoti, ego , ce n’eft pas Per moi 
qu’on devroit dire, mais Per ieou. Il faut donc chercher 
ailleurs l’origine de cette expreftion. Je foupçonne qu’elle 
vient des Sarrafins , 8ç qu’elle fignifie Per Maho ou Per 
Mahom , c’eft-à-dire , Par Mahomet : Et le Commenta¬ 
teur de Rabelais a déjà eu (a) la même penfée. Il eft cer¬ 
tain qu’011 a dit autrefois Aiahom & Maho pour Mahomet, 
& l’on a prétendu que les Sarrafins avoient accoutumé de ju¬ 
rer par leur prétendu Prophète, comme il paroît par les 
deux vers fuivans,pris d’une Chronique manufcrite de Ber¬ 
trand du Guefclin , citée dans le Gloftaire (b) de Du Cange* 

Je croi que vous venez fcavoir nos portions, 

Vous penfez à tenir le ferment à Mahom. 

Safran. C’eft ainfi qu’on nomme en françois & en 
Languedocien la plante & la fleur qu’on nomme en latin 
Crocus. Ce nom qui eft Perfan , devroit s’écrire & fe pro¬ 
noncer Zahafaran. Les Arabes l’ont emprunté des Perfans, 
<& nous des Arabes. 

$ENEPIOy 
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S e ne p 1 o u dans le bas Languedoc , S erra m- 
p 1 o u dans le haut Languedoc, & en Efpagnol Serram- 
pione , lignifie la Rougeole , en latin Morbilli. Ces mots 
font nouveaux dans ces langues, de même que la maladie 
qu’ils défignent. Viendroient-ils du nom de Jean Sera- 
pion ? qui en a parlé dans le cours de Médecine qu’il 
avoir donné en Arabe , & qu’on a traduit en latin fous 
le titre de Breviarium Medicwœ ? Mais il n’en parle pas 
allez amplement , pour avoir mérité de 'donner fon nom 
à cette maladie. Quoiqu’il en fqit, du moins efl-il cer¬ 
tain que ces mots ne font pas Arabes , & que la Rou¬ 
geole n’efl connue chez les Arabes , chez qui elle eh an¬ 
cienne , que fous le nom d’HaJlœ. 

Subeth fignifie Apoplexie , ou Car us ; en général toute 
forte d’affection foporeufe. Ce mot qui efl allez ufité dans 
le bas Languedoc , efl Arabe, 8c a été emploiéparles Ara¬ 
bes dans la même lignification. Voiez Avicenne , Can. 
Medic, lib. 3. Fen. 1. Trait. 4. cap. 1. de Subeth £? Caro. 

Trescalan. On nomme [a) ainfi dans le bas Lan¬ 
guedoc le Mille-pertuis , ei\ grec Hypericon. Ce nom efl f ^ BoranHur 

Arabe. On le trouve défiguré dans XOnomafticum. Medicum Monfpelicnfc-, m 

& Philofiphicum de Michel Toxites , où entre beaucoup voce hPencum‘ 

d’autres noms barbares qu’on donne au Millepertuis 9 on 
l’appelle TnijhAon , pour Trefcalan, 

Enfin le Languedocien a pîufteurs mots qui ne paroif- 
fent pas venir du latin , & qui lui font communs avec . 
I’Efpagnol, comme il paroit par la Table fuivantc. Il y 
a grande apparence que i’Efpagne & le Languedoc les 
ont également reçus des Goths ou des Sarrafins , qui 
ont dominé fuccefTivement dans l’un & dans l’autre 
de ces pais. Il faudroit autrement .les regarder comme 
des reftes de l’ancienne langue Efpagnole , & fuppofer 
qu’ils auroient paffé dans le Languedoc à la faveur du 
commerce , qu’il y eut entre le Roiaume d’Aragon 
&: le Languedoc , fur la fin de la fécondé race de nos 
R ois ? & au commencement de la troifiéme. 

R R r 
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Table VI. 

De plufieur s mots communs à PEfpagnol & atè 
Languedocien. 

Albarda ou Alvarda fignifie en Efpagnol 
une efpece de Selle rafe à l’ufage des femmes. On dit en 
Languedoc une Aubardo. 

B a h u l fignifie en Ffpagnol un Coffre couvert de 
peau. On dit en Languedocien & en François un Bahu. 

B a l d e } ou deBalde fignifie en Efpagnol 
pour néant 5 en vain : On dit aufli de Dalde dans la même 
fignification. En Languedoc on dit de Bado. 

B a r a j a en Efpagnol fignifie mejler. On dit dans 
le haut Languedoc Barateja. 

Barbacana. C’eft en Efpagnol une forte de for¬ 
tification. On croit que ce mot efi: Arabe d’origine. Il 
efl en ul'age en Languedoc pour fignifier un Mâchicoulis„ 

Brena fignifie en Efpagnol un Buiffon, un Hallier. 
Dans le bas Languedoc uno Baraignado fignifie une Haie. 

B R O C a en Efpagnol un petit Clou ^ ou une tache de 
foulier. On dit en Languedocien uno Broco ou Broc[uetoa 

C a lT a r fignifie fe taire en Efpagnol, 8c en Langue¬ 
docien. 

C e v a d a en Efpagnol, de VOrge , & en Languedo* 
cien de B Avoine. 

E m B u D o en Efpagnol un Entonnoir. On dit en 
Languedocien un Embut. 

E M b u t 1 R , en Efpagnol farcir. Ce mot a à peu- 
près la même fignification en Languedoc : il vient 
d’Embudo. 
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F A L D A fignifie en Efpagnol un habit de femme , les 
plis de l3 habit, le fein \ & Faldeta , un petit cotillon. 
Faudo fignifie en Languedoc le Sein ou les Genoux. 

G a lT O f O en Efpagnol , un belitre 9 un coquin. II 
a la même lignification dans le bas Languedoc. Ce mot 
eft en ufage dans la langue Italienne dans le même fens. 
Je conjeSure qu’il vient du nom de Guelfe, quia autre¬ 
fois défigné une faêtion, célébré par les guerres qu’elle a 
foutenues contre les Gibelins , & par les ravages dont elle 
a défolé l’Italie dans le XIII. fiécle. C’efi: ainfi que les 
noms de parti dégénèrent ordinairement en noms d’in¬ 
jures. Ce qui peut autorifer cette conjecture , c’cft qu’on 
le fert encore dans le bas Languedoc du nom de Gibeli , 
c’eft-à-dire du nom du parti contraire , comme d’une in¬ 
jure , dont la lignification eft à peu-près la même. 

Isquierd en Efpagnol , Gauche. On dit Efquairo 
ou Éfquero en Languedoc. 

M e R M a en Efpagnol, diminution , Mermar , dimi¬ 

nuer. On dit Ver ma dans le bas Languedoc ? & dans le 
Faut Languedoc Aberma* 

P a R R a L en Efpagnol une Treille. On appelle Far- 
ran dans le bas Languedoc les petits jardins de paifan 9 

qui font derrière leurs maifons 9 Sc où il y a ordinaire¬ 
ment des Treilles. 

Pecilgar en Efpagnol pincer. On dit en Lan¬ 
guedoc Peffuga, Viendroit-il du latin pellcm fugere ? 

P I c H e L de Eflanno , en Efpagnol Pot d’Etain. On 
dit dans le bas Languedoc un Fiché , 6c c’efi: une mefure 
de vin d’une pinte & demie. 

Potro , en Efpagnol un jeune Poulain. On a [a] appelle Rabelais, Pan- 

âutrefois en François une jeune jument une Poutre. De-là tagr.Æv.*'Ch.x;. 
-vient le mot Languedocien s’efpoutra , qui en parlant 
d’une jument 9 fignifie s'avorter. M. Ménage croit que le 
mot de Poutre vient du latin Pullitra ? jeune jument , di« 

R R r ij 
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minutif de Pulla , & il paroît avoir raifon. Ainfi Efpoutra 
en Languedocien, viendroit d’Expullitrare. Voiez Ména¬ 
gé , Dictionnaire Etymologique , au mot Poutre. 

K e n a en Efpagnol querelle, & Renir r quereller. 
On dit en Languedoc Rem 8c Rêva. Voiez ci-defius, 
Chap. V. Table LU. 

S e r r o en Efpagnol un Colline , 8c Sierra une 
montagne. En Languedoc Serré lignifie une Colline. 

T a l e n T o en Efpagnol , Envie , volonté. Talén 

lignifie en Languedocien Faim. 

T a p i a en Efpagnol Muraille de terre. Ce mot effc 
en ufage dans le haut Languedoc dans la même fignifi- 
cation. 

T R a s T en Efpagnol vieux Meubles , vieilles Ferrail¬ 
les. On fe fert de ce mot en Languedoc pour dire une 
chofe de néant ou de nulle valeur. De-là vient qu’on ap¬ 
pelle un Trafl ou uno TrajToun enfant qui n’a point de 
faute, & qu’on dit Efirajfa , pour dire perdre , emploies 
inutilement. 

C H A P I T R E V ï I. 

Des Changemens arrivez, dans la Langue du Languedoc, 
depuis que cette Province efl unie n la Couronne de 

France , & de T état préfent de cette Langue. 

S O u s les Rois de la première race , on parloit deux 
langues principales dans l’Empire des François, où 

la plus grande partie du Languedoc fe trouvoit déjà com- 
prife l’une étoit la langue Latine , mais corrompue par 
quelques refies de Celtique, 8c par plulieurs mots étran¬ 
gers , que les nations Germaniques avoient apportez : Et 
l’autre , la langue Tudejque , altérée aufii par le mé'ange 
de quelques mots latins, qui s’y étoient introduits. Les 
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Gaulois , qui avoient pris depuis long-tems le nom de 
Romains , parloient la première , qu’on appelloit langue 
Romaine ; les Francs , les Gochs, les Bourguignons , les 
Germains &c. tant ceux qui avoient déjà fixé leur de¬ 
meure dans les Gaules, que ceux qui étoient encore au 
de-îà du Rhin , fe fervoient de la fécondé, qui étôit 
leur langue naturelle. De ces deux langues, la plus com¬ 
mune dans les Gaules , étoit la Romaine , parce que les 
Gaulois y étoient les plus nombreux ; mais la Tudefque 
étoit la feule qui fût en ufage dans la Germanie , & mê¬ 
me dans les Provinces des Gaules limitrophes du Rhin, 
où differentes nations Germaniques s’étoient établies de¬ 
puis long-tems. 

Cette diftiêlion des' deux Langues fubfiffoit dans le 
même état au commencement de la fécondé race. On 
en trouve une preuve fenfible dans un événement,qui arriva 
fous le régné des Enfans de Louis le Débonnaire. Char¬ 
les qu’on appella dans la fuite le Chauve , & Lduis de 
Bavière fon frere , firent enfemble en 842. un Traité 
d’alliance contre l’Empereur Lothaire , leur frere aîné , 
dans lequel ils firent entrer les deux armées qu’ils com- 
mandoient. Louis, pour être entendu de celle que Char¬ 
les avoit amenée des Gaules , jura l’alliance en langue 
Romaine. Charles , par la même raifon , la jura en langue 
Tudefque, pour fe faire entendre de l’armée de Louis, 
levée dans la Germanie : Après quoi les deux armées prê¬ 
tèrent le même ferment à leur tour -, celle de Charles , en 
langue Romaine , & celle de Louis, en langue Tudef- 
que ; ce qui prouve que fi le Tudefque étoit alors la 
langue commune de la Germanie, & des Provinces des 
Gaules limitrophes du Fvhin , le Romain l’étoit du refie 
des Gaules. ~ 

La langue Romaine s’efi long-tems maintenue dans Fe 
même état dans les Gaules : mais enfin elle s’y eft parta¬ 
gée infenfibîement en deux langues differentes. La lan¬ 
gue qu’on parloir dans la Ceitique , & dans la p us 
grande partie de la Belgique , c’eff-à-dire dans les pro¬ 
vinces feptentrionales des Gaules , quoique Romaine , 

R R r iij 



/ 

çoi Mémoires pour ^Histoire naturelle 
étoit grofliere 3c (a) peu correcte. Plufieurs raifons pou- 
voient y contribuer , moins de commerce avec les Ro¬ 
mains , plus d’attachement pour le Celtique dont on 
avoit retenu beaucoup d’expreflions, enfin plus de fré¬ 
quentation avec les Nations Germaniques , qui y étoient 
plus nombreufes & établies depuis plus long-tems. Par 
des raifons direétement contraires , la langue Romaine 
qui étoit en ufage dans les provinces Méridionales, c’eft- 
à-dire dans les Aquitaines , 8c fur-tout dans la Gaule 
Narbonnoife (b) , étoit 8c plus correcte 3c plus pure,& nous 
en avons plufieurs témoignages exprès. 

Cette différence a donné lieu peu-à-peu au partage , 
dont il eff queftion. Cette langue plus groffiere , moins 
polie , peu exaâe 3c peu régulière , eff devenue fous nos 
Rois de la troifiéme race , la langue la plus polie , la 
plus riche , 8c la plus élégante de l’Europe , c’eff-à-dire 
eff devenue la langue Françoife. L’autre, qui étoit autre¬ 
fois plus pure 8c plus correêle, après s’être foutenue avec 
honneur par les vers des Poètes Provençaux ou Trou¬ 

badours , tant qu’il y a eu des Princes fouverains dans 
ce? Provinces, eff réduite depuis long-tems à la condi¬ 
tion d’une langue provinciale , c’eff-à-dire d’une langue 
méprifée de ceux même qui font obligez de s’en fervir. 

Cependant il refte encore des veffiges certains de l’an¬ 
cienne fraternité qu’il y a eue entre ces deux langues /& je 
croi que les réflexions fuivantes fuffiront pour la faire fentir. 

i°. Dans le Languedocien on ne connoît point d’in¬ 
flexions ou de differentes terminaifons dans les déclinai- 
fons des noms, & les cas n’y font marquez que par des 
articles , de même qu’en François. 

(a) Sidoine Apollinaire > Lib. 3. Epijl. j. appelle la !angue,quon parloir 
en Auvergne de Ton rems, Celtici fermoms fquama. 

(b) Sed dùm cogito, dit un Gaulois, que Sulpice Sevcrefait parler dan: 

fes Dialogues , me hominem Gallum inter Aquitanos verba faéhirum, 
vereor ne oftendat veftras nimiùm urbanas aures fermo rufticior. Audie- 
risme tamen ut Gurdonicum hominem , nihil cum focco, aut cothurno 
Ioquenrem. A quoi Sulpice Severe fait répondre un autre ]nterlocuteur : Tu 
veto vel Celtiçè , ant fi mavis Gallicè loquere,dnmmodo pm Martinura 
Lquaris, Dialog. /. Devirm* Monachor, Orient, cap. z 7, 
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i°. Les rems & les modes des Verbes font les mêmes 

qu’en François. Il y a * cinq tems fimples & cinq tems 
compofez à l’indicatif, deux tems fimples & deux tems 
compofez au fubjonctif en Languedocien de même qu’en 
François. Ainfià cet égard la Grammaire Françoife pour- 
roit lervir de Grammaire pour la langue du Languedoc. 

3°. On fe fert de même qu’en François, des Verbes 
auxiliaires Avoir & Eftre , Ave & Eftre, pour former 
certains tems dans la plûpart des modes , tant de la voix 
aêlive que de la voix paffive. 

4°. Le Verbe Avé , Avoir , fe conjugue par lui-même 
comme en François , & on dit ai avut , aviei avut , 
auriei avut , comme on dit en François fai eu, favois 
eu,faurois eu. 

5°. Le Verbe fubflantif Eftré, Eftre , fe fuffit auffi ci lui- 
même pour être conjugué ; & c’eft en cela que le Langue¬ 
docien , de même que l’Italien , différé du François, où ce 
Verbe ne peut fe conjuguer , que par le fecours du Verbe 
Avoir. Ainfi on dit en Languedoc foui eftat, eré eftat, feriei 
eftat, comme on dit en Italien ftono ftato, eroftato ,faraiftato, 

6° Il fuit de-là i°. Que le Verbe auxiliaire Avé fuf- 
fit dans le Languedocien , pour former tous les tems des 
Verbes aêlifs, ou des Verbes neutrea-aêlifs , qui ont be- 
foin d’un Verbe auxiliaire1, & c’efl en cela que le Lan¬ 
guedocien convient avec le François , dans lequel le ver¬ 
be Avoir fuffit pour ces Verbes à la formation des mê¬ 
mes tems. 

7°. Il fuit de-là 2°. que le Verbe Eftré fuffit dans le 
Languedocien , de même que le Verbe Eftere en Italien, 
pour former tous les tems des Verbes paffifs, & des Ver¬ 
bes neutres-paffifs , qui ont bcfoin d’un Verbe auxiliaire; 
& en cela le Languedocien, de même que l’Italien , diffé¬ 
ré du François , dans lequel il faut empîoicr les deux 
Verbes auxiliaires Avoir 8z Eftre, pour former les tems 
de 1a voix paffive, parce qu’on ne peut pas en François 
conjuguer le Verbe Eftre par lui-même, fans le fecours. 
du verbe Avoir. N 

* Je fuis la Grammaire Françoife du P. Buffier, Jefuite 3 qui me pa- 
jjok être la plus conforme au génie de la Langue Françoife, 
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8°. Ii y a peu de verbes neutres-paiïifs dans le Lan¬ 
guedocien. La vivacité de l’imagination de ceux qui par¬ 
lent cette langue , les porte adonner de l’aclion à tous les 
verbes qui ont la forme aêtivc. Ils portent cette habi¬ 
tude julques dans le François ; & il y a long-tems qu’on 
fe plaint que c’efl par la fréquentation des Gafcons , 
que le Verbe Sortir ( a ) cil devenu aêfif, que le Ver¬ 
be Monter commence à le devenir , & que le Verbe Tom¬ 
ber le deviendra peut-être bien-tôt. 

90. C’eft par une fuite du même principe qu’il y a 
dans le Languedocien plulieurs tours de phrafe plus vifs 
& plus énergiques que dans le François. On y dit , par 
exemple , perqué me rendio , faut qué mé prouvùu put eu ; 
c’efl-à-dire : Tour que je me rende , il faut qu’on me 

prouve plutôt &c. Je vois même que ces expreiÜons s’é¬ 
tablirent peu-à-peu dans la langue Françoife, 8c fe font 
enfin? adopter par ceux mêmes, qui avoient été les pre¬ 
miers à les condamner. O11 peut voir ce qu’a dit Vau- 
gelas fur le Tour que. 

io°. Enfin le Languedocien 5 non plus que le Fran¬ 
çois , ne connoît point cette inverfion de mots dans une 
même phrafe , qui étoit en ufage chez les Grecs & chez 
les Latins ; & à cet égard la conftruêtion dans le Lan¬ 
guedocien cfl abfolument la même que dans le François. 
Mais à l’égard des differens membres ou parties d’une 
même période , les inverfions font plus communes & plus 
hardies dans le Languedocien que dans le François , ce 
qui vient ? à ce que je croi encore , de la vivacité de 
l’imagination dans le Languedoc , d’autant plus que c’efl 
la nature feule qui enleigne ces inverfions au peuple de 
cette province, 8c que l’art ni l’étude n’y ont aucune 
part. 

En Unifiant ces réflexions fur la langue du Languedoc, 
je pourrois faire valoir en fa faveur le témoignage des 
Italiens (/) , qui avouent eux-mêmes que la langue Ita¬ 
lienne doit ion origine 8c fon accroifiement à la langue 
provençale , qui étoit la même que celle du Languedoc : 
que c’en d’elle qu’elle a reçu l’art Oratoire & l’art Poé¬ 
tique : Que les Poètes Provençaux ou Troubadours ont 

invente 
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inventé la rime , ou l’ont du moins introduite en Occi¬ 
dent : Enfin que ces Poètes doivent être regardez comme 
les reftaurateurs de la Poëfie en Europe , 8c comme 
les premiers modèles, qu’on y ait eu dans l’art d’écrire en 
proie tic en vers dans les Langues modernes. Ces témoi¬ 
gnages font vrais , 8c ils font honorables , mais ces témoi¬ 
gnages en rappellant le fouvenir d’une prééminence de¬ 
puis Il long-tems perdue, ne font que faire mieux fentir la 
décadence , où cette langue eil enfin tombée. 

Cependant malgré cette décadence , la langue du Lan¬ 
guedoc fe conferve encore telle qu’elle a été dans les 
rems les plus glorieux pour elle. Le fait paroîrra fingu- 
iier, & il n’efl pas facile d’en trouver la caufe. Ce n’eil 
pas du moins au génie des habitans qu’il en faut faire 
honneur. Ils font au contraire vifs & changeans , 
tranchons le mot , ils font légers & variables. Ce 
feroit plutôt à l’oubli , où cette langue eil tombée. Le 
peuple , quand il n’y a que lui qui parle une langue, 
ne s’avife guère d’y faire des changemens. Ce font les 
Auteurs , qui en compofant, cherchent à mieux dire que 
ceux qui les ont précédés , 8c qui par ce moien difent au¬ 
trement on fçait qu’en poliffant toujours une langue , 
on l’exténue fouvent , 8c qu’à coup fur on l’altére tou- 
purs. Mais quand la caufe en feroit ignorée, du moins 
le fait ne fçauroit-il être contefté. 

Nous avons encore plufieurs ouvrages des anciens Trou¬ 
badours , écrits dans le XII. & le XIII. fiécles : Et à 
peine la langue dans laquelle ils font écrits, differe- 
t-elle autant du langage qu’on parle aujourd’hui , que 
le François qui étoit en ufage fous le régne de Louis 
XIII. différé du François d’àprefent. Catel, (a) qui a 
fait autrefois la même obfervation , remarque qu’il avoir 
une Hifloire des guerres de Raimond le Vieux, Comte de T0- 

ïoje , écrite en langage Telofain , & à fou avis du tems 
meme , par un parttfan duJufdit Comte, dont le langage étoit 

femblable à celui qu'on parloit en 163 4. dans le tems mê¬ 
me qu’il écrivoit, bien que ce livre eût été écrit, d ce qu'il 
par oit , il y avoit alors plus de quatre cens ans. Mais le ti¬ 
tre qui prouve le mieux le peu de changement qu’a fouf- 

S S f 
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(à) De difiênfioni- 
bus filiorum Ludo- 
yici Pii, lib. 3. 

(it) Origin. Fnn- 
cicar. Lib% 6. cap. 

(c) Hift. de Fran¬ 
ce , Tom. i. p.zg » 
3.17» Edit.- 2.* 

In eo quod iHc 

* In o quid il 

mihi alterum fie 

mi altie fi 

faceret. 
faret. Leibnitz, 

in Annalib. ad 

éitm .842.* 
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fert la langue du Languedoc , c’eil la formule du ferment 
que Louis le Germanique prêta en langue Romaine ,dans 
l’alliance qu’il fit avec Charles le Chauve fon frere , en 
842. & la formule de celui qu’on fit prêter en même tems 
dans la même langue à l’armée de Charles, pour l’enga¬ 
ger dans le même parti. Nithard ( a ) nous a confervé 
l’une & l’autre. On y reconnoît encore dans toutes les 
deux la tournure & les exprefiions de la langue lati¬ 
ne , dont cette langue Romaine s’étoit formée , mais on 
y reconnoît aufîi les mots & les terminaifons de la lan¬ 
gue de Languedoc , telle qu’elle efi: aujourd’hui. 

Pour le prouver je vais rapporter ces deux fermens 
en deux façons *, premièrement avec une verfion in- 
terlineaire en latin , & enfuite avec une verfion pa¬ 
reille en Languedocien , tel qu’on le parle aujourd’hui. 
Par ce moicn j’expliquerai en même tems ces deux fer¬ 
mens, que Pontanus (b) avoue n’avoir pas pu entendre tout 
à-fait, quelePere Daniel (c) n’a peut-être pas entendu non 
plus., du moins en entier ? & qui loin allez mal expliquez, 
dans la plupart de ceux qui en ont parlé. 

) 

Serment de Louis le Germanique , avec une verfion 
interlinéaire en Latin.. 

Pro Dei arnore et pro Chriïtiano populo & roRro 

Pro Deu amor & pro Chriftian poblo & nofiro 

ccmmuni falvamento , de iftâ die in abante in quantum Deus fapere 

commun lalvameiit, dilL di en avant in quant Deus favir 

& poffe mihi donat , fie falvabo eum iïtum meum fratrem Carolum 

& podir me dunat , fi falvarai eo cifi; meon fradre Karlo 
‘v 

& in adjuvamento & in qnaque una cau(a , fie quomodo homo per 

& in ajudha & in cadhuna cola , fi cum om per 

diredhim fiium fratrem falvare débet : imo quid ille mihi 

dreit fon fradre falvar dift, * ino ( forte imo ) quid il mi 

alterum faceret : Ft ad Lotharium nullum placitum 

altre fi faret ; Et abludher { ad Ludher ) nul plaid 
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unquam prehendam , quod ei ifti 

numquam prindrai, # qui meon vocifl {forte eo-cift) 

fratri Faroîo in damno fit. 

fradre Kario in damno fit. 

Serment de P armée de Charles , avec une pareille 
inter line aire. 

Si Ludwicus facramentum, ciuod fuo fratri Carolo 

Si Ludwics facrament , que Ton fradre Kario 

confervat , Et Carolus meus fenior de fua, parte 

conferva, Et Karlus meos fendra [Jenhor ) de fua parte 

non illud tenet , fi ego difiurnare non illutn poflum , nec 

non lo tanit, fi io returnar nonlint (lim) pois , ne 

ego nec ullus quem ego difiurnare inde pofiim, in ullo adjuvamento 

io ne uls cui (que) io retournai* int pois , in nulla ajudha 

contra Ludovicum non illi ivero. 

contra Ludwics non li iver. 

Serment de Louis le Germanique , avec une verfion 

interlineaire en Languedocien. 

Pér Dieou amor et pér lou Chriftian poplé ét nofiré commit» 

Pro Deu amor & pro Chriftian poblo & noftro commun 

fiilvamént , défié jour en avant én tant que Dieou fabé Sc poudé 

falvament, dift di en avant in quant Deus fabir & podir 
« 

me dounat , fé fauvarai aquefté mieou frairé Carié , & en 

me dunat, fi falvarai eo-cift meon fradre Kario , &: in 

ajudo et en caduno caufo , fé commo on pér drét fon 

ajudha & in cadhuna cola, ft cum om per dreit fon 

frairé fauva deu, emo ( mémo ) quiquon él mé autré fi 

fradre falvar dift , ino (f. imo ) quid il mi altre ft 

fané ; Et à Lothaire nul plais oncqies 

faret , Et abludher ( ad Ludhcr ) nul plaid numquam 
S S f ij 
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meo 

meon 
Quod meâ 

* Que meon 

voluntate huicifiî 

vol cift 

Verfon meo fratri. 

meon fradre &c. 

Leibnitz. Ibid• 

jurât , 

jurât, 
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prendrai , que- à aquefté imeou frairé Carié 

prindrai, qui meon vocifl ( eo-cift ) meon fradre Karlo 

in damn fié» 

in damno fit. 

Serment de Parmée de Charles , avec une pareil te 
verfion interline air e. 

Sé Louis Iou farment, que à foun frairé Carié a jurât T 

Si Ludwigs facrament, que fort fradre Karlo jurât, 

confèrvo , Et qué Carié mon feniou de fa part 

confervat, Et Karlus meos fendra ( fenhor y de füa part 

non Iou tenié , fé iou deftourïiar non Iou poi , ni ieou 

non lo tanit , fe io returnar non lînt (//>z)‘pois, ne io 

ni degus qué ieou deitournar en pioiflo, en nullo ajudo 

ne' uls eui {que) io returnar int piois, in nulla ajudha. 
/ 

contro Louis non li irerr. 

contra Ludwigs non li iver:. 

CHAPITRE VIII. 
. ‘ , * / », » , * . • T - «Mil 

De quelques opinions ou pratiques du paganifme , qui 
fubjïjlent encore parmi le peuple de Languedoc. 

LE s anciens habitans de la Gaule Narbonnoife ont 
été dans les tenébres de l’idoiatrie jufqu’au com¬ 

mencement du troifiéme fiécle. Ce n’eft guère que vers 
ce tems-là que l’Evangile commença de leur être an¬ 
noncé avec fuccès, & les légendes qui y font remonter 
plus haut l’établilfement de la Religion Chrétienne , mé¬ 
ritent peu de croiance. 

Les Volces qui habitoient ce pais avant que les Ro¬ 
mains s’en fulfent rendu maîtres, avoient la même religion 
que le refis des Celtes ou Gaulois, j 8c cette religion 

.. .J» 
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étoit très-differente de celle des Romains , pour le nom¬ 
bre & pour la qualité des Dieux qu’elle admettoit , de 
meme que pour le culte qu’elle ordonnoit de leur ren¬ 
dre. Mais après l’an de Rome 633. environ 121. ans 
avant J. C. le paganifme des Romains commença à s’in¬ 
troduire dans ce pais avec leur empire -, & depuis ce 
tems-là le culte Gaulois & le culte Romain y furent 
prefque toujours confondus , jufqu’à la deftrudion de 
l’idolâtrie. 

En recherchant les reftes de la langue Celtique, qui 
fubfiftent encore dans le Languedoc , j’ai cru devoir 
rechercher en même tems les traces de l’un & de l’au¬ 
tre paganifme r de celui des Gaulois & de celui des 
Romains ? qui pouvoient fubfifter dans cette province. 
Je fçai que la Religion Chrétienne qui eft pure & fans 
tache , ne fouffre point de mélange de religion étrangère ^ 
& par conféquent je fçavois auffi que je ne trouverois 
point dans une province , où le Chriftianifme eft éta¬ 
bli depuis fi long-tems ? ni aucun culte idoîatrique , ni 
aucune croiance oppofée à la fubftance de la foi. Mais 
ce n’étoit pas-là non plus l’objet de mes recherches : 
Il y a des pratiques & des opinions prefque indifféren¬ 
tes , quoique vicieufes peut-être dans leur origine , qu’on 
aura cru pouvoir tolerer ou méprifer : Il en eft d’àurres, 
qui quoique condamnables en foi, & fouvent condam¬ 
nées , ont pu fe perpétuer parmi le peuple , prefque tou¬ 
jours dénué' de connoiffance , & à qui l’exemple &r l’ha¬ 
bitude tiennent ordinairement lieu de raifon. C’eft-là 
ce que je m’étois propofé de rechercher , & fi à cer 
égard mes recherches 11’ont pas été bien abondantes 
elles n’ont pas été non plus entièrement infrudueufes. 

L. 

Des FeefZ- 

La première opinion de cette efpece qui m’ait 
frappé , eft celle des Fées : il eft vifible qu’elle n’a pas 
pris naiffance dans la Religion Chrétienne. Cette Reii- 

SSfüj 
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gion n’admet au-defïus des hommes que des efprits de 
lumière ou des efprits de tenebres , des Anges ou des 
Diables ; & dans l’opinion du vulgaire les Fées ne font 
ni l’un ni l’autre. Ce font des femmes d’un ordre fupé- 
rieur à la nature humaine , dont le pouvoir , les connoii- 
fances ? les talens excédent de beaucoup les bornes du 
pouvoir , des connoifl'ances, & des talens des hommes 
exemptes de plufieurs des infirmitêz qui nous (ont 
propres ? mais foumifes pourtant à beaucoup de befoins, 
à beaucoup de pallions ? à beaucoup d’accidens , & en¬ 
fin à la mort ^ inégales entr’elies en âge , en beauté , en 
pouvoir , en lumières ; ordinairement bienfaifantes , 
quand elles font jeunes & belles ; fujettes à être cha¬ 
grines , bourrues , mal-faifantes , quand elles font lai¬ 
des , ou preftes à le devenir en commençant à vieillir. On 
a prétendu qu’elles aimoient à fe montrer habillées de 
blanc , & cette opinion a été caufe qu’on les a fouvent 
appellées les Dames blanches. 

Gervais de Tillebery , Maréchal du Roiaume d’Arles , 
qui vivoit au commencement du XIII. fiécle , rapporte 
dans un Ouvrage adreffé à l’Empereur Othon IV. ( a ) 
» que les Fées fe choififfoient des Amans parmi les hom- 
j) mes , à qui elles procuroient toute forte de biens , 

tandis qu’ils leur étoient fidéies ; mais aufîi qu’elles ac- 
» cabloient de malheurs , & qu’elles failoient mourir 
>j même , quand ils s’avifoient de les quitter pour fe 
» marier, ou qu’ils avoient l’indifcretion de fe vanter 
» de leurs faveurs. On fait encore les mêmes contes 
en Languedoc, & on les fait avec la même confiance 
que cet Auteur les a faits lui-même. 

(a) A viris omni exceptione majoribtis quotidie fcimus probatum, 

quod quofdarn hnjufmodi larvarum, quas Fadas nominant, Amatores efïè 
audivimus , & cùm ad aliarum fœminarum matrimonia fê tianftulerunt> 
antè mortuos quàm cum fuperindudtis carnali fe copulâ immifeuemnt: 

plurimofque in fummâ temporali felicirate vidimus ftetiffc , qui cùm ab 
hujufcemodi Fadarum fe abftraxerunt amplexibus , aut illas publicave- 
runt eloquio, non tantùm temporales fucceflus, fed etiam mifèrac vitee 

folatium amifêrunr. Gcrvafins Tdleberienjïs , editus à Leibnitio inter 

Scriptores reram Brunfvicenfium > in Otiis Imper ialibtis, Lec/Jton. j. cap. 8/* 
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Cette croiance des Fées a été allez univerfelle en 

Europe , mais elle paroît avoir été particulièrement établie 
dans le Languedoc. Il n’eft point de village dans cette pro¬ 
vince , où il n’y ait quelque vieux Château , ou quel¬ 
que Antre , honoré de la demeure de quelque Fée 9 
ou du moins quelque fontaine qui a fervi à les bains. 
Les plus ignorans & les plus groiliers y fçavent par cœur 
un grand nombre de vieux contes de Fées , qui fe per¬ 
pétuent par une tradition orale , qu’on raconte toujours 
avec les mêmes circonllances , & qu’on ne manque ja¬ 
mais d’orner de certaines vieilles phrafes , qui parodient 
être confacrées. Cependant il faut convenir que le peu¬ 
ple même n’y parle plus guère à préfent des Fées que 
comme de quelque chofe qui a exillé autrefois , & qui 
n’exille plus. Il iemble par conféquent que cette croiance 
commence à s’affoiblir , mais je ne voudrais pas répon¬ 
dre qu’elle ne fe renouveiiât bien-tdt, h l’ignorance repre- 
noit jamais le delfus. 

L’idée que nous venons de donner des Fées 9 reflem- 
ble beaucoup à celle que les Grecs & les Romains avoient 
des Nymphes des bois , ou des fontaines, c’efl-à-dire des 
Dryades, des Hamadryades , des Oreades ? des Napées 
& des Nayades. Auffi du Cange (a) a-t-il ioupçonné que 
le nom de Fée venoit du nom de Nymphe ? & cette con- 
jeêlure pourrait être appuiée de l’autorité d’un ancien 
Scboliallede Theocrite, qui a dit (b) que les Nymphes font 
des démons r qui apparoiffent fur les montagnes fous la forme 

de femmes. Cependant il efl plus vrailemblablc ? que les 
Fées font les Dca Fatuædes Romains; du moins le nom 
cpn vient-il mieux. Ces Déciles étoient appellées Fatuœ a 
fando, parce qu’on leur attribuoit le privilège de prédire 
l’avenir, & elles étoient regardées comme les femmes 
des Faunes 8c des Sylvains. Dans le fond ces deux opi¬ 
nions reviennent à peu-près au même , parce que ces 
Déelfes Fatuœ tenoient dans la Mythologie des Ro¬ 
mains à peu-pres le même rang , que les Nymphes dont 
on vient de parler ? dans la Mythologie des Grecs ; tout 
comme le Faune 8c les Sylvains des Romains ne diffé¬ 
raient guère du Pan 8c des Satyres des Grecs. 

(a) fn GJoflarioj 
in verbe Fada. 

[b] NvpÇai tu?\ 
T« cV yii^cukIm 

t j * ru 
°‘X)1/uia'Tt TOIÇ 
O'ia'i <QcUV ô /uWa. 

fou (j. l'Uct. Scbeliaf- 

tes Theocriti, IdyÏÏ, 

}. rverf. il. 
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Ce qu’il y a d’étonnant c’ell que les Arabes & les 
autres Orientaux ont fur leurs Ginn & leurs Perl à peu- 
près les mêmes idées , qu’on a eues en Europe iur les 
Fies. Comme il ne paroît pas qu’ils les aient prifes de 
nous, ni nous d’eux,& que nous n’avons jamais eu en- 
femble un commerce affez étroit, il faut en conclure , 
que ces opinions naiflent d’ellcs-mêmes dans l’efprit , 6c 
que le penchant qu’a le peuple pour le merveilleux, & le 
plailir qu’il trouve à expliquer facilemeht ce qui le paife 
par l’intervention d’Etres d’un ordre fupérieur , les ont 
infpirées aux Orientaux, de même qu’aux Grecs 3 aux 
•Romains 6c .à nous. 

ï I. 

Du Drac. 

La crainte du Drac , qui cft très- commune dans 
le Languedoc , a pris de même naiffance dans le Paga- 
nifme. L’idée qu’on fe forme des Dracs , c’eft que ce font 
des efprits folets, capricieux , inquiets , ordinairement 
malfaiians : les meilleurs d’entr’eux fe p’aifent du moins 
à faire des malices & des tours de Page. On croit pour¬ 
tant qu’ils prennent quelquefois certaines gens en amitié 
& qu’ils leur rendent d’affez grands fervices. Du refte 
on leur donne le pouvoir de fe rendre invifibles ou de 
fe montrer fous telle forme qu’il leur plaît. 

Du tems de Gervaisde Tillebery,Maréchal au Roiaume 
(<) Otia impc-d’Arles , qui écrivoit (a) en 1,211. on étoit perfuadé 

^aha.Decir.3.^. <jans je ^as Languec[0c ? •* « qUç les ’ Dracs prenoient 

la forme humaine, quand il leur plaifoit, & qu’ils al- 
» loicnt fous cette forme aux marchés, fans crainte d’être 

v Dracos aflerunt foimam horainis afïumere* ficque in forum publi- 
,cum adventare fine cujufvis agnitione. Hos perhibenc in cavernis flu- 
yiorum manfionem habere, & mine in fpecie annulorum aureorum aut 
fcyphortim mulieres âllicere ac pueros in ripis fluminum balneantes, 
nqm dùm ifta cupiunt confequi, fubito raptu cogunturad intima delabi, 
nec plus hoc contingere dicunt, quàm fœminis la&antibus, quas Draci 
rapiunt, ut .prokm fuatu infeliceiji nutriant. Ibid. Decifton. $. cap. 3 5, 

reconnue 
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» reconnus. Selon cet Auteur la demeure ordinaire des 
*> Dracs écoic dans les creux des rivières, où ils tâchoient 
» d’attirer les femmes 8c les enfans par l’appât d’une ba- 
3> gue ou d’un gobelet d’or , qu’ils faifoient nager fur 
» l’eau. Il ajoute qu’ils recherchoient fur tout les nour- 
3> rices, dont ils avoient befoin pour nourrir leurs en- 
3> fans, & il raconte à ce fujet une hifloire , ou plutôt 
3> une fable, à laquelle il paroît ajouter foi. » 

On ne connoît plus dans le Languedoc les enfans des 
Dracs , ni le befoin qu’ils ont de nourrices ; mais on y 
conte encore ce que Gervais de Tillebery dit des ba¬ 
gues 8c des gobelets d’or, que les Dracs font nager fur 
les gouffres des rivières , pour y attirer les femmes 8c les 
enfans. Cependant l’opinion commune efl que les Dracs 
fixent ordinairement leur demeure dans quelque vieille 
maifon inhabitée, ou dans quelque endroit reculé des 
maifons qui font habitées , 8c que c’efl de-là qu’ils font 
des excurfions dans le voifinage, quand il leur plaît. C’efl- 
là ce qu’on appelle dans le bas Languedoc, (a) Treva. La 
peur qu’on avoit autrefois des Dracs, y efl bien dimi¬ 
nuée -, mais elle n’y efl ni finie, ni prête à y finir. Les 
paifans 8c les Domefliques y tremblent encore dans la 
nuit au feul nom du Drac ; plufieurs s’imaginent même 
l’avoir vû , 8c il n’y a prefque point de village , où il n’y 
ait quelque maifon décriée /fous prétexte qu’elle fert de 
retraite au Drac. 

Sur la defcription qu’on vient de faire, il efl aifé de 
reconnoître que les bons Dracs font les Dieux Lares ou 
Penates du Paganifme Romain , 8c que les mauvais font 
les Lemures. Selon les Romains , les Lares * étoient les 
Mânes des gens de bien , qui après leur “mort gouver- 
noient f paifiblement la famille de leurs defcendans , 
& s’attachoient à y maintenir l’ordre ; au lieu que les 

* Animus jiumanus exutus 8c liber, flipendiis vitæ corpore luo ab- 

juratis .qui pofteriorum fuorum curam fortitus pacato Ôc quieto 

numine domum poilîdet, Lar dicitur familiarisa Apuleius> De Deo 
Socratif. " * 

*| Plautns in Anlularia Prolog, 

TTc 

(a) Ce mot eft 
Celtique & fignifie 
habiter. Voiez ci- 
deflus chap. IV. de 
la derniere Partie, 
pag. 476. 



(*) De proprietate 
lermonis, cap. z. 

(b) Apologia pro 
le;p(o prima. 

(c) Pi a: fat. in Iib. 
Hebraicar, quæf- 
tion. in Genefirn 

(d) Ci-de (fus ch. 

V. de cette Partie. 

P*ig- 48o. 

514 Mémoires pour l’Histoire naturelle 

Larves ou Lémures étoient j les Mânes de ceux qui par 
leurs crimes avoient mérité d’être punis après leur 
mort , & qui chcrchoicnt à s’en dédommager en tour¬ 
mentant ceux qui vivoient. C’eft fur ce principe que 
Nonius Marcelius (a) dit que les Lemures font Larvœ 
notturnœ & terrificationes imaginum & beJHarum : qu’Apu- 
lée (b) les appelle noBium occurfacula , bujlorum formi- 
àamina , fepulchrorum terriculamenta: : Et que S. Jerome 
(c) dit que la nature des Larves ou Lemures ejl terrere 
parvulos , & in angulis garrire tenebrojis. 

J’avois cru (d) que le nom de Drac venoit du mot Cel¬ 
tique Dnvg , qui fignifioit méchant , & cette étymologie 
paroiffoit affez vrailemblable. Cependant elle eft abfolu- 
ment détruite par le fragment d’une Dilfertation écrite 
en grec , intitulée De Draconibus , mfl Apcbmrwv, & attri¬ 
buée à S. Jean Damalcene par le P. Lequien , qui a 
procuré en 1712. la derniere édition des Œuvres de ce 
Pere. Dans cette Differtation on réfuté l’opinion frivole 
des Dragons, qui étoit établie du tems de l’Auteur , 8c 
il paroît par ce qu’on en dit , qu’on entendoit alors par 
le nom de Dragons , à peu-près ce qu’on entend encore 
en Languedoc par celui de Dracs. Sur ce pied le nom de 
Drac ne feroit plus un nom Celtique , mais un nom ori¬ 
ginairement grec , qui aumit été porté dans le Lan¬ 
guedoc par les Romains, qüi l’avoient adopté. 

I I I. 

De la répugnance a Je marier dam le mois de Mai. 

C’eft un ufage reçu parmi le peuple du bas Langue¬ 
doc, de ne fe point marier dans le mois de Mai. On 
prétend que ceux qui fe marient dans ce mois, meurent 
bien-tôt j & pour éviter ce malheur , on fe hâte de con- 

t Qui veto propter adverfa vitæ mérita nullis bonis fedibus in retrâ 
vagatione ceu quodam exilio punitur, inane terricujamentum bonis ho- 

minibus, cæterùm noxium malis, hune plerique Larvam perhibenu 
Apuleius ubi fuprà. 
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dure dans le mois d’Avril , ou bien on prend le parti 
de différer jufqu’au mois de Juin. 

On comprend bien que ceux même qui agiffent ainfi , 
ne fçauroient rendre aucune raifon de leur conduite. Tel 
efl l’ufage qu’ils ont vu pratiquer , tel efl l’ufage qu’ils 
pratiquent eux-mêmes fans fçavoir pourquoi. Mais il fuffit 
de connoître les coutumes des Romains , pour juger que 
c’efl d’eux que cette pratique efl venue , & qu’elle efl 
une dépendance des cérémonies paiennes. J_.es Romains 
célébroient dans le mois de Mai , les Lemuries , c’efl-à- 
dire les fêtes confacrées aux Lemures. Pendant ce tems- 
là on fermoir les Temples , & on évitoit de fe marier. 
On affuroit même que celles qui méprifoient cette pré¬ 
caution , mouroient bien-tôt , comme on l’apprend {a) (*) Faftor. ut. y 
d’Ovide. 

Fana tamen Vetcres illis claufcre diebus , 

Ut nunc ferali tempore operta vides -, 

Nec Vidnæ rædiseadem, nec Virginis apta 

Temppra : Quæ nupfit, non diuturna fuit. 

Hac quoque de causa > fi te provetbia tangunt » 
Afenfe malas Maio mbere vulgus ait. 

Le même uf^ge fubfifloit encore à Rome du tems de 
Plutarque, qui [b) allure que parmi les Romains on ne (0Qu*ftlonam 
fe marioit .point dans le mois de Mai, mais qu’on y atten- Romana1,86, 
doit le mois de Juin. Non nubunt menfe Maio , fed ex- 
peffant lunium , qui yofl Maium proximus efl : Et même 
du tems de Porphyrion , ancien Scholiafle d’Horace, (d (O In Horatu 
qui remarque aufli que les Lemuries , qu on celebroit dans 
le mois de Mai , étoient caufe qu’on faifoit fcrupule de 
fe marier dans ce mois. Le mûri a menfe Maio celebr antur..... 
ob qua?n rem Maio menfe religio efl mbere. 

I v. 
Du culte religieux des Etangs & des Sources. 

Seneque nous [d) apprend que les Romains honoroient 00 Epiftofcr. nk 
d’un culte religieux les fources d’eau chaude , 8c même I# ' 4I* 

T T t ij 
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les étangs 8c les lacs r fur-tout quand ils étoient dans un 
lieu fort fombre ou fort élevé. Coluntur aquarum cPen¬ 

tium fontes ; & Jlagna quœdam vel opacitas, vel immenfa al- 

titudo Sacravit. 

Les Gaulois étoient dans le même ufage,du moins à l’égard 
des lacs qui étoient fur des lieux élevez, 8c l’on trouve fur 
cela une hifloire remarquable dans (a) Grégoire de Tours. 

Il y avoit, dit-il , fur une montagne du Gevaudan, appel- 
5> lée Helanus, un lac où les habitans des environs fe ren- 
» doient tous les ans, & où ils jettoient en forme d’of- 

frandes , des étoffes , des toifons entières , des froma- 
» ges , de la cire, des pains , 8c plufieurs autres pareilles 
» chofes, chacun félon fes facultez. Pendant trois jours on 

y faifoit grand chere , mais le quatrième jour, quand on 
3> vouîoit revenir , il s’élevoit un orage violent avec tant 

d’éclairs , de tonnerres , de pluie 8c de grêle , qu’on 
3> défefperoit prefque de la vie 8c du retour. Grégoire 
de Tours ajoute, « que long-tems après un Evêque de 
3> la ville voifine^ apparemment de Javouls ) aiant fait 
3> bâtir, fur les bords de ce lac, une Eglife en l’hon- 
33 neur de Saint Hilaire de Poitiers , il réufïit enfin par 
fes prédications à changer ce culte paien en un culte 
légitime de S. Hilaire, ce qui fit cefiei les orages , qui 
arrivoient dans le tems du départ. 

Je ne fçai s’il relie encore dans le GeVaudan quelque 

(a) Mons erat in Gabalitano territono , cognomento Helanus , la» 
«um habens magnum , ad cjuem certo tempore mulritudo rufticoruns 
quafi libamina lacui illi exhibens linteamina projiciebat, ac pannos, qui 
ad ufum veftimenti virilis præbentur: nonnulli lanævellera, plurimi etiam 
formas cafei ac ceræ vel panis , diverfafque fpecies , unufquifque juxta 
vires fuas.. Veniebant autem cum plauftris potum cibumque de- 
ferentes, ma&antes animalia & per triduum epulantes. Qiiartâ autem die, 
cum difcedere deberent, anticipabat eos tempeftas cum tonitruo & co- 
rufcatione valida , 8c in tantum imber ingens cum Iapidum violenriâ def- 
cendebat, ut vix fe quilquam eorum putaret evadere. Sic fiebat per 
finguîosannos ,.s... Poft mulra veto tempora quidam Sacerdos ex urbe 
ipfà Epifcopatu alfumpto.,.... Dei Bafilicam in honore Beati Hilariâ 
Fi&avienfis eminùs ad oram ftagni ædificavit..... Tune homines coro- 
pundli & corde converfi funt,. 8c tempeftas deinde ab illo loco 
prohibiez eft. Gregorms Turonenfts, De gloria Confejfortm cap. 2. 
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connoilfance de ce lac, ou quelque veftige de cette dé¬ 
votion : mais en lifant ce palfage de Grégoire de Tours, 
il me femble voir ce qui fe pratique tous les ans dans le 
pais de Foix. Il y a lur une haute montagne, appellée 
Thabor , un lac très-profond , & fur les bords de ce lac 
une Eglife bâtie fous l’invocation de S. Barthelemi. Les 
habitans des lieux circonvoifins s’y rendent en foule 
tous les ans le 24. du mois d’Août ^ comme ceux du Gé- 
vaudan avoient accoutumé de le rendre tous les ans au 
lac du Mont Helanus. 

Il eft vrai que les gens du pais de Foix afïiftent aux 
M elfes qu’on célébré alors fur ie Thabor , non feulement 
dans l’Eglife , mais même fur un Autel qui eft à décou¬ 
vert. Incola,(a) dit P. J. Fabre,Médecin de Calleinaudarri, (*) Hydrograph. 
fingulis annis menje Augujlo Xlontcm hune confcendunt L^' 
ad facrum audiendum , quod inibi quota?wis celebratur in 
honorem Divi Bartholomœi , in Ecclejid Bartholomao facratâ. 

Mais il y a apparence que cette dévotion n’y a été établie, 
de même que fur le Mont Helanus, que pour fanêlifier 
un relie de paganifme qu’il n’étoit pas aifé d’abolir. C’ell 
ainfi que S. Grégoire * le Grand permit aux Anglois nou¬ 
vellement convertis à la foi , de continuer de s’alfembler 
en certains tems de l’année autour de leurs anciens Tem¬ 
ples , qui avoient été changez en Egîifes, d’y faire des 
feuillées de branches d’arbres fuivant leur coutume, 8c 
d’y célébrer les banquets religieux qu’ils y faifoient au¬ 
paravant , pourvû que ce ne fût plus que pour les man¬ 
ger , qu’on tuât les bœufs qu’on y immoloit autrefois aux 
Idoles. La raifon que le Pape rend lui-même de cette to¬ 
lérance , ne fçauroit être plus fage, « c’eft parce qu’il eft 

* Quia boves (oient ( Angli ) in (âcrificio dæmonum multos occidere, 
debec his etiam hac de re aliqua folemnitas immutari, ut die dedicationis,vel 

natalitiis Martyrum , quorum illic reliquiæ ponuntur, tabernacula circa 

eafdem Eccleûas, quæ ex fanis commutaræ funt , de ramis arborum fa- 

ciant, & religionis conviviis folemnitatem celcbrent ; nec Diabolo jam 
animalia immolent, fed ad Iaudem Dei in efurn fuum animalia occidanr, 

& Donatori omnium de làrietate fuâ gratias référant.Nam dmis 

mentibus fimul omnia abfcindere impoftibile elfe non dubium eft. Sanfit 
Gregorïi. Lib, XL Epiftol, 76. ad Meiiitum Abbatem in Francia. 

TTtiij 
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}> difficile, dit-il, avec des efprits groffiers & entêtez 
j> de pouvoir d’abord tout retrancher. Nam duris menti- 
busJimul omnia abfc'mdere impofpbile ejfe non dubium eft. 

Je croi au refte entrevoir dans ce qu’on pratique en¬ 
core fur la montagne de Thabor ou de S. Barthelemi, des 
marques des facrifices qu’on y faifoit autrefois. Les Mef- 
fes finies , on répand des cendres iur l’Autel qui eft à dé¬ 
couvert , & on trace fur ces cendres le nom de J e s u s , ou 
tel autre nom qu’on veut. On s’imagine que cette cérémonie 
n’a d’autre objet, que de prouver que le fommet de cette 
montagne eft au-deffus de la région des pluies & des vents, 
& l’on prétend en effet que l’année d’après on retrouve 
les cendres dans le même état , lans que les caraêteres 
qu’on y avoient tracez, foient effacez. Pojl facrum célébra- 
tum , dit P. J. Fabre , fuper lapides altaris , qui fub Jove 
aperto funt, cineres fpargunt & digitisfcribunt nomen Chr isti 

‘varia alia nomina ad placitum \ Jequenti anno redeun- 
tes inveniwit cineres intaftos & eadem plane nomina fuper 

cineres digitis delineata. Mais cela ne laiffe pas de paraî¬ 
tre fufpeêt, & il y a lieu de foupçonner que cet ufage 
de répandre des cendres fur l’Autel, vient de ce qu’on 
y en laiffoit autrefois après les facrifices , qu’on y avoit 
faits. 

Enfin pour achever le parallèle , on prétend que le 
lac de S. Barthelemi , fi l’on en agite l’eau, excite fur 
le champ des orages très-violens, accompagnez d’éclairs 
& de tonnerres. Vulgo fertur, {a) continue le même Fabre , 
ejus ( lacûs ) aquas motu aliquo arte faffo commotas vel la- 
pidum jaffu , vel agitafione baculorum , dare & excitare 
pluvias infignes, tonitrua , & fulgura. Je fuis bien con¬ 
vaincu que le fait eft faux , mais tout faux qu’il eft, 
il fert du moins à prouver qu’on débite encore du lac 
de la montagne de S. Barthelemi à peu-près les mêmes 
contes, qu’on débitoit du tems de Grégoire de Tours, 
du lac du Mont Helanus. 
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V. 

De trois pré [âges JuperJHtieux , Tintement T or cille , /<? 
Treffatllement des paupières & VEternue?ncnt. 

Les Grecs & les Romains admettoient trois fortes de 
préfages domeftiques ? [a) tria O mina ? dit Aufone : & ces 
trois fortes de préfages font encore en ulagc parmi le peu¬ 
ple , non feulement dans le Languedoc , mais auiïi dans 
le relie de l’Europe. 

Le premier de ces préfages étoit le Tintement d’oreille, 
Tinnitus aurïum , qui , à ce qu’on s’imaginoit , ànnon- 
çoit à celui qui l’avoit, qu’on parloit de lui. C’eft ainfi 
(b) qu’Ariftenete fait dire à une femme dans une lettre 
à fon Amant 9 Je fens que les oreilles me tintent toutes les 
fois que je me rappelle votre fouvenir dans l9 excès de ma 
douleur. C’eft ainfi que Pline dit (c) Quin & abfentes tin- 
nitu aurium prœfentire fermones de fe receptum eft. C’eft 
fur le fondement de la même opinion, qu’on dit dans une 
ancienne (d) Epigramme. 

Garrula quid totis refonat mihi no&ibus amis i 

Nefcio quem dicis nunc meminiffe mei. 

Hic quis fit quæris ? Refonant tibi no&ibus âmes. 

Et refonant totis. Délia te loquitur. 

(a) In Eidyll. XI, 
ftve Grypho ternit* 
ni numeri. 

(b) E*0Ôu$ei /xoi 
o *> , u 

Ta wra , ct£ o-ÿ 

fj.i'ra. J'ax.pvtoV 

ê ^ce^uVwfcwV. Lib, 
2. Epift. 13. 

(c) Hiftor. natural. 
lib. 28. cap. 2. 

(d) In Poëmatib. 
& Epigrammatib* 

veteiibus. 

Cette opinion, toute frivole qu’elle ell ? fubfifte en¬ 
core parmi le peuple, & l’on entend dire férieufement 
à la plupart de ceux à qui les oreiles tintent , ou comme 
on dit vulgairement , à qui les oreilles cornent 9 qu’on 
parle d’eux ; en bien, fi c’eft l’oreille droite ? & en mal, 
il c’eft la gauche. 

La fécondé forte de préfage étoit le TrelTaillement des 
paupières , Subfultus palpebrarum. C etoit chez les Grecs 
& chez les Romains un préfage de bonheur , quand il 
arrivoit aux paupières de l’œil droit, & de malheur quand 
il arrivoit à celles de l’œil gauche. Dans * Theocrite le 

* Ar,M irai o’tpâ'aÀ/woç fxiv o' ; àpa yitucrîo 

Avrav. Subfilit ’ocidus meus dexter -, igitur videbo Ulam, 
Tbeocritus. ldyll. 3. 



(a) Pfeudoli Aâu 
i.Scen. i. 

{b) Origin. lib. 8. 

(c) D’Herbclot, 
Biblioth. Otienra- 
talc , aux mots 
Ekhtelage & Si kir. 
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treflaillement de l’œil droit eft annoncé comme une mar¬ 
que d’un bonheur prochain ; & dans Plaute (a) un efclave 
qui promet à ion maître de lui procurer l’argent dont il a 
befoin, ne lui donne d’autre garantie de ce qu’il promet 
que le treiTaillement de fa paupière. 

Unde dicam nefcio , 

Nifi quia futimim eft , ita fupercilium falit. 

Comme on appelloit en grec ce treflaillement des pau¬ 
pières , n*A/40ç , le préfage qu’on en tiroit s appelloit aufli 

TaA^/xo'v, Omenpalmicum, fuivant Suidas. On étendit 
dans la iuite le même privilège aux treflaillemens des autres 
parties du corps *, & la fuperftition s’accrut enfin à un tel 
point, qu’on donna un nom particulier à ceux qui préten- 
doient fur ces mouvemens prédire l’avenir. Salifatores, 
[b) dit Ilidore , vocati funt , qui dùm eis membrorum quœ- 
cunque partes falierint , aliquid fibi exinde profperum feu 
trifte fignificari prœdicunt. 

Cet entêtement n’eft point encore fini. Le treflaillement 
de paupières , qui n’efl: qu’un leger mouvement convul- 
fif des mufcles de ces parties , ou un battement un peu 
plus fort qu’à l’ordinaire des arteres , & qui par confé- 
quent n’a rien de dangereux , ne laifle pas de réveiller 
l’attention de ceux qui l’éprouvent. On l’appelle le rat 
en Languedoc, 8c à Paris la petite fouris : Et le peuple 
croit pouvoir en tirer des préfages en bien ou en mal, 
fuivant que ce mouvement fe fait fentir dans les paupiè¬ 
res de l’œil droit , ou dans celles de l’œil gauche. 

Cette forte de fuperftition eft encore plus commune en 
Afie qu’en Europe. Les Mahometans (c) obfervent feru- 
puleufement ces fortes de treflaillemens involontaires de 
l’œil, des paupières, des lèvres, 8cc. qu’ils appellent en Ara¬ 
be Ekhtelage & en Turc St kir. Us ont fur cette matière plu- 
fleurs Livres , 8c un entr’aurres fort célébré , intitulé Ke- 
tabal Ekhtelage , ou Elm al Ekhtelage , qui traite des 
préfages qu’on doit tirer de ces treflaillemens , 8c qui 
marque les differentes prières , qu’il faut faire félon les 
differentes parties du corps, où ces treflaillemens arrivent. 
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On attribue même cet Ouvrage {a) à un des douze pre¬ 
miers Imams de ia race d’Ali. Tant il elt vrai que les MohlrSned'efsa- 
fables les plus groflieres ne manquent jamais de partifans dik. idem, &id. 

pour les appuier. Nullum {b) tam impudens mendacium efi9 ^ plin njturiI 
ut te fie careat. hiftor. ni. 8. cap. 

Enfin la troifiéme efpece de préfage , étoit PEternue- Zi* 
ment, Sternutamentum , que les Grecs & les Romains 
eftimoient heureux ou malheureux , luivant qu’on éter- 
nuoit â droite ou à gauche. Plutarque ic) rapporte que [f în xhemiao- 
le Prêtre, qui faifoit un facrifice folemnel avant la bataille de. 
de Salamine , prédit la victoire à Themiftocle , fur ce 
qu’il entendit éternuer du côté droit , pendant le facri¬ 
fice; & peffonne n’ignore ce que lignifient ces mots (d) 00 Epîgram. 43 
dans Catulle, 

Amor finifter antè 

Dextrara fternuit approbationem. 

C’étoit pour détourner les mauvais préfages, qu’on crai- 
gnoit des éternuemens, ou pour hâter les préfages heu¬ 
reux qu’on croioit pouvoir en tirer , qu’on avoit accou¬ 
tumé de faire des vœux pour ceux qui éternuoient. L’Em¬ 
pereur Tibere regardoit cette précaution comme fi né- 
ceflaire , qu’il trouvoit mauvais qu’on y manquât à fou 
égard , même en voiture. Cur fternutamentis Jalutamur , 
dit (e) Pline : Quod etiam Tiberium Cafarem 9 trifiiffimum9 
ut confiât , hominum , in 'vehiculo exegijfe tradunt. 

Quant à prefent je ne fçache perfonne, qui s’avife de 
tirer aucun préfage des éternuemens, de quelque manié¬ 
ré , & de quelque côté qu’on éternue ; mais la coutume 
de faluer ceux qui éternuent , & de former des vœux 
pour eux , fubfiile encore , & fait même partie de la 
civilité dans prefque toute PEurope. 

(e) Hiftor. natte¬ 
rai Mb, 2.%,-cap. a. 

V I. 

De P attention fuperfiitieufe h ecrafer ou percer tes coques 

d’œufs 9 quand elles font njuides. 

Je me fuis fouvent trouvé en Languedoc avec des gens, 
qui avoient une attention fuperfiitieufe à écrafer les co* 

V Vu 
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(c) Edition du 
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ques des œufs > qu’ils avoient mangez, ou du moins à 
les percer de plufieurs trous \ & c’eft d’eux que j’ai fçu 
qu’ils croioient prévenir par-là des malheurs, où ils crai- 
gnoient d’être autrement expofez. J’ai long-tems ignoré 
quelle pouvoir être l’origine d’une pratique & d’une opi¬ 
nion fi fingulieres ; mais j’ai enfin découvert que cette 
pratique avoit été en ufage parmi les Romains *, & la preu¬ 
ve n’en fçauroit être plus expreffe. Defigi diris deprecationi- 
busnemo non metuit , dit (a) Pline , en rapportant plufieurs 
pratiques fuperftitieufes des Romains, pour éviter lesfafci- 
nations ; après quoi il ajoute, Hue pertinet Ovorum, ut ex for• 
buerit quifque, calices # cochlearibus proîinus frangiy aut eofdem 

cochlearibus perforari. Par où rl paroît que la même pratique 
étoit autrefois établie à Rome, & qu’elle étoit fondée fur la 
crainte ridicule , qu’on ne fe fervit des coques d’œufs , fi 
elles étoient entières , pour faire quelque charme contre 
ceux qui a voient mangé les œufs. 

V I L 

Des représentations drhomme, qu’on faifeit avec de la pâte. 

Il efl certain qu’une des anciennes fuperftitions des Bel¬ 
ges (b) étoit de faire des repréfentations d’homme avec de la 
pâte. Comme le Paganifme des autres Gaulois étoit à peu- 
près le même , il y a grande apparence qu’ils avoient aufli 
la même coutume. C’étoit pour la nouvelle année , qui 
étoit chez ces peuples une très-grande fête, que cette cé¬ 
rémonie fe pratiquoit. B paroît par le Concile de Lepti¬ 
nes (c) dans le Diocèfe de Cambrai, tenu en 743, qu’on 
étoit encore alors dans l’ufage de faire paitrir du pain 
exprès pour cette fuperftition , au commencement de 
l’année. 

C’efl-là, à ce que je croi ,- l’origine d’un ufage , qui 
fubfifte encore dans le bas Languedoc. On y fait durant 
les huit jours ,, qu’il y a de Noël au: premier jour de 
l’an , des gâteaux , groffierement façonnez en forme 
d’homme , 8c on les envoie en préfent aux enfans. Voilà 
la pratique païenne. Il cft vrai qu’on donne à ces gâ~ 
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teaux le nom ÜEftevés , c’eft-à-ciire d’Etietmes, parce que 
c’efl: vers la fête de S. Etienne, qu’on les fait. Et voilà le 
corre&if qu’on a trouvé pour tâcher de reétifier une pra¬ 
tique fuperftitieufe dans fon origine , qu’on ne pouvoir 
pas abolir. 

VIII. 

De quelques maniérés d’affirmer qui font en tifage parmi le 
peuple , & qui paroijfent venir du Paganifme. 

Enfin rien n’eft plus ordinaire dans le haut Languedoc, 
que d’entendre jurer le peuple par le feu , oa par la lu¬ 
mière d’une chandelle , qu’ils auront devant eux ; per 
aquefl fuec, pér aquéft lum , y dit-on , à tout moment, fur 
tout à Touloufe. Ces fermons font plus ridicules encore , 
que celui que (a) Virgile met dans la bouche de Sinon , 
quand il lui fait prendre à témoin le foleil 6c les affres. 

Vos æterni ignés , & non violabile veftmra 
Teftor numen, ait. 

Mais ils ne le font pas plus que ceux {b) de Socrate 6c 
de Zenon , dont l’un juroit par le chien , per canem36c 
l’autre par le capprier, per capparim. 

Nous avons parlé ci-delfus (c) d’une efpece d’affirmation 
fort commune dans le bas Languedoc , qui eft per moi ; 
mais cette affirmation , comme nous l’avons remarqué, ' 
femble venir des Sarrafins plutôt que des Paiens , ce qui 
fait auffi qu’elle n’efi en ufage que dans le bas Langue¬ 
doc , où les Sarrafins ont dominé. 

Je pourrois ajouter plufieurs autres exemples pareils 
de luperftition , comme la confiance aux Amuletcs , 
qu’on appelle en Languedoc des Breus , ( brèves fenten- 
tiœ ) les fuperfti rions de la veille de la Saint Jean; les 
fafcinations fans nombre qu’on emploie pour faire perdre 
le lait , pour nouer l’aiguillette , pour enclaver les che¬ 
vaux , pour attirer la mortalité fur les troupeaux ; la 
crainte des prefages ridicules ? comme d’un miroir calfé, 

V V u ij 

(a) Æneid. Lib 

(b) Atben. Deip- 
nojoph. Itb. 5. 
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d’une faliere renverfée la foi que l’on ajoûte aux Congés 9 
la coutume de faire tourner le fas , pour découvrir les vo¬ 
leurs &c. Mais quoique la plupart de ces pratiques ou de 
ces opinions aient quelque rapport avec desufages ou des 
préjugez conftamment reçus chez les Romains , je ne 
voudrois pas affurer , qu’elles fuffent toutes d’une date 
auiïi ancienne. Ce feroit mal connoitre les hommes , &: 
fur tout les hommes ignorans , que de douter qu’ils ne 
fuient toujours propres à s’infatuer de nouvelles erreurs: 
D’un côté l’ignorance , la pareffe , le penchant à déci¬ 
der , le goût pour le merveilleux , doivent enfanter des 
fables 8c des chimères nouvelles , 8c en enfantent en 
effet tous les jours : Et de l’autre côté l’interet qu’on prend1 
à l’avenir, le defir d’en être inflruit, l’envie de hâter 
le bien qu’on attend, ou de prévenir le mal qu’on craint, 
donnent non feulement du crédit à des vieilles prati¬ 
ques , frivoles , ridicules , fuperflitieufes , mais en font 
imaginer de nouvelles. Ainfi la crédulité , la fuperftition, 
l’erreur , font pour le peuple des maladies de tous les 
iiécles , & des maladies entièrement incurables. 

CHAPITRE I X. 

Hîjloire des Ports de Mer & du Commerce maritime de 
la province de Languedoc., 

QU oi que les provinces dé Languedoc & de Pro¬ 
vence loient limitrophes , placées fur la même côte 

8c au même afpeêl, & expofées aux mêmes vents, elles 
font cependant très-inégalement partagées des avantages 
néceflaires pour le commerce maritime. Il y a en Pro¬ 
vence plufieurs ports de mer , naturels, excellens , & qui 
fe maintiennent f depuis plufieurs fiécles. Le port de Mar- 
feille fubfifte depuis la fondation de cette ville , environ 

t Je ne fçai point far la côte de Provence d’autre port confîdérable,’ 
qui ait été comblé, que celui de Fréjus. On en peut voir la caulè dans ; 
Galfendi» In vit* lxcvreskn, adann. 1634* 
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600. ans avant J. C. Strabon'(a) a parlé de celui d’An- («)Geograph. 
tibes : Celui de Toulon eft connu depuis le tems de l’Au- l,b 
teur de PItinéraire d’Antonin : On pourroit meme en 
compter encore pludeurs autres , dont il eft parlé dans 
la Dèfcripiion des Ports , qu’on trouve à la fuite de cet 
Itinéraire. C’eft tout le contraire en Languedoc ; les 
Ports y ont été toujours rares il n’y en a jamais eu 
qu’à force d’art, & ceux qu’on y a faits avec beaucoup 
de travail, y ont été jufqu’à prêtent bien-tôt détruits. 

Je n’entreprends point de rechercher ici les caufes 
de cette différence : elles ont été fuffifamment expliquées . 
(b) ailleurs. Je me propofe feulement de traiter hiftori- ch[a^ 
qtiement des différais Ports de mer, qu’on a fucceffive- 
ment faits en Languedoc , de marquer le tems à peu- 
près que chacun a fubfifté , &: d’expliquer les changemens 
dans le commerce maritime de cette province , qui ont 
été produits par les changemens des Ports, 

,1 ' j 

t 

Des differents Ports de mer, dont on s’eft ftervi fttcce[fixement 

en Languedoc. 

I. Narbonne eft’ le plus ancien port de mer de Langue¬ 
doc, dont on ait connoiffance. Strabon (c) marque que' Ibltîema 
c’étoit de fon reins , c’eft-à-dire fous l’Empire d’Au- 
gufte 8c fous celui de Tibere , le havre & Parfenal mari- 
rime des ArécomiQUQS,Arecomicorum navale,ce qui prouve 
que les Arécomiques dont Nifnaes étoit la Capitale % 
n’avoient point d’autre port plus à portée , puifqu’ils 
étaient obligez de fe fervir de celui de Narbonne , quoi¬ 
que fitué à l’extrémité de leur pais. 

Ce témoignage de Strabon fur ie Port de Narbonne, 
ne Veut point dire que cette ville fut de fon tems fur le 
bord de la mer , ni meme qu’elle'en fût plus près qu’elle^ 
Peft aujourd’hui. La côte ne s’eft prefque point accrue . 
de ce 'côté-là , 8c nous avons (d) déjà remarqué, que la ^ ’’ 
ville de Narbonne étoit autrefois , diT terris de Pline,, 
c’eft-à-dire fous l’Empire de Vefpafien , à XII. milles 

VVuiij 
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ou trois lieues, de la mer , comme elle l’efl encore aujour¬ 
d’hui , environ XVII. fiécles après. 

Le Port de Narbonne, tout vanté qu’il ait été , ne pou- 
voit donc être de ce tems-îà, que ce qu’il efl aujourd’hui, 
c’eft-à-dire qu’il devoir être formé par l’embouchure de 
l’Aude , ou du moins de la branche de cette riviere qui 
pafle à Narbonne , & qui traverfe enfuite l’Etang de 
Sigean, appelié autrefois Lacus Rubrenfts , avant que de 
fe jetter dans la mer. On remontoir de-Ià jufqu’à Nar¬ 
bonne , d’abord à travers l’Etang de Sigean , & enfuite 
entre cet Etang & celui de Gruifiàn , en fuivant le lit de 
la riviere , qui conduifoit jufques dans Narbonne. 

Le Port de cette ville fubüfle encore dans le même 
état , & le lit de la riviere n’a point fouffert de change¬ 
ment. Il traverfe l’Etang de Sigean comme autrefois , & 
conferve, au milieu même de cet étang , toute fa profon¬ 
deur à la faveur d’un ancien canal, qui n’eft point dé¬ 
gradé , & qu’on appelle la Goule d’Aude 7 en latin Gula 

Atac 'ts. Toute la difficulté efl à l’embouchure : Quoique 
les atterriffemens foient moins grands fur la côte de Nar¬ 
bonne , que fur celle du refie du Languedoc, qui efl plus 
proche du Rhône , il s’y en forme cependant affez pour 
en boucher l’entrée. Auffi feroit-elle depuis long-tems 
impraticable même aux bâtimens médiocres , fans la dé~ 
penfe que les Etats de la province y font tous les ans, 
pour y faire creufer avec des Pontons , 8c fans les jettées 
qu’ils y ont fait faire pour détourner ou pour foutenir 
les atterrifTemens, ce qui y forme une efpece de port , 
nommé le Fort Saint Charles, mais plus connu fous le nom 
de Grau de la Nouvelle. 

II. La ville d’Agde devroit être, ce femble, le fécond 
port de Languedoc : cette ville efl ancienne , fondée 
par les Marfeillois , c’efl-à-dire , par des gens de mer & 
de grands Commerçans , bâtie fur l’embouchure d’une 
riviere profonde , dont le lit pouvoit lui fervir de ha¬ 
vre & de port. Cependant on ne trouve point dans l’hif- 
toire du Languedoc , que cette ville ait été jamais dif- 

: oncnl. hï. e, cnf. tmguee par ion commerce ; & ion port n efl connu que 
i. par le naufrage (a) qu’y firent à leur retour de Confianti- 
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nople , en 580. les Ambafladeurs, que Chilperic avoit 
envoiez à Tibere , Empereur d’Orient. Je ne fçai fi 
Ton doit imputer le peu d’ufage du port de cette Ville à 
l'indolence de fes habitans ? ou fi l’on ne doit pas plutôt 
l’attribuer aux atterriflemens formez à l’entrée de la ri¬ 
vière d’Eraut, qui y ont formé de tout tems une barre , 
& en ont rendu l’accès très-difficile. 

III. La ville de Maguelonnc quoique moins ancienne 
que celle d’Agde,doit être regardée comme le fécond Port 
de Languedoc pour l’ancienneté 9 & peut-être comme le 
premier pour letendue du commerce. Cette ville étoit 
bâtie dans une ifle au milieu des Etangs du bas Langue¬ 
doc , affiez près de l’ouverture ou Grau 9 par où ces 
étangs communiquoient avec la mer. Elle n’a guère com¬ 
mencé d’être connue que dans le VL fiécîe , ce qui 
pourroit faire conjeélurer avec alTez de vraifemblartce y 
qu’elle doit fon aggrandiflement aux Goths , & peut-être 
même fon origine : du moins ed-il certain qu’ils ont été 
les premiers, qui aient profité de l’avantage de fa fitua- 
rion pour en faire un port ? afin de fe faciliter la com¬ 
munication de l’Efpagne où ils regnoient , avec la Sep- 
timanie dont ils s’étoient confervez la domination, 11 fa- 
îoit que cette ville fut déjà conliderable dans le VI. fié- 
cle, quand elle fut érigée en Cité , & qu’elle devint la 
Capitale d’un grand Diocèfe. Du moins étoit-elle regar¬ 
dée comme une place importante , en 673. fous 3e régné 
de Wamba, Roi des Vifigoths ce qui paroit & par le 
foin que Hilderic & le Duc Paul, qui s’étoient révoltez 
contre ce Prince , * prirent de s’en aflurer ? pour en faire 
une de leurs principales places d’armes, & par l’empref- 
fement qu’eut Wamba , d’en faire lefiege par mer & par 
terre , pour enlever aux rebelles une retraite fi im¬ 
portante. 

Après la ruine de l’Empire des Vifigoths , les Sarra- 
fins qui s’emparèrent de l’Efpagne & de la Septimanie 9 
continuèrent de fe fervir du port de Maguelonne aux mê- 

* Julianus, Atchiepifcopus Toletamis, Hiftoria Régis Wantba 3 Tom> 
ï. collection. Andr. du Chefnes pag. 825. 

Et Judicium promHlgatwft in Tjram. perfidiam, Ibid. pag. 833. 
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mes ufages. Le commerce fembla même y prendre de. 
nouveaux accroiffemens fous ces nouveaux maîtres. Com¬ 
me ils entendoient mieux la navigation , & que leur do¬ 
mination s etendoit fur la plus grande partie des côtes 
de la Méditerranée , ils entreprirent de plus grands 
voiages, & Maguelonne devint bien-tôt par leur foin , 
l’entrepôt de tout le commerce de l’Afie , & de l’AfrL 
que avec l’Europe. C’elt apparemment.à la célébrité que 
Ion port acquit alors , qu’on doit attribuer le nom de 
Tort des Sarrafins , ou de Port Sarrafm par excellence , 
P or tus Sarraceno/um , } qu’il commença de porter vers ce 
tems-là, & qu’il a porté long-tems après , à moins qu’on 
n’aime mieux fuppofer que les Sarraîins y firent des ré¬ 
parations allez confiderables ? pour lui avoir pû procurer 
ce nouveau nom. 

Cet état de Maguelonne fe maintint & alla même 
toujours en augmentant , tant que les Sarxafins fe main¬ 
tinrent eux-mêmes dans la Sep timanie : mais leur déca¬ 
dence attira laruine de cette ville. Charles Martel après les 
avoir battus fur la riviere de Berre près de Narbonne, en 
737. dévafla la Septimanie , démantela & hrula Nifmes, 
Beziers & Agde ? & s’attacha particulièrement à détruire 
* la ville de Maguelonne, où il ne laiffa fur pied que l’E- 

f Erat ibi ( Magédona ) Portus Maris, vocatus V or tus Sarracenus ufc 
que in hodiernum diem. Verdale, in Seuiç Præful, Magal. Tom. 1. Bibhotp 
mv. mamifcnptor. P. Labbe. 

¥ Hic locus infignis, fuit urbs habitata malignis 

Gentibus, unde ruit quod fcelerata fuir. 

Carolus hanc fregit, poftquam fibi marte fubegit^' 

Ob Sarracenos , quod tueretur eos. 

Tune Nemaufenas exuri jufîit arenas> 

Aptas præfidio perfidiæ populo. 

On attribue ces Vers à Bernard de Treviez, Bernardo de Tribus-viis, 
Chanoine Régulier de Maguelonne , qui vivoit en 1178. Verdale qui 
les a inferez dans (on .Hiftoire des Evêques de Maguelonne , dit qu’il 
les avoit trouvez dans les Archives de cette Eglife. Voiec Gariel , Idée 
générale de la Fille de Montpellier, Pan. 1 » p ag . 7 8, 
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glife Cathédrale, dédiée fous l’invocation de Saint Pierre. 
Les Auteurs qui rapportent ce fait en détail, remarquent 
que ce qui détermina (a) le plus ce Prince à cette exe¬ 
cution , c’eft que le Port de Maguelonne offroit aux 
Sarrafins trop de facilité pour rentrer dans la Septima- 
nie , Sc que Paillette de la ville pouvoit leur fervir à $’y 
maintenir. 

Il eft difficile de décider fi, en détruifant la ville, 
Charles Martel combla aufli le Port. En tout cas l’a¬ 
vantage de la fituation de cette ÏÏle peut y fuppléer , & 
l’ouverture du Grau des Etangs dût fuffire pour entre¬ 
tenir le commerce : mais ce commerce ne dût pas être 
fort grand. Il n’y avoit encore fur cette côte aucune ville 
confidérable ; 6c Suftantion où l’Evêque 6c le Chapitre 
de Maguelonne s’étoient retirez , n’étoit pas un allez 
gros lieu pour le faire fleurir. 

C’eft dans cet état que Maguelonne (b) demeura pen¬ 
dant trois cent ans, 6c jufqu’en 1037. Alors Arnaud 
II. Evêque de Maguelonne entreprit de rétablir cette 
ville , qu’il regardoit comme le fiége de fon Evêché. Il de¬ 
manda 6c il obtint (c) l’approbation du Pape Jean XX. 
& ce qui étoit encore plus important , il obtint une 
Bulle d’indulgences (c) pour tous ceux qui contribueroient 

(4) Ob Sarracenos , quotî tueretnr eos , eft-il dit dans les Vers qu'on 
•nient de citer. Verdale en paraphrafant ces Vers dit : Magalona defti:Lie¬ 
ra fuir non in odium Ecclefiæ, lèd quia Sarraceni ad ipfam per gradus 
habebant refugium, & caftra feu oppida circùm vicina quæ tune eranc 
modica...... devaftabant. Verdale. Tom. i. novæ Bibliothec. manufi 
Æriptor. Phihpp. Labbc* 

( b) Inde manens annis Urbs bæc déferra trecentis » 

Tandem Pontificem repperit artificem. 

Præfulis Arnaldi fit femper fubdita laudi, 

Cujus na&a vicem crevit in hune apicem* 

Ce fl la Juste des Vers de Bernard de Tfeviez , rapportez, par Verdale 
ubi fuprà. 

(c) Verdale, in férié Præfulum Magalonenfium j in colleft. Phihpp»' 
Labbe 3 7om. I • 

XXx 
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à réédifier cette ville. Ces Indulgences procurèrent à Ar¬ 
naud de grands fecours , 8c il les empioia utilement, (a) 
Il rebâtit les murailles de la ville, 8c les * garnit de Tours;, 
il conflruilit une grande partie des Mailons ; il fit un 
Pont de bois à travers l’Etang, pour joindre lifte au 
Bourg de Villeneuve ; il boucha l’ancien ( b ) Grau qui 
étoit trop éloigné , & qui pouvoit donner entrée aux 
Pirates Sarrafins, dont ces côtes étoient infeflées ; il en 
ouvrit un autre plus près de lifte, 8c apparemment plus 
étroit, & moins propre à biffer entrer les bâtimens des 
Sarrafins. En un mot il remit la ville deMaguelonne dans 
fon premier état, 8c il mérite d’en être regardé comme le 
fécond fondateur. 

Le Port de Maguelonne ainfi rétabli devint le princi¬ 
pal port de la province , 8c par conféquent dans ce tems- 
là que la Provence étoit fous une domination étrangè¬ 
re , le principal port du Roiaume fur la Méditerranée. 
C’efl-là (c) que le Pape Gelafe IL qui avoit abordé à 
Saint Gilles , vint fe rendre par mer en 1118. 8c où (c) 
Suger , alors Moine, 8c enfuite Abbé de Saint Denis , 
alla lui offrir la prote&ion de Louis le Gros, contre les 
enrreprifes de PÊmpereur Henri V. qui foutenoit PAntL- 

(d) 4da Aiexaîi. pape Grégoire VIII. qu’il avoit fait élire. C’efl-là auffi 
du ni. ex Codice qu’aborda Cd) en 1162. le Pape Alexandre III. obligé 
Vaucano,apud-Ba<- ^ ' ' * 

(a)Les Vers de Bernard de Treviez continuent ainfi' 

(V) Suger j in Vit à 

Ludovici Grojfi. 

sommai 

Hic muros jecit, hic turres undique fecit. 

Cl.rum divinis conruiic Ofliciis.. 

Ipfe Gradumclaufit, quo prædo piraticus haufît 

Sæpe latrociniis litrora noftra fuis. 

Navibus introirus, per eum gradus alter aperçus. 

Non procul à terris eft, Magalona > tuis. 

*’L’Abbé Suger in Fhïioria Ludovici Grojfi, parle de la ville de Magne- 
lônne comme d’une petite ville, mais il remarque qu’elle étoit bien for¬ 
tifiée, t am en ypr opter Man commeantium Sarracenorum impetusmunit ifi 

fima Civitas. 

(b) Gradum lapidibus & lignis ante omnia clandere & obfbuers 
Affina vit 5, dit Fer date ubi fuprà* 
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dcfortir de Rome & de toute l’Italie , par la faêlion de 
l’Antipape Vi&or IV. l'outenue par l’Empereur Frédéric 
I. dit Barberoujfe. Bernard de Treviez , Chanoine de 
l’Eglife Cathédrale de Maguelonne , (a) qui a compofé 
l’ancien Roman de Pierre de Provence , 8c de U belle 

Maguelonne , & qui vivoit en 1178. fait allez compren¬ 
dre en quelle réputation étoit de Ion tems , ce port qu’il 
appelle toujours le Port Sarrafin , puifqu’il l’a choifi pour 
la lcene de ion Roman ? puifqu’il marque en plufieurs en¬ 
droits les relations que ce port avoit avec prefque toutes 
les côtes de la Méditerranée ; enfin puifqu’il dit en 
termes exprès ( b ) ç^xillec toutes fufies marchandes arri- 
voient. 

Cependant quelque réputation qu’ait eue le Port de 
Maguelonne , il ne paroît pas, à en juger par l’infpe&ion 
des bords de l’Ifle, qu’il y ait jamais eu un port propre¬ 
ment dit, c’eft-à-dire un port formé par un bafiin creufé 
dans les terres , ou renfermé par des jettées. Ce ne devoir 
être qu’une fimple rade contre les bords de l’Ifle, mais 
une rade fûre , parce que les bâtimens dès qu’ils étoient 
•entrez dans l’Etang , fe trouvoient à couvert des 
coups de vent , & de la violence des vagues. Cela 
fuffifoit autrefois , tant que le commerce fe fit avec des 
bâtimens plats , qui prenoient peu d’eau , tels que les 
Galées , les Fujîes , les Parités ou Tartanes , les Berges, 
Sec. Mais la grandeur qu’on donna dans la fuite aux vaif- 
feaux *, les atterriffemens que le Vidourle 8c le Lez ont 
continué d’entraîner dans les Etangs, où il n’a relié que 
peu d’eau ; & plus que tout cela peut-être, la tranflation 
(r) du Siégé Epifcopal à Montpellier , qui fit abandonner 
l’Ifle de Maguelonne, contribuèrent à rendre cet ancien 
port moins commode , & par conféquent moins fréquenté 
vers le commencement du XVI. fiécle. Quant à prefent 
il n’y a plus aucune apparence de port ni de ville , 8c 
c’eft envain qu’on chercheroit Maguelonne dans Mague¬ 
lonne même. Il ne fubfifte dans toute l’Ifle que l’ancienne 
Eglife Cathédrale en fort mauvais état ; & l’Ifle elle-mê¬ 
me ne fubfifteroit plus , fi l’on avoit continué d’en en¬ 
lever la terre pour faire les levées ou francs bords du Ca> 

X X x ij 

[a] Voiez Gariel • 

Idée generale de 

Montpellier , Paît. 
I. pag. 7*. 

(b) Ancienne édi¬ 
tion du Roman de 
Fierre de Provence 

& la Belle Magne' 

tonne. 

£r] En 



N 

[æ] Hifîor.Roberti 
Guifcardi. Lib. 4. 
cap. 8. 

(b) Pandulph. in 
Vitâ Gelafii IL 

b] A<fh Tnnocen- 
tii II. apud Baro- 
nium. Ad ann. 
1130. 

fd) Hift. generale 
de Languedoc des 
P P. Benedi&ins 
T*>m, H.pag, }yi. 
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nal , que la Province a fait faire dans les Etangs , pour 
]a communication du Port de Sette au Pvhône. 

IV. A ne juger que par l’état où les chofes font au¬ 
jourd’hui , on auroit peine à le perfuader que le Bourg 
de Saint Gilles- ait été autrefois un port confidérable. 
Cependant l’Hifloire en fournit des# preuves incon- 
teftables. Ce lieu étoit du domaine des Comtes de Tou- 
îoufe , & ces Princes ont fouvent affedé d’en porter le 
nom. Il y a apparence que ce fut à eux que ce Bourg 
dût & fon port & Ion commerce. Il efl naturel que ces 
Princes aient cherché à profiter de la fituation favorable 
d’un lieu dont ils étoient les maîtres , pour s’attirer l’avan¬ 
tage du principal commerce de la province. 

D’un côté l’embouchure du petit bras du Rhône qui 
pafïe près de Saint Gilles , offroit une entrée facile aux 
vaiffeaux, même d’affez haut bord ; & de l’autre le lit 
de ce fleuve donnoit une retraite fûre à ceux qui étoient. 
déjà entrez. On abordoit enfuite fur la rive gauche vis- 
à-vis du lieu de Saint Gilles , à l’endroit qui cfl encore 
connu à prefent fous le nom du Port. Ainfi le Port de 
Saint Gilles reflembloit au Port de Bordeaux , au Port 
de Rouen , & généralement à tous les ports des villes^ 
bâties près de l’embouchure des grandes rivières. 

Ce Port fut extrêmement fréquenté pendant Je XL 
& le XII. fiécles. Un ancien Hiftorien r nommé G.eofïroi 
Maleterre, (a) aflûre que c’eft-là que la Princefle Emrne, 
fille de Roger , Comte de Sicile , aborda en 1086. quand, 
elle vint en France, pour épouler le Roi Philippe I. qui. 
vouîoit répudier la Reine Berthe. Tous les Hiftoriens con- 
viennnent (b) que le Pape Gelafe II. chaiTé d’Italie par 
les violences de l’Empereur Henri V. débarqua d’abord 
à Saint Gilles en n i8. & qu’il s’y arrêta quelque tems 
avant que de fe rendre à Maguelonne : Que le Pape ( c) 
Innocent II. y aborda de même en 1.130. lorfque le 
parti de l’Antipape Anaclet II. qui prévaloir à Rome,, 
l’obligea de fe réfugier en France, azile ordinaire des 
Papes ; Que (d) Bertrand, Comte de Touloufe, s’y embar¬ 
qua en 1109. avec quatre mille Chevaliers fur quarante: 
YaiReaux ou Galeres, pour pafler dans la Terre-Sainreu 
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Que (*) Louis VIL dit le Jeune , y vint mettre pied à 
terre en 1148. à l'on retour de Syrie : Enfin que (b) les 
Ambaffadeurs que Manuel Comnene envoioit en France 
en 1162. y vinrent débarquer , pour continuer leur 
voiage par terre. 

V. Tel étoit l’état des Ports de mer du Languedoc 
dans le XIII. fiécle , quand Saint Louis en fit un 
nouveau à Aigues-mortes. Deux motifs engagèrent ce 
Prince à cette entreprife, le defir de faciliter aux Pèle¬ 
rins 8c aux Croifez le voiage de la Terre-Sainte, où l’on 
continuoit d’aller en foule , 8c l’envie d’avoir un Port 
fur la mer Méditerranée , où il n’en avoit aucun. On 
trouve le détail de ces particularitez dans une * let¬ 
tre du Pape Clement I V. à Saint Louis , écrite à l’oc- 
cafion de ce Port ; 8c ces particularitez n’ont rien de 
contraire à ce que nous venons de dire des Ports, qui 
fubfiftoient alors dans le Languedoc. Telle étoit en ce 
tems-là la nature des fiefs , que le Roi de France quoique 
Seigneur Suzerain de toute la: Province , n’étoit pourtant 
pas le maître ni du port de Narbonne , qui étoit au pou¬ 
voir du Vicomte de cette Ville , ni de celui de Saint 
Gilles, qui apparcenoit au Comte de Touîoufe , ni de 
celui de Maguelonne, qui dépendoit de l’Evêque de Ma- 
guelonne en vertu d’une prétendue inféodation du Comté 
de Melgueil, que le Pape Innocent III. avoit ( c) faite en 
1216. à Guillaume, Evêque de Maguelonne, & à fes Suc^ 
ceffeurs, fous le (d) cens annuel de vingt marcs d’argent, 
8c fous (e) la rél'ervation expreffe de la foi & hommage 
au Pape 8c à fes Succeffeurs. 

(a) Du Chefne , Tcm. 4-.pag. $27. Epiftola Peîti > Archiepifcopi Bi* 
turicenfis , ad Sugerinm Beati Dionyfii Abbatcm. 

(b) Ibid. Tom. 4. pagg. 6 1 2. & 6 19. Epiftolæ Alexandri III. ad 
Ludovicum VII. 

(c) Gatiel, Sériés Præfulum Magalonenfïum , Edit. 1. pag: 216, 

Voiez aulTî, ibidem , les Brefs de pkifîcurs Papes fur la même affaire* 
(d) Stib cenfu annuo viginti marcharum argenti nobis 8c Succefïo- 

ribus noftris...... pct folvendo , dit Innocent III. dans la Bulle d’in- 
feedation. 

( e ) Ica quod ru 8c Succeflores tui nobis 8c Succcfîoribus noflris fide- 
litarem propter hoc fpecialiter faciaris, 8c peu Romanam Ecdefiam ip— 
füm ( Conntatum Melgoru ) recognofcaîis. Ibid. 

X Xx iiji 

* Clementis IV. 
'Epi/îol. 379. 



(a) Clementls 
IV Epillt. luprà 
laudara. 

[£] Garieî , Idée 
de la ville de 
Montpellier, Part. 
i, pag. 153. 
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Pour exécuter fon deffein ? Saint Louis commença 
par acquérir en 1248. de l’Abbé & del’Abbaiede Pfal- 
modi, un endroit de la côte de Languedoc, entre le Vi- 
dourle & la braffiere du Rhône , qui étoit appelle Aquæ 
mortud , Aigues-mortes , à caufe qu’il étoit entouré d’E- 
tangs , ou plutôt de Marais , où les eaux croupiffoient. 
Il y avoit en cet endroit, dès ce tems-là , un port déjà re¬ 
nommé j du moins paroît-il # par le Roman de Pierre de 
Provence & de la belle Maguelonne , écrit comme on a 
déjà dit, en 1178. par Bernard de Treviez, Chanoine de 
Maguelonne, qu’on y abordoit de Genes , d’Alexan¬ 
drie d’Egypte , & de prefque tous les endroits de la mer 
Méditerranée. 

Saint Louis aggrandit d’abord le baflîn de ce port, 
& y bâtit une Tour , qu’il nomma la Tour de Confiance. 
(a) Il y conftruifit enfuite une ville fortifiée , telle quelle 
efl aujourd’hui , pour mettre les habitans à couvert des 
infultes des Pirates, 8c de la violence des vents impé¬ 
tueux qui régnent fur cette côte. L’empreffement qu’il 
avoit de voir fon projet exécuté ? l’engagea , à ce qu’on 
prétend , à faire détruire plufieurs anciens monumens du 
voifinage, & l’on fe plaint fur tout [b) qu’il fit enlever 
de l’Ifle de Maguelonne la plupart des anciens tombeaux 
qui y étoient. Enfin pour affiner un fond qui fervît à 
l’entretien de ces fortifications ? & au paiement de la 
garnifon qu’il falloit y tenir , il voulut y établir un péage 
ou douane fur toutes les marchandifes. Il crut devoir 
demander pour cela le confentement & l’approbation 
du Pape Clement IV. & c’efl à cette occafion que ce 
Pape lui écrivit en 1266. la lettre , dont on a déjà fait 
mention. 

D’un côté il y a fujet d’etre étonné de la pieté feru- 
puleufe du Roi ? qui lui perfuadoit qu’il avoit befoin d’ê¬ 
tre autorifé par le Pape pour l’établiffement d’un impôt 
dans le Roiaume ; mais de l’autre, on ne fçauroit s’em- 

* A moins que ce qui regarde ce port,n’ait été ajouté à ce Roman 
par le célébré Pétrarque, qui le retoucha au commencement du XIV. 
fiécle , pendant qu’il étudioit le Droit à Montpellier. Fojez. Gariel, 
Idée de Montpellier, Part. 1. fag. np 
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pécher de louer la fageffe avec laquelle le Pape repréfenta 
au Roi, que fon confentement ne paroiffoit guércs nécef- 
faire dans une affaire , qui devoit dépendre de la feule 
autorité Roiale. Sane , lui dit-il, quamvis aliquibus videa- 
tur, quod tu, tanquamRex, in rcgno proprio hœc pojjis ftatuere 
cum évident i venientimn Otranfeuntium utilitate , vel po- 

tius neceffitate penfatâ , ut tamen eo procédas tutihs qub ton fui- 
tins , nojlrum fuper hoc requififti conjilimn O0 confenfum. Ce¬ 
pendant Clement IV. fe prêtant à la demande , ou fi l’on 
veut aux fcrupules du Roi, confent à Pétabliffement du 
peage , Tuœ Celfitudini tenore prœCentium indulgemus , dit- 
il ; mais il l’exhorte en même tems à l’impofer le plus 
léger qu’il fe pourra , & à ne Pimpofer que de l’avis des 
Barons , c’eft-à-dire des Seigneurs du voifinage , des 
Communautez les plus prochaines , & fur tout des Con- 
fuls de Montpellier , que le Pape nomme expreffément 
ce qui prouve que cette ville devoit avoir, à raifon de 
fon commercele principal intérêt dans Pétabliffement 
de cet impôt. 

Saint Louis fit ufage du port d’Aigues-mçrtes en deux 
occafions importantes. La première (a) en 1248. quand 
il s’y embarqua pour l’expedition d’Egypte : Et la fé¬ 
condé (b) en 1269. quand il en partit pour paffer en Afri¬ 
que dans fon fécond voiage d’Outremer. Ce port fut long- 
tems fréquenté. Il paroit qu’il fubliftoit encore en 1538. 
quand (c) l’Empereur Charles V. y débarqua, pour avoir 
une entrevûë avec François I. qui s’y étoit rendu ; 8c en 
1 548. (d) quand lé Prince Philippe fut obligé d’y abor¬ 
der,après- avoir effuié une tempête dans le Golfe de Leon, 
comme il alloit en Italie joindre l’Empereur fon Pere. On 
montre même encore à Aigues-mortes l’endroit où étoit le 
port, 8c des anneaux attachez aux murs de la ville , qui 
lérvoient à amarrer les vaiffeaux j mais on n’en fait plus 
aucun ufage , 8c il y a long-tems que la mer s’eft reti¬ 
rée d’Aigues-mortes de plus d’une grande lieue. 

VI. Depuis Saint Louis jufqu’à Louis XIII. l’Hiftoire 
n’apprend rien de nouveau fur les ports de Languedoc : 
Mais fous le régné de ce dernier Prince4, le genie élevé 
du Cardinal de Richelieu , 8c la charge de Surintendant 

M Guillelmus de 
Nangiaco. De gef- 
tis Ludovici,ad an. 
1148. 

[£] Ibid, ad annum 
1KS9. 

[c] Le P. Daniel 
Hijî. de France, fur 
l'année 15-38. 

£d] Gariel, Stries 
Præful. Magal. 
Edit. 1, fag- 584' 
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général de la navigation & du commerce de France, 
(a) il en fut pour. dont A étoit (a) revêtu, infpirerent à ce Miniltre l’envie 

vû en i6tô. & les de faire fleurir le commerce maritime de toutes les Provin- 
provifions enregif- ces ^ R0jaurne# Dans cette vue il entreprit de faire un 

de Paris en 1617. port iur les Cotes de Languedoc, qui en etoient depour- 
vûes. On crut devoir choifir la rade d’Agde , derrière 
Pille de Brefcou , qui par ce moien pouvoit fervir à dé¬ 
fendre l’entrée du port. On y conftruiflt dans la mer deux 
moles fort avancez, qui renfermoiént un badin conlîdera- 
ble. Mais ce projet n’eut aucun fuccès ou n’eut du moins 
qu’un fuccès bien court ; car foit que cette entreprife 
n’ait été jamais finie , ou qu’elle ait été bien-tôt négli¬ 
gée , il y a long-tems que ce baflin, formé à fi grands 
frais , ell entièrement comblé , qu’il n’efl: d’aucun 
ufage. 

VIL On a mieux réufll en 1666. fous le régné de 
Louis le Grand. Ce Prince aiant réfolu de faire creufer 
un canal dans le Languedoc pour la jonêtion des deux 
mers, jugea qu’il étoit indifpenfablement néceflàire de 
faire un port fur la Méditerranée, qui fervît comme de 
débouché à ce canal, & qui en afliirât le commerce. 
On chGifit pour cela le cap de Sette , où l’on fçavoit 
qu’il y avoit naturellement un aflez grand fond d’eau ; 
on jetta d’abord deux moles qui formoient un vafte baflin, 
capable de contenir grand nombre de vaifleaux. On cdmp- 
toit apparemment que ce port fe maintiendroit de foi- 
même : mais l’experience fit bien-tôt voir qu’on s’étoit 
trompé. Les fables avoient été entraînez au-de-là du cap 
de Sette, tant qu’il n’y avoit rien eu à la pointe de ce 
cap, qui pût les retenir ; mais dès qu’on y eut conftruit un 
port, les jettées même du port fervirent à y arrêter les 
fables & à y produire des atterriflemens. Comme on fe vit 
réduit à creufer ce baflin fans relâche pour le conferver, 
on compidt qu’on i’avoit fait trop grand. On prit donc 
le parti de le rétrécir par une nouvelle jettée , qui a ré¬ 
duit ce port au quart de l’étendue, qu’on lui avoit d’abord 
donnée. La partie qu’on a abandonnée, efl comblée de¬ 
puis long-tems. Le refte fe maintient à force de travail , 
en y creufant continuellement avec des Pontons. On y 

conferve 
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conferve parce moien dix-fept ou dix-huic pieds de profon¬ 
deur , ce qui fuffit pour lesvaiffeaux marchands qui y abor¬ 
dent ; mais fi l’on le relâchoit jamais , ce port auroit bien¬ 
tôt le fort des autres ports, dont on vient de parler. 

I I. 

Des ch ange me ns furvenus dans le Commerce Maritime de 
Languedoc. 

On comprend fans peine que le commerce maritime 
de Languedoc a dû principalement dépendre du fort des 
differens ports de la province, dont on vient de parler. 
Cependant plufieurs autres caufes n’ont pas laide d’y 
influer 8c d’y produire des variations particulières. 

I. Narbonne efl la première ville de commerce de 
Languedoc , dont les anciens Auteurs aient parlé. Pytheas 

. de Marfeille rapportoit , à ce que dit Polybe , cité (a) (* )Géographie 
par Strabon , que Scipion s’étant informé aux Députez llb' 4* 
-de Marfeille, des villes de Narbonne , Corbilon 8c Bri- 
tannia, qui étoient les trois principales villes des Gau¬ 
les , ces Députez n’avoient pu lui en donner aucune con- 
noiffance certaine. Je confens que Polybe , & Strabon 
après lui 9 traitent de fable ce récit de Pytheas ; en effet 
il ne paroît guere vraifemblabîe ? que les Marfeillois puf- 
fent ignorer fi parfaitement ce qui regardoit en particu¬ 
lier la ville de Narbonne, bâtie fur la Méditerranée , de 
même que Marfeille , 8c affez près de cette ville. Mais 
du moins ce récit fert-il à faire voir que du tems de 
Pytheas , qui vivoit (b) fous Ptolemée Philadelphe, Roi r/ „ T „ 
d’Rgypte, environ 200. ans avant J. C. Narbonne etoit dePhiiJiogiâ,cap. 
déjaune grande ville. Il paroît que Pytheas laffirmoit ”-Etde 
ainfi en termes exprès , cum hœ très Urbes Galliœ omnium 

ejfent optimœ : Et d’ailleurs cet Auteur fe feroit-il aviié 
d’imaginer 8c de débiter une pareille fable, fi Narbonne 9 
de même que les autres deux villes dont il parle, n’a voit 
pas tenu de fon tems un rang confidérable dans les 
Gaules. 

On trouve dans Strabon des preuves certaines de l’an- 
Y Y y 

Græcis, lib. 4.cap. 
11. 



fs) Geogfîphico'. 
lia, 4. 

[i] Pag. 19. 

fr] De claris urbi- 
bils , ubi de Narbo- 

«e. 

r«’] Dialog. 1. de 
Virait. Monachor 

Oriental, capp. 1 
& 3. 

(?) Ci-defTuS, pftgg 
JôZ. iS9. 

t/’] Hift. généra¬ 
le de Languedoc 
des P P. Benediét 
Tom. z. 44 z 
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cienneté du commerce de Narbonne. Ce Géographe en 
décrivant la Gaule Narbonnoife, dit (a) que cette ville 
étoit l’entrepôt de marchandifes, le plus confidérable qu’il 
y eût aux environs : Maximum eorum , cpua ibi locorum 

fiunt , Emporium. Il ajoute un peu plus bas que c’étoit 
le Havre 8c l’Arfenal maritime des Arécomiques , ou plu¬ 
tôt l’entrepôt du commerce de toutes les Gaules : Areco- 
micorum navale dicitur efie Narbo , quern rcclius totins G al¬ 
lia Emporium diceres. Enfin après l’avoir comparée à la 
ville de Nîfmes, qui étoit alors dans fa plus grande fplen- 
deur , & avoir avoué qu’elle le cedoit à Nilmes par rap¬ 
port à l’étendue du gouvernement 8c à l’ordre de la police , 
il remarque que Nifmes étoit à fon tour beaucoup au 
defifous de Narbonne, a ne confidérer que l’abord con¬ 
tinuel d etrangers , 8c la multitude de Marchands, que le 
commerce y attiroit. Nemaufius longe inferior efi Narbone, 
fi peregrinam & negotiantimn turbam confideres. 

Le commerce de cette ville fe foutint jufques dans le 
bas Empire. Nous avons vû ci-deffus [b) ce qu’en dit 
Aufone , qui vivoit fous les Empereurs Valentinien 8c 
Gratien vers le milieu du IV. fiécle. Selon ce Poète (c) 

» Narbonne profitoit des richeffes du Levant , de l’A- 
» frique, de la Sicile & de l’Efpagne , & il fembloit 
3> que ce n’étoit qu’en fa faveur qu’on parcourut les mers 
» dans le refie du monde. Le témoignage de Suipice 
Severe (d) prouve que ce commerce fiorifibit encore dans 

. le V. fiécle , 8c que Narbonne continuoit d’ètre le rendez- 
vous des vaifieaux marchands de l’Egypte 8c de l’Afri¬ 
que. Malgré les fréquens changemensde Maîtres,où cette 
ville fut expolée pendant les guerres des Goths 8c des 
Sarrafins', & enfuite des Sarrafins 8c des François , le 
commerce ne Iaififa pas de s’y maintenir ; 8c cette troupe 
d’Italiens, (e) Hefpera tnrba, qui étoit à Narbonne, 8c 

’ qui vint au devant de Theodulphe , que Charlemagne 
avoir envoié dans la Province , en qualité de Mijfus Do¬ 
minions , en 798. ne pouvoir être , ce femblc , qu’une 
troupe de Commerçans. On trouve même encore plus 

. tard des preuves du commerce des Habitans de Nar- 
• bonne , dans la concefiion [fi) quePvaimond Bcrcnger IV* 
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Comte de Barcelonne , fit en 1146. aux Marchands 
de cette ville , d’un Fupdique , c’eft-à-dire d’un Mar¬ 
ché public dans la ville de Tortofe en Catalogne , avec 
exemption de tous droits 8c de tous péages : Et dans le 
Traité d’afiociation (a) que cette ville fit en 1166. avec {»)ïbid.fap 

la République de Genes , pour la lureté 8c la facilité du 
commerce. 

Mais enfin les chofes changèrent de face peu-à-pcu 
fous la troifiéme race de nos Rois : Et foit que l’entrée 
de la riviere d’Aude , remplie de fables , ne fût plus fi 
propre à recevoir les vailTeaux marchands , foit que les 
Vicomtes de Narbonne , qui s’étoient emparez de la 
principale autorité dans la ville , y gêna fient trop les Com- 
merçans, il efi certain que la ville de Montpellier qui 
prit alors de rapides accroifFemens , fe faifit de prefque 
tout le commerce de la Province. Depuis ce tems-là 
Narbonne n’a fait que décheoir , le commerce qui s’y 
fait encore, efi: très-médiocre , 8c cette ville mérite à 
peine d’être comptée aujourd’hui entre les villes de Lan¬ 
guedoc du troifiéme ou du quatrième ordre. 

IL Nous avons remarqué ailleurs (b) qu’Arles avoit été M ci-<feflus,pagg. 
une ville de grand commerce dans le bas Empire, tant 19*‘zo* 
qu’elle fut le liege du Préfet du Prétoire, & pour ainfi 
dire la Capitale des Gaules. Cet avantage fe foutint fous 
les Goths & fous les François, 8c il reprit même de nom 
velies forces fous les Rois d’Arles. Mais la Provence étant 
échue à des Seigneurs particuliers , 8c la ville d’Arles 
aianr. été obligée de les reconnoître, fon commerce tom¬ 
ba prefque entièrement fous ces Maîtres trop foibîes ou 
trop avides. La plus grande partie pafia au lieu de Saint 
Gilles, que le voifmage mit à portée d’en profiter , 8c 
où la proteêiion des Comtes de Touloufe , qui en étoient 
les maîtres, & qui étoient puifïans & genereux , contri¬ 
bua beaucoup et l’entretenir 8c à l’augmenter. Ainfi pen¬ 
dant le XI. XII. 8c XIII. fiécles, la ville de Saint Gilles 
fut un entrepôt confidérable de toutes les marchandées 
étrangères. Le témoignage de Benjamin de Tudeîe , (c) P/Tr* 
qui y pafia vers l’an 1160. ne fçauroit être plus exprès, l v)6. 
Ce lieu , dit-il . cft frequente par plujkurs Nations & par 

, y Y y ij 
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plujîeurs Injulaires depuis les terres les plus éloignées. C’cil¬ 
la qu’abordoient principalement les drogues, les aroma¬ 
tes , les épiceries du Levant ; & c’ell par-là qu’étoient 
venues celles (a) que Bertrand de Saint Cofme , Abbé de 
Saint Gilles, envoioit au Roi Louis le Jeune , * comme 
une chofe rare, & comme une marque d’amitié , à ce 
qu’il dit : In pignus amicitiœ. 

Le commerce de Saint Gilles fe foutint julques environ 
le milieu du XIII. liécle , mais on n’en trouve guère de 
vellige après ce tems-là. U y a apparence qu’il périt avec 
la Maifon des Comtes de Touloufe, qui l’avoient établi 
& protégé. Peut-être aulTi fut-il tranfporté à Beaucaire , 
fitué fur le même côté du Rhône , quatre lieues plus 
haut. C’efl-là que Raimond VI. dit le Vieux , Comte 

[b] Traité hifiori- de Touloufe & de Saint Gilles , {b) avoit établi dès l’an 
que fur la Foire de 1217. une Foire franche de trois jours, à compter du 
fetiU\7n* 22. de Juillet , fete de la Magdelaine : Kc cet établi!- 

fement pourrroit bien avoir attiré à Beaucaire tout le 
commerce de Saint Gilles. Du moins le lieu de Saint 
Gilles n’eft-il plus aujourd’hui qu’un fimple village fans 
aucun relie de commerce , au lieu que Beaucaire ell cé¬ 
lébré par fa Foire qui fublifte avec éclat, & qui conti¬ 
nue d’être tous les ans le rendez-vous non feulement 
des Provinces Méridionales du Roiaume, mais aufli des¬ 
côtes voifmes d’Italie & d’Efpagne. 

III. Le principal commerce maritime de la Province 
de Languedoc , s’ell fait depuis long-tems par Montpel¬ 
lier. Cette ville ne palfe pas pour ancienne, & il faut 
convenir qu’on n’a commencé d?en parler que dans le 

C c j ci-deiTus, x. liécle : Mais nous avons (c) déjà remarqué qu’elle a 
h- & fuccedé à un lieu plus ancien, connu dès le I. liécle de 

J. C. fous le nom de Cajlellum fat ara. 
Sans entrer ici dans ce détail, il fufEt de remarquer 

* Cellitudinis veftræ dnlcedinem 5 dijoit au Roi cet Abbé, dans fa Let¬ 
tre , quæ nos aliquantulùm revifere diftulit, per praslêntem Burgenfem & 
nuntium nofbum vilitamus,in ÿignus amicitiœ mirtentes Lib. j. de Gario-» 
filo , Nucis Mofchatæ Lib. j. Cardamomi Lib. iij. Sumac Lib. V* 
Zedoariæ Lib. j. Cinnami Lib. iij. Spicæ Lib. j. Cubebe Lib. j. 
Ibidem. 
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( a ) que la ville de Montpellier commençoit d’être déjà 
coniidérable fous ce nom en 1090. comme il paroît par 
l’aêle qui fut paiTé cette année entre Godefroi, Evêque 
de Maguelonne , & Guillaume V. fils d’Ermengarde , Sei¬ 
gneur de Montpellier. Elle s’aggrandit beaucoup fous les 
derniers Guillaumes T fes anciens Seigneurs , & furtout 
fous les Rois d’Arragon , & fous ceux de Majorque , qui 
fuccederent aux Guillaumes. 

Ces accroiffemens rapides de la ville de Montpellier 
doivent être regardez , comme une preuve de la grandeur 
de fon commerce , car ce n’efl qu’au commerce ieul , qui 
fe faifoit dans cette ville, qu’on peut les attribuer ; les 
Guillaumes n’étant pas d’affez grands Seigneurs, pour y 
avoir pû contribuer par l’avantage de leur réfidence , & 
les Rois d’Arragon & de Majorque n’y aiant pas demeu¬ 
ré alfez régulièrement , pour que leur féjour ait pii y 
avoir donné lieu. 

Le commerce de Montpellier dût fuivre de bien près 
l’étabîilTement de cette ville, s’il eft vrai , comme le dit 
| un Hiflorien Anglois , que le choix que les habitans 
de la ville d’Afcalon dans la Syrie, firent en 1099. de 
Raimond de S. Gilles , pour fe rendre à lui préférable¬ 
ment aux autres Princes de l’armée des Croifez , n’eut 
pour principe que la réputation que les Marchands de 
Montpellier, qui commerçoient dans le port d’Afcalon, 
y avoit répandue de la probité de ce Prince. 

Ce commerce alla en augmentant dans la fuite. Ben¬ 
jamin de Tudele, qui y paiTa en 1160. dit ( b ) en ter¬ 
mes exprès , » Que Montpellier eft une ville très-avan- 
5> tageufe pour le commerce ; que les Iduméens & les 
3> Ifmaélites, c’eft-à-dire au langage de ce Rabbin , les 
3> Chrétiens & les Mahometans , y viennent de tous 
3> cotez : Qu’on y aborde d’Algarve , de Lombardie , du 
33 Roiaume de Rome la grande, de toute la terre d’E- 

*j* Siquidem in primo Francorum adventu Oppidani, ( Afcalonenfes) 

cxploratis omnium Ducum noftxorum moribus , ipfum ( Raimundum ) 

in Patronum elegere, qnod multi eo anrea à Montepefl’ulano navigio 
veniences negotiatum fidem ejus & virturem in ccclum tulerant. Gmllct- 
mis de Malmejbttri, De geftis Regum Anglorum, Üb. 5. 

Y Y y iij 

[a] Hift. de Lan¬ 
guedoc des P P. 
Benedidlins, Tom. 
2. pag. 17f. & 
Preuves, pag,} 17, 

(b) Chdelfas pag. 

194. 
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a> gypte , du pais d’Ifraël, de Grece, de France, d’Ef- 
pagne & d'Angleterre : Enfin qu’on y trouve des 
gens de toutes les langues , avec les Génois & les 

33 Pifans. 
Ubert Foglieta n’entre pas dans un fi grand détail , 

mais ce qu’il dit du commerce de Montpellier , n’eft 
guéres moins fort. En parlant du fecours que les Gé¬ 
nois accordèrent en 1143- à Guillaume VI. fils d’Er- 
meflinde, Seigneur de Montpellier, contre qui les ha- 
bitans de cette ville s’étoient révoltez , il (a) remarque 
î> que la ville de Montpellier étoit alors la ville la plus 
» marchande des pais voifins. Monfpelmm circumjeffarum 
regionum frequent ijjimum emporium efi. 

Le témoignage de Froiflart, quoiqu’il appartienne à un 
tems moins ancien , ne laifife pas d’étre honorable & même 
décifif. Cet Hiflorien (b) en parlant du voiage que le Roi 
Charles VI. fit à Montpellier en 1389. dit que c’eft une 
puijfant ‘ville , riche , garnie de grand marchandée 9 
& de foi-meme de grand recouvrance pour le fait de la mar¬ 
chandée , dont ceux de la 'ville s’enjoignent par mer & 
par terre. 

Pour faciliter & pour afiurer le commerce qui la fai- 
foit fleurir , la ville de Montpellier avoir obtenu pîu- 
fieurs (c) privilèges des Princes étrangers, des Paléologues, • 
Empereurs de Conflantinople ; des Rois de Jerufalem, 
de Chypre , d’Arménie , d’Angleterre , d’Ecofie , (d) 
de Sicile , de Majorque ; du Prince d’Amtioche (e) pour 
le port de Tripoli *, des Comtes de Foix, & d’Armagnac 

(a) Genuenfium Hiftor. Lib. 1. ad annmn 1143* 

if) Quart Volume, Chap, /. 

(e) Gariel, Sériés Præfnl. Magaion. Edit, i.pag. 234. 
Et Idée générale de Montpellier, Part. 2. pag* 8 f • 

(d) Frédéric d’Arragon > Roi de Sicile, confirma en 1327. les priviîe- 
ges& les immunitez des Marchands de Montpellier, cjui commerçoient 
dans Tes Etats. Gariel, Sériés &c. pag. 330. 

(<?) Bohemond V. Prince d’Antiochè & Comte de Tripoli de Syrie, 
donna en 1243. une rue dans la ville de Tripoli aux Marchands de 
Montpellier , ôc les déchargea des deux tiers des Douanes. Ibidem, 
pag. 254. 
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du Prince de Capoue & de Salerne ; des grands (a) Maî¬ 
tres de Rhodes &c. 

Elle avoit fait dans les mêmes vues des alliances 
ou aflociations ( b ) avec plufieurs états ou villes dans 
le Roiaume & au dehors , comme avec les Républi¬ 
ques de Venife , de Genes , de Pife •, avec les villes 
de Conftantinople, de Tyr, & d’Alexandrie ; avec cel¬ 
les de Marfeille, de Toulon , d’Hieres , d’Antibes, de 
Nice , d’Agde , de Frontignan &c. Dans ce tems les 
grandes villes de Languedoc , peu foumifes à leurs Sei¬ 
gneurs particuliers , jouifioient d’une elpece d’indépen¬ 
dance, qui leur donnoit droit d’entreprendre de faire 
de pareils traitez en leur nom , & pour leurs interets par¬ 
ticuliers, Il fe formoit entr’elles par ce moien une efpece 
d’alfociation , femblable à la fameufe Hanfe Teutonique, 
qui commença peu de tems après à unir , pour l’utilité 
mutuelle du commerce , plufieurs villes marchandes d’Al¬ 
lemagne & du Nord. 

On a des preuves pofitives que les Génois & les Pifans, 
qui faifoient alors un fi grand commerce dans la Médi¬ 
terranée , avoient dans la ville de Montpellier des ( c ) 
Fundiques, c’ell-à-dire des Magazins publics, ou des efpeces 
de Halles pour acheter & pour vendre, ou pour parler 
comme on parle aujourd’hui , des Comptoirs. Guillaume 
VI. fils d’Ermefiinde les avoit accordez ( d) aux Génois 
dès l’an 1143. en reconnoiflance des fecours qu’ils lui 
avoient donnés contre les habitans de Montpellier, qui 

{a) Roger de Pins, vingt-neuvième Grand-Maître de l'Ordre de Saint 
Jean de Jerufalem , permit en 1356. aux Marchands de Montpellier de 
commercer dans tous les ports de PIfle de Rhodes , & de bâtir dans la 
ville du même nom une maifon , qu’il affranchir de tous droits. GarieJ » 
Sériés £yc. paç. 386. £!ion de Villeneuve, vingt-fixicme Grand-Maître 
du même Ordre , leur avoit déjà accordé des privilèges considérables. 
Idée de Montpellier , pag. 8 I. 

(b) Gariel, Sériés Præfulum Magalonenf. Edit, i.pagg. 234. 8ci$l<> 

Et Idée generale de Montpellier. Part. 2. pagg. 80. 81. & 81 
( c) Voiez le Glolîàire de du Cange, aux mots Funda 8c Fundicas 

(d) Gariel, .Séries Præful. Magalonenf Edit. 1. pag. 117. 

Et Idée générale de Montpellier, Part. 2. pagg. 80. (3 104, 
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s’étoient révoltez : Et pour (a) ceux des Pifans , il eR 
certain qu’ils étoient établis dès l’an 1165. & qu’ils étoienr 
regis par un envolé de Pife, qui réfidoit à Montpellier 
en qualité de Conful de cette République. 

Il faloit que le commerce de Montpellier fut alors bien 
grand, (b) puifqu’il excita l’envie des Génois , & les 
porta pour le détruire , « ( c ) à venir piller leur port '0 

3> à brûler les navires qu’ils y trouvèrent ; à enlever tous 
» les bâtimens des Marchands de Montpellier , qu’ils 
3) rencontrèrent en mer , & à les emmener à Genes, 
3> comme autant de prifes légitimés. Mais il faloit en 
jnême tems que la puiflance des Marchands de Mont¬ 
pellier fût bien grande , pour les avoir mis en état d’en¬ 
treprendre de réfifler aux Génois pendant deux années, 
1164. & 1165. Il eft vrai qu’ils furent obligez enfin 
de demander la paix , & d’implorer la protection du 
Pape Alexandre III. qui intercéda pour eux , &: qui 
menaça meme les Génois de les excommunier , s’ils con- 
tinuoient leurs pirateries contre les Marchands de Mont¬ 
pellier. Maisnetoit-ce pas beaucoup pour cette ville , de 
s’être foutenue pendant deux ans contre une Republique 
puifiante , qui prétendoit (d) alors à l’empire de la Médi¬ 
terranée , ou qui nevouloitdu moins le partager qu’avec 
celle de Venife. 

Comme la ville de Montpellier étoit à près de deux 
lieues de la mer, on s’y fervoit pour le commerce des 
ports les plus proches , c’eft-à-dire de celui de Mague- 

(a) Sériés Præful. Magalonenf. Edit. /. pag. 149. 
Et Idée générale de Montpellier , Part. 2. pag. 80. 
(b) Sériés Præful. Magalonenf. Edit. 1. pag. 144. (3 feq. 
Et Idée générale de Montpellier, TW*. 3. pagg. 104. 105. 
(c) Ce f ont les reproches que le Pape Alexandre III. fait aux Génois, 

dans le Bref qu il leur écrivit fur ce fujet. Vos proprietatem in mari 
cjuærentes Portum Nobilis Viri GuiHelrai de Montepeflulano fréquenter 
invaditis, confumicis naves incendio, ôc peregrinos & mercatores fuis 
rebus per violentiam fpoliatis, & Genuam cogitis declinare , Gariel , 
Seties Præful. Magalonenfium , Edit. 2. pag. 14%5. 

(d) Non decet> difoit Alexandre III. aux Génois dans le meme Bref, vos 
hujufmodi proprietates in mari quærere, quas paganos ctiam non legimus 
requifiiflè. 

lonne 
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îonne feul au commencement, & dans la fuite de celui 
d’Aigues-mortes ou de celui de Maguelonne indifférem¬ 
ment. Les Marchandées déchargées fur des batteaux 
plus plats, paffoient de-là fur l’Etang jufqu’à l’embou¬ 
chure du Lez, où étoit le port de Lates ou de Mont¬ 
pellier , Portus de MontepefjoLano dit (a) Roger de Ho- 
•veden , d’où on les amenoit par le lit de cette riviere 
jufqu’au Pont duvenal , près de Montpellier. C’étoit par 
le même chemin qu’on tranfportoit de Montpellier juf¬ 
qu’à ces Ports les marchandées , qu’on deflinoit pour les 
pais étrangers. On affure (b) que le Pape Urbain V. qui 
aimoit la ville de Montpellier où il avoit été élevé, vou- 
îoit faire un canal, depuis cette ville jufqu’à l’embouchure 
du Lez dans les Etangs , pour la facilité du commerce. 
J’ignore ce qui peut avoir empêché l’execution de ce 
deffein ; mais ce projet a été entrepris 8c exécuté de nos 
jours , avec moins de grandeur fans doute qu’il ne l’eût 
été par Urbain V. mais affcz utilement pour l’avantage 
de Montpellier. 

On comprend bien par ce qu on vient de dire, que 
ce feroit le former une idée peu éxaée du commerce 
qui fe faifoit autrefois à Montpellier , que d’en juger par 
celui qui s’y fait aujourd’hui. Comme la Provence 11’ap- 
partenoit point encore à la France , tout le ^commerce 
du Roiaumedans la Méditerranée fefaifoit alors par Mont¬ 
pellier. C’eft-là qu’abordoient toutes les Drogues , tou¬ 
tes les Epiceries , toutes les Etoffes de l’Afie & de l’A¬ 
frique , 8c cette ville jouiffoit alors de tous les avantages, 
dont jouit prefentement la ville de Marfeilie. Audi 
avoit-on un foin particulier d’y veiller à tout ce qui pou- 
voit intereffer la fureté , la facilité & la régularité du 
commerce , 8c pour cet effet on y norpmoit tous les ans 
(c) quatre Confiés particuliers , quon appelloit Qonfuls 
de Mer. , # . 

Trois faits qui regardent l’fliüoire de Montpellier , 
peuvent fervir à faire connoître l’étendue du commerce 
de cette ville. 

Le premier e(l l’établiffement du petit Scel par Saint 
Louis en 12 54. C’cff un Tribunal dont la J.urifdiéUon 

ZZz 

(*) Arnaî. Part. 
po(lcr. ad an. uni. 
Voicz ci~ddïui>, 
pag. ao/. 

[£]Gariel , Idée 
de la ville de 
Montpellier, Fart. 

Z pag. 79. 

Ce] Gariel , Sériés 
Præful. Magal. 
Edit. 1 ,png- 2.5 4 

Idée de la ville 
de Montpellier, 
P:tri. z.p(tg‘ 71. 



(,<*) Sériés Præfu!. 
AUgaionenf. Edit, 
i- pag. 41}. 

Çb) Ibidem. p»g. 

2Î5?. 

[flEpift. zf7- 

(d) Glofif. de du 
Cange , in verbo 
d.>ienttoriu$. 
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s’étend par tout le Roiaume,&même dans les pais étrangers, 
defliné à procurer le prompt paiement des dettes contrac¬ 
tées avec loumiffion aux rigueurs de ce Tribunal,& à le pro¬ 
curer par des procedures fommairesen un mot c’eft 
un Tribunal aflez femblable à la confervation de la ville 
de Lion. Audi Saint Louis établit-il cette Jurifdiéüon 
à Montpellier pour les mêmes tins , qui ont fait établir la 
Confervation de Lion , c’efb à-dire , pour procurer aux 
Marchands une Juftice plus prompte & moins difpen- 
dieufe , & faciliter ainfi le commerce qui fe faifoit à Mont¬ 
pellier , en maintenant l’exa&itude dans les paiemens. 

Le fécond eft la permilîion [a] que la ville de Montpel¬ 
lier obtint en 1 367. du Pape Urbain V. de commercer 
avec les Sarrafins à Alexandrie d’Egypte , & dans les 
autres côtes foumifes à la domination du Soudan de Ba- 
bilone , fans encourir les cenfures portées par les Canons 
& les Conftitutions. Le Pape déclare qu’il 11’accorde cette 
3> permiïïion que pour un feul navire, chaque année, des 
» fix qu’avoit la ville de Montpellier , & fous la condition 
» expreffe qu’il ne feroit chargé des Marchandifes que des 
» feuls habitans de Montpellier , & qu’il n’apporteroit aux 
» Infidèles ni armes, ni fer, ni bois pour la conftruétion des 
» vaiffeaux, ni en général rien qui peut nuire au bien & à 
« l’avantage de la Chrétienté. Il n’efl pas douteux que le 
commerce des Marchands de Montpeîlieravec lesSarrafins 
ne fût beaucoup plus ancien. Je ne lçai lous quel titre 
ou en vertu de quelle conceflion on avoir entrepris de 
le faire : mais il paroî t que ce ne pouvoit être que pour 
ce commerce , que Bcrenger Fredoli, Evêque de Mague- 
lonne, (b) faifoit battre en 1266. en qualité de Comte de 
Meîgueil, de la monnoie au nom de Mahomet, cum ti- 
tulo Mahomet i, ce que le Pape Ciement IV. condamna 
fortement par un Bref (c) addrefîe à £et Evêque. 

Le troifpéme regarde les Ouvrages publics, dont Jacques 
Cœur embellit la ville de Montpellier fous le régné de 
Charles VIL On fçait quelle a été la fortune de Jaques 
Cœur ; & cet homme a joué un afiezgrandrolle dans notre 
Hiftoire. Il commença par le commerce, où il gaignades 
biens immenfes il devint (d) Argentier, c’efl-à-d*re Tré- 
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forier de la maifon du Roi fous Charles VII. mais fans 
difcontinuer fon commerce. Sa difgrace même qu’il pa- 
roît n’avoir pas méritée , femble l’avoir illuftré. 

Comme fon commerce s’étendoit dans toute la Méditer¬ 
ranée, & qu’il trafiquoit en Afie avec les Turcs, ou avec les 
Perfans, 8c les autres fujets des Soudans de Babilone , 
8c en Afrique avec les Sarrafins, fon commerce ne pou- 
voit fe faire que par la ville de Montpellier , qui étoit 
alors , comme on l’a déjà remarqué , la feule entrée du 
Roiaume de ce côté-là. C’efl l’unique raifon, qui ait pu 
rendre chere à Jacques Cœur la ville de Montpellier, avec 
laquelle il n’avoit d’ailleurs aucune relation , 8c la feule par 
conléquent,qui ait pû le déterminera travailler à l’embellir. 
Je ne parle point ici d’une fontaine qu’il y a fait faire , 8c 
où fcs armes fubfiftent encore. Je n’inlïfte que fur la Bourfc 
commune des Marchands , connue à Montpellier fous 
le nom de la Loge , qu’il y a fait conftruire , parce que 
ce bâtiment a un rapport marqué avec le commerce de 
cette ville , & qu’il ell vifible que Jacques Cœur n’a fongé 
à l'entreprendre, que dans la vue de l’augmenter 8c de 
le faciliter. 

Ce bâtiment (a) qui fubfifte encore devant I’Eglife de 
Notre-Dame , eft foîide 8c magnifique. On y admire fur- 
tout des bas reliefs en médaillons qui en ornent la façade, 
8c qui occupent la vaine curiofité de ceux, qui ont en¬ 
core la foiblelfe de donner dans la recherche de la Pierre 
Philofophale. Ce font pour eux autant d’emblèmes énig¬ 
matiques , fous lefquels ils s’imaginent que Jacques Cœur 
a caché les myfteres du grand œuvre, dont il s’étoit fervi ; 
à ce qu’ils prétendent,pour acquérir fes richeifesimmenfes. 

Le commerce avantageux qui fe faiioit à Montpellier 
depuis plufieurs fiécles , devoit y avoir attiré un grand 
nombre d’habitans. Aufii cette ville étoit-elle alors non 
feulement (b) très-peuplée , mais même une des grandes 

(a) Voicz Pierre Bore! fur les Antiquités. Gauloifss, au mot Jaferon, 
pag. 177. 

(b) C’efl: l’epithete que les Aides d’Alexandre IIT. publiez par Baronius, 
donnent à Montpellier,en parlant duvoiage que ce Pape y fit, en i i6i. 
Populo J a Montifpejfulam villa. 

Z Z z ij 
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vüies du Roiaume , ou s’il eft permis de prendre à la 
lettre une expreffion de Jacques I. Roi d’Aragon , qui 
étoit Seigneur de Montpellier, {a) une des plus grandes 
villes du monde. A la vérité l’enceinte n’en a jamais été plus 
étendue , Sz fes anciens murs qui fubfiftent encore, en 
marquent les limites. Mais les Fauxbourgs qui l’entou- 
roient, étoient beaucoup plus grands que la ville. C’eft- 
là qu’étoient placez les vaftes Monafteres des (b) Domi¬ 
nicains , des Francifcains , des Auguftins& des Carmes, 
ce qui prouve que ces Religieux n’avoient point trouvé de 
place dans la ville pour s’établir. On parle furtout du faux- 
bourg de Sainte Eulalie , & de celui de Saint Guillem , 
autour defquels on avoit conftruit des retranchemens, qui 
leur avoient fait donner le nom de la Palijfade. On a 
des preuves que ces deux fauxbourgs feuls avoient plus 
de circuit, que toute l’enceinte de la ville. 

Aujourd’hui la ville de Montpellier eft bien déchue. 
Deux caufes y ont contribué. La première , la réunion 
de la Provence à la Couronne de France, en 1481. fous 
Louis XL Depuis ce tems-là tout le commerce du Levant 
a été transféré à Marfeille , & celui qu’on faifoit aupa¬ 
ravant à Montpellier, y eft abfolument tombé. 

L’autre, les guerres civiles de Religion. Les Préten¬ 
dus Reformez le iaifirent de Montpellier en 1561. Non 
contens de renverfer (c) les Eglifes & les Monafteres, 
ils détruifirent même la plus grande partie, des fauxbourgs, 
pour mettre cette ville en état de défenfe *, Sz on ache¬ 
va en 1621. derafer.ee qui en reftoit encore fur pied, 

(a) Le Roi Jacques , Seigneur de Montpellier, partait ainlî de cette 
ville î en 127 x. Qma Villa ( de Montepeflulano ) fub umbrd dominatio- 
ms noftra, divin a potentid or dînante, crevit noftns temporibas quodammodo 
in immenfum , (3 una de melioribus vilhs totius mundi hodie repmatur» 
Gariel, Idée de la ville de Montpellier , Paît. 2. pag. 92. 

{b) Le Monaftere des Dominicains étoit au fauxbourg de fâinte Eulalie 
«u de la Paliflade', celui des Francifcains au fauxbourg de Lates ; celui 
des Auguftins au fauxbourg du Pü/rf-Saint-Gilles -, celui des Carmes au 
fauxbourg de la porte des Carmes. 

(c) Voiez-en le Catalogue dans Gariel , Sériés Prafal. Magalonenf, 
Edit, 1, pag. 594, 
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Quand on fe préparoit à en foutenir le fiége contre le 
lioi Louis XIII. 

Depuis ce tems-là la ville de Montpellier fe trouve ren¬ 
fermée dans fon ancienne enceinte , avec quelques nou¬ 
veaux fauxbourgs ? bâtis depuis la réduêüon , mais qui à 
la vérité augmentent tous les jours. Il feroit à iouhaiter 
que ion ancien commerce pût fe rétablir de même. 
Mais il y a peu d’apparence , du moins pour celui du Le¬ 
vant , 8c les Privilèges exclulifs que nos Rois ont ac¬ 
cordés à la ville de Marfeille ? y mettront toujours obfta- 
cle. Tout le commerce maritime de cette ville fe trouve 
donc réduit aujourd’hui à celui de Provence, des Côtes 
d’Italie & d’Efpagne ? de nos Colonies desliles de l’Amé¬ 
rique , & à quelque commerce immédiat avec la Hollande. 
Cependant c’eft par Montpellier que fe fait encore le prin¬ 
cipal commerce maritime de la Province ; 8c ce font les 
Marchands de cette ville qui font le plus valoir le port 
de Sette, avec lequel ils ont, par la riviere du Lez & par 
les Etangs ? la même communication qu’ils avoient autre¬ 
fois avec le port de Maguelonne ? &/ avec celui d’Aigues- 
mortes. 

CHAPITRE X. 

Des Poijfons P"ofîiles en general ; & en particulier de ceux 

quon a prétendu Jè trouver dans le Roulîillon : A l'oc» 
cafion de quoi Von parle de quelques Animaux , qu'on a 

trouvez, vivans dans des corps folides , fans aucune 
communication avec l'air extérieur, 

I. 

Des Poifïons qui vivent, a ce qu'on dit, dans la Perré ? 
en particulier de ceux de cette efpece, qu'on a prétendu 

f trouver dans le Rouflillon. 

IL feroit facile de décider les deux queftions qui font 
le fujet de cet Article , fi l’autorité îufBfoit pour les 

décider. 
ZZz iij 
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I. L’éxiftence des Poiflbns Fojfiles en général , c’eft-à- 
dire des PoifTons qui vivent dans la terre , & qu’on en 
tire en creufant, fe trouve établie par les fuflfrages de 
prefque tout ce que l’Antiquité a eu de plus éclairé , fur 
les qu eft ions de Phyfique. 

i°. Ariftote, ou du moins l’Auteur * d’un Traité qui 
* De Miraculis au- lui eft attribué, rapporte qu’on trouve « à Heraclée près 
ditis. Et Lib. de n fa p0nt Euxin , des Poiflbns de cette efpece : Que ces 
Refpuatione, cap. » pojfp0ns s’engagent d’abord, dans la crue des eaux, dans 

» des creux près des rivières ou des lieux aquatiques': 
jî Que quand la fécherefife furvient , & que l’eau com- 
3> mence à manquer dans ces creux , ils s’y enfoncent 
j) (a) dans la vaie ; & que la vafe venant enfin à fe défié- 
3> cher , ils ne laififent pas d’y vivre , comme il eft aifé de 
s? le reconnoître , en creufant dans ces endroits , avant 
» le retour des pluies. Heracleœ Ponticœ.aiunt pifees 
Foffiles effe , maxime circum flumina & locœ humida \ deinde 
exarefeentibus iis locis coxriïari ver fus. terram.& [a) 
in limum deprimi , quo exficcato permanere in humidit ate. 
fed f ejfodiantur , antequam aquœ fuperveniant , moveri, 

Ce qui fuit eft encore plus étonnant : Le même Au* 
teur prétend qu’on trouve « dans la Paphlagonie des 
3> Poiflfons d’un goût excellent , qui font profondément 
3> enfoncez dans la terre en des endroits , où il n’y a ni 
3> eau ni riviere prochaine , d’où l’Auteur conclut qu’ils 
3> doivent s y engendrer dans la terre même. In Paphlago- 
nid Pifces dite in terrdm defojfos aiunt, virtute prœft antes , 
eüamfi nec aquœ in proximo appareant, nec illabantur flu- 
mina , fed fold terra pariuntur. 

2°. Theophrafte , difciple d’Ariftote, a écrit un Traité 
exprès fur les Poififons qui vivent dans la terre : De Pif 
cibus in ficco degentibus. On retrouve-là l’hiftoire des Poif- 

(a) Cela aéré très-mal traduit dans l’Edition des Oeuvres d’Ariftote 
de Duval. Il eft vrai auffi qu’on marque que le Traducteur n’eft pas connu. 
On a cru que le mot Y'a» dont s’eft fervi Ariftote, 8c que j’ai traduit Vafe, 
Limus, fignifioit en cet endroit Forêt, Sylva, 8c par conféqucnt on a 

fait dire à Ariftote > que quand la féchereftè augmentoit , ces PoilTons al- 
loient dans la forêt, Mox invalefcente Jtccitate Pifces humorcm in Jylvas 

ufque ferfeqtii, ce qui fait un fens vifibiement abfurde : Et c’eft pourtant 

ce iens-là > que la plupart des Compilateurs modernes ont fuivi. 
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fons foffiles d’Heraclée , & celle des Poiffons de Paphla¬ 
gonie v on les retrouve avec les mêmes circonflances ; 
& P Auteur prétend en conclure , non, feulement « que 

les œufs des poiffons , répandus par les inondations , 
» peuvent éclore dans les lieux ou ils s’attachent , 8c 
» y former des Poiffons. O-va a fluminibus inundantibus 
in locis jam exjiccatis de (Ht ut a formant fumunt , indeque 

Pifces geniti in terrd degunt : Mais même , « que les 
j> Poiffons s’engendrent d’eux-mêmes 8c fans œufs dans 
» la Paphlagonie , comme nous avons vu qu’Ariffote 
» l’avoit déjà avancé. Réliqutim efi fponie eos gigni. ( in 
Paphîagoniâ ) coire eni?n ne que tint , ne-que hue ova deponi 
ulla ; quod Ji ita efl, ft atuenduim etiam illud erit , locum il¬ 
ium quafi humidum & genitabijem ejfe , ad, horum procréa- 
tionem idôneum. 

3°. Entre les Auteurs Romains , Tite-Live efl le pre¬ 
mier qui ait parlé des Poiffons Foffiles , encore même 
n’en a-t-il parlé que comme d’un prodige. « (a) On vit, 
« dit-il , à Lanuvium une grande flotte dans le Ciel *, 
>3 il fortit de terre à Priverne delà laine noire ; à Veies 
3> il tomba une grêle violente ; le lac Pomptin fut cou- 
>3 vert de nuées de fauterelles 8c dans * la campagne Gau- 
33 loife on vit fortir des Poiffons de deffous la terre , à 
>3 mefure qu’on la labouroit. Lanuvii claffis magnai fpecies 
in cœlo vifœ. Priverni lana pulla terrd enata. In Veienti 

apud Rementem lapidatum. Pomptinum omne roelut nubibus 
locufiarum coopertum. * In Gallico agro , quk induceretur ara- 
trum , fub exijlentibus glebis Pifces. emerferunt. Ce qui 
prouve , qu’on ne regardoit point alors en Italie l’exiffence 
des Poiffons vivans dans la terre , comme une choie quî 
pût être naturelle. ■ 

40. Ainfi Seneque efl le premier Auteur Romain, ( b ) 
qui ait parlé affirmativement des Poiffons Foffiles , 8c 

qui en ait parlé comme d’une chofe naturelle. Il a connu 
ce que Theophraffe en avoit dit, 8c il l’a adopté. Inde, 
dit-il , ut Pheophrajlus affirmât, Pifces quibufdam locis eruun- 

tur. Il efl convenu , que ce fait devoit paroître inCroia- 

* L’Ager G al! te as, ou la Camra^ne Gauloife, é;©it la partie maritime de VOmbriey 
aujourd'hui la Rotr.a^ne, 

(a) Decad. V. Hb, 

(b) 
Natural. Lb. 
capp. 16,8c 17, 
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ble , & il a fenti à quelles railleries cette opinion étoit ex- 
poiée; « On dira peut-être , ajoute-t-il lui-même , qu’il 
3j ne faut donc plus pêcher avec les hameçons, ni avec 
3>- les filets , mais avec la bêche, non cum retibus aliquem, 
aut cum hamis , fed cum dolabrâ ire pifcatum. Cette raille¬ 
rie devoit, ce femblc , l’engager à bien conflater le fait, 
mais il a mieux aimé , fuivant la coutume , éluder la dif¬ 
ficulté par quelques traits d’efprit. « Combien le luxe 
3> n’a-t-il pas inventé , dit-il, des chofes plus incroiables. 
3) On prend les poiffons en vie fous la table même dans 
» une cuve où ils nagent. On les fait cuire fur la table 
3) dans des pots de verre , pour avoir le plaifir de juger 
33 & des mouvemens , qu’ils font , & des couleurs, qu’ils 
33 prennent en mourant ; on les fait même bouillir dans 
33 la fauce, appellée Garum. Après cela doit-on douter 
» encore ? conclut-il , que les poiffons puiffent vivre dans 
>3 la terre , quand on voit des choies beaucoup moins 
33 vraifemblables , Et funt qui fabulas putant pifcem vi~ 
vere pojfe fub terra , & ejfodi, non capi. Qu km incredibile 
illis vider et ur , fi audirent natare in garo pifcem , & coey a 
caufâ occifim efje fuper cænam. 

ç9. On comprend bien que Pline n’a pas manqué de 
traiter cette matière dans fa vafle Compilation fur l’Hif- 
toire naturelle ; mais il ne fait que répéter ce que Theo¬ 
phrafle en avoit dit, & le Chapitre 57 du IX. Livre de 
ion Hifloire , intitulé De Terrenis Pifcibus , n’efl que 
l’extrait du Traité de Theophrafle , dont on vient de 
parler. On y trouve par çonféquent l’hifloire des Poiffons 
Foffiles près d’Heraclée. Cire a Heracleam.unum 
Pifcium genus effe , quod extremas fluminum aquas fecletur , 
cavernafque faciat Jibi in terra , atque in his vivat, etiam 
reciprocis amnibus ficcato littore. Ejfodi ergo , motuque de- 
murrfeorporum vivere eos approbari. On y trouve l’hifloire 
des Poiffons de la même efpece dans la Paphlagonie. 
Idem ( Theophraflus ) tradit in Paphlagonid ejfodi Pifces 
gratijjimos cibis , terrenos altis ferobibus , in his locis ubi 
Ÿiullœ rejlagneut aquœ. On y trouve enfin , comme dans 
Theophrafle, que dans ce dernier lieu les Poiffons s’en¬ 
gendrent d’eux-mêmes * & fans œufs ; Miratnrque & 
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Ipfe ( Thcophraftus ) gigni fine coitti , humoriquc vlm dï- 
jquam inejfe.arbitratur. 

6°. Enfin Athenée , qui a vécu fous l’Empire (a) de 
Severe & de Pertinax, & qui a trouvé à propos de trai¬ 
ter la queftion des Poifions îbfliles , dans les recueils qu’il 
a publiés fous le titre de Banquet des Philofophes, [b) a 
compilé de même les faits des Poiffons d’Heraclée, & de 
ceux de Paphlagonie : Pifces fofies in Heracled.gigmin- 
tur autore 1 heophrafo.In PaphUgonid Pifces ex altis 

Jcrobibus cffidiunlur , magifque iis in locis ubi nul lus eft 

dmnium ajfluxus ydiufve aquœ,& tamen il lie vivi reperiuntur. 

II. En alléguant ces autoritez , je n’ai garde de fonger 
à les défendre , je conviens qu’elles font peu folides, & je 
ne les ai alléguées , que pour faire voir quelles ont été lés 
notions , qu’on a eues originairement fur cette queftion, 

par quels degrez , on eft enfin parvenu à des idées 
un peu plus rai l'on nabi es. Ainfi ce que j’ai dit jufqu’ici, 
11e doit être regardé , que comme le prélude d’une quef¬ 
tion plus interdfante , qui refte à difçuter, fur I’éxiftence 
des Poifions fofiiles dans le Rouftillon. Ce dernier fait 
eft appuié fur des témoignages plus formels , & même à 
ce qu’il paroit, plus originaux. En tout cas, comme il 
regarde un pais connu, il fera aifé de juger du fonde¬ 
ment , qu’on doit faire fur ces témoignages, & de ré¬ 
gler fur l’état préfent de ce pais , la créance qu’on doit 
donner aux deferiptions , que les anciens ont faites. 

i°. Il y a apparence que c’efl de ces poifions fofiiles du 
Roufiillon , qu’il faut entendre le paflage fuivant d’A- 
riftote *, du moins 11e connoit-on aucun autre endroit 
dans les pais , que les Malïiliens & les Liguriens occu- 
poient autrefois dans les Gaules , qu’il puifle regarder. 
Mais aufii faut-il avouer, que fi cela, eft , les Grecs ne 
connoifioient guéres mieux , du tems d’Ariftote, les cotes 
des Gaules fur la mer Méditerranée , que nous connoif- 
fons aujourd’hui celles du MifilTipi. Suivant (c) ce paifage 

y * * • ' 

(a) Gerardus Joannes Voflins, De Hifhricis Grœcis ,lib. 2. cep. i j. 

(b) Deipnofophift. Lib. S. {c) De Miraculis auditisv 
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» il y avoit un lac dans le pais des Marfeillois près de la 
» Ligurie,(a) dont l’eau,en fortant de terre à gros bouillons 
» & en ferépandant,]ettoit une grande quantité de poiffons. 
» Ce lac , quand les vents Etefies louffloient, étoit telle- 

ment couvert de la pouffiere, & du fable , que ces vents 
» y jettoient, qu’il en devenoit folide à la furface : Et dans 

ce tems-là les habitans du pais n’avoient qu’à creufer 
» où il leur plaifoit ; ils étoient fûrs d’y trouver deffous 
3) une grande quantité de Poiflons. In finibus Maffilien- 

ftum circa Ligufiicam lacus ejfe fertur , qui ebulliens ejfu- 

fufque Pifcium multitudinem immenfam , verique fidem ty¬ 

per antem ejiciat. Cœterum ftantibus Etefiis tantum pulverem 

concitari, ut coacervatd in lacum humo , typerficiem obte- 

gat , inque formam redigat area ; unde indigents licet, per- 

tusd crujîâ tridentibus quocumque libitum ejl, Pifces citra, 

negotium eximere. 

2°. On peut faire plus de fond fur le témoignage de 
Polybe , célébré Hiflorien , qui avant que d’entrepren¬ 
dre d’écrire , (b) n’avoit rien négligé pour s’inftruire de 
l’état des lieux , dont il devoit parler ; & qui non con¬ 
tent d’avoir parcouru les Alpes , les Gaules & l’Efpagne, 
s’étoit même embarqué fur l’Océan Atlantique, pour vi- 
fiter les côtes de l’Afrique. C’étoit dans le 34. Livre de 
fon Hiftoire , que cet Auteur avoit fait une mention ex- 

(a) Ce fait eft exa&ement vrai d’an lac dans la Carniole en Allema¬ 
gne , appelle Cz.irnicz.er-fée, c’eft- à-dire mer de Czirnics, à caufê d’un 
village de ce nom, bâti fur fes bords. Ce lac a près de deux milles d’Allema¬ 
gne de long & un de large , ce qui fait environ quarre lieues de France de 
longueur & deux de largeur. Il eftâ fec tous les ans depuis le mois de Juin 
ju(qu’au mois de Septembre. Mais dans le mois de Septembre, l’eau fort 
de deffous terre avec impétuofité par plufîeurs trous, qui font dans l’en¬ 
droit le plus bas du lac, 8c apporte en fortant une grande quantité de 
PoifTons. Elle rentre enterre par les mêmes trous le mois de Juin fuivant, 
êc difparoît entièrement jufqu’au mois de Septembre d’après. Pendant ce 
temsdà l’herbe y croît abondamment, ce qui y attire beaucoup de Gibier 
& de Bêres fauves. Ainfion a tous les ans leplaifïr de pêcher, de chaffer, &C 

de recueillir beaucoup de foin fucceffivemenr dans le même endroit. 
Voyez, dans les Tranfâ&ions Philofophiques, année 1669. mois de Décem¬ 
bre , no. 5 4. article IV. la Defcription de ce lac, par le Do&eur Edouard 
Brown, qui avoit été fur les lieux pour l’obferver. 

(b) Gérard. Joann. Yodius, de Arte hijloricà, cap. p. 
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prefle 8c circonftanciée des PoifTons foiïiles du Rouiïiilon : 
ce livre eft perdu depuis long-tems ; mais Athenée (a) (a) Dei f 
nous a conlerve le paiïage dont il eit queition. Polybe hb. 8. 
y rapportoit , « Que depuis les Monts Pyrénées. jufqu’à 
33 la riviere d’Aude , qui pafle à Narbonne , il y avoit 
3) une vafte plaine arrofée de deux rivières , appellées 
3> Illiberris 8c Rufcino, fur le bord de chacune defquel- 
3> les étoit bâtie une ville de même nom , habitée par les 
33 Celtes, 8c que c’étoit-là qu’on trouvoit des Poiiïbns 
33 foiïiles :Que le terroir de cette plaine étoit léger , 8c 
33 couvert d’une grande quantité de Chiendent *, & que 
« comme il étoit fabîonneux à la profondeur de deux 
33 ou trois coudées , ( c’eiï-à-dire , de trois pieds , ou 
33 quatre pieds 8c demi ) l’eau des rivières voifines y 
33 pénétroit facilement pardeiïbus : Qu’avec l’eau plufieurs 
>3 Poiiïbns y pénétroient auiïi , attirez par l’appât des ra- 
33 cines de ce chiendent , dont ils étoient fort avides : 
33 Que ces PoifTons fouterrains s’étendoient prefque dans 
33 toute cette côte , 8c qu’on n’avoit qu’à creufer en quel- 
3) que lieu que ce fût, pour faire une pêche abondante. 
Polybius , libro 54. Miftoriarum,feribit juxta Pyrenaos mon¬ 

tes ufque ad jluvium Narbonem ( Ataccm ) planiticm ejfe , 
per quam IIebémis ( Illiberris ) & Rufcinofiuvii juxta Civi~ 

tâtes ejufdem nominis, h Celtis habitat as, decurrunt, ac in ilia 
planifie Pifces , quos voca?it Foiïiles , reperiri : Ejus namque 

loci tenue folum ejfe, ac fubnafcente multo gr amine' herbofum: 
fub eo vero , chm ad duos trefue cubitos arenofa terra fit, 
aquam d fluviis evagantem fubierlabi,& cum aqud illâ Pifces 
fub terra me are pabuli causa , quod radice graminïs impens'e 

deleffentur , é" fubterraneis Pif ibus univerfam oram illam 

replere , quos egefld humo capiunr, 

Ÿ- Je conviens que Strabon , qui dépofe du même 
fait, 11e mérite pas la même croiance. Comme (b) nous (*)TPart- I. 
avons déjà remarqué qu’il n’avoit point été dans les Gau- L' **2'i0* 
les , ce qu’il dit des Poiiïbns foiïiles duPvOuiïillon, ne doit 
être regardé que comme une répétition de ce qu’en avoir 
dit Poiybe. Auiïi fe contente-t-il de rapporter le Fait 
fans entrer dans aucun détail. « Il y a, dit-il, un Etang 
,33 près de Rufcinon , & un peu plus haut que la mer , un 

A A a a ij 
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î> lieu marécageux , plein de falines. C’eft-là qu’on trouve 
» des Mulets Foflîles, en creufant deux ou trois pieds 

jufqu’à une eau bourbeufe. Ces Poiffons s’y nourrifienu 
» de limon , de même que les Anguilles. Rujcinoni lacust 
eft propinquus , ac paulo fupra mare locus aquojus , plenus fa- 
lin arum ; is etiam fojjUes habet Mugiles. Übi enim duos aut 
très pedes foderis, immijjo in aqmm limofam tridente , confi- 
gcre licet Fifcem juftœ magnitudinis , is alitur limo , ftcuî 
Anguilla. 

4°. Pour Pomponius Mêla,- il paroît avoir été mieux 
inftruit. Non feulement il parle de ce fait en détail, 
mais il en parle d’un ton décifif, qui perfuade qu’il en 
parle fur fes Obfervations : du moins efl-il certain qu’il 
a pu avoir la commodité de s’en inflruire, foit en al¬ 
lant d’Efpagne , où il étoit né , en Italie , foit en retour¬ 
nant , peut-être, d’Italie en Efpagne. Suivant cet Auteur, 
» il y a près de la fontaine de Salles une plaine couverte 
« de quantité de petits rofeaux , au ddlous de laquelle 
3) eft un étang ou marais , qui en occupe toute l’étendue. 
33 Cela paroît en ce que, vers le milieu, une partie de cette 
33 plaine efl détaché des bords voifms , & forme une efpece 
33 d’Ille qui flotte , & qu’on peut à fon gré attirer ou 
33 repouffer. Il paroît même , par ce qu’on a retiré du 
« fond en y creufant, que la mer elle-même y pénétré. 
3> C’eft - là, continue-t-il , ce qui a fait dire à des Au- 
33 teurs Grecs , & même à quelques-uns des Latins , 
3> foit par ignorance , foit par le plaifir de mentir, qu’on 
33 trouvoit dans cet endroit des PoifTons fous terre, 
33 qui y venoient de la mer, 8c qu’on les y prenoit par 
» les ouvertures , qui s’y faifoient. Juxtk Campus mi¬ 
nuta arundine gracilique perviridis : caterum ftagno fubeunte 
fujpenfus. Id rnanifeftat media pars ejus , qua abfcijfa proxi- 
mis, njeluti infula natat , peltique fe atque attrahi patitur ; 
quin Cr ex iis quæ ad imum perfojfa [tint ,fujfujum mare oft 
tenditur , unde Gratis , noftrïfque etiam Autoribus , verine 
ignorantiâ, an prudentibus etiam mendacii libidine , vifum 
eft tradere pofteris , in eâ regione Fifcem e terra penitus 

erui , qui ubi ex alto hue ufque penetravit^per ea foramina 
iciu captantium interfeclus extrahitur« 
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Ce font-là , comme on voit , des témoignages allez 

précis fur les Poilfons Fofîiles de RoufTillon. 11 ne s’a¬ 
git maintenant que de fçavoir quel eft l’état préfent 
des lieux que ces Auteurs ont décrits, pour pouvoir juger 
du fondement qu’il faut faire fur ce qu’ils en ont dit. Or 
cet état préfent le voici. 

i°. L’étang de Salfes & de Leucate , car c’eft de 
cet endroit , dont ils ont voulu parler , eft couvert dans 
prefque toute fa circonférence d’une grande quantité de 
* Chiendent à feuilles de rofeaux,que les Grecs appeiloient 
k«a& quelquefois A*>p«Vis.Les racines de ce Chien¬ 
dent entrelaffées & liées enfemble par pîulieurs autres her¬ 
bes, foutiennent deux ou trois pieds de terre, au deffous de 
laquelle l’eau de l’étang pénétré fort avant, comme il pa- 
roït par les crevaiïcs, qui s’y font fouvent. Prope muni- 
îiffimas arces S al fis & Locatam , dit Cafaubon, (a) dans une 
note marginale fur le pafiage de Polybe , cité par Athé¬ 
née , felum ÿaludofum eft, arbufcularumque plurimarum ra- 
âicibtis fufpenfts , a qui s pervium. De vafto illo ftagno loqui- 

tur ( Mêla ) {ft) dit Monfîeür de Marca , quod Indigent 
•vocant ftagnum Lcucatœ & Salftularum , quodque ad ima pa~ 

tüftris illius eampi ( ci'rcumjacentis ) pe net rare , oculi ftmt 
teftes , exundante alicubi aqud per hiatus. 

20. Cette defeription convient déjà affez bien avec 
celle de Pomponius Mêla, meme avec celle de Polybe. 
Mais ce qui jultifie davantage les deferiptions que ces 
Auteurs en ont faites, c’efl qu’il y a apparence que du 
tems de Polybe l’étendue de l’étang étoit couverte en 
entier , comme les bords le font aujourd’hui , & que du 
tems de Pomponius Mêla , cette étendue ne s’étoit encore 
entr’ouverte 3 que vers le milieu dans l’endroit où étoit 
cette ille flottante dont il parle. Ce foupçon efl non 
feulement fondé fur la maniéré même dont ces Auteurs 
décrivent ces lieux , mais principalement fur ce qu’Avie- 

* C’ell: le Gramen arundinaceum des Latins , ou lë minuta graciliftue 
Arundo de Pomponius Mêla. Rien n’cft: plus commun dans les Marais 
dü bas Languedoc, que cette plante , où on l'appelle de la Rojette, 
Yoitz le Botamcum Monftehenfe , au mot Gramen arundinaceum. 

A A a a iij 

(*) In Iib. 8. Athe- 
næi. 

(b) Marca Hifpan. 
Iib. i. cap. 6. 
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nus a dit de ces étangs dans ion Qrd Maritime, où i! 
(*) Ci-dciTus, marque , (a) qu’ils vont toujours en s’élargilfant. 

7°. 
Sinuatui: alto, & propria per difpendia 
Cefpes cavatur , eripit unda longior, 

Molefque multa gurgicis diftcnditur. 

3°. Il n’eft donc pas furprenant, que les PoifFor^s aient 
pu s’engager autrefois allez avant fous cette croûte de 
terre, fufpendue fur l’endroit où eft aujourd’hui l’étang de 
Leucate , &: qu’on ait pu en prendre en y creufant au ha- 
zard, comme Polybe, & Strabon après lui, l’aflurent. 
Il eft vrai que Pomponius Mêla fembie dire le contraire, 
lorfqu’il allure , que c’efl l’ignorance ou l’envie de men¬ 
tir , qui a fait dire aux Grecs, & même à quelques La¬ 
tins , qu’en cet endroit, en creufant la terre , on en ti- 
roit des Poiffons, qui y avoient pénétré de la mer. Ve- 
rine ignorant id , an prudentibus etiam mendacii libidine, vu 
ftim eft tradere pofteris , in ed regione Pifcem e terra penu 
tas erui , qui ubi ex alto bac ufque pe net ravit, per ea fora- 
mina ici a captantium interféras extrahitur. Mais pour ac¬ 
corder Pomponius Mêla avec les autres Auteurs, & ce 
ce qui en eft encore plus néceffaire , pour l’accorder avec 
la vérité, je ferois tenté d'adopter la correêtion propolée 
par Ifaac Voïïius, & de faire dire à Pomponius Mêla , 
vifum eft trader e pofteris in ed regione Pifcçm e terra penitiis 
oriri, quia ubi ex alto hue ufque penetravït , per ea fora- 
mina iclu captantium interféras extrahitur. C’eft-à-dire 
3> que les Grecs & mêmes quelques Latins, ont pris oc- 
» cafion de dire, que les Poiiïons naiffoient de la terre 
» même dans cet endroit, parce qu’on y prend iouvent 
« dans les ouvertures qui s’y trouvent, des Poiflons qui 

y font venus de la mer. 
4°. Quant à préfent , il eft certain que les PoilTons 

de l’étang s’engagent dans les cavernes qui font fous 
les bords, & qu’il arrive qu’on en prend fouvent dans 
les crevaffes , qui fe forment quelquefois allez loin de 
l’étang même. Ne que prodigii effet ftmile , fi quis Pifces per 

{b) Ubi fuprà. aquas ad ima campi fubeuntes effôjjiom ficld caperet 5 (b) 
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dit: Moniteur de Marca, comme en doutant. Mais Cafau- 
bon # en parle d’une maniéré plus affirmative , & plus 
conforme à la vérité. Prope munitijjimas arecs , dit-il, Sal- 
fas df Locatam in folo paludofo , arbufcularumque plurimarum 

fufpenfs radicibus , a qui s pervio , Pifces etiam hodie repe- 
riuntur. 

50. Rien de plus commun que les exemples de cette 
efpece , par tout où il y a des creux près des étangs ou 
des rivières. C’efl ainfi que (a) Gefner rapporte iur la 
foi de George Fabricius , qu’on trouve des Poiffons vi- 
vans dans la terre , en plusieurs endroits de la Mifnie 
en Allemagne , au-delà de la riviere d’Elbe , ce qui efl 
confirmé par le témoignage oculaire de (b) George Agrico- 
îa, Médecin du même pais. Et pour citer des exemples qui 
regardent le Languedoc, c’efl ainfi que Dalechamp (c j 
dans l’édition de Pline qu’il a procurée , remarque qu’on 
prend fous terre des Poiflbns en vie fur les bords de la 
riviere de Lez , près du village de Baillargues , qui efl 
à deux lieues de Montpellier. Prope Montem pefjulanum in 
rvico 9 quem njocant Baillargues , ad ripam amnis Liriœ , 
vulgo le Lez , Pifces ejfodmntur. 

6°. On peut même fur cette matière rapporter des 
exemples encore plus décififs. Il y a auprès de (d) Narbonne 
dans le terroir de Liviere, quelques abîmes d’eau , appel¬ 
iez ŒHlals de Liviere , en latin Qculi LPuoriœ. La terre qui 
les environne tremble fous les pieds quand on y marche, ce 
qui marque qu’elle efl creufe. (e) On affure que ces abîmes 
font poiffonneux , & que les paifans des environs y vont 
fouvent pêcher avec fuccès. Il efl donc évident que ces 
abîmes ou œillals font les ouvertures d’un grand lac 
fouterrain : Qu’il y a dans ce lac , dont on ignore l’éten¬ 
due , beaucoup de PoifTons , dont une partie s’engage 
allez avant dans les terres : Sc par conféqucnt qu’on 

(a) Lib. 4. De aqnatilibus, pag. 443. 
( b ) Lib. De Animalibus fubterraneis. 
(c) Dans une note fur le Chap. 57. du Liv. 9. 
\d) Catel, Mémoires de l’Hiftoire de Languedoc , pag. 79. 
(e) M. Piganiol de la Force, Description de la France. Seconde 

Edition, Tome JTi pag. 111. 

* Ubi fuprà. 



(a) Ubi fuprà. 

C h ) De Pifcibus, 
Lib. x. cap. t. 
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pourroir, fi la profondeur n’étoit point trop grande , y 
prendre des Poiflbns en creufant aux environs , comme 
les* Anciens ont dit qu’on en prenoit dans le Rouf- 
fillon. 

7°. Au refie , il n’efl prefque aucune efpece de Poil- 
fons d’eau douce , qu’on ne trouve dans les creux ou 
dans les cavernes pleines d’eau vive, qui communiquent 
avec quelque riviere ou quelque lac voifîn. Mais ceux 
qui s’engagent fort avant dans la vafe , & qui vivent pour 
ainfi dire dans la boue , pourvu qu’elle foit humide , font 
d’une efpece particulière , ordinairement fans écailles 9 
dont les ouies font fort étroites , & à qui il fuffit de peu 
d’humidité pour vivre. * On peut voir dans (a) Agricola 
& dans (a) Gefner la defeription 5 & même la figure de 
ceux qu’on trouve en terre dans la Mifnie au-delà de 
l’Elbe. Je ne fçache point qu’on trouve dans la vafe 
des poiflbns de cette elpcce nulle part en Languedoc ; 
mais il efl très-ordinaire d’y trouver des Anguilles. Ron¬ 
delet (b) en rapporte quelques obfervations aflèz fingur 
liercs , dans fon Traite des Poijfons , qu’on peut voir , 
11 l’on veut, dans l’ouvrage même. 

Ces réflexions peuvent juflifier ce que quelques anciens 
Auteurs ont dit des Poiflbns foflilcs du Roufliilon ; mais 
il efl impoflible d’exeufer ce que d’autres Auteurs plus 
anciens avoient dit des Poiflbns fofliles d’Heraclée , 
Partout de ceux de Paphlagonie 5 qu’on les trouvoit en 
vie dans des lieux entièrement fecs , ou nulle eau ne 
pouvoit pénétrer , & qu’ils s’y engen.droient par la vertu 
particulière du terroir. Il faut convenir qu’il y a en cela 
de l’exageration , pour ne pas dire de l’erreur , lans vou¬ 
loir pourtant décider, non plus que Pomponius Mêla , 
fi l’on doit l’attribuer à la fimple ignorance, ou à l’envie 
de débiter des choies merveilleuies. Vérine ignorantiâ 9 
an prudentibus mendacii libidine ? 

* Ces fortes de PoilTons reflemblent aflez aux Lotcs ou aux Barbotes, en 
latin Mufle U , d’où vient que Gefner les appelle MufieU folftles. On en trouve 
en Mifnie dans les terres marécageufes, qui ont un ou deux travers de doigt 
d’épais, Si trois ou quatre palmes de long. 

. l . *■ ' 

T ' IT. 



de Languedoc. Part. III. Chap. X. 561 

I I. 

Des Animaux qui vivent dans des corps (olides, fans aucun 
commerce avec l’air extérieur. 

Si je rejette ce que les Anciens ont dit des Poiflons 
foftiles, qu’ils ont prétendu vivre dans la terre , en des 
endroits où ils étoient à fec 8c fans eau , c’eft parce que 
le fait ne me paroît pas allez conftaté : Car d’ailleurs je 
vais,fur une matière fort approchante,rapporter moi-même 
des faits encore plus furprenans , mais dont la vérité pa¬ 
roît être fi bien atteftée, qu’il 11e femble pas qu’on puilfe 
les révoquer en doute. 

I. On trouve dans le port 8c dans la rade de Toulon 
des pierres dures , folides , 8c parfaitement entières , qui 
renferment dans des cellules diftinêtes , plufieurs coquil¬ 
lages en vie , 8c d’un goût exquis , connus foiis le nom 
de Dailyli, en François Dattes. Pour tirer ces coquil¬ 
lages il faut rompre les pierres à coups de maillets. Cha¬ 
que coquillage y eft renfermé dans une cellule ou loge fé- 
parée , qu’il emplit en entier , fans qu’il puiffe avoir 
aucune communication au dehors , parce qu’il fe trouve 
éxa&ement entouré d’une couche de pierre dure , lolide 
8c continue. 

Cette obfervation paroît être entièrement confor¬ 
me à celle qu’on rapporte de la côte d’Ancone en 
Italie, dont on parlera ci-deffous Article V. J’avoue qu’el¬ 
le eft fi extraordinaire , qu’on auroit peine à la croire , 
fi le fait n etoit attefté par ( a ) Gaftendi, ( b ) Blondel, 

(a) Mytuli, Mufculi, Pe&unculi, Baîani, Dadyli , Ungues , jpartim 
nomme, partira forma notiflïmi func , nifî quod rariores funt, quales 
intra faxa ex littore Anconitano & ex Toloncnfi porta erura confrada- 
que , reperiuntur. Gajfendus. Phyjîcœ Setl. 3. Membr. pofier. Lib. 1. cap. 6. 

Quâ ratione qaoqae dùm faxa ilia concrefcerent , quæ ad Toloneo- 
(cm portum erura mytnlos vivos, edulefqiie numéro magno continent, 
debuerunt id genus feminia diverftmodè comprehendi. Idem, Ibid. Lib. 

• C dlp • I • 

(b) Adjecic ( D. Blondel) illud quoqne quod fitis vulgare eft, Telone 
fixa efle, quæ dif upta Oftrea optima fuppeditant. slpxd f.B. Duhamel, 
Hijlor, Req. Scientiar. oicadem. Lib. z. cap. 3. 
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(0 Bouche , M. (d) Piganiol de la Force , &c. & attefté 
du moins par les trois premiers , comme un fait qu’ils 
avoient oblervé. 

IL On trouve, dans les Mémoires de l’Académie Roiale 
des Sciences, deux Obfervations fur cette matière , qui ne 
içauroient être ni plus précifes ni mieux conftatées. La 
première eft rapportée en ces termes , dans le Volume de 

* Pag. Tannée 1719. * 
« Dans un pied d’Orme de la grofleur d’un homme, 

3> trois ou quatre pieds au defîus de la racine , & préci- 
?> fément au milieu, on a trouvé un Crapaud vivant, 

de taille médiocre , maigre , qui n’occupoit que fa pè¬ 
se tite place. Dès que le bois fut fendu, il fortit , & il 
» s’échappa fort vite. Jamais Orme n’a été plus fain , ni 
3> compofé de parties plus ferrées & plus liées ; & le Cra- 

paud n’avoit pu y entrer par aucun endroit. L’œuf 
3> qui Pavoit formé , devoit s’etre trouvé dans l’arbre 
33 naiffant, par quelque accident bien particulier. L’ani- 
33 mal avoit vécu là fans air , ce qui eft encore furpre- 
33 nant, s’étoit nourri de la fubftance du bois , 3z n’avoit 
33 crû qu’à mefure que l’arbre croifïoit. Le fait eft attefté 
33 par M. Hubert , ancien Profelfeur de Philofophie à 
33 Caen, qui Ta écrit à M. Varignon. 

III. La fécondé Obfervation qui fe trouve dans le Vo- 
t Pag. *1. lume de l’année 1731. ] n’eft ni moins expreiïe, ni moins 

circonftanciée. Voici les propres termes. 
33 Nous avons rapporté en 1719. le fait peu vraifenv 

33 blable & bien attefté , d’un Crapaud trouvé vivant Sc 

33 fain au milieu du tronc d’un allez gros Orme , fans que 
33 l’animal en pût jamais fortir , & fans qu’il y eût au- 
33 cune apparence qu’il y fût jamais entré. M. Seigne de 

(c) On trouve des Coquilles admirables, d’un goût très-délicieux, 
nommées Dettes.dans le creux de quelques rochers, qui font au fond 
du port de Toulon.Il me fuffit de dire qu’on le voit tous les 
jours par expérience , en rompant de ces rochers à coups de marteaux, 
comme fit faire autrefois le très-curieux Sieur de Peirefc , & le Duc 
d’Angoulême. Bouche> Chorographie & Hijîoire de Provence, Tom. i.pag» 
914. ' 

(d) Defcription de la France. Seconde Edition, Tom. 4. pag. 
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« Nantes a écrit précifément le même fait; à l’Académie, 
» à cela près qu’au lieu d’un Orme , c’étoit un Chêne plus 
» gros que l’Orme , félon les mefures qu’il en donne , 
3) ce qui augmente encore la merveille. Il juge par le 

tems néceiïaire à l’accroilTement du Chefne , que le 
Crapaud devoit s’y être confervé depuis 80 ou 100 
ans fans air & fans aliment étranger. M. Seigne ne pa- 

3> roît pas du tout avoir connu l’autre fait de 1719 , & 
3) l’extrême conformité du fien en eil d’autant plus 
3> frappante. 

IV. L’obfervation d’Ambroife Paré , premier Chirur¬ 
gien de Henri III. Roi de France & de Pologne , peut 
aller du pair avec celles qu’on vient de rapporter , pu'if- 
que cet Auteur eft connu pour un homme judicieux , 
éc qu’il parle d’un fait dont il avoit été témoin. 

» Etant à une mienne vigne, * dit-il , près le village * Oeuvres du* 
33 de Meudon, où je faifois rompre de bien grandes & r^g!C* Lrv*1;* 
3) groffes pierres folides, on trouva au milieu de l’une 
33 d’icelles un gros crapaud vif , & n’y avoit aucune ap- 
3> parence d’ouverture , & m’efmerveillai , comme cet 
3> animal avoit pu naître, croître & avoir vie. Lors le 
33 Carrier me dit qu’il ne s’en falloit efmerveiller , parce 
33 que plufieurs fois il avoit trouvé de tels & autres ani- 
»3 nimaux au profond des pierres , fans apparence d’au- 
33 cune ouverture. 

V. Je croi pouvoir ajouter encore ce qu’on rapporte 
de certaines pierres, qu’on trouve dans la mer Adriati¬ 
que , fur la côte d’Ancone. (a) Ces pierres pefent or- 

( s. 

(a) In littorc Anconirano fax a magni ponderis , quinquaginta & plu- 
rium etiam librarum, è mari trahuntur : his colos & conftitutio extecior 
ca eft, quæ lapïdi Aetiti, rudis nimirùm & non difficile læfu aut tritu ; 
interior vero crufta aut cunica dura, & quæ poliri poftït,haud Içcusat- 
que interior Aëtiræ tunica, colore etiam fubcæruleo, ne hac quidem nota 
ab Actite difcedens. Rumpuntur hæc fixa majoribus malieis ferreis, ma¬ 
gna vi impadis , non quo intùs, ut in Aquilæ lapide, alias calculus in- 
veniatur , led quo pifciculi delicatiftimiextrahantur, ejufdem generis cutn 

Solenibus , quos Cappas longas Veneti appellant , fed co delicatiores, 
quod non aquâ marina, Ccd rore quodam tenuiflimo per lapidem imbibito, 
pafeantur, Hi plures numéro ad viginti, modô plures , modo paucio» 
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dinairement 50. livres , & quelquefois davantage. Leur 
couleur 8c leur forme extérieure relfemblent allez bien à 
celles des pierres d’Aigle, & elles font en dehors iné¬ 
gales & allez faciles à calfer. Mais en dedans elles font 
fort dures & capables même de prendre le poli comme 
le marbre. On ne peut les calfer qu’à grands coups de 
gros maillets de fer. On y trouve dans des loges ou niches 
diftinêfes , plufieurs petits coquillages en vie , d’un goût 
très-délicat, & de la même efpece que les Soie ne s , que 
les Vénitiens appellent Cappe lunghe ? & les François des 
Couteaux. Ces faits font atteliez par [a) Simon Mayol ? 
Evêque de Vulturara, & plus éxaêlement encore par (b) 
Ulylfe Aldrovand , Médecin de Bologne , qui en parlent 
tous deux , fur tout le dernier , comme d’un fait ordi¬ 
naire , commun , qu’ils ont vû, que tout le monde peut 
voir. Pierre-André Matthiole (c) allure qu’on trouve des 
pierres de la même elpece dans le fond du Golfe Adria¬ 
tique , pas fort loin de la fource du Timavo , 8c allez 
près du Château de Duino. Ce qu’il en dit ne fçauroit 

res ita faxo includuntur, nt fingulis fuus lir nidos , ad magnitudinem 
& figùran» pifeis omnibus lineamentis relpondens. Inter nidos faxeo 
interftitio relidto, ex lus veluti è vaginulis rupto lapide eximuntur integri 
Solenes ad palatura & lumbos delicatorum plurimùm fadfcuri. In his 
igituu folidilîimis Iaxis, in quibus aquanulla, nullns liquor invenitur,praeter 
eum quem pilcis continet, non figura modo Da&yli live 5olenis, lcd 
vira eriatn Ôc omnis pifciculi lâus perfieitur & abfolviwr , mdior uc 
multo fit, quàm li in ipfo mari extra lapidera natus fnillet. Ulylîes Aldro 
vandus De Teftaceis> lib. 3 • pag. m. 81. col. 2. 

(a) Dierum canicularium, Colloq. 1 S.pagg. m. 5 5 8- & 5 87. 
{b) Ubi fuprà. 
(c) Nec rairum cuipiam efiè débet, quod ejufmodi conchylia in la* 

pidum medio orta, ibi diutiiis conclufà , iplis cedente lapide , crelcane 
ôc vivant. Siquidem ego certo teftari polfum me vidilfe non longé à 
Timavo fonte, prope Duinurn Caftrnm in Adriatici lirrore finira , ubi 
maris alluit unda, lapides à fociis malleisferreis frangi, arque in illis p!u- 
rima reperiri conchylia , quæ Daftylos à forma de colore vocant. Sunc 
cnim palmarum caryotis fimilia.In ipfo quoque Duini Caflro iifi 
dem vefci mihi contigit apud raagnificum Matthiam HofFerum.quai 
fané non minorera , quam Cftrea , in cibis gratiam habere comperh 
Petr. Andréas Matthiolus, Comment ano 1, in lib, 5. Diofioridis, 
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être plus pofitif, puifqu’il marque qu’il a vu cafier ces 
pierres à coups de maillets *, qu’il en a vû retirer les coquilla¬ 
ges-, qu’il a mangé lui-même de ces coquillages, & qu’il 
les a ttouvés aufii bons que des huitres. 

V. Après des témoignages fi pofitifs , je ne craindrai 
pas d’alléguer les autoritez qu’on trouve dans plufieurs 
Auteurs fur des faits pareils. Peut-être quoique nombreu- 
fes , ne fuffiroient-eîles point pour faire preuve , fi elles 
étoient feules ; mais venant, comme elles viennent, à l’ap¬ 
pui d’une vérité déjà prouvée, il paroît qu’on ne fçauroit 
s’empêcher de faire quelque attention au nombre des Au¬ 
teurs , qui s’accordent à attefter des faits de la même na¬ 
ture , en des pais & en des tems fi difFerens. 

i°. Les Oblervations des crapaux en vie dans des pier¬ 
res très-folides & très-entieres, font afiez communes. Du 
moins en trouve-t-on plufieurs très-circonftanciées dans les 
Auteurs,comme dans (a) BaptifteFulgole,Doge de Genes ; 
dans (b) Martin 'Weinrich ? (c) George Agricola , (d) Jean- 
Laurent Baufchius , (e) Jean-Daniel Horflius , ( f) Jean 
Goropius , Médecins célébrés ; dans (g) P'rançois Bacon , 
Baron de Verulam ; dans le P. (h) Eulebe de Nieremberg, 
Jefuite, & dans (/) Jacques Gaffarel. 

2°. On prétend qu’oh a trouvé de même dans des 
blocs de marbre , ou dans des rochers ou de grofles 
pierres folides & fans ouverture extérieure , plufieurs 
autres animaux en vie , comme des Serpens , au rapport 
du même (k) Baptifte Fulgofe, & de ('Z) Jean Nardius, 
Médecin de Florencej des Grenouilles, au rapport de Mci- 

(<«)Diâ:or. &: faftorum memorabilium. Lib. i.cap. 6. 
(b) De monftris, cap. 7. pag.rn. 5 S- 
(c) De ahimantibus fubterraneis. 
(d) De Aetite>pag. m. 74. 
(e) In Obfervationib. Anatomie. 2. pag. m. I o. 
(f) In Nilofcopio ,five Lib. 3. Origin. Antuerpianarum, pag. m. 235;, 
(g) Hiftor. natural. Cent. VI. 570. 
(h) Hiftoriæ natural. lib. 6. cap. 13. 
( 1) Curiolitez inouies, chap* 5. §. 6. 
(4) Diètor. & faèfcorum memorabilium, lib. 1 .cap. 6, 
(/) In anno primo noètium genialium Phyficar. IV. pag. m. 2 66. 
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chior (4) Guillandin, Prufïien d’origine , & Profeffeur de 
Botanique , & enfuite de Médecine à Padoue , & de (b) 
Philippe-Jacques Sachs de Lewenhcimb , Médecin de 
Breflau : Enfin des Cancres ou Ecrevijfcs , au rapport ( c ) 
d’André Libavius, Médecin. 

VU. Les differentes obfervations qu’on vient de citer, 
ont été adoptées par des Auteurs célébrés , comme par 
(d) Athanafe Kircher , & (e) Gafpard Schott, Jefuites *, 
par (/) Conrard Gefner , (g) Jean Kentmann , (h) Am 
dré Libavius , (i ) Philippe-Jacques Sachs , & (k) Chré¬ 
tien-François Paulini, Médecins : mais comme on con- 
noît le génie des Compilateurs , on n’oferoit guère comp¬ 
ter fur le fuffrage de ces Auteurs , quoique nombreux 
& célébrés, fi ce qu’ils avancent , n’étoit d’ailleurs ap- 
puié fur d’autres faits pareils , qui font inconteftables. 

Je ne prêtens point expliquer des faits fi furprenans 
& fi difficiles : je me contenterai d’indiquer les çonfé» 
quences qu’on en doit tirer. 

X°. Que les Coquillages , les Crapauds , les Serpens , 
les Grenouilles, ou du moins les œufs d’où ces differen¬ 
tes efpeces d’animaux pouvoient éclorre , s’étoient en¬ 
gagez dans les arbres encore jeunes où on les a trouvez» 
ou dans le limon encore tendre , dont le font formées 
les pierres , d’où on les a tirez. 

20. Que ces animaux renfermez dans le tronc de ces 
arbres ou dans l’épaiffeur de ces pierres , ou du moins 
fortis des œufs , qui y font éclos , s’y font confervez 
depuis ce temps-là , c’eft-à-dire depuis 50. 100. 150, 

(a) De Papyro , pag. 1 r. 
(b) Gammarologiæ, Itb. i.cap. 8. 
(c) Singular. Paît. 1. ubi de carne foilili, §. 18. pag. m. 164* 
(d) Mundi fubteiranei, Itb. S.feft. 4- cap. i. 
(e) Phyficæ curiofe , lib. lo. cap. 16. §. 4. 
(/) De Folïilibus. 
(g) Ibidem, apud Gefnerum. 
(h) Singularium Part. 1. ubi de came foflili. Et Part. 4. ubi de Ba- 

trachiis, cap. 25. 
(i) Garmnarologiæ, lib. 1. cap. 7. 
(kj DeBufone» feft. 1. cap. 3. Et Cynograph. curiofæ, [eïl.u cap. 
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ans., & peut-être encore davantage , car il n’en a pas 
fallu moins pour laccroilTement des arbres , où on les a 
trouvez, ou pour la formation des pierres , d’ou on les 
a tirez. 

3°. Qu’ils y ont vécu par conféquent beaucoup plus 
long-tems , que ne vivent les animaux de la même cfpece, 
quand ils jouiffent de leur liberté. 

4°. Qu’ils y ont cependant vécu pendant tout ce tems- 
là, fans recevoir d’autre nourriture que celle que la fè¬ 
ve des arbres leur a pu fournir, ou qui a pu pénétrer à 
travers l’épaiffeur des pierres. 

ç°. Qu’ils y ont vécu même fans avoir, pour y refpi- 
rer , d’autre air que celui qui étoit renfermé dans la 
loge où ils étoient placez , ce qui mérite quelque con- 
fideration à l’égard même des coquillages, qui refpirent 
à leur maniéré , mais ce qui eft prefque incroiable à 
l’égard des crapauds , des grenouilles & des ferpens ? 
dont la refpiration fenfible lembîe demander beaucoup 
plus d’air. 

6°. Que c’eft peut-être à cette exclufion de tout air 
extérieur , que les animaux ainli renfermez ? doivent leur 
longue vie. Du moins cela entre-t-il dans les idées du cé¬ 
lébré Bacon , qui dans fon Hiftoire de U vie & de U 

mort , établit la régie fuivante (a) comme fûre dans l’ex¬ 
périence. Aer exetufus confert ad longavitatem , fi aliis 

incommodis caveas. 

7°. Enfin que ces animaux ont eu l’inftinêî: de fe pra¬ 
tiquer d’avance des loges proportionnées à toute l’éten¬ 
due qu’ils dévoient acquérir en croiffant, ou du moins 
qu’à mefure qu’ils croiffoient, ils ont eu l’art d’étendre 
leurs loges, en repoufTant ou en ufant peu-à-peu les cloi- 
fons qui les formoient. 

Je comprens que ces conféquences paroîtront incroia- 
bles , 8c je conviens que ce ne fera pas fans raifon ; mais 
ces conféquences , toutes incroiables qu’elles pourront 
paroître , doivent pourtant être admifes , fi les faits d’où 
on les tire font vrais , comme on n’en fçauroit douter, 
après les preuves qu'on vient d’en rapporter. 

(#) Hiftor, vitæ & rnortis, Canone XPllh 
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CHAPITRE XI. 

De la maniéré dont fc faifoit la pêche des Mulets,Mugiles 9 
dans les Etangs de Lates, au rapport de Pline , & du 

fondement qu on doit faire fur ce récit. 

PLine décrit fort au long, dans le Chapitre S.du Livre 
IX. de fon Hiftoire Naturelle , la maniéré dont fe 

faifoit de'fon tems la pcche des Mulets dans le bas Lan¬ 
guedoc , vers l’embouchure des Etangs de Lates dans la 
Mer. Cette embouchure efl la même à peu près, que celle 
qui fubüfle aujourd’hui vis-àvis de Pille de Maguelonne, 
& qui elt connue fous le nom de Grau de Palavas. » Il y 

a , dit-il, f dans la Province Narbonnoife 8c dans le ter- 
» ritoire de Nifmes , un Etang , appçllé P Etang de Lates 9 
» où il femble que les Dauphins faffent fociété avec les 
j) hommes pour la pêche. En certain tems de l’année 
j> une quantité innombrable de Mulets,profitant de l’avan- 
» tage du courant, pâlie de cet Etang dans la mer par 
3> le canal étroit qui fait la communication. Il çft impof- 
3> fible dans ces circonftances d’y tendre, des filets , qui 
3) puiffent réfifter à leur effort, quand même ils n’auroient 
3> pasl’adreffe de fe fervir de la conjoncture du tems. Mais 
3> il femble qu’ils fçavent en profiter par la promptitude 
3) avec laquelle ils fc hâtent de gagner la pleine mer, & 
3» d’échapper à l’embouchure de l’Etang, qui eft le feul 
33 endroit où l’on puiffe tendre des filets. Le peuple du 
3) voifinage , qui fçait la fiiifon de cette pêche , s’y rend 

t Eft Provincîæ Narbonenfts, & in Nemaufenn agro , Stagnuln La- 
tera appellarum, ubi cum homine Delphini fociecate pifeantur. Innu- 
mera vis Mngilum , ftato rempote, anguftis faucibus ftagni in mare 
erumpit obfervatâ æftûs rcciprocarione. Quâ de causa prætendi non 
po.ftunc reria , æquè molem ponderis nullo modo toleratura , etiamfi 
folertia non infidietur rempori. Simili rarione in altum ptotinns ten- 
dunt , quod vicino gurgice efficitnr, locumque folnm pandendis reti- 
bus habilem eftugere feftinant. Quodubi animadvertêre Pifcamesf con- 
cortir aurem midritudo temporis gnara , & magis etiam voluptatis 
hnjus avida) totufque populus è lictore } qnanro poteft clamore con- 

en 
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» en foule pour jouir du plaifir de ce fpe&acle , & il aide 
« les pêcheurs à appeller à haute voix les Dauphins en 

criant (a) Simon. Quand le vent du Nord fouffle,les Dau- 
?» phins entendent d’abord ces cris,que le vent leur porte \ 

33 ils les entendent un peu plus tard , quand le vent du 
3> midi retient le fon, mais dans l’un 8c dans l’autre cas 
3> ils viennent au fecours à l’improville ; ils parodient en 
3> troupe ils s’arrangent en ordre dans l’endroit , où le 
3> combat paroît devoir fe faire ; ils arrêtent les Mulets qui 
3) veulent s’échapper dans la mer , les repouffent mal- 
3> gré eux dans le palfage qu’ils vouîoient franchir , 8c 

3> donnent par ce moyen le tems aux pêcheurs de ten- 
3) dre leurs filets tout autour 8c de les foutenir par des 
33 pieux. Il s’échappe malgré cela beaucoup de Mulets par 
33 la vîtefle avec laquelle ils nagent ; mais les Dauphins 
33 ont bientôt attrapé ceux qiii s’échappent 8c çontens de 

ciet Simonem ad fpe£hculi evencum. Celericer Delphinî exaudinnt de- 
lîderia , Aquilonnm flacn vocem profequente , Auftro vero tardiùs 
ex adverio referente. Sed tùm quoique improvisé in auxilium advolanr. 
Properare apparet acies , quæ protinus difponirur in loco , nbi con- 
j:£hiseft pngnæ. Opponunt fefe ab alto: trepidofqne in vada urgent. 
Tùm Pifcantes circumdant retia , furcifque fublevant : Mugilurn ni- 
hilominus velocicas cranfilit. At illos cxcipiunt Delphinî 8c occidifie ad 

(a) Ce nom fignifîe Camus , & il con¬ 
vient aux Dauphins, donr le mufeau elt 
court. Les Anciens ont ptétendu que 
les Dauphins a-imoient à s’entendre 
donner ce nom. Nomen Simonis omnes 
( Dclphini ) miro modo ttgnojcunt, dit 
Pline, maluntque ita appellari. Hiflor. 
raturai- Lib. 9 cap. 8. Delphines propriè 
Simor.es nominantur, dit lfidore, Origin, 
Lib- XÏI. cap. 6. Cum Delphinî Simones 
uppellstntur, nomen agnojeunt, dit Pierre 
Gilles ou Gyllius , Lib. de Gallic. & La¬ 
tin nominib. Pifcitun M.tlliliens. Cap. 
7* & flc appellari rnirific'è gaudent. Cet 
Auteur prérend en avoir été témoin lui- 
même „ Un jour, dit-il, comme j’allois 
„ par mer a Antibes, je vis de loin un 
,, Dauphin , que j’appellai à haute voix, 
a, Simon, Simon J’eus le plaifir de le 
^,voir accourir auflî - tôt à mes cris & 
jp s’approcher du navire oùj’étois, de fi 

„ près , que j’aurois pû le Toucher. Si 
le fait eft vrai , tout ce qu’on en peuc 
conclure, c’eft que les Dauphins vien¬ 
nent naturellement au btuic. Et c’eft ce 
que Rondelet a voulu dire, quand il a 
marqué, qu’on peut faire venir les Dau¬ 
phins en fifiîant, Delphinos fibilo evocari. 
Rondelet. De Pi/cibus , Lib. 16. cap» 8. 

Gafpar Schott , de la Compagnie de 
Jcfus, appuie cette conjedure d’une ma¬ 
nière bien précife , Phyfic. Curiofs. , 

lib. to. cap. 11.5. jT. Et Magia , Part. z. 
lib. ï. Syntagm. z. cap 3. lorfqu’il allure 
qu’étant allé en 163 de Nap’es à Mef- 
fine , & aiant commencé de chanter le 
Te Deum à haute voix, avec les autres > 
Paliagers, à la vue du Port où ils al- 
loient aborder , il vit une troupe de 
Dauphins accourir au bruit autour du 
Bateau , & le fuivre en fautant avec 
de grandes marques de joie. 
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» les avoir égorgés, ils different de les manger jufqu’à 
» ce que la viêloire foit parfaite. En attendant, ils con-, 
» tinuent le combat avec la même ardeur , ils fe laiffent 
î> enfermer fans peine dans les filets où ils pouffent les 
» Mulets , Sz afin de ne leur point apprendre le chemin 
» par où ils pouroient fuir, ils s’échappent avec tant d’a- 
» dreffe entre les bateaux , les filets & les hommes qui 

nagent, qu’on ne les voit point difparoître. Ceux qui 
» font dans les filets, attendent qu’on les abbaiffepour en 
» fortir -, nul n’entreprend de les franchir en fautant, 
» quoiqu’ils aient pour cela une agilité particulière ; & 
j> dès qu’on les a lâchés, ils reviennent combattre de nou- 
s> veau proche les pieux mêmes, qui fervent â foutenir les 
3> filets. La pêche finie, ils fe faififfent des Mulets qu’ils 
3> ont tués -, mais comme s’ils fentoient qu’ils ont rendu 
3> trop de fervice, pour ne mériter qu’une récompenfe d’un 
3) jour, ils attendent encore pour le lendemain ; & les 
3> pêcheurs ont foin , outre les poiffons qu’ils leur aban- 
3> donnent , de leur donner abondammen de la foupe 
3) au vin. 

.Voilà certainement une efpece de pêche bien fingulie- 
re ; cependant Pline la raconte fi férieufement, il entre 
dans un détail fi circonftancié , & la defeription qu’il fait 
de l’étang de Lates, & de l’embouchure par où il com- 
muniquoit avec la mer , efl fi conforme à l’état préfent de 
ces lieux, qu’on a peine à fe perluader que ce foit une 
pure fable , & je ne fuis pas furpris que plulieurs y aient 
été trompés. 

Oj De reru m Va- i°* Cardan [d) 
rietate , lib, 7. cap. MûletS fur la COte 
37* 

præfens conrenti cibos in vi&oriam differunt. Opéré prælium fer- 
vet , includiqne retibus fe fortiffimè urgentes gaudent , ac ne id 
îpfum fugam hoftinm ftimulet, inter navigia & retia , natantefve ho- 
mines ira fenfim elabuntur, ut exitum non aperiant. Salru , quod efl 
aliàs blandillimum bis , nullus conatur evadere , ni fummittantur fibi 
retia. Egreffus protinùs ante vallum præüatur. Ita peradâ captuiâ , 
quos imeremere, diripiunt ; fed enixioris operæ, quàm in unius diei 
præmium, confcii fibi,opperiuntur in pofterum, nec Pifcibus tantùr% 
fed inttitâ panis è vino fatiantur» 

parle de cette maniéré de pêcher les 
de Languedoc près de Montpellier 9 
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comme d’un fait confiant, & qu’il ne paroît pas révoquer 
en doute. E mAri, dit-il ,ftagnum in Nemaufenfem agrum 
latioribus faucibus effunditur, quod Laterra aaocant, idque in 

Narbonenfi GAlliâ juxta Montem Peffulanum. In eo Mugi- 
lum copi a mAximA AbundAt, qui certo tempore in mare agmi- 

nAtim crumpunt. Refert Autem Plinius PifcAtores advocatis 
Delphinis , difpofitifque retibus ubi minus profundum eft 
fiAgmim, mire prœlium , cimbis locum occupantibus ; in quo 
?zcc clamoribus , nec cimbis, nec retibus 9 nec effufii in litto- 
re turb.î fpeÏÏA'ntium Delphini terrentur, nec fui tu impliciti 

retibus explicare fe conxntur ; fed tantifper expeffant donec 
rettA demittAntur , & Mugiles folum occidijfe contenti dijfe- 

runt prœdœ divifionem , donec die s prœlii tr an facta fuerit ; 
tune occifis vefeuntur PifcAtores , retibus inclufos expiunt , 

deinde multis pofl diebus fequentibus pane in vino intnto ope- 

ram Delphinorum rémunérant, aliifque eduliis. 

20. Rondelet forcé d’avouer que cette pêche ne fe pra¬ 
tique point à préfent dans les Etangs de Lates, {a) ne 
lailfe pas de croire qu’on l’y a pratiquée autrefois, & qu’on 
pourroit facilement l’y rétablir. « Il ne doute pas que les 
» Dauphins ne pulfent s’apprivoifer avec de la foupe au 
» vin : Il eft convaincu qu’étant apprivoifez,ils viendroient 
» d’eux-mêmes aux cris de ceux qui les appelleroient, puif- 
» qu’il les a vu venir nager autour des vaifteaux, d’où on les 
î> avoit appeliez en fiffiant. Enfin il ajoute « que la difpofi- 
» tion des étangs de Mauguio eft encore la même qu’elle 
>> étoit du tems de Pline , & par conféquent aufïi favorable 
» pour cette pêche. Eâdem pif candi rAtione hodie quoque uti 

pojfent Pifcatores no fri y nec dubito quin Delphini offâ, vinoque 
cicurari pojjent, & incDmati Accurrere , cum aliquoties fibilo 

evocAtos Accejfffe Ad naves & circumnAtaffe <viderimus , nec 

minus hodie qudm olim ad id accommodât a funt ftagpni fauces 

ad oppidum Malgurium vocatum. 

3°. Mais Ifaac Voflius va plus loin encore , car il dé¬ 
clare (a) non feulement » qu’il eft perfuadé de la vérité 
j> de ce fait, mais il allure même que les exemples pareils 
» qu’on trouve en grand nombre dans les Anciens, ne 
« permettent pas d’en douter, d’autant plus , à ce qu’il 
« prétend , que ces fortes de pêches font encore en ufa- 

C G c c ij 

[a] De Pifcibus > 
Lib. 16. cap. 8. 

[b] In Pompon. 
Melam , pag. vu 

17 9* 
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3> ge en plusieurs endroits de la mer méditerranée , où les 
33 Pêcheursfçavent tirer des Dauphins les mêmes fecours, 
33 qu’on en tiroit du tems de Pline. îpfiam quod attinet 
hifioriam , de eâ nos dubitere non patiuntur mulîa fimilia 
exempta , quœ h Veteribus produntur ; prœfiertim ciim ho die 
quoque in multis Aiaris Mcditerranei traciibus fimilia Del- 
phinorum bénéficia Pi/catores agnofcant. 

On verra ci-deffous quels font ces exemples qu’on 
. trouve dans les Anciens, & dont Vofïius a entendu par¬ 

ler , & on pourra juger du cas qu’on en doit faire. Mais 
je doute que Vofïius eût pû marquer bien précifément les 
endroits de la mer Méditerranée , où l’on pêche encore 
avec le fecours des Dauphins,oupour mieux dire, de con¬ 
cert avec eux. Je fçai bien du moins qu’il n’auroit pas allé¬ 
gué les Etangs de Languedoc , car cette pêche n’y eft 
certainement point connue. Ce n’eft pas (a) qu’on n’y 

(?) Rondelet, de prenne encore une grande quantité de Mulets, innumerx 

& vîs Mugilum , & li grande même qu’on eft obligé de 
z. les faler : Ce n’efl pas non plus , qu’on ne les y prenne 

encore tous les ans à peu près dans la même faifon ,ftato 
tempore, comme du tems de Pline, & ordinairement dans 
le mois de Décembre ; mais on y ignore ablolument les 
moiens d’engager les Dauphins d’y venir prendre part *, 
& il ne refie aucun veflige de cette ancienne focieté, 
fi utile pour eux , & pour les Pêcheurs , 8c qui faifoit tou¬ 
te la fingularité de cette pêche. 

Or voilà ce qui fait douter de la vérité du fait. Com¬ 
ment cette focieté auroit-elle pu ceffer , fi elle avoit été 
autrefois réelle? Seroit-ce de la part des Pêcheurs , ou des 
Dauphins ? A qui des d.eux devroit-on donner le premier 
tort j A qui devroit-on imputer d’avoir manqué mali- 
cieufement à un Traité fi avantageux pour tous les deux- ? 
On ne fçauroit s’empêcher de convenir que ces réfle¬ 
xions donnent quelque défiance de la vérité de cette hii- 
toire : difons mieux , on efl forcé d’avouer qu’elles for¬ 
ment une préfomption de fauffeté , à laquelle il eft diffi¬ 
cile de réfifler. S’avifera-t-on jamais de renoncer au fe¬ 
cours des chiens pour la chaffe ? Ou doit-on craindre 
que les chiens fe refufent un jour à l’emploi qu’on leur y 
donne , & au fervice qu’on en reçoit. 
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Cette première ptéfomption devient une preuve com¬ 
plexe , dès qu’on le donne la peine d’examiner la fuite 
de la tradition , qu’011 trouve dans les Anciens , fur ce 
fait , parce que cet examen fait voir que l’hiftoire de 
Pline fur la maniéré de pêcher les Mulets dans les étangs 
de Lates, 8c fur la part que les Dauphins y avoient , 
eft non feulement un vrai conte , mais que c’eft même un 
conte ufé, qui déjà de fon tems avoit été retourné de 
plufieurs façons , raconté de plufieurs lieux , appliqué à 
plufieurs efpeces d’animaux , 8c qui depuis a été répété 
de même plufieurs fois de difterens lieux ; mais toujours 
d’une maniéré vague , incertaine , en un mot de la ma¬ 
niéré dont on débite les fables. Et voilà à quoi fe ré- 
duifent ces exemples des Anciens , fur lefquels nous 
avons vu que Voflius fe fondqit pour adopter l’hiftoire 
de Pline. 

I. M. Licinius Craftus Mucianus, (a) perfonnage dif- 
tingué fous Néron , 8c fous les fucceffeurs , par le com¬ 
mandement de plufieurs armées , 8c par l’honneur de* WTacüus, 
plufieurs Confulats, un des principaux partifans de Vef- fl/su«oni”s* 
paflen , 8c celui qui contribua peut-être le plus à lui Veipafano , 
procurer l’Empire , avoit compofé un ouvrage hillorique, 6-Sci5> 
qui contenoit beaucoup de faits de Géographie 8c d’Hif- 
toire naturelle. Cet ouvrage que nous n’avons plus , a 
été fouvent cité par Pline ? fur l’une 8c fur l’autre de 
ces matières , 8c cité toujours avec éloge. C’eft dans 
cet ouvrage que Mucianus faifoit mention d’une pêche ? 
qui étoit en ufage dans le Golfe de la ville de * Jaftus 
dans la Carie , 8c qui étoit entièrement femblable à 
celle dont Pline a parlé , ou qui n’en differoit du 
moins , qu’en ce que dans ce Golfe les Dauphins 
venoient d’eux - mêmes fans être appeliez : Qu’ils rc- 
cevoient leur part de la main des pécheurs fans ofer 
rien prendre d’eux-mêmes : Et qu’ils s’attachoient chacun 
à une barque qu’ils fuivoient pendant la nuit à la lueur 
d’un flambeau. C’eft de Pline lui-même , qui cite fur ce 

v Aujourd’hui Ashern Kalefi, c’eft-à-dife le Château d’Askem â dans 
le Aîtiïtes-ili, 

CC cc iij 



(a) Plin. Hiftor. 
raturai. lib. 9. cap. 

(b) Gérard. Jo.inn. 
Vofluis , de hifto* 
rie. Græcis, lib. z. 
cap 11. 

(c) De anîmalibus, 
lib. 1. cap. 8. 

(</) TofephilSr 
Scatiger , in Ani- 
tnadverfionibus 
in Chronica E11- 
febii , pag. tn.zi t 
& 22.1. 

(#)Halieuticon. 
lib. f. verj. 42;. 
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fait Mucianus , que nous tenons toutes ces circonftances. 
(a) Quœ de eodem généré pifeandi in Jajfio finu Mue ta¬ 
mis tradit, dit-il à la fuite du pafiage qu’on vient de 
rapporter , hoc dijferunt, quod ultro neque inclamali ( Del- 
phini ) prœflo (tnt , partefque e mmibus accipiant , O' fuum 
quœque cymba e Dclphmis focium habeat , quamvis no cl 11 
çf ad faces. 

IL Elien , qui a vécu ( b ) fous l’Empire d’Adrien , 
au commencement du lecond fiécle de i’Ere Chrétienne , 
& environ cinquante ans après Pline , parle (c) aufïi 
d’une pêche pareille , où l’on profitoit de même du 
fecours des Dauphins. On n’avoit pas befoin de les ap- 
peller ; ils venoient d’eux-mêmes, dès qu’ils appercevoient 
dans la nuit les lanternes allumées , que les pêcheurs atta- 
choient à la proüe de leurs batteaux , pour faire raffem- 
bler les poiffons ; en quoi la defeription de cette pêche 
convenoit avec la delcription de celle de Mucianus. 
Les Dauphins arrivez en foule , formoient d’abord une 
grande enceinte, y renfermoient les poiffons, les y ref- 
ierroient, les empêchoient de s’échapper , & donnoient 
aux pêcheurs la facilité de les prendre. Après quoi ils 
venoient demander leur part de la pêche , 8c les pê¬ 
cheurs la leur donnoient de bonne foi, convaincus que 
c’étoit le moien de les engager à leur aider une autre¬ 
fois , au lieu qu’ils étoient perfuadez que les Dauphins 
feroient devenus leurs ennemis , s’ils les avoient trom¬ 
pez ; en quoi cette defeription s’accorde éxaêlement 
avec celle de Pline. Sur cette reffemblance 11e croiroit- 
011 pas qu’il s’agit dans Elien , de même que dans Pline, 
de la pêche des Mulets dans les étangs des Volces , ou 
du moins de celle qu’on faifoit dans le Golfe de Jaffus 
au rapport de Mucien. Cependant le lieu de la feene 
efl entièrement different, 8c fuivant Elien, c’eft dans la 
mer d ’ Eu bée . aujourd’hui le Negrepont, que fe 
le fait qu’il raconte. 

III. Oppien , qui (d) vivoit fous Antonin Caracalla , 
à qui il a dédié les ouvrages, 8c qui par conféquent a 
écrit au commencement du III. fiécle de J. C. répété 
(e) dans le Traité qu’il a fait fur les Poijfons , la même 
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HiiToire qu’on trouve dans Elien. La feene efl de mê¬ 
me dans la mer Egée, près de Fille d’Eubce , aujourd’hui 
le Negrepont : C’eft dans la nuit que la pêche fe fait ; 
les Dauphins viennent deux-mêmes à la lueur des lanter¬ 
nes , que les pêcheurs attachent à leurs batteaux pour 
épouvanter les poilTons ; ils entourent , ils refTerrent 7 
ils pou lient fur le rivage les poilTons , qui tâchent de s’é¬ 
chapper dans la mer : En un mot ils rendent aux pê¬ 
cheurs tous les fervices, que les challcurs peuvent atten¬ 
dre des chiens les mieux dreffez. Mais aulïi dès que la 
pêche efl finie , les Dauphins viennent-ils demander la 
part qui leur efl due, & les pêcheurs font prompts à la 
leur donner , parce qu’ils font perfuadez que s’ils y man- 
quoient , ils ne devroient plus compter fur leur fecours. 

IV. On trouve la même hifloire dans ( a J Albert le 
grand , Religieux de l’ordre de Saint Dominique , qui 
vivoit dans le XIII. fiécle , & cet Auteur parle de cette 
efpece de pêche , comme d’une choie qui le pratiquoit 
communément de fon tems fur les côtes d’Italie ? où il 
place la feene. « Dans la mer méditerranée , dit-il ^qui 
3> entoure l’Italie de deux cotez , les Dauphins accom- 
3> pagnent en troupe ceux qui vont à la pêche. Quand 
3> on ell arrivé, ils forment une grande enceinte , où ils 
3> renferment les poilTons , & en fe relTcrrant peu-à-peu, 
3> ils les pouffent dans les filets , où ils les obligent d’en- 
3) trer. C’eft fans aucun rifque , ajoute Albert le grand, 

3> que les Dauphins fervent à cet emploi , car comme 
3> on ne mange point de Dauphins en Italie , on n’a au- 
3> cun intérêt d’en prendre. Au contraire les pêcheurs 
33 ont accoutumé de leur faire part de la pêche , qu’ils 
» leur ont aidé à faire. In mari ?nagno y quod Italiam duo- 

bus tangit lateribus , pifeatoribus ad pifeandum euntibus ? 
Delphinorum grex congregatus vadit cum eis 7 & in mari 
■per mod.um corona cingunt pifees & coarclant ad retia pro- 

pclle?ido. Ab Italicis enim Delphinus "non comeditur ? ncc 

cum pifeatores venant ur , fed pot tus de captis pifeibus Del- 

phinis dant aliquam portionem. 

V. Enfin Rondelet ? Profelfeur en Médecine dans la 
Faculté de Montpellier dans le XVI. üecle ? qui avoit 

\ 

[a] De Animali- 
bus , lié. 14- Trac¬ 

tait* unico, ubi de 
Dclphino.j 
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(À) De Prfcibus, 
lib. 16. cap. 8. 

' {b) De Hiflor. 
Animal, lib.p. cap. 
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Ec Lib, fie Alirœ- 
hil'tb. (induis. 

\ 

(c) Hiflor. rutu- 
ral. lib. 1 o. cap. 8. 

(d) De Anima- 
libus , lib. 1. cap. 
41. 

(e) Arifloteles , 
Hiflor. Animal, 
lib. 9. cap. 3 

PJinius , Hiflor. 
raturai, lib. 10. 
cap 8. 

Et Ælianus , de 
Animalibus , lib. 
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tant étudié l’hiftoire naturelle des Poiffons , & qui a fait 
fur cette ' matière un ouvrage fi célébré , n’a pas manqué 
d’y citer , (a) en parlant des Dauphins ? le paffage de 
Pline qui donne lieu à ce Chapitre. C’cft à cette occa- 
lion qu’il afïiire » qu’il avoit oui dire que cette maniéré 
» de pêcher avoit été en uiage à Palamos, fur la côte de 

Catalogne. Hac pifeandi ratione ? dit-il , audio Hijpams 
aliquando ujos faijft, non procul ab urbe Palamos nuncupata. 

Voilà donc la même hiftoire appliquée à cinq lieux 
différens par fix difFérens Auteurs, ce qui forme une vio¬ 
lente préfompcion qu’elle n’eft vraie d’aucun ; mais ce qui 
en forme une plus forte encore , c’cft que la même hif- 
toire , ou du moins une hiftoire toute pareille, eft attrL 
buée à deux efpeces d’animaux ? autres c]ue les Dauphins, 
ce qui achevé de montrer que ce n’eft qu’une fable, qui 
n’a aucun fondement ni pour les lieux, ni pour les aêteurs. 

VI. Par exemple ? on trouve dans (b) Ariftote une hif¬ 
toire tout à fait femblable , & cet Auteur la met non pas 
fur le compte des Dauphins ? mais fur celui des Eperviers, 
animaux , ce lemble , beaucoup moins dociles. » Dans la 
» Thrace, y cft-il dit, * les Eperviers chaffent de focicté 
î) avec les hommes. On les appelle par leur nom ; fur le 
î> champ ils accourent en foule , s’affcmblcnt au - deffus 
« de l’endroit choifi pour la chafie , arrêtent les oifeaux, 
3> que les Paifans chaffent en battant les buiffons , les 
33 repouffent vers la terre pour qu’on les prenne , ou qu’on 
33 les tué ; s’ils font forcés d’en tuer quelqu’un qui s’enfuie, 
33 ils le rejettent aux Chaffeurs, & continuent à rendre 
33 le même fervice avec la même fidélité , mais aufii a-t-on 
33 foin de leur faire part de ce qu’on a pris par leur fe- 
33 cours. Cette même Hiftoire fe trouve avec les mêmes 
circonftances dans ( c ) Pline & dans (d) Elien : ce der¬ 
nier lemble même la raconter de fon chef , auditionef 
dit-il, accepi, comme s’il étoit le premier à la débiter. 

VII- Ce n’eft pas encore tout : les mêmes (e) Auteurs 
racontent à peu près la même chofe des Loups , efpece 

* Les Ttraces fçavoientüs l’art de drefïer les Eperviers , & l’hiftoire dont 
il s’agit ici pr.ouvcjroic - elle çju’on doit les regarder comme les inventeurs de 
la Fauconnerie i 

d’animaux 
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d’animaux qu’on n’auroit guère foupçonnée devoir être 
fi fociable. Selon eux dans le Palus Méotide , les Loups • 
vivent familièrement avec les pêcheurs , pourvu qu’ils leur 
fartent part de leur pêche , mais aufli s'ils y manquent , 
ils déchirent leurs filets, 8c tâchent de les foire repentir de 
leur faute. 

A voir ainfi la même Hiftoire tournée en tant de fa¬ 
çons , ne diroit-on pas que les Anciens ont voulu en faire ‘ 
honneur à différens Animaux , ou plutôt ne comprend-t-oa 
pas que les Compilateurs anciens, femblables aux Compi- . 
lateurs modernes, grortirtbient leurs recueils au hazard de 
tout ce qu’ils pouvoient ramafier, & qu’une fable , quelque 
abfurde qu’elle fût , dès qu’elle étoit une fois publiée, 
étoit bientôt répétée , & répétée de plus d’une façon. 

Aufli,ces exemples fuflent-ils encore en plus grand nom¬ 
bre , fuflent-ils appuiez de plus grandes autorités, loin 
d’en conclure avec Voflius, que l’hiftoire de Pline fur la 
pêche des Mulets par le fecours des Dauphins, doit être 
vraie, j’en conclurois au contraire , que tous ces exemples 
doivent être faux , de même que l’hiftoire de cette pê¬ 
che , puifqu’ils pêchent tous également par le même prin¬ 
cipe. Les choies qui ne forjt que d’inilitution humaine, 
& que les animaux ne font que parce qu’on les leur ap¬ 
prend , peuvent changer , 8c changent en effet dès qu’on 
ie relâche du foin d’y accoutumer les animaux. Mais pour 
celles qui ne dépendent que des loix de la Nature , &: 
que les animaux font fans éducation , 8c par la force de 
leur inftinêl, elles font aufli invariables que la. Nature el¬ 
le-même. Si les Dauphins, fl les Epervicrs , fl les Loups 
avoient fait autrefois par l’inftinét feul ce qu’Ariflote , 
Mucien , Pline, Elien, Oppien, Albert le grand, Ron¬ 
delet , Sec. leur attribuent, ils le feroient encore de mê¬ 
me-, 8c puifqu’ils ne le font pas , on eft forcé , malgré 
toutes ces autorités, fuflent-elles encore plus nombreuses, 
de convenir qu’ils ne Pont jamais fait. 

J’avoue pourtant que je penche à croire que le fond 
de ces hiftoires , du moins de celles qui regardent les 00 Hift. naturelle 

Dauphins, n’efl pas abfolument faux, (a) Belon à qui je formatais, °iiv. 
dois cette réflexion , remarque que c’efl le propre des Dau- u eha? 34. 
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(a) Voyez Jacques 
Horftius, De Au- 

reo Dente Maxilla- 
ri pneri Silefii.Ann. 
i 

Et Jean Ingolf- 
terterus, De Au- 
reo Dente Silejii 
pneri refponfio. 

Ann. is?6. 

(b) Fortunio Li- 
ceti. Litheofphor. 
five de lapide Bo¬ 

rnai en(i, cap. ;i. 

578 Mémoires pour l’Histoire naturelle 

phins d’entourer , de refferrer & de pouffer fur les côtes 
& principalement dans les Golfes, les Poiffons qu’ils pour- 
fuivent, furtout les Poiffons de paffage , comme les Sar¬ 
dines, les Mulets, &c. qui vont ordinairement en trou¬ 
pe. On comprend bien que ce n’cff que pour leur compte 
& pour leur profit qu’ils font cette chaffe -, mari il fera 
fans doute arrivé que les Pêcheurs en auront fouvent pro¬ 
fité par hazard , & que leurs filets fe feront trouvez pleins 
des Poiffons , que les Dauphins chaffoient. En voilà plus 
qu’il n’en faut pour leur avoir fait accroire , que c’étoit 
pour eux que les -Dauphins travailloient. En voilà même 
affez pour l’avoir perfuadé aux Philofophes, à qui l’amour 
du merveilleux donne autant de penchant à la crédulité, 
que l’ignorance en donne aux Pêcheurs. On fe fouvien- 
dra long-tems & de la prétendue dent d’or de l’enfant 
de Silefie , [a] qui trompa fur la fin du XVI. liecle tant de 
Sçavans d’Allemagne ; & de la defcription énigmatique 
du feu, comme d’une pierre rare, apportée des Indes & 
préfentée à Henri II, (l) qui en impofa àM. de Thou lui- 
même? , que cet Hiftorien prit pour un fait réel, digne 
d’être tranfmis à la poflérité, & dont il fe hâta de faire 
mention dans la première édition de fon Ouvrage, d’où 
cette hiftoire , ou plûtôt cette fable a paffé dans les édi¬ 
tions de Francfort , & dans une infinité de compila» 
rions, comme une vérité inconteffable. 

F I N, 
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Ad Centuriones. A Ceret, 
en Rouflillon. 118. 119. 

Ad Horrea. 170. 
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Carantomagus, Villefranche 

en Kouergue. 123. 123. 
Carcarium ou Carnarium 5 

four AdTurrem. 171. 173. 
Carcasum ? CarcafTonne. 42. 
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des Cevennes. 72. 81. Voie* 

Cemmenus. 
Cinniana .pour Cemuana. 172 
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Cosa , le village de Cos en 

Querci. 123. 124. 
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Gerunda , Gironne. ' 172, 

Gilles ( Saint ) 194. 200. 

Golfe Gaulois. 7. n. 17* 
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Odur , Ifle à l’embouchure du 
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fus. 

Rubresus , l’Etang de Bages; 
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de Rouflillon. 171. Votez Ruf¬ 
cino. 
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I75‘ 

Rusinon , ou plutôt Ruscino. 
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Rutena , Rhodez. 67 
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Saint Gilles. 194. 200. 2.0 y. 
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121. 
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Segodunum , Rhodez. yp. 67. 

123. i2y. 127. 
Segusiani , nom de peuple. 126 
Segustavorum Forum. Votez 

Forum Seguftavorum. 
Septimania, nom de pais. 141. 
Serratio , le village de Suftan- 

tion. 96. p8. Votez Softatio. 
Setius MoNS,la Montagne de 

Sette. y8. 60. 71. 77. 
Sextatio , le village de Suf- 

tantion. pp. 
§EXTIÆ AqyÆ, Aix. 171. 

I E NS NOMS, &C. y87 

Sextantjo , pour Softatio. 172. 

174.182.18p. 

Sigius (Mons ) 11. 18. ip. Votez 
Setius. 

Silanum. Votez Ad Silanum. 
Sinus Gallicus. 7 
Sinus Leonis 7. 8 

Solarium ou Solarianum. 171 

Sordicena Gleba , le pais de 
Sordons. 70. 73 

Sordones. 2p. Votez Sardones.1 
Sordus , riviere de Rouftîllon. 

70. 73. 
Sostatio, le village de Suftan-* 

tion. 92. 94. 
Sostomagus , Caftelnaudari. 

pi. 92. 103. 

Stagna Volcarum , les Etangs 
du bas Languedoc. 28. 33. 
40. 

Steronsdeca , nom corrompu, 

176. 

Sustantion. Votez Softatio, 

T 

Tarnjs, le Tarn. 202 

Tarouas, ou plutôt Tarnaias. 

160. 

Taurus, Stagnum , l’Etang de 

Taur. 71. 78. 

Techum. Votez Tichis. 
I’ectosages , nom de Peuple, 

y. 14. 

Tegulata ou Tegulitia. I7r.’ 

Telis, la Tet, riviere de RouF- 
Fillon. 29. 38. 

Telo , Toulon en Provence. 
170. 174. 

Tenusilay. Votez Etanna. 
EEe e ij 



?88 Table des anciens noms, &c. 

■Terlenia Veneris, noms cor¬ 
rompus. 17 6 

Thyrius , Riviere de la Gaule 
Narbonnoife. 71. Votez Vif- 
turlus 

Tichis , la Tech , riviere de 
Rouflillon. 29. 38. 40. 44. 

Tines ou Tjgnes, îfies à l’em¬ 
bouchure du grand bras du 
Rhône. 48. 4p. 138. 207. 

Tolosa j Touloufe. iy. 23. 27. 
58. 61.91.96.123.i6i.181. 
18 6. 

Tolosani , les Touloufains. 42. 

5b 
Toygenes * nom de peuple 3 

12. 23. 
Trevidon }Treves dans le Dio- 

cèfe d’Alais. 203. 
Tricensimum, le trentième Mil¬ 

le. 91. 93. t07. 
Triorbris , la Trueire, riviere 

du Gevaudan. 203. 
Turrem, Ad Turrem. 171.173. 

V 

Valentia , Valence fur le Rhô¬ 
ne. 164. 166. 181. 187. 

Vapincum, Gap en Dauphiné. 
166. 

Varadetum , le village de Va- 
raye en Querci. 123. np 

Vatiana , pour Batiana. 164. 
Velates , nom de Peuple. 5:5. 

Yelauni , les habitans du Vêlai, 
y. 1y.23.y3. 59. 61. 67. 

Velava , Saint Paulian. 67. 
Vellæi. Votez Velauni. 
Veneris Portus. Votez Portus 

Venais» 

Vernodubrum , Verdouble, ri¬ 
vière du Diocèfe de Narbon¬ 
ne. 40. 44. 

Vicesimum, Ad Vicefimum. 171 
Vîndomagus , ville de la Gaule 

Narbonnoife fous Nifmes. y 8. 
61 62. 63.64. 

Vienna, Vienne en Dauphiné. 
164. 168. 181. 187. 

Viennoise (la) y: 

ViGESiMUM.^b/r^Ad Vigefimum, 
ViLLËNovE i Siégé de 1 Evêché 

de Maguelonne , pendant 
quelque tems. 203. 206". 

Visturlus , le Vidourle. 73. 76 
Viviscon , Vevai. 160 

Volcæ Arecomici, les habitans 
du bas Languedoc, y. 13.24. 

5*8- 
Volcæ Tectosages , les habi¬ 

tant du haut Languedoc. 3. 
14. 24. 40. 43. y 8. 

VüLCHALO. 106 

U 

UcERNtm j Beaucaire. 96. 98. 
114. 

UgernicaInsula, la Gemegue; 
116". 162. 

Umbranici 3 nom de peuple; 
3. 42. 53. 

Urdonnum, pour Vienna. 16%. 
Usuerva , le’ village de Tou- 

rouzele. Votez Hofuerbas 90. 
97. 11 o. 

W 

Wardo, le Gardon. 180. i8rj 
202* 



4 & 4 4 4 £ £ & £ & & & ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 4 4 «î jî 4 4 ^ 4 4 4 & 4 4 4 4 j&4 4 4 at 4 •& 

? ? ÿ ? f ? r ? ? r t ? r ? r r f8 r ? f8 r r r P Ve f ÿ ÿ ?? ? r ? ? p ? f r r ? ? ? ? ? ? ? p ? ? ? p ? ?? ? r# 

TABLE 
DE PLUSIEURS MOTS CELTIQUES, TUDESQUES* 

Arabes , Efpagnols, &c . qui fubfiftent encore en Langue» 
doc , & qui iont expliquez dans cet Ouvrage. 

Dans cette Table , les mots Celtiques font imprimez en grandes Capitale: : ceux quî 
paroilfent l’être , fans qu’on en ait pourtant des preuves pofîtives, en petites Capi¬ 
tales, Et les mots Efpagnols en Italique. Pour lès mots Tudefques & Arabes, on 
les a imprimez en Romain ; mais on a eu foin de les diftinguer par les lettres T 
eu A. A l’égard de quelques autres mots- Latins ou François, on les a misaulli en 
Romain, mais fans aucune lettre qui les diftingue. 

A 

i\ B Ë R- I T , 

Abila. 

AblasigaTv 

Abyfïe. 

ACAUNUM. 

AfFACHOMENv 

Agacf. 

Aigues-mortes. 

ÀLANDA , s’Al AND A. 

A L A U S O m A L A U- 
SETTO. 459 

Àlgaloufîes, oit Aigalouffés.494 

ALPES. 447 

Altanus, J41 

Àmaga, s’Amaga, 477 

Amaluc. A. 494 

Pttg, 477 

81 

477 
307 

422 

477 

477 

534 

477 

Àmaluga, s’Amaluga. A. 

A M B R OSSUS. 

AmoüRKA , s’AMOURRA. 

ANDERIDÜM eu 
D E R IT U M. 

ANTUATES. 

ARAR. 
» % v 

A R A U R I S. 

ARECOMICI. 

A RELATE- 

Arescl e . 

Argaut. 

ArgealafTes. 

Ariscat. 

Arnavcfïes, 

Arno. 
E E e e fi j 

494 

422 

477 
A jSJ—■ 
423 

42-3 
423 

ibid. 

ibid. 

424 

477 
ibid. 

494 

477 

495 

479 



Ç9® Tarle DE MO 

Ascla , Asclo , Asclaire. 

AT AX. 
479 
424 

/lubardo. 498 

augustonemetum. 

Aujubis. A. 

440 

495 

AVE N NE. 424 

Aulo , Auleso. 479 
Aus ou Auts. Lat. Apfui [Tl OU 

Hapfum. 499 

AvylTé. 3 °7 
B 

BADE K A. 425 

Bado (de) 498 

Bahut. ibid. 

Banc. T. 491 

Bano. 479 

Bara<znado. 498 

Barata , Barat. 479 

Barateja. 498 

Barbacano. 498 

Bard , Bardifla. 479 

Bargea , Bargillos. T. 49 2 

Barre'n c. 355 

Barro. 459 
Bau ou Bauch. 479 

Baudano. ibid. 

Baftidc ( la ) 102 

s Celtiques, &c. 

BEC. 460 

BEDILLO. ibid. 

Bélét , Béléja. 479 
Béletto. 460 

Belugo. 479 
B E R R E , Byrra. 42 5 

Béfclé. 484 

B ET. 443. 444 
BETARRÆ. 425 
BET ARRIVÆ. ibid. 

BISE. 343 
Blau , Blavat. 479 
Blazit , Ablazit. ibid. 

B LÉ T. 460 

Blouco. T. 49 2 

Blous. 479 

Bleme. 460 

Bot ou Bod. 460 

BODINCUS «BODEN. 
eus. 426 

BODINCOM AGUS. 426 

BOTIGON. Voiez, Bodincus. 

Bouc. 461 

Boulega , Boulegaire. 457- 
461. 480. 

Boulzena , s’emboulzenna. 

460 

bourkils. 461 



Table de mots 

Boutou. A. 495 

BR AI OS. 4 61 

Branco. T. 492, 

BR EGO. 461.4^ 

Brehaigno, 462 

B R E N N. ibid. 

Bresco. 480 

BRESQ,Brau. 462 

Breus. 523 

Brian. 498 

Brichet , Brechet, 462 

Broco , Broqueto. 498 

Bru, Brun. T. 492 

Bugado. 462 
C 

Cacha. 480 

CA DÉ. 462 

C A G N A R , Ckfitay. 4^4 

Gais , Caillai. 480 

CAND OSOCCOS. 463 

Ccillar. 49 8 

Calpe. 81 

Capigna , Capigneja. 480 

CARANTOMAGUS. 426. 

CARCASSO. 427 

CARROCO , Creaco. 464 

Cascal. 48° 

Casse' 5 Caffénat. 480 

Celtiques, &c. 591 

CA UNE (la) 422 

CEBENNA. 8t 

CEDROS ou CCEDROS. 427 
CE SSE RO. 4-S 

Cevada ou Civ ado. 498 
CIR CI U S ou CERCIUS. 

CIDDOULOS, 
338 
4(5} 

C L 0 S S É S. 46 ? 

COL AC. ibid* 

C O M B 0. ibid% 

C O N D A T E. 42 S 

CONDATOMAGUS. ibid, 

CO S A. ibid* 

CR AU (la) 429 
CRE AC. 460 

D 

Daguo. T. 46j 

Danfa. T. 4 66 

D A R N O. ibid; 

Dalho. 480 

DEB ANA. 466 

Deglezit. 481 

DEURE. * 466 

DI VON A. 429 
Dougo. 466 

D O L. 45X' 

POUR, DUKUM, 466 



'tjyt. Table de MOTS 

JDrac ou Drag. 480 

D U IO N A. 429 

DUNUM. 43° 

E 

JEBROM AGUS. 43° 

ELIBERRIS. 435 

Emberfac. 308 

Embut. 49 8 
v Fmbouti. ibid. 

Enco. 

H
H

 

OO 

Fndec, Fndecat. OO
 

E N D ER VI. 467 

Engarrounat. 481 

Entemena. ibid. 

Ffcairo ou Efquçro. 499 
Escarlato. 468 

Escaraugnat, 481 

Escautos. ibid. 

Escouden. ibid. 

Escoupi. 475 
Escoussieros. 481 

Escrafignat. 468 

Efperou. T. 493 
Estello. 468 

Eftévés. 
* 

522. 523 

Estroup , Estroupa. 481 

Celtiques, &c. 

Fan do. 

Fautcrno. 

FENABREGO, 

NABREGO. 

Fere (la) 

Filicariæ. 

Font-eftorbe. 2 

FORD I'CEN. 

Fougna. 

Frigoulos.' 

Fruga. 

F Y N N EN. 

G 

499 

495 

ou F A- 

469 

427 

447 
260 

73- 431 

482, 

482, 

4 69 

43 ï 

G AB ALI w GABALES. 

432 
81 

470 

499 

470 

492, 

Gaddir. 

galet. 

Gallofo. 

GANNACHO. 

Ganto. T. 

Garach ou Garajau. A. 495; 

GARDONENCA ou GAR- 
DONANCA. 432 

GA R R OU. 47o 

GARUMNA. 433 

G A S P O, 470 
gaubiq 



Table des mots 

G A U B10. 469 

Gaugno. 482 

Gauto. 482 

GEBENNÆ. 43 3 

Gimblet. 470 

GLASTUM. 326 

Gof. 4$ 2 

Gorros. ibid. 

Gourmo. ibid. 

Gourret. ibid» 

Grasal. CO
 

Grau , Gradué. 22. 526. 568 

Graupigna. 482 
1 

Greil, ibid. 

Grep. ibid. 

Groua. ibid. 

Groullos, ibid. 

Grun. 

00 

Güarrigues. 471 

Gula Atacis , Goule d'Aude. 

526 
Guerlé. 482 

H 

IÎEBROMAGUS. 430 
! ‘Qm « .1 X 

HELICE. 434 

Celtiques, &c. 39 3 
H EL VII. 434 

HELVETII. 4*3 3 
HOSUERB A. • « 43 5 • 1 

I 

Idoula. 471 
Idoulo 

* * 
482^ 

ILLIBYRIS. 
r * '* •. • 

c . . . 

435 

J 

Jardx. 
• 470 

Jangoula. 

4^ 
O

O
 

Jauver. 496 

JOL. 472 

JOR. 48} 

JUILLOS. 48} 

Juncaria. 447 

K 

KERMÈS. 472 

L 

LâgAgno. 

e
t) 

Lambrec ? Lambréja, . 488 

Lapuc. C
O

 

lataka. 
J t *• • - 

78. 436 

lato. 473 
F F ff 
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Lauzo. 483 N A K B 0. 45S 
* 

Léco. 473 NEMAUSUS. 439 

LEDUS, 436 NEMETUM ou NEMOS- 

LÉGO. ibid. SUS. 440 

Lingrolo. 

rr>
 

CO nervil 439 

M 0 
Maca. 483 ORBIS. 443 

Magagna; 473 ? 
MAGALO, . 375 

Pagelo. 484 
M A G U S. 437 

P AIR 0 L. 474 
Mainatgé, 48} 

Pana. 484 
MAJOFOS ou MAIOFOS 

47? 
Farran» 499 

Mandro, 48} PafteL 328 

Maneflo* 484 Patacs. \ 

00 

Mano. ibid. Patét. 484 

Masco , Emmascat. 49 2 Pega.- ibid.. 

Melço. 484 p e 1 iTL 0 s. 474 
METINA. 437 Pér moi ou pér moio. A. 496 

Mirgalha. 484 Perno. 485 

Mourré, ibid. Pejfagt. 499 
Mulos. 474 Pétoffios, iy*v 

O
O

 

Myrgo» 484 Fiché, 499 
K PIMPLÆ. 74. 444 

N A N T. 43* POT. 

00 

NANTUATES. 423 POTOS. ibidf 



Table des mots 

VotYo. 499 

POUTET ou POUTOU. 48 5 

POYLO. . ibid. 

Prin ou Prim. 474 

P Y R E N E. 445 

PYRENÆI MONTES. 445 

Q 
Que'ro. 485 

R 

Rabastina ou Rabina. 485 

RAI. 474 

R A NC U N O. 475 

Rapugo. 485 

Raquo ou Raco. ibid. 

Rauso. 486 

Rébondré. 486 

Rebrec , Re'bregat , 
Revergat. 486 

REDÆ ou RHEDÆ. 447 

REDONES ou RHEDONES. 

447 

Reiaux. 449 

Re'Ka , Re'no , Re'nous. 
486. 500. 

Re'nc. 475 

REVESSIO ou REUESSIO. 
447.448 

RHID , Ridum, Ritum. 47 j 

Celtiques, &c. 595 
R H O D A N U S. 46. 448 

RHUTENI. 447. 448 

RlBBLOU OU R E'B L E's. 486 

RISCLA ou RESQUILLA. 

Rispo. 
475 
486 

ROGUÉ. 475 

Rondina. 486 

ROSCINO ou RUSCINO. 

Rofette. 
449 
557 

RUSCO. 475 

Ruscado. 486 

S 

Saffran. A* 496 

Sagan. 486 

Salo. T. 495 

SEGALAUNI. 450 

SEGODUNUM. 449. 450 

SEGOREGII. 45:0 

SEGOVELAUNI. ibid. 

SEGUSIANI. ibid. 

SEGUSIO 0» SECUSIO.4J0 

Semal. 
V < • « 486 

Senepiou ou Serrampiou. 497 

Scptimania. T. 144. & fuiv, 

F Fîi ij 



«q6 Table des mots 
Sernaillo. 486 

Serré. ÇOO 

SETIUS MONS. 450 

SlSCLA OU JlSCLA. 487 
Skillo , Skillou. T. 493 
SOSTATIO. 45:1 

SOSTOMAGUS. ibid. 

SOUC , SOUCO. 463! 487 

Spartaria. 447 
Subeth. A, 497 
S u p. 

T 
487 

TACHO. 47 6 
Talén. 500 

T A P. ^ 487 

Tapio. 0
 

• 
0

 
ir>

 

T A U R U S. 78. 
J 

4ï« 

Teffou. T. 487. 49 3 

Tiba. 487 

Tir ou. ibid. 

Tœplitz. EfcL 3*7 
TOLOSA. 452, 

Tor, Torra , Torrado. 
487 

TraJÎ, Trajfo. 0
 0 

TKAUC. 487 

Trefcaïan. A. 497 

TRÉVA. A 7<J 

Celtiques, &c. 

Tregi , Treginie’. 487 

TRIQUOUSES. 476. 49 ^ 
Tros. 487 
Truc , Truca. 487 

Truc. 48 S 

Truffa , Truffaire. 495 
Trum , Trumado. 487 

Tuquel. 487 

V 

VELAUNL 

VELAUNODUNUM. 453 

VENELLO* 476 

Verma. 499 

VER N, VERGNO. 471 

VERNEMETIS. 440 

VERNODUBRUM. 435 

VINDOMAGUS. 64. 435 

VITURLUS 457 
VOLCÆ. 45:5. & faiv~ 

U 
Uchau. 224 

UGËRNUM ou U R GE- 
NUM- 434 

UXELLA. 433 

UXELLODUNUM. ibid. 

UXELLUM, 435 
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TABLE 
GENERALE DES MATIERES. 

A 

A Bâte, nom- corrompu*. Pag. 

X\. 172. 173* 
Abila, Montagne d’Afrique , & une 

des Coiomnes d’Hercule. Etymo¬ 

logie de ce nom , félon Avienus. 

S2.83. 
Abinnio , pour Avenio , Avignon. 

165. 
Abyffié ou Avyffié , Source abondante 

dans l’Etang deTaur, entre Balaruc- 

les Bains, & Borffigues. 306. 307. 

Acunum , Ancône en Dauphiné, fur le 

Rhône. 165. 
Ad Centenarium. Votez Centenarium 

(Ad) 
Ad Centuriones.V oyez Centurion es ( Ad) 

Ad Nonum. Voiez Nonum (Ad) 

Ad Silanum. Voiez Sil ami rn ( Ad ) 

Ad Stabulum. Voiez Stabulum (Ad) 

Ad Ficejimum. Voiez Aiccjimum (Ad) 

Ad Vigejimum. Voiezf'igefîmum (Ad) 

Affirmations. Maniérés d’affirmer onde 
jurer , particulières au Languedoc. 

523. Maniérés d’affirmer de So¬ 

crate Ôc de Zenor^tbid. 
Agatha , Ifle de la Gaule Narbonnoi- 

fe. 59. doit être diftinguee d’Aga¬ 
tha , ville , aujourdhui Agde. 64. 

Paroît devoir s’entendre de fille de 
Maguelonne. G/. 

Agde , Agatha. 12. il. 40. 45. 58. 

60* 130. 171. 1 8 2. 1 89. 20 3. 
Agde 3 bâtie par les Marlèillois à l’em¬ 

bouchure de i’Eraut, 52.6. Son Pou 

n’eft connu que par le naufrage des 

Amballadeiirs de Chilperic , a leur 
retour de Conftantinople , en 580. 

526. 5 27. Caufes du peu d’ufage de 

ce Potr. 5 27. Le Cardinal de Riche¬ 

lieu fait bâtir un nouveau port tout 

auprès , Ions le régné de Louis XIII. 
535. 53G. Defcription de ce Port. 

5 3 G. Qui a eu très-peu de futcès. 
ibid. 

Agricola ( George ) Ce qu’il dit des 

Poidbns foffiles de Mifnie , près 

de l’Elbe. 559. Defcription & figure 
de ces Poilîons. 560. 

Aigues-mortes , Ville du Diocèlè de 

Ni fines, étoit un port de mer en 

1248. & 1269. & maintenant effc 

à plus d’une lieue de la mer. 373» 

appartenoit à l’Abbaie de Pfàlmodi, 
de qui S. Louis l’acquit. 534. Ce 

Roi y fait un nouveau port ou ag- 

grandit l’ancien. 5 34, y établit une 

Douane. 53^. 5 35. s’y embarqua en 

1 248.& i 269. 5 3 5. Ce port con¬ 

tinua d’être en ufage jufqu’en 1548. 

535. eft à prélènc entièrement dé¬ 

truit. 535. 
Aimargues, Ville du Diocèfe de Nil- 

mes, croit autrefois fur le bord de 
la mer, & en eft aujourd’hui à trois 

lieues. 373. 

Air, paroît être nuifible à la durée de 
la vie. 567. 

Albert le grand , en quel te ms H a 



çpg -Table des 
vécu ; ce qu’il dit de la maniéré de 
pêcher fur les Côtes d’Italie, avec le 
fecoursdes Dauphins. 575. 

Albs ou Alps , village du Vivarez. 
Alba Augujla Helvorum. 42, 5 ^ • 
6 6. doit être diftinguée de Fiva- 
rio. 51. Sorte de vigne , qu’on 
yavoit trouvée du temsde Pline. 51. 

Ai-acothin, nom corrompu dans l’A¬ 
nonyme de Ravenne, pour In Al- 
pe Cottid. 166. 

Alexandre III. Pape , aborde à Ma- 
guelonne en 1161. 5 50. 

Ahjier. Voiez ’Micocoulier. 
Allier (b ) Elavris, riviere qui prend 

naiflance dans le Gevaudan. x 81 - 
18 5. 

Alonis , Ifie & Ville des Marfeillois. 
150. Ne peut avoir été Guardamar 
en Elpagne. 131. Doit s’entendre 
de l’Ilie & de la Ville de Maguelon- 
ne. 13 2. 

Alt anus, forte de Vent. Voiez. Autan. 
Ambrojium Voiez Ambrojfus. 
Ambrojfus , Pont 8c lieu fur la route de 

Touloufe «a Arles.' 92. 94. 56. 

98-99* 
An dem Burgenberg. Fontaine pério¬ 

dique d'An dem Burgenberg. 404. 
Amfterdam. Son commerce eft en dan¬ 

ger de périr un jour par les attéril- 
lemens des paflages du Texel & du 
Vlie. 379. 

Anatilia i Ville de la Gaule Narbon- 
noife. 42. Ne paroît pas avoir été 
le lieu de S. Gilles. $ 1. 

Ancône. Coquillages qu’on trouve en 
vie dans des Rochers fur la côte 
d’Ancône , en Italie. 563. 564. 

Andereton, nom corrompu dans l’A¬ 
nonyme de Ravenne, pour Ande- 
ndum, Javouls. 162. 163. 

Anderidum, Capitale des Gabales, au¬ 
jourd’hui Javouls. 59. 67. 123. 

Anglais, leurs pratiques païennes, Ôc 

MATIERES, 
ce qu’en dit Saint Grégoire le Grand. 

5!7. i 
Anguilles, ont coutume de vivre dans 

la vafe, enfoncées allez avant dans 
la terre. 560. 

Antcium , ou Podium de Ame 10. Le 
Pui. 67. 

And , plante dont on fait l’Indigo. 
Foiez. Indigo. 

Animaux qui vivent dans des corps 
folides fans aucun commerce avec 
l’air extérieur. 5 6 1. Û?fuiv. Dattes» 
en latin DaClyli. ibid. Crapauds. 
562. 563. 565. Cappe longhe, ou 
Couteaux. 564. Serpens. 565. Gre¬ 
nouilles. 565. Ecrevilfes, 566. C011- 
fequencesqu’on doit tirer de ces ob- 
fervations. 5 66. 5 67. Que ces ani¬ 
maux y vivent plus long-tems que s’ils 
étoient en liberté. 5 6 6. Qu’ils y vi¬ 
vent fans communication avec l’air 
extérieur. 567. Et que c’eft peut-être 
par cette raifon qu’ils vivent plus 
long-tems. 567. 

Anmbalianus. C’efi: ainfi que l'Auteur 
de ritinetaire de Bordeaux appelle 
Annibal. 87. 

Anonyme de Ravenne ( 1’ ), Auteur d’un 
Traité de Géographie. 148. Qui a 
été publié par D. Porcheron , par 
Jacques & par Abraham Gronovius. 
149. Peu de valeur de cet Ouvrage. 
149. Cet Auteur paroît avoir écrit 
dans le VII. lîécle. 1 50. Il y a dans 
fon Ouvrage des interpolations plus 
modernes. 15 0. Comme aulfi d’au¬ 
tres endroits, qui fembleroient lui 
alfuter une plus grande ancienneté» 
151. Sçavoir fi PAuteur de cet Ou¬ 
vrage eft Gui de Ravenne , qui vi- 
voit dans le IX. fiécle. 152. Rai- 
fons qui ont fait embralfer ce parti 
à l’Auteur d’une Difiertation, infé¬ 
rée dans le X. Tome de la collec¬ 
tion de M. Muratori. 152. Raifons 
de l’opinion contraire. 15 3. ££ [utv. 
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L’Ouvrage que nous avons fous le 
nom de l’Anonyme de Ravenne, 

* ne fçauroit être l’abrégé de celui de 
Gui. i 5 5. ££ fuv. 

Anonyme de Ravenne. On pourroit 
en procurer une édition plus correc¬ 
te » par le fecours des Tables de 
Peutinger, & de l’Itineraire d’An- 
tonin. 177. 

Antes , lieu inconnu en Provence. 
166. 

Antibes. Depuis quel tems Ton port efl; 
connu. 525. 

Antipolis, Antibes en Provence. 170. 
Antonin (Pltineraire d’) Foiez. Itinéraire 

d’Antonin. 
Antonin , Infcriprions Milliaires au 

nom de cet Empereur, u3. 247. 
& fuiv. Forme des Pierres Mil¬ 
liaires de cet Empereur. 225. 

Apbrodifton, Promontoire des Pyrénées 
dans la Méditerranée , aujourd’hui 
Cap de Creux. 11.57. 59. 

Aqua Calidœ, nom corrompu dans l’A¬ 
nonyme de Ravenne, pour Ad Cen- 

tenarmm ou Ad Centunones. 172. 

1/4- 
Aqua Convenarum., mors corrompus 

dans l’Anonyme de Ravenne, pour 
Forum Domitn. 171. 173. 

Aqua Segete, lieu inconnu du Forez. 
123. 126. 

Aqua Sextia, Aix en Provence. 171. 
Aqua Sicutmageon , nom corrompu 

dans l’Anonyme de Ravenne, pour 
Aqua Segete , Icidmagus• 162. 
1 63. 

Arabes ( mots ) qui font en ufage dans 
la langue de Languedoc. 494, 

Arafco, pour Tarafco , Tarafcon. 165. 
Arauns , l’Eraut. 40. 45, 58. 60. 

1 8 1. 185. 
Araufto , Orange. 1 8 1. 
Arias Montanus ( Benoît ) tfaduiht en 

Latin Pltineraire de Benjamin, en 

*575* 151. 

Matières. 599 
Arifta, fur nom d’Inigo, Roi de Na¬ 

varre. Failles étymologies de ce 
nom. Il paroît qu’il Faut lire Arifcat, 
qui Lgnifie Hardi. 478. 

Ariftote » ce qu’il a dit des Poilïons 
foiîiles. 550. Mauvaile tradu&ion 
d’un paflage du Traité De Miraçu- 
lis audit 1s , qui lui eft attribué- 

5 5°* 
Ariftote , ce qu’il dit de la cha/Te qui Ce 

faifoit dans la Thrace, de focieté entre 
les hommes & les Eperviers. 5 76. 
Et de la pêche dans le Palus Méoti- 
de, où les Loups étoient récompenfez 
par les pêcheurs pour l’avoir permi» 
le. 576. 577. 

Arles, Arelate. 19. 171- 182. 190. 
196. 205. 

Arles, l’étendue du commerce de cette 
ville,tant qu’elle Fut le liège du Pré¬ 
fet du Prétoire des Gaules. 540. 

Arnaud IL Evêque de MagueIonne> 
rebâtit la ville de ce nom, en 1037. 
529. 

Ar qui fou ou Alquifou , nom de la 
Mine*de Plomb. 368. 

Article , Mots François, où l’article a 
été confondu avec les mots mêmes. 
467. 

Arufto, pour Aranfto , Orange ,165. 
AJcalon en Syrie? le rend à Raimond 

de S. Gilles en 1099. à caule des 
éloges, que les Marchands de Mont¬ 
pellier y avoic fait de la probité de 
ce Prince. 541. 

Asl^m Caleft, c’effà-dire le Château 
d'Askem , ville du MentcsAli. On 
croit que c’eft l’ancienne ville de 
'faftfus dans la Carie. 575- 

Afociations des Marchands de Mont¬ 
pellier avec ceux de plulïeurs autres 
villes. 543. 

Atbenee. En quel rems il a vécu. Ce 
qu’il dit des PoilTons folîiles. 553. 
a conlèrvé un palîage de Polybe fur 
les Poilfons foÛiies de Roufîillon. 5 5 5, 
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Attcrriffemens fur les côtes du Langue¬ 

doc près des embouchures du Rhô¬ 

ne. 370. Preuves de ces acterrifïe- 
mens. 370. & fuiv. 

Atternjfemens fur la côte du Languedoc, 
produits par le limon & par le fable, 
que le Rhône entraine. 376. Exem¬ 
ples de pareils atterrifîèmens, 377. 

produits par le Danube. 3 7 8. Par 
l’Efcaut, la Meufè & le Rhin. ibid. 
Parle Pô. 379. Pourquoi le Rhône 
produit ces atterrillèmens fur les cô-r 

tes de Languedoc , & non pas fur 
celles de Provence? 380. 

Ande, Atax , Riviere de Languedoc. 
12.21. 29. 40. 58. 6o. 71. 75. 
180. 1 Si. 1 84. 55^. 

Augujla Pretoria, Aofte fur la Doire. 
1 60. 

Augujle, Infcriptions Milliaires au nom 
de cet Empereur. 217. nç).(3[hiv. 

BAcon ( François ) Baron de Ve- 

rulam, Ion Hijlona vit a & sor¬ 

tis. Ce qu’il y dit de futilité de l’ex- 
clufion de l’air. 567. 

Badera, lieu fur la route de Touloufe 

à Arles dans les Tables de Peutin- 
ger. 96. 

Bai!largues > village près de Montpel¬ 
lier. On trouve auprès, des poifîons 
fous terre fur les bords du Lez, au 
rapport deDalechamp. 559. 

Bains. Voiez Balaruc ou Tœplitz. 

Bains. Les Romains faifoient grand 
cas des Bains chauds. 372. 

Balaruc ( les Bains de ) Leur fituation. 

293. Ignorez des Romain?. 372. 
leur découverte. 294. leur defcrip- 
tion. ibid. & [hiv. De quelle ma¬ 

niéré il faudroit faire l’analyfe des 
eaux de Balaruc. 2 97. Les eaux Ther¬ 

males de Balaruc font plus legeres 

Matières. 

Forme des Pierres Milliaires de l’Em¬ 
pereur Augufte. 225. 

Augujlum, Bolifte en Dauphiné. 164, 

168. 
Autan (vent d’) en latin Alt anus. 341, 

Sadireélion. ibid. Etymologie de ce 

nom. ibid. Caufes, qui produifent le 
vent d’Auran. 348. 349. 

Avenio, Avignon. 130. 1 8 1. 

Avienus ( Rufus Fejtus) Auteur de plu- 

fieurs Ouvrages en vers, & furtouc 

de deux fur la Géographie. 63. En 
quel rems il a vécu. 68. On croit 
qu’il étoit Efpagnol. 69. Parle de 

la côte de Languedoc dans l'Ora 
JlFaritima. 70. ce qu’il dit de l’E¬ 

tang de Salfes. 558. paroît avoir fçu 
la langue Punique. 69. 82. 

Axuna , pour Axrma, Aiffne on 

Efme , village dans la Tarantaife. 
164. 165. 

B 

que les eaux ordinaires de fource. 

298. font la moitié moins chaudes 
que l’eau , où les œufs durci fient. 
299. Leur chaleur, propre à faire 

celorre des pouffins. 300. confèrvent 
leur chaleur plus îong-tems que l’eau 
commune bouillante , & bouillent 

plus tard. 300. Bouillent moins forte¬ 
ment ; ce qui prouve que leurs par¬ 
ties font plus tenues. 303. Differen¬ 

tes maniérés d’emploier les eaux de 
Balaruc, & leurs ufages. ibid. ê3 fuiv. 

Balaruc ( les Bains de ) Singularitez na¬ 

turelles, qui font aux environs. 306. 
(3 fuiv. Source qui bouillonne dans 
l’étang de Taur. 306. Autre fource 
dans le lit d’une petite liviere voi- 
fine. 307. Gouffre au bord de l’E¬ 
tang , qui tantôt donne de l’eau , ôc 
tantôt en reçoit de l’Etang. 307. 

308- Pterres Numifmales dans les 

rochers 
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foehcrs, qui font au boid ’de l'étang 

près de ce gouffre. 309. Rocher 

de l’Eta&g, où l’on pêche des Mou¬ 
les. 3 1 o. Maniéré de pêcher ces 

Moules en rendant tranlparente la 

(urface de la mer, d4a faveur de quel¬ 

ques gouttes d’huile, qu’on y jette. 

311. Infcription, qu’on trouve aux 

Bains de Balaruc. 312. 

Bapinca , pour Vaptncum, Gap. 1 6 6, 

1 67. 
iBarcelonne , Ville de Catalogne. 193. 

Barrencs. Ce que ce mot fignifie en 

Languedoc. 355. 
Barthelemi ( Montagne de faint ) dans 

le pais de Foix. Votez, Thabor. 

Bajltde , lignification de ce mot. 102. 

Beaucaire. Il eft faux que Benjamin ait 

parlé de Beaueaire fous le nom de 

Totiktres, 199. 

Beaueaire, En quel tefns & par qui fà 

Foire a été établie ? 5-40. Etat de 

cette Foire à préfent. ibid. 

Bebrjces , Peuples du côté de Nar¬ 

bonne. 5. 
Bedras , pour Beziers. 193. 

Bellejîat ( Fontaine de' J Volez Fon- 

teftorbe. Fut périodique fins difeon- 
tinuation en 1624.. & 1625. 411. 

Confequences que Pierre-Jean Fa¬ 

bre en droit, ibid. 

Belon. Reflexion judicieuse de Belon 

fur la coutume, qu’ont les Dauphins 

de chaffer & de reflèrrer les poiflons 

de paflage dans les Golfes. 577. Il 

f a apparence que c’cft-là l’origine 

des hifloires de ces prétendues pê¬ 

ches , où les- Dauphins aidoient les 

pêcheurs, de pêchoient avec eux de 

concert. 578. 

Benjamin de Tudele. En quel rems il 

a écrit ? S’il eft vrai qu’il ait fait les 

voiages qu’il a décrits ? 19 t. Edi¬ 

tions de fon Ouvrage. 192. Précisée 

ce qu’il y dit du Languedoc. 193. 

Benjamin de Tudele , ce qu’il dit de l’é- 

M A T î ERES. 60ï 

tendue du commerce de la ville de 

Montpellier en 1160. 54.1. 542. 
Benna , nom corrompu dans l’Anony¬ 

me de Ravenne pour Vienna, Vien¬ 
ne en Dauphiné, té4. 165.. 

Berges. Anciens bâtimens, dont on s’effc 
(ervi fur la Mediterranée. 531. 

Beterons , nom corrompu dans l’Ano¬ 

nyme de Ravenne , pour Beterrts. 

17*. 
Bertrand , Comte de Touloufe , s’em¬ 

barqua à Saint Gilles en 1109. avïc 
quatre mille Chevaliers. 532. 

Bertrand de Saint Cofme , Abbé de Sf. 

Gilles, envoie des Epiceries en pré¬ 
fent à Louis le Jeune. 540. 

Befara , nom qu’Avienus donne à Be¬ 
ziers. 71.75. 

Beziers. 11. 27. 30.42. 50. 58.61. 

71* 91-93-96. 97« 100.130. 172. 
1-82. 193. 197. Vin de Beziers efti- 
mé. 5 o. 

Beziers, appelle autrefois Enterra ôc 
non jBhterrœ. 21. 30. 50. 13 2. 

Btbtfcon, nom corrompu dans l’Ano¬ 
nyme de Ravenne , pour Vtvifco t 
Vevai. \6o.l6i. 

Btbona. Voiez Divonti, 

Bidana , nom corrompu dans l’Anony- 
* me de Ravenne, pour Dibona ou 
Drvona. f 6 1. 1 6 2. 

Birgujîa ou Bergnfta'. Bourgoin en 

Dauphiné. 164. 

Bife ( Vent de j en latin Melaraboreas 

341. En quel endroit du Languedoc 

iffouflle le plus violemment. 342. 

Ce que les Anciens en ont dit. 34.2, 

3 4 3. Confondu mal-à propos avec le 
Vent de Gers. 343. & 344. Gaules, 
qui prodüifênt le Vent de Bifc. 349. 

3 5°- . 
Blafco , aujourd’hui Brefcôn. 11. 5 9. 

71. 77. 136. 137. Le P. Fiardouin 
a dit que cette Ifle étoit ineonnue#- 
incertt Jîtüs. 138. 

Blaud, village du Diocèfc de Mire- 
GGgg 
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poix, remarquable par un vent fou- 

terrain , appelle Vent de Pas. Votez. 

Vent de Pas. 
Bococilon , nom corrompu dans l’A¬ 

nonyme de Ravenne » pour Dea 

Vocontiorum. i 6 8. 
Bocombrt Foro , noms corrompus dans 

l’Anonyme de Ravenne , pour Foro 

Vocom, à ce qu’il paroît. 16 6. 167, 

Bolderborn (Fontaine de) en Weftphahe, 

eft périodique. 394. 
Bonomagus pour Sencmagus. iCq. 

Borel ( Pierre) Médecin de Cadres en 
Languedoc , Membre de l’Acadé¬ 

mie des Sciences en 1674. 402. 

Emploie le mot de Drac dans une 
Ballade. 480. 

Bouffladours> c’eft-à-dire Soufflets. Trous 

d’une montagne en Catalogne, d’où 
il fort un vent fouterrain. 363. 

Bourdeaux {Itinérairede) Voiez Itiné¬ 

raire de Bourdeaux. 

CA a c h ir a ou Coachari , nom 

Brafilien delà plante, dont on 

fait l’Indigo. 3 30. Voiez. AnilC» In¬ 

digo. 
Cachemire , Fontaine périodique de 

Cachemire. 403. 

Calcaria, lieu inconnu en Provence, 
171. 

Calpe, Montagne d’Efpagne, & une des 
colomnes d'Hercule. Son étymo¬ 
logie lèlon Avienus. 82. 

Calmn pour Carrum. 171, 174, 

Canal du Languedoc , donne lieu à la 
conftruélion du port de Sctte. 5 3 6. 

Cancres ou Ecreviffles, qu’on a trou¬ 

vés en vie dans des pierres. 1566. 

Çandidum , Promontoire du bas Lan¬ 

guedoc , ou le Cap de Leucate. 71, 

. ?6' 

Candunbagus , nom corrompu dans 

Matières. 
Bourguignons. S’emparent d une partie 

des Gaules. 139. obligez de ceder 
à l’alcendant des François. 140. 

Bracca, habillement Gaulois. Il paroît 

que c’étoient des elpeces de haut- 
de-chaude. 459. 

Breniton pour Bergintrum , dans l’Ano¬ 

nyme de Ravenne. 164, 165. 

Brenner, Montagne du Tirol, appellée 
en latin Pjrenaus. 446. 

Brefcon , Ifle. 19. 205. 

Bricantto , pour Bngantio , Briançon. 
166. 

Buget, nom corrompu. 172. 173^ 

Burgundia , nom que l’Anonyme de 

Ravenne donne à la Viennoife. 158. 
Defcription de la Burgundia. 159. 

161. 163. 165. 166. 167. *6 8. 
Burrea Abate Rujino, ou Burrea Bu- 

get Rujino , mors corrompus dans 

l’Anonyme de Ravenne, pour Arau~ 
ra five CeJJero. 172, 173, 

l’Anonyme de FCavenne, pour Cato- 

rigomagus , Chorges en Dauphiné. 

166. 167. 
Camourifa ou Cantorifflum , la Char- 

troufè ou Chartreuiê près de Gre¬ 

noble. 168. 
Cap-Couronne. 17. 

Cap de Crous ou de Creux, Caput de 

Crucibus. 205. 
Cap de Quiers , Promontoire de Cata¬ 

logne. 205. 
Capella ( Marti anus Mineus Félix ) 

étoit de Carthage. 13 4. En quel tems 
il a vécu ? 13 3. ne ‘dit rien de nou¬ 

veau fur la Géographie du Langue¬ 

doc. ibid. 
Capitales de chaque pais. En quel rems, 

elles ont pris les noms des peuples, 

dont elles croient les Capitales ? 
126, 
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Cappelonghe, en François des Couteaux, 

en Latin Solenes. Efpece de coquilla¬ 
ges, qu’on trouve en vie dans des 
grofî'es pierres fur la côte d’Ancone. 
563. 564. Ce fait eft attefté par 
Aldrovand & par Mathiole, qui en 
parlent comme témoins oculaires. 
ibid.. 

Capraria, aujourd’hui le lieu de Cabrie- 
res, dans le Diocèfe de Beziers. 203. 

Curantomagus. Lieu fur la route de 
Cahors à Rhodez. 123. Aujour¬ 
d’hui la ville de Villefranche. 125. 

Carcarium ou Camanum , noms cor¬ 
rompus dans l’anonyme de Raven¬ 
ne, pour Ad Tnrrcm. 171. 173. 

Carcajfone. 42. 52. 58. 61.91.93^ 
171. 182. 189. 

Cardan, paroît adopter le conte, que 
fait Pline du fecours que les Dau¬ 
phins prêtoient aux pêcheurs, dans 
la pêche des Mulets dans les Etangs 
des Volces, 570. 571. 

Ca?t, Pont deCart fur le Viftre. 219. 
Monument du Pont de Cart. ibid. 

Eglifede faint Martin de Cart. 221, 
Cafaubon. Ce qu’il dit de l’état préfent 

de l’Etang de Salfes 8c de Leucate. 

5 57. 51)?. 
Cajfueros. Mot qui lignifie en grec de 

P Etain , fon étymologie félon Avie- 
nns. 81. 

Cajîorius, Géographe fouvent cité par 
l’anonyme de Ravenne. 159. 160. 
176. S’accorde avec les Tables de 
Peutinger , & l’Itinéraire d’Antonin. 
176. Pourroit bien être l’Auteur de 
ces Tables & de ces Itinéraires, 177. 
Du moins peut - on corriger ce 
que l’Anonyme a pris de Caftorius, 
par le fecours de ces Tables 8c de 
ces Itinéraires. 177. 

Catinomagus pour Caturigomagus. 166. 

Catabolon , nom corrompu dans l’Ano¬ 
nyme de Ravenne > pour In Alpe 
Graiâ. 164. 3- 6 5, 

Matières. 603 
Caucohberum. Colliourc. 38* 171.205. 
Caufes des Vents, qui font particuliers 

au Languedoc, 345. (Afuiv. 

Cebenna Mons. Les Cevennes. Etymo¬ 
logie de ce nom. 81.82. 83. 

Cedros ou Cœdros , lieu fur la route de 
Touloufe à Arles dans l’Itinéraire de 
Bourdeaux. 91. 92. 

Cemmenus>(Le.Mont) (a longueur. 10, 

Erreur de Strabon fur la pofition de 
cette montagne. 17. 

Celtique ( La Langue ) a été la langue 
primitive du Languedoc. 420. Affi¬ 
nité du Celtique avec les Lan¬ 
gues Teutonique 8c Scythique. 420. 
avec les langues Orientales. 421. 
427. 42.9. 430. 43 2. 43 3. avec le 
Grec. 434. 453.462. 474* 47*. 
481. S eft principalement confer- 
vée dans la balfe Bretagne &c dans 
la Principauté de Galles. 457. Ce¬ 
pendant un grand nombre de racines 
font abfolument perdues, 457, Il 
en relie plus de vertiges dans le haut 
Languedoc, que dans le bas Langue¬ 
doc , 8c pourquoi. 4S8. 

Celtiques ( Mots ) Moiens de juger 
qu’un mot eft Celtique. 43 8. Ufâge 
qu’on a fait de ces moiens. 439. 
Mots Celtiques, qui fubfiftent dans 
la langue du Languedoc. 459. 83 
fuiv. 

Celtis. Voiez Micacoulier. 

Centenarium ( Ad J Lieu de Rouffillon. 
1 2î. Il faut l’entendre du lieu de 
Ceret, 8c lire Ad Ceretanum. 122. 

Centuriones ( Ad ) Lieu de Rouffillon. 
1 18. Il paroît qu’il faut lire Ai Ce- 

retones, 8c l’entendre du lieu de Cs- 
ret. 119. 

Cers ( Vent de ) en latin Cireius. 3 3 g. 
Quels endroits du Languedoc y font 
le plus expofez ? 338. Etymologie 
du nom de Cireius. ibid. Ce que 
les Anciens ont dit de ce Vent. 
3 3 9. 3 40. Caufes, qui produifent le 
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Vent de Cers. 546. 547. 348. 

Cervera > en latin Cervaria. 29. 39. 
Cejfero , aujourd’hui Saint Tiberi. 41. 

5 z. 5 8. 6 1. 91. 9 3. 9 6. 9 8. 100. 
IZ7. Lieu du Martyre de feint Ti¬ 
bère & de Tes Compagnons. 111. 

Charlemagne. Son éloge, étendue de (es 
états» 180» 184. 

Char U s le Chauve. Serment ,que prête 
Ton armée en Langue Romaine 507. 

Charles Martel, bat les Sarrafins fur la 
riviere de Berre jdévafte laSeptima- 
nie , démantelé Nifmes, Beziers & 
Agde, & détruit Maguelonne. 528. 
529. 

Charles ( Port Saint J Port de la ville 
de Narbonne à i’embouchûre de 
l’Aude. 5 26. 

CharlesV. Empereur, aborde à Aigues- 
mortes en 1538. pour une entre- 
vûe avec François I. 5 3 5. 

Chajfe dans la Thrace de (bcieté entre 
les hommes & les éperviers. Ç7 6. 

Chiendent à feuilles de rofeau , en latin 
Gramen ttrundmaceum, couvroit au¬ 
trefois la p'aine,où eftl’étangde Sal- 
fes. 555. 557. commun dans les 
étangs du bas Languedoc. 5 57. où 
on l’appelle de la Rofette. 557. 

Chrétienne ( Religion ) quand établie 
dans la Gaule Narbonnoife. 508. ne 
fouffre aucun mélange de Religion 
étrangère. 509. 

Cimmeniçe regio , les Cevennes. 72. 
Voiez Cemmenus mons, 

Cinniana ou Cemuana. 171. 
Circius, forte de vent. Voiez. Cers. 
Clajjius , nom corrompu dans l’Or a 

Maritima d’Avienus. 72. Peut-être 
faut-il lire Colafius , & l’entendre du 
Colalon , petite riviere du bas Lan¬ 
guedoc. 80. 

Claude. Forme de pierres milliaires de 
l’Empereur Claude, z 15. 

Claude. Infcriptions milliaires au nom 
de cet Empereur, zzo, zzi. 241. 
(S fuiv. 

Matières. 

Clement IV. Pape , confulté par feint 
Louis pour avoir la permiflion d’é¬ 
tablir une douane ou péage à Aigues- 
mortes. 534. Sage réponfe qu’il fait. 

5 3 5 - 
Clitis , nom corrompu dans Sidoine 

Apollinaire, pour Ohtis, leLor. 184. 
Cobiomachus ou Cobiomagus , lieu de 

la Gaule Narbonnoife , dont Cicé¬ 
ron a parlé dans fôn Oraifon pour 
Fonteius. 106. Paroît être le même 
que 1 'Hebromagus des Itinéraires. 
ibid. 

Cœur {Jacques) Précis de fon hiftoire.’ 
546. L’étendue du commerce qu’il 
faifoit. 5 47. Orne la ville de Mont¬ 
pellier de plufieurs bâtimens. 547. 
Les gens entêtez de la pierre philofo- 
phale s’imaginent qu’il avoit acquis 
(es richdfes par le grand œuvre. 

54*. 
Calmars, Fontaine périodique de Col- 

mars en Provence. 401. 
Colomnes Milliaires. Voiez. Milliaires 

d’Augufte, de Claude & d’Antonin. 
Colonia Maritima , Martegues. 171* 
Combufta. Lieu de Roudillon. 118. 

17Z. On croit que c’eft Rives altes. 
119. 

Corne , Fontaine de Corne en Italie, 
étoir périodique 384. & l’eft enco¬ 
re aujourd’hui. 383. 

Commerce maritime du Languedoc ; 
fes variations. 537. fe fait d’abord 
par la ville de Narbonne. 537. 538. 
Enfuite par Saint Gilles 539. 540. 
Enfin par la ville de Montpellier. 540 
Ç3 Juiv. 

Concile Provincial tenu en 897. à 
Notre-Dame das-Ports fur l’étang 
d’Aigues-mortes. Z03. Autre Con* 
cile renu en 909. au village de Jon- 
quieres dans le Diocefe de Mont¬ 
pellier. 204. 

Condate. Chana en Dauphiné, félon de 
Valois. 16 0. 



Table des 
Condate , lieu inconnu fur la route 

d'Andendum à Ruefium. 123. 125. 
162, 

Condatomagus , la ville de Vabres en 
Rouergue. 127. 

Comnene ( Manuel ) Les Ambaffadeurs 
qu’il envoioit en France en 1162. 
débarquent à Saint Giiles. 533. 

Connaught , Province d’Irlande. GirAl¬ 

dus Cambrenfis dit, qu’il y coule une 
fontaine à flux &c reflux. 414- Mais 
Gérard Boate traite cela de fable 
ibid. 

Confuaranni , Peuples du dedans du 
Rouflillon. 5.40. doivent être diftin- 
guez des Conforanni. 44. 

Confuls de Mer, établis à Montpellier! 
motifs de cet établiflèment. 545. 

Coques dœuf. On les écrale, ou on les 
perce dans le Languedoc, quand elles 
font vuides. 521. Les Romains 
avoient la même pratique. 522. 

Corner. Préfagc qu’on tire de la ma¬ 
niéré dont ies oreilles cornent. sl9- 

Cofa y le village de Cos fur l’Aveiron 
dans le Querci 113. 124. 

Cofles de Languedoc , n’ont point ac¬ 
cru, du Cap de Creux jufqu’à Ag- 
de. 370. Preuves de ce fait. ibid. 

Mais elles ont accru confîdérable- 
«nent,depuis Agde julqu’aux embou¬ 
chures du Rhône. 570. Preuves de 
cet accroifïèment. ibid. & fuiv. 

Çcftes, Villes autrefois rares fur les Cô- 

DAmascene (Saint Jean ) Le 
P. Lequien lui attribue unedif- 

fertation fur les Dragons ou Dracs. 

5*4- 
Dame ( Notre ) des Ports. Santta 

Maria de Porta, autrefois Port fur 
lctang de Mauguio , en eft aujour¬ 
d’hui à une demi-lieue, 375. 

Matière s*- 60 5 

tes de Languedoc, & pourquoi. 
37ï. 

Co/les de Provence , font aujourd’hui le* 
mêmes , quelles ont été autrefois. 
379.524. 525. 

Cojl es des Gaules fur la Méditerranée, 
mal connues des Grecs, dutems d’A- 
riflote. 553. 

Courant fur les Cofles de Provence 8c 

de Languedoc, du Levant au Cou¬ 
chant. 380. Qui, en détournant les 
fables que le Rhône entraîne, em¬ 
pêche les atterriffemens fur les Cô¬ 
tes de Provence, & caufè ceux qui 
arrivent aux Côtes de Languedoc. 
ibid. 

Crapauds , trouvez en vie au milieu 
d’un Orme. 5 6 2. au milieu d’un Chê¬ 
ne. 563. au milieu d’un rocher. 
563. 565, 

Crédulité. La crédulité du peuple vient 
de fon ignorance. 578. Celle des Sça- 
vans, de leur amour du merveilleux. 
ibid. 

Crodunum ou Crodimum, lieu inconnu 
de la Gaule Narbonnoife. 106. 

Curaro pour Cularo , Grenoble. 16 8. 
Cyneticum Littus, Cofle du Rouflillon. 

70. Il paroît qu’il faut lire Cereticum 

ou Caneticum Littus. 72. 
Cz.trnicher-fée , c’efl- à - dire mer de 

Cz.irnicz., lac merveilleux dans la 
Carniole. 5 5 4. 

Damon y prétendu Gouverneur de 
St. Çilles. 196". Il faut lire Ramon, tra¬ 
duire par le mot de Prince,le mot He- 
bremqu’on a traduit par celui de Gou¬ 

verneur,& entendre ce paflàge de Rai¬ 
mond V. Comte deTouloufè. 201. 

Danube , atterriflemens qu’il produic 
dans la mer Noire. 378. 

GGgg iij 
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Daratatia , pour Darantafa , Mon- 

tiers en Tarantailè. 164. 165. 
Dattes, en latin DaÏÏyli. Coquillage 

qu’on trouve vivant dans des pier¬ 
res au port& à la rade de Toulon. 
561. 561. • 

Dauphins , viennent à ce qu’on prétend 
au nom de Simon. 569. ou plutôt à 
toute forte de bruit en général ihid» 
aidoient autrefois, au rapport de Pli¬ 
ne, dans les étangs des Volces, à faire 
la pêche des Mulets. 56S- (3 faiv. 
Et la pêche étant finie, ils en reti- 
roient leur part. 570. Ce conte a été 
adopté par Cardan. 570. 571. par 
Rondelet, ibid. Et fur-tout parVof- 
fius» 571. 572. Quant à préfènt 
les Dauphins n’aident plus à la pê¬ 
che des Mulets. 5 72. ce qui forme un 
grand argument contre ce que Pline 
en a dit. ibid. Cependant les Dau¬ 
phins peuvent bien avoir quelquefois 
aidé à la pêche les pêcheurs, & com¬ 
ment ? 577. 578. Ce qui a fufiï 
pour donner lieu à ces hifioires, ou 
du moins pour les accréditer. 578. 

Deas Cajîrum , aujourd’hui le village 
de Dio ou Diott , dans le Diocèfe 
de Beziers. 203. 

Deciana. Ville de Catalogne. 172. 
Dent d'or d’un enfant de Siléfie , crue 

en Allemagne par un grand nombre 
de Sçavans. 578. 

Defcription de la Bourgogne. 159. l G1. 
163. 165. 166. 167. i63. 

Defcription de la Septimanie. 169# 

170 .*75* 
Defcription des Coftes de Languedoc^ 

1 70. 
Deure, Fontaine abondante près d’U- 

fèz, dont l’eau étoit conduite dans 
l’amphitheatre de Nifroes. 467. 

Deutene , Dame du lieu de Cabrieres, 
dans le Diocèfe de Beziers , devint 

Matières. 

maitreffe & femme de Theodebert* 
fils de Thierri. 203. 

Dibiahmon , nom corrompu dans l’A¬ 
nonyme de Ravenne, pour Diolin- 
dum. 161. 1 6 1. 

Diüionnaires bas-Bretons. 421. Gallois. 
ibid. Languedocien. 458. 

Dinevor , Ville dans le pais de Galles. 
On prétend qu’il y a auprès une Fon¬ 
taine à flux & reflux 413. En com¬ 
bien de façons cette hiftoire a-t-elle 
été altérée. 414. On a cependant 
fujet de douter qu’elle foit vraie. 415. 

Diolmdum , lieu fur la route de Tou- 
lotife à Cahors. 123. Pourroit être le 
village de Debiliac, enQuerci. 1 24. 

Divona , la ville de Cahors. 125. 124. 
Domitie ( la voie ) Chemin Militaire 

dans la I. Narbonnoife depuis XJger- 
num, aujourd’hui Beaucaire, jufqu’à 
Narbonne. 208. Defcription détail¬ 
lée de cette voie, depuis Beaucaire 
julqu a Uchau près de Nifmes. 214. 
& fuiv. Deux voies latérales s’y joi¬ 
gnent, l’une du côté du village de 
Saint Vincent , qui alloit vers Re¬ 
moulins, & l’autre du côté du villa¬ 
ge de Manduel, qui alloit à Arles. 
2 lé. 

Domitii Forum. Voiez Forum Domitii. 

Dorgnes. Fontaine périodique de Dor- 
gnes , dans le Diocèle de Caftres. 
400. 

Douche. Maniéré de donner la douche 
aux Bains deBalaruc. 304. 

Drac, ce que c’eft. 51 2. Ce qu’en a dit' 
Gervais de Tillebery. 513. ceN que 
c’ctoit dans la mithologie païenne, 
513.5 14. Fragment d’un Traité fur 
cette matière, attribué à Saint Jean 
Damafcene. 514, 

Dragons. Les mêmes que les Dracs, 
514. 

Durotingum ou Dumincum. 1 6 7. 
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EB r 0 M A g u s. Votez. Hebroma- 
gus. 

Ebrodunum , Embrun en Dauphiné. 
l6 6. 

Eburomagus. Voiez Hebromagus. 
Edas , nom corrompu de la riviere 

d’Aude dans l’Anonyme de Raven- 
ne. 175. 

Eglij'e de Saint Martin deCart. 211. 
Ekhtelage. C’eft ainfi que les Mahome- 

rans appellent en Arabe les treflail- 
lemens involontaires. 5 2°» Leurs 
opinions feperftitieufes lui* ce fujet. 
521. 

Elavris , l’Ailier, qui prend naiffance 
dans le Gevaudan. 181. 185. 

Elefyces , nom corrompu dans l’Ora 

Maritima d’Avienus. 71. Il y a ap¬ 
parence qu’il faut lire Bebryces. 74. 

Eltberris. La ville d’Elne. 29. 38. 
Ehcocjptes. Voiez Helvtens. 

Elien , en quel tems il a vécu , ce qu’il 
dit d’une pêche, qui Ce faifoit près de 
l’ifle d’Eubée, avec l’aide des Dau¬ 
phins. 574. De la chaffe , qui fe fai¬ 
foit dans la Thrace avec l’aide des 
Eperviers. 5 7 6.8c de la pêche dans le 
palus Méotide , qui fe faifoit de 
concert avec les Loups. 577. 

Elne. Ville de Rouflillon. 3 8. 
Elufio } lieu fer la route de Touloufe 

à Arles , dans l’Itinéraire de Bour- 
deaux. 91.92. Ce n’eft ni Alzonne, 
ni le village de Lux. 101: mais la 
Ba/Iide dEnjou, près de Caftelnau- 
darri. 102. U eft évident que c’eft 
YEluJto, dont parle Saint Paulin, en 
écrivant àSulpice Severe. 103. 

Embouchures du Rhône. 40. 58. 135* 
l’Efpagnole , la Metapinum , & la 
Marfeilloife, 58- £0.135. 

EmbrcJJhc ou Emberfac , Gouffre au 

bord de l’étang de Taur, près de 
Balaruc-les-Bains. 308. 309. 

Emme, fille de Roger, Comre de Sicile, 
abordeà Saint Gilles en 108.6. 532. 

Empereur ( Conjîantm C ) a donné en 
1633. une nouvelle traduction en 
latin de l’Itinéraire de Benjamin, 
192. 

Eng-Jilen s Fontaine périodique à'Eng- 

fllen en Suifie. 404. 
Entonnadou ou Entonnoir. Gouffre du 

pais de Saule. Defcription 8c ufage 
de ce gouffre. 3 Ç 6. 

Eperviers ( les ) chaffoient dans la 
Thrace, de focieté avec les hommes, 
félon plufîeursanciens Auteurs. 576. 

EqueftrtSy pour Colonia Ecjueflns, N ion 
fur le lac de Geneve. 160. 

Eraut, Arauris, riviere de Languedoc. 
12. 21. 29.40. 58. 60. 71. 

Efcale ( V ) autrement Blaud, village 
du Diocefe de Mirepoix , remarqua¬ 
ble par un vent fouterrain. Votez. 

-vent de Pas.- 
Efcaut ( L’ ) la Meufe, & le Rhin ont 

produit des atterriflemens très-con- 
îidérables en Zelande 8c en Hollan¬ 
de. 378. 

Efpagnols (Mots ) communs à I’Efpagne 
8c au Languedoc, & qui ne paroif- 
fent pas venir du latin. 497. 

EJlévés» Ce que c’efi; dans le bas Langue¬ 
doc ? Quelle eft l’origine de cette 
pratique? 523. 

EJhenne de Byfànce, Auteur d’un Dic¬ 
tionnaire Géographique des noms 
Grecs Nationnaux. 128. En.quel 
tems il a vécu? 1 2 8 , par qui cet Ou¬ 
vrage aéré abbrégé 1 29. 

Etangs des Volces. 28. 33. 40. 
Etangàe Salfes. 29. 37* 556. Defcrip¬ 

tion qu’en ont fait Polybe, Strabon, 
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& Pomponius Mêla. 555. 55 6. Etat 
prêtent de cet étang. 557.558. 

Etangs. D’où font venus les differens 
Etangs, qui font fur les côtes de Lan¬ 
guedoc , depuis le Rhône jufqu’à 
Agde. 3 71. 

Etang de Lates, Stagnum Latara dans 
la province Narbonnoite, & dans le 
territoire de Nitenes. 568. 

Etangs. Culte religieux , rendu aux 
Etangs chez les Romains. 515. 
Exemple d’un pareil culte chez les 
Gaulois. 516. 

Etangs des Volces. Leur embouchure 
dans la mer croit autrefois à peu-près 
la même quelle eflr au jour d’hui. 568. 

FA cr 1 e 1 u s ( George ) ce qu’il a 
écrit à Gefoer fur les poisons 

foflîles de Mifnie près de l’Elbe. 5 5 9* 
Fanabregue ou Fenabregue, nom Lan¬ 

guedocien de l’arbre, où on élevé les 
fourches. 331. 

Fecyus À-Ions. Le Pie Feguié, montagne 
du bas Languedoc , près- de l’étang 
de Taur. 71. 77^ 

Fées. Idée qu’on en a ordinairement. 
5 1 o. Ce que Gervais de Tillebery'en 
dit. 5 10. La croiance des Fées parti¬ 
culièrement établie en Languedoc. 
5 11. Il paroît que c’étoîent les Dea 
Fatua des Romains. 511. Les Péri 8c 
les Gwn des Orientaux reviennent 
à nos Fées. 512. 

Feflus ( Raflas ) Aliénas.. Voiez Amie- 
nus* 

Feu. Deteription énigmatique du Feu» 
comme d’une pierre venue des In¬ 
des, enimpofeà M. de Thon. 578* 

Ticlinœ pour Figlina. 16^. 
Fines. Ce que hgnifie ce mot dans les 

Itinéraires. 96. 
Fines » dans la route de Touloute, â 

Matières. 
Etangs des Volces, ou du bas Langue¬ 

doc. De quelle maniéré s’y fàifoir 
autrefois la pêche des Mulets, au rap¬ 
port de Pline. 5 6 8. ££fluiv. 

Eternuement, Prétege qu’on en droit 
autrefois. D’où vient la coutume de 
teluer, quand on éternue. 521. 

Etejïes, Vents périodiques, ce que les 
Anciens en ont dit. Ne different 
guère du Vent Garbin du Langue¬ 
doc. ;4f. 

Eubée ( I(le eC) aujourd’hui le Negre- 
pont. Pêche qu’on y faifoit avec l’aide 
des Dauphins, telon Elien de Op- 
pien.574. 

Lion, dans les Tables de Peutinger, 
marque le lieu d’Eftretefons près de 
Touloufe. 123. Peut-être faut-il y 
lire Fontes ou plutôt Fynnen. 1 24* 

Fines fur la route de Turin à Vienne, 
dans l’Anonyme de Ravenne. 168* 

Foglieta ( Ubert ) Ce qu’il die du com¬ 
merce de la ville de Montpellier en 
1143. 542.. 

Fontaines périodiques font de deux ef- 
peces ; les unes fimplement périodi¬ 

ques , 8c les autres à flux ££ reflux.- 

257. 258. 381. 
Fontaines (implement périodiques. Ce 

que Seneque a dit fur ces Fontaines* 
382. Exemples rapportez par Pline. 
38 3. Fontaine de Corne dans le Mila- 
nez.3 84-Fleuve Sabbatique de Judée.- 
387 Fontaine appellée Fynnon- 
Leinvj , dans la Principauté de Gal¬ 
les. 388. Fontaine d’Iflande près 
de Scalholt. 390; Fontaine à'Haute- 

combe en Savoie. 393^398. Fon* 
taine de Polderborn en Weftphalie , 
ôcdeSmgacbp dans le Japon. 394»- 
Fontaine de Peak^ dans le Derby , 
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de Gigglesvvick^àans l’Yorc, St d’une 
troilïéme dans le Weftmorland. 3 96. 

Fontaines Amplement périodiques , de 
deux efpeces 5 les unes Intermitten¬ 

tes , & les autres Intercalaires. 258* 
$ 81 • 

Fontaines (impie men t périodiques. Fon¬ 
taine de Viuffan dans le Diocele de 
JBeziers. 397. Fontaine de Puifgros 

en Savoie. 598. Fontaine de la6V 
dimere en Poitou, 400. Fontaine de 
Jjorvnes dans le Diocele de Caftres. 

o 

ibid. Fontaine de Colmars en Pro¬ 
vence. 401. Fontaine périodique 
dans la Franche Comté. 402. Fon¬ 
taine du Roiaume de Cachemire. 

403. Fontaine à'An atm Burgen- 
berg , St d'Fng Stlen, toutes deux 
en Suide. 404. Source de la Rei¬ 

nette aux Eaux de Forges. 406. Fon¬ 
taine Ronde en Franche-Comté. 407. 
Conlequences , qu’il faut tirer de la 
çomparailon des Fontaines périodi¬ 
ques. 409. Croiances lùperftitieulês, 
aufquelles les variations de ces Fon¬ 
taines ont donné lieu. 41 1. 

Fontaines àflux (3 reflux.On n’a pas des 
preuves trop fûtes de leur exiftence. 
412. Exemples rapportez par Pline. 
/^.Fontaine près de Dinevor dans le 
Pais de Galles.413 .Autre Fontaine en 
Irlande. 414. Fontaine de Loutara 

en Galice. 415. Fontaine de Marfac 

près de Bourdeaux. ibid. Fontaine 
de Mont mer veille en Pologne. 416'. 
Les prétendues Fontaines à flux St 

reflux font en petic nombre , St 

celles dont on parle , paroilïent mê¬ 
me n’être que des fontaines Ample¬ 
ment périodiques. 417. 418. 

Fontaines k flux & reflux. La Fontaine 
de Fonlânche n’eft pas de cette efpe- 
ce. 28 7. Il eft douteux qu’il y en ait 
aucune. 290. 

Fontaine Ronde en Franche-Comté, eft 
line Fontaine périodique. 407. 

Matières. 609 
tonfanche (Fontaine de ) efl périodi¬ 

que St intermittente. 285. LXfctip- 
tion de cette Fontaine. 285. & 

fuiv. Explication des variations de 
fon cours. 288. & fuiv. C’eft à 
tort qu’on s’imagine quelle eft à 
flux Si reflux. 287. Cette Fontaine 
eft en même tems minérale. 290. 
Explication de fa nature <5e de fes 
ulages. 291, 292. 

Fmtetus ( Man.) accule d’avoir gagné 
fur les réparations de la voie Domi- 
tie. 2 09. 

Fonteflorbe ( Fontaine de ) n’eft point la 
fontaine Orge , dont Pline a parlé 
2.58. 259. Ne s’appelle ni Pont 
Aflorgue , ni Font Eflorgue. 259. 
Etymologie du nom de Fonteflorbe, 
qu’elle porte.260. 275. A été décri¬ 
te par Saluftedu Bartas.260. Defcrip- 
tion plus détaillée de cette fontaine St 

de fes proprietez, 2 61. Ç3 fuiv. 

Explication des retours périodiques 
de cette Fontaine. 2.64. & Juiv. 

Mémoire du P. Planque de l’Ora¬ 
toire lûr cette fontaine. 272. 

Fordicen, Etang de Leucate& de Salles. 
70. 73. Etymologie de ce nom. 73. 

Forum Boconi, dans l’Anonyme de Ra- 
venne , pour Forum Voconi. 170. 

Forum Domitii, lieu fur la route de 
Touloulê à Arles. 91. 94. 96. 98. 
99. 112. Ne Içauroit être ni le lieu 
deFabregues, ni celui de Frontignan. 
113. Mais doit être Ville Veiras ou 
Villemagne. 114. 

Forum fulii, Fréjus en Provence. 170. 
Forum Neronis, Vilîe de Provence, qu’il 

ne faut pas confondre avec Lotevœ. 

52. 127. 
Forum Seguflavorum ou Seguflanorum, 

Feurs dans le Forez. 123. 126. 
Fojfiles. Poiflons fofliles , ce que c’eft. 

5 50. Ce que les Anciens en dilçnt. 
5 $ o. (3 (hiv. Poiflons fofliles de 
Rouflillon. 5 5 2. Ce que les Anciens 

HHhh 
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en ont dit. 5 5 (S faiv.Ce qu’il faut 
croire de leurs rapports. 558. 559» 

Fourches, Arbre, où on les élève. 331. 
Maniéré de les élever 332. 333. 
334. Maniéré de les préparer. 335. 
Commerce & débit de ces fourches. 

3 36* 
Foffœ Mariante. La folfe de Marius. 171. 
Francia Rhinenjîs. Ce qu’en dit l’Ano¬ 

nyme de Ravenne. 152. 156. 
François ( Les Jdétruifent les Roiaumes 

des Goths & des Bourguignons dans 
les Gaules. 140. 

Fredoli(Berenger ) Evêque de Magne* 
lonne, fait battre de la Monnoie 
au nom de Mahomet , dont il 
eft repris par le Pape Clément IV. 

54^* 

Fréjus. Son port efi: le feul port de 

G A b a l A , Capitale du Gevaudan. 
125. 

Cabali , les Gabales , les habitans du 
Gevaudan. 5. 15. 25. 55.66. 

Gaddir , Cadis, ville d’Efpagnc , éty¬ 
mologie de ce nom félon Avienus. 
82. 

Gâtées, Bâtimcns plats à rames, dont 
on le fervoit autrefois dans la Mé¬ 
diterranée. 531. 

Garbin (Fent) En quels endroits du 
Languedoc il fouffle ? 344. ne différé 
point des Vents Etefies, dont les An¬ 
ciens ont parlé. 345. Caufes, qui le 
produifent. 351. 

Gardon ( Le ) Wardo. 180. 184. 
Garonne ( La) Garumna, fleuve de la 

Narbonnoife. 180. 18 4. 
Garum , efpece delàuce. Les Romains 

y faifoient cuire les poiflons en vie 
fur la table même. 552. 

Gaule Narbonnoife« Son étendue , lès 
diviflons fucceflives. 4. Ses bornes. 

Matières. 
Provence,qui ait été comblé & pour¬ 
quoi ? 5 24. 

FroiJJart, ce qu’il dit du commerce de 
la ville de Montpellier en 1389. 
542. 

Fundique, accordé aux Marchands de 
Narbonne dans la ville de Tortolè 
en Catalogne. 539. accordé de 
même aux Génois & aux Pifans dans 
la ville de Montpellier. 543. 544. 
Ce que c’étoit qu’un Fundique. ibid. 

Fujies. Bâtimens plats, dont on fe fer¬ 
voit autrefois dans la Méditerranée. 

5 31 • 

Fynnon-leinvv, Fontaine périodique de 
la Principauté de Galles. 388. n’a 
plus aujourd’hui la même propriété, 
390. 

G 

10.27. 30.40. 57.135. 180. 1Sr. 
185. Sa figure. 15. Son éloge. 40. 
43. 136. 157. Blâmée d’avoir làcri- 
fiéautrefois des hommes. 1 3 6. 137. 

Gaules. Leur divifion en Aquitaine, 
Lionnoile , Belgique & Narbonnoi- 
lè. 56. Limites de chacune de ces 
parties, ibid. 

Gaules ( Coftes des Gaules ) lûr la Médi¬ 
terranée, mal connues des Grecs > 
du tems d’Ariflote. 553. 

Gaulois delà province Narbor.noifè ad¬ 
mis dans le Sénat par Jules-Cefâr. » 
43. Ils aimoient beaucoup la chaflè. 
434. Furent bien tôt accoutumez à 
la langue latine. 491. 

Gaulois. Leur Religion étoit originai¬ 
rement differente de celle des Ro¬ 
mains. 508. Mais elle fut dans'b 
fuite altérée par le mélange de celle 
des Romains. 509. 

Gauloife ( Campagne ) en latin Ager 

Cw?//^j,.Qiidpaisc’ctoitî 5 5 i.Tire- 
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Live rapporte qu’on y trouva des 
poiftons folTilesen labourant. 551. 

Gebenna, les Montagnes des Cevennes. 
Voiez Cemmenus Mons , ou Cebenna. 

Gelafe II. Pape , arrive à Maguelonne 
en 11 r 8. 530. après avoir abordé 
à Saint Gilles. 532. 

Gemma. Lieu inconnu fur la route de 
Turin à Valence , dans les Tables 
de Peutinger. 166. 167. 

Génois avoient unFundique dans la ville 
de Montpellier. 543. Font la‘guerre 
aux Marchands de Montpellier par 
jaloufie. 544. 

Genua pour Geneva, Geneve. 160. 
Genua, nom corrompu dans l’Anony¬ 

me de Ravenne , peut-être pour 7o- 
lofa. 161. 162. 

Germa, nom corrompu dans l’Anony¬ 
me de Ravenne, pour Tegna, Tein 
en Dauphiné fur le Rhône. 164.. 
1Ô5. 

Géographe de Ravennne. Voiez. l’Ano¬ 
nyme de Ravenne. 

Gernica ( In fui a ) Voiez TJgernica. 

Gerunda, Gironne en Catalogne. 172. 
Gefner. Ce qu’il dit des poiftons fofti- 

les de Mifnie, près de P£!be. 559. 
Defcription qu’il fait, <k figure qu’il 
donne de ces poifiôns. 560. 

Gibelins. Nom de fa&ion en Italie dans 
le XIII. fiécle, eft devenu une injure 
dans le bas Languedoc. 499» 

CigglesvvicFontaine périodique de 
Giggleswicfj, dans la province d’Yorc. 
396. 

Gilles ( Saint ) ville du bas Languedoc. 
196. 205. Pourquoi a t-on cru que 
Benjamin i’avoit appellée Nogres ? 
200. 201. 

Gilles ( Saint ) appartenoit aux Comtes 
de Touloufe. « 3 2, a été autrefois 
un port célébré. 532. Defcription 
de ce porr. ibid. Piofite du com¬ 
merce d’Arles. 5 3 8. devient le prin¬ 
cipal entrepôt des Drogues Si des 

Matières. 611 

Marchandées du Levant. 540. ôon 
commerce pafiè à la ville de iicau- 
caire, vers le XIII. fiécle. ibid, 

Gilles ( Pierre ) Gillms , prétend avoir 
éprouvé que les Dauphins viennent 
au nom de Simon. 569. 

Ginn ( Les ) des Orientaux reftèmblent 
à nos Fées. 512. 

Gironne , ville de Catalogne. 193, 
Godmiere , Fontaine périodique de la 

Godimere en Poitou. 400. 
Golfe Gaulois, fon étendue. 11. 17, 

appellé auflî Golfe de Marlêille. 1 8. 
divilé en deux golfes. 1 9. Le plus 
grand, qui setendoit depuis le Rhô¬ 
ne jufqu a la montagne de Sette , 
s eft comblé depuis long - tems par 
les atterriftèmens. 370. 

Golfe de Leon , ou Golfe Gaulois. Voiez 
Leon ( Golfe de ) 

Goths, s’emparent d’une partie des Gau¬ 
les, & furtout de la Narbonnoife I. 
1 3 S. 1 39. Obligez de céder à l’afi- 
Cendant des François. 140. ont peu 
altéré la langue,qu’on parloir dans 
la Gaule Narbonnoife I. 491, 

Goths. La ville de Maguelonne leur 
doit fa fondation , ou du moins fon 
aggrandiflèment. 527. 

Gothie. Nom impofé au bas Langue¬ 
doc & au Rouftillon. 141. Origine 
de ce nom. 141. 

Gothiques [Mots) qui fubfîftent dans la 
langue du Languedoc. 491, C? 
fuiv. 

Goule d'Aude , en latin G nia Atacis , 
" ce que c’eft ? 5 2 6. 

Grau de la Nouvelle , Port de la ville 
Narbonne à l’embouchure de l’Aude 
5 2 6, 

Grau de Palavas. 568. 
Grégoire dé Tours , a parlé de quel¬ 

ques lieux de Languedoc. 203. 
Grégoire de Tours,ce qu’il dit du lac 

du Mont Helanus en Gevaudan. 
51 6. 

H Hh h ij 
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Grégoire ( Saint Grégoire le Grand ) 

Pape* ce qu’il ordonne fur les pra¬ 
tiques paiennes des Anglois. 5 1 7. 

Grenouilles en vie,qu’on a trouvées dans 
des quartiers de rocher. 565. 

Guelfes, Nom de fa&ion en Italie, dans 
le XIII. fiécle , eft devenu une injure 
en Efpagne & dans le bas Languedoc. 

4 99- 

HAnse Teutonlque, Ce que c’efl, 
& en quel tems elle a été éta¬ 

blie ? 543. 
Har gaas , Mons Concujfionis, Nom 

de la ville de Montpellier, dans Ben¬ 
jamin de Tudele. 194. Il faut lire 
Har naal, ce qui fignifie en Hebreu 
Mons pcjfulo claufus. 15)8. Eloge 
de cette ville. 194. 

. Hariz.etta > petite ville du Comté de 
Baigorri près du Roiaume de Na¬ 
varre , d’où Oihenart prétend qu’eft 
venu le furnom d'Arifta , donné à 
Inigo Roi de Navarre. 478. 

Haute-Combe ( Fontaine de ) en Savoie 
393- 398. 

Hebromagtts , lieu dans la route de 
Toulouleà Arles. 91.92. 96. 97. 
aujourd’hui le village de Bram , ap¬ 
pelé autrefois Brom. 104. Doit être 
distingué de KHebromagus de Saine 
Paulin , dont a parlé Aufone. 105. 
Il paroît que c’eft le Cobiomagus, dont 
Cicéron a parlé dans Ion O radon 
pour Fonteius. 106.. 

Matières. 
Guerres de Religion, funeftes à la ville 

de Montpellier. 548. 549. 
Guefde. Voiez Pajlel. 

Gui de Ravenne. On prétend qu’il eli 
l’Auteur du Traité de Géographie , 
imprimé fous le nom de l’Anonyme 
de Ravenne. 15 2. 1 5 3. Raifons,qui 
prouvent le contraire. 154- 15 J. 
1 56. 

H 
0 

Helanus ( Mont ) dans le Gevaudan. 
Hiftoire , que Grégoire de Tours 
rapporte d’un lac au haut de cette 
montagne. fi6. 

Heledus , non corrompu dans l’Ora 

Maritima d’Avienus. 71. Il faut lire 
Et Ledus. 75. 

Helena. Elne en Rouffillon. 38. 
Helice , l’Etang de Vendre. 71. 75. 
Helvii, les Helviens,peuple du Vivarez. 

5.15.25.58. 66. 
Heraclea , Ville à l’embouchure du 

Rhône. 41. 15.0. 13 2. aujourd’hui 
abfolument inconnue. 48. 13 3. 

Heraclée près du Pont Euxin *, Poiffims 
. foffiles d’Heraclée. Ce que les An¬ 

ciens en ont dit. 550. 5 5 1* 5 5 1* 
Difficulté de pouvoir les exeufer. 5 6o. 

Hofuerbas, Lieu dans l’Itinéraire de 
Bourdeaux. 91. 93. 96. 97. aujour¬ 
d’hui le village de Tourouzele fur 
PAude. 110. iii. 

Huile. Une goutte d’huile , en s’éten- 
dant fur la furface de la mer, la rend 
tranfparente- 311- 

î 

1c îd m a g u s, Iffignaux , village du 
Vêlai. 12 3. 126. 

îdodimus, nom corrompu dans l’Ano¬ 
nyme de Ravenne, pour Ittodurus. 
1&6. \ 6j* 

Illiberris. La ville d’Elne. 40. 44* 5 8*- 
61. 121. 122. 

llliberis, la Tech, riviere de Rouffil» 
Ion. 57. 59. 555. 

Mjbirns ,. ville & riviere de Rouf- 
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fillon. II. 20. 2 1. 

Indigo, préféré au Paftel pour la tein¬ 
ture. 329. Nom de la plante, dont 
on fait l’Indigo. 350. Maniéré de 
préparer l’Indigo, ibid. L’Indigo fait 
des couleurs fauïïes,& moins ajfurèes 

que celles du Paftel. 530. 
Inigo , Roi de Navarre > furnommé 

Sir ifl a , & pourquoi. 478. 
Innocent JL Pape , aborde à Sainr Gilles 

en 1130. 532. 
Injonctions Milliaires. Votez. Augufte, 

Tibere, Claude & Antonin. 
Injonctions anciennes , qu’on trouve 

aux bains de Balaruc ou aux envi¬ 
rons. 312. 

Jfldore de Seville prétend que les Dau¬ 
phins reconnoiffent le nom deSimony 

qu’on leur donne. 5 69. 

JA s s u s, ville de Carie, aujourd’hui 
Hskem Caleflydcins le Mentes-Ili. 573 
Ce que Mucianus avoit dit de la 
pêche, qu’on failoit dans le Golfe de 
cette ville avec l’aide des Dauphins, 
ibid. 

^avouls. Village du Gevaudan , qui en 

KErme's. Nom du Vermillon, 
qui croît fur une efpece de petite 

Yeufe. 472. Placeurs Auteurs célé¬ 
brés ont cm ce nom Arabe, en quoi 
ils Ce font trompez. 472. Il paroît 

LAc du Mont Uelantis. 516. Lac dit 
Mont Thabor, ou de Saint Bar- 

thelemi. 5 17. ££ fuiv. 
Lac merveilleux dans le pais des Mar- 

Matières. 615 
Italie, Ce qu’Albert le grand dit de la 

maniéré de pêcher avec le fecouts des 
Dauphins, iifitée de fon tems fur les 
côtes d’Italie. 575. 

Itinéraire d’Antonin , ce que c’eft? 84. 
L’Auteur en eft inconnu, ibid. En 
quel tems cet ouvrage a été compo- 
(é) ibid. Utilité de cet Ouvrage dans 
la Géographie. 85. 

Itinéraire de Bourdeaux , ou de Jerufà- 
1cm, ce que c’eft ? 8 5 ♦ Utilité de cet 
Ouvrage pour la Géographie. 8 6. 
En quei rems cet Ouvrage a été com- 
pofé ? 8 6. 87- L’Auteur étoit Chré¬ 
tien. 87. 88. 

Itinéraire de Benjamin de Tudele, en 
quel tems il a été compofé , & quelle 
foi il mérite ? 1 9 1. Ce qu’on y dit 
du bas Languedoc. 195. 

J 

a été autrefois la Capitale. 125, 
’jerufalcm, (Itinéraire de ) Votez. Iti¬ 

néraire de Jerufalem. 
juncariA t aujourd’hui Jonq.uieres dans 

le Diocefe de Montpellier. On y tint 
un Concile Provincial en 909; 
204. 

K 

qu’il étoit Celtique, ibid. Difterta- 
rion de M. Niflole , Médecin de 
Montpellier , fur la formation du 
Kermès. 473. 

L 

feilloiss au rapport d’Ariftore. 554, 
Lac fingulier dans la Carniole. ibid» 

Langue. Quelle a été la langue primitive 
du Languedoc? 420. Que la langue 

BHhhiij. 
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qu’on y parle aujourd’hui , a été 
formée du latin. 48 9. &fuiv. Qu’elle 
a été fort peu altérée par les Goths. 
491. Et moins encore par les Sarra- 
fins. 495. Changemens, quelle a 
loufferts depuis l’union du Langue¬ 
doc à la Couronne de France. 500. 

fuiv. En quoi elle convient avec la 
Langue Françoife? 502. 505. 504. 
Eloges, que les Italiens eux-mêmes 
lui ont donnez. 504. Sublifte la 
même depuis près de 1000. ans. 

505. 
Langues. Depuis l’irruption des Na¬ 

tions Germaniques on parla deux 
langues dans les Gaules, la Romaine 

& la Tudefque. 501. La langue Ro¬ 
maine partagée dans la luite en 
langue françoife, & en langue Pro¬ 
vençale. <02. 

Languedoc. Ses bornes. 1. & 2. ren¬ 
ferme vingt trois Diocefes. 2. eft di- 
vifé en trois Lieutenances généra¬ 
les, & en trois grandes Sénéchauf- 
fées. 3. Ne convient pas en tout 
avec la partie de la Gaule Narbon- 
noife , qui étoit au couchant du 
Rhône. 3.4. 

Languedoc. En quel tems ce nom a été 
impofé à la Province > qui le porte 
aujourd’hui. 6. Etymologie de ce 
nom. 6. 7. Les differents peuples, 
qui en ont été les maîtres. 138. 
Divifé en Aquitaine, Gothie ou Sep- 
timanie , Vivarcz , Gevaudan , & 
Vêlai. 141 

Languedoc, a toujours eu peu de ports 
de mer. 3 80. 5 24. Les ports de Lan¬ 
guedoc ont toujours été fujets à fe 
combler, ibid. Caufes de ce fait. 380. 

Languedoc forme deux vallons, l’un de 
Touloufe à la mer Méditerranée, ôc 
pat conféquent , de l’Oueft-Nord- 
Oueft à l’Eft- Sud-Eft, entre les Pyré¬ 
nées , & les montagnes de Saint 
Pons, de Caftres & de Lavaur. 345. 

MATIERES. 
3 4 6. Ce qui eft caufe que le Vent de 
Ceis, ou le Vent d’Autan qui lui eft 
oppofé, régnent fi fouvent dans cette 
partie du Languedoc. 347. 3 4s. 
349. L’autre de Lion à la mer Mé¬ 
diterranée , félon le cours du Rhône 
& par conféquent du Nord au Sud, 
entre les montagnes du Vivarez ik 
celles du Dauphiné , ce qui eft caufê 
que le Vent de Bife & le Vent Marin 
régnent dans ce quartier. 349. 350. 

Languedoc. Par qui fucceflivement 
poftedé? 419. Quelle a été la langue 
qu’on y a originairement parlé?420. 
Celle qu’on y parle, aujourd’ui, a été 
formée du Latin. 489. Preuves de 
ce fait. 490. & fuiv. Eloges de cette 
langue par les Italiens. 504. Cette 
langue eft peu changée depuis près 
de 1000. ans. 505. 

Lapis Frumentahs , ce que c’eft ? 3 10. 
Larves, ce que c’étoit chez les Ro¬ 

mains ? 513. 514. 
LataraÇ Cafiellum ) 28. 172. Sçavoir 

quel lieu c’éroit. 34. 175.375. 
Lai ara Stagnum. Etang de Lates. 7 8. 

Etymologie de ce nom. ibid. 
Lates. Village du bas Lauguedoc. 28. 

3 4. Sçavoir fi le lieu de Latara , 
dont parle Pomponius Mêla, eft 
Lates ou Montpellier ? 34. 205. 

Lates. Etang de Lates, Stagnum La¬ 

tara , dans la Province Narbonnoife. 
568. 

Lavifco. 1 é> 4. 
Laufonna, Laufânne. iéo. 
Leidrade, Archevêque de Lion , envoie 

dans la Gaule Narbonnoife avec 
Theodulfe, en qualité de ALtffus Do¬ 

minions,» 179. 1 31 - F.toit originaire 
du Norique. 1 g 6, Son éloge. 187. 

Lemincum. Lieu fur la route de Da- 
rantafia, aujourd’hui Montiers en 
Tarantaife, à Vienne en Dauphiné. 
1 64. 

Lémures. Ce que c'étoit chez les Ro. 
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mains. 5 13* 5 14* En quel tems (è 
$é!ebroient leurs Fêtes. 515. 

Lemunes. Les Fêres des Lemures , en 
quel mois 011 les célebroit chez les 
Romains. 51^. 

Leon ( Golfe de ) Sinus Leonis. Ce qu’on 
a entendu autrefois par ce nom ? 8* 
Pourquoi ce nom a-t-il ecé donné 
au golfe Gaulois ? 9. 

Lefura ou Lefora ( Mons) la Monta¬ 
gne de Lolerc > fameufe par (es fro¬ 
mages. 55. 102. 

Leucate. 29. 205. Etang de Leucate. 

557* 5 5 8* 
Levinum pour Lemincum. 164. 
Lez. ( Le) en Latin Ledits. 18. 54. 71. 

180. il efl furprenant qu’il ait trou¬ 
vé place dans l’énumeration, que fait 
Theodulfe des grandes rivières des 
Etats de Charlemagne. 184. 

Libyques , embouchures du Rhône , 
pourquoi ainfi nommées? 47. 

Lion ( La Confervation de ) Ce que c’eft 
& pourquoi établie? 546. 

Liria , riviere de Languedoc. Peut- 
être le Lers. 40* 4 5* 

Ltffanca , Source abondante dans le lit 
de la riviere d’Avennc près de Ba- 
laruc. 307. 

Live. Tite-Live rapporte comme un 
prodige, qu'on avoic trouvé des poif- 
Tons en vie fous terre dans la Cam¬ 
pagne Gaitloife , en labourant. 551. 

Liviana, lieu fur la route de Touloufe 
à Arles , dans les Tables de Peutin- 
ger. 96. 97. Convient avec la poii- 
tion du village de Marfeillette. 109^ 
Paroît avoir été le lieu de l’exil de 
Sidoine Apollinaire, ibid. 

Liviere, plaine près de Narbonne. Abî¬ 
mes d’eau qu’on y trouve, où l’on 
pêche des poiflons. 559. 

Loge. C’eft ainfi qu’on appelle à Mont¬ 
pellier , la Bourfe des Mai chauds, 
bâtie pii Jacques Cœur. 547. Défi- 
criptionde ce bâtiment. Médaillons, 

Matières.’ 615 
qui attirent l’attention des curieux, ëc 

furtout des gens entêtez du grand 
œuvre, ibid. 

Lot( Le ) Olitis. 180. 184. 
Loteva. La ville de Lodeve en Langue¬ 

doc. 1 27.Ne doit pas être confondue 
avec Forum Neronis. 52. 127, 

Lotus arbor. Voiez Aîicacoulier. 

Louis X Il.dit le Jeune,aborda à Sr.Gilles 
en 1 148.3 (on retour de Syrie. 533. 

Louis VII. dit le Jeune , reçoit des Epi¬ 
ceries en présent de Bertrand de 
Saint Cofme, Abbé de Sc. Gilles. 5 40. 

Louis le Germanique. Serment qu’il 
prête en langue Romaine. 506. 

Louis (Saint) fait un nouveau porta 
Aigues-mortes. Motifs de cette entre- 
prife. 533. Acquiert la propriété de 
ce lieu de l’Abbé de Plahnodi. 534. 
Veut y établir une Douane ou péa¬ 
ge. ibid. En demande la permit 
lion au Pape Clement IV. 3 5 5. Sa¬ 
ge réponfe de ce Pape. ibid. Saint 
Louis s’embarque à Aigues-mortes 
en 1 248. & en 1 269. 535. 

Louis XIII. Nouveau port de mer, fait 
à Agde fous (on régné. 535. 536. 

Louis le Grand, fait frire un port au 
Cap de Sette en 1666. 53 G. 

Loups , exigeoient de ceux qui pê- 
choient dans le palus Méotide, part 
à leur pêche , pour la récompenfe de 
l’avoir permile. 576. ç 77. 

Louzara , Fontaine , qui coule dans la 
Galice en Efpagne , & qui eft à flux 
& reflux, â ce qu’on prétend. 415. 

Lucus, ie Luc en Dauphiné, près de 
la Drome. 1 6 8* 

Lugdunum, Lion. 123. 126. 162. 
163. 205. 

Lunel, ville du bas Languedoc. 194. 
199. 

Lutevani. Peuple de la Gaule Narbon- 
noile; le même que les Foro-Nero- 

menfes. 52. Ne (çauroient erre les 
habitans du Dioccle de Lodeve. ibid. 
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Ma d A l o n a pour Magalona, 
i 81. 

Magalona, l’Ille de Maguelonne. 17 1. 
189. 

Magalo, nom de Tille de Maguelonne, 
peut être compofé du mot grec 
ac/awv,& du mot celtique Mag. 375. 
Mais quand il feroit purement cel¬ 
tique , il ne prouveroit rien contre 
la nouveauté des atterriflemens de 
la côte. 376. 

Maguelonne. Sa fituation , en quel rems 
elle a commencé dette célébré. 5 27. 
La réputation de Ton port devint en¬ 
core plus grande fous les Sarrafins , 
qu’elle n’avoit été fous les Goths. 
528. Détruire par Charles Martel 
en 737. 528. Raifons, qui y obli¬ 
gèrent ce Prince. 529. Rétablie 300 
ans après par Arnaud II. Ton Evê¬ 
que. 529. 530. Son port devient 
très-célébre 8c très-frequenté. 530. 
Elle étoit bien fortifiée de Tours. 
ibid. Defcription de Ton port. 531. 
Deftruétion de cette ville , 8c 1 état 
préfent de Tille, où elle éroit bât/e. 

531.S32- 
Mahom, pour Mahomet. On a préten¬ 

du que les Majiometans juroient par 
Mahom ; 8c il femble que ce fer¬ 
ment fubfifte encore dans le bas Lan¬ 
guedoc. 496. 

Mahomet. Un Evêque de Maguçlonne 
fait battre mon noie au nom de Ma¬ 
homet , 8c s’expofè par-là à la cor¬ 
rection du Pape Clement IV. 546. 

Mahomet ans. Leur opinion fur les tref- 
fatllemens involontaires. 5.20, 521. 

Mai. Répugnance à le marier dans le 
mois de Mai, commune dans le bas 
Languedoc. Ç14. D’où elle vient? 
$ 15. On célébroijt les L.emuries dans 

ce mois. J15. 
Manfa. 7 2. Voiez. Mefà ou Mefua.' 
Aianfîo. Ce que lignifie ce mot dans 

Tltineraire de Bourdeaux? 8é. 
Mantala, Monrmelian en Savoie, à ce 

qu’on croit. 164.. 

Manager it s de l’Ouvrage de TAnonyme 
de Ravenne. 157. 

Marca [De) Ce qu’il dit de l’état pré- 
lent de l’étang de Leucate, 8c de 
Salles. V 5 7- 5 55?- 

Maner. Répugnance à fe marier dans 
Je mois de Mai , commune dans le 
bas Languedoc, j i4.D’où elle vient? 

515* 

Marin ( Vent ) En quel endroit du Lan¬ 
guedoc il fe fait le plus fentir ? 344. 
Caufes , qui produilent la violence 
du vent Marin dans cet endroit. 
350. 

Manus ( FolTe de J 12. 28. 33.41. 
5 8. 60. 171,. 

Marfac , village prez de Bourdeau?. 
Il y coule, à ce qu’on dit, une fon¬ 
taine à flux 8c reflux -, mais le fait eft 
faux , ou du moins fort incertain. 
41 j. 41 

Àîarfeille. 196. 205. 379# 
Marfeille» Epoque de là fondation par 

les Phocéens. 379. 525. 
Alarfeilloije , Magfahoticum , Embou¬ 

chure du Rhône. Pourquoi portoit- 
elle ce nom ? 43. 

Marttamis Mtneus Félix Capella. Voiez 
Capella. 

Mar tins Ç Narbo ) Voiez Narbonne. 
Majfilia3 Marfeille en Provence. 171.' 

205. 
Matijcum, nom corrompu, à ce qu’il 

paroît , dans TAnonyme de Raven¬ 
ne , pour Carantomagus. 162. 163. 

Maurogena pour Morgwnum, Moirans 

en 



Table des 
en-Dauphiné (iir l’Ifère. id-8. 

Médecine. La Faculté de Médécine de 
Montpeliier eft ancienne , &. n’a 
long tems enfcigné d’autre Médéci¬ 
ne, que celle des Arabes. 494. 

Mela. Voiez Pomponius Aida, 
A-ielaconditta ou Micalo Colonui Dicao- 

rum , mots corrompus , qu’il paroît 
qu’on a fubftituez dans l’Anonyme 
de Ravenne , à la place de ceux de 
Cemenelnm, Varus. 170. 173. 

Mdœmboreas, efpece de vent particu¬ 
lier au Languedoc. Votez. Bife. 

Méotide ( le Pains ) Les Loups y exi- 
geoienc des pêcheurs leur part de la 
pêche » pour ne l’avoir pas -troublée. 

576.577- 
Mefe, Mefua.18. 80. étoit autrefoisen- 

couré de l’étang de Taur,comme une 
-prefqu’ine , & ne l’eft plus aujour¬ 
d’hui. 371. 

Metapwum , embouchure du Rhône. 
Peut-être faut-il lire Meiinumt 48. 

Metina, Ifle à l’embouchure du Rhô¬ 
ne, aujourd’hui les Tj,gnes. 5 4. 136. 

137- 
Metroz.elon, nom corrompu dans l’A¬ 

nonyme de Ravenne, pour Aîello- 
fcdnm. l68. 

Meufe {La ) l’Efcaut& le Rhin ont pro¬ 
duit de grands atterriflèmens en Ze- 
lande 8c en -Hollande. 378. 

Micacoulier , arbre , où l’on éleve les 
fourches à Sauvedans le Languedoc. 

Milles Romains. Doivent être évalués 
dans les Itinéraires à L. de iieuepour 
le bas Languedoc ,& à un peu moins 
pour le haut Languedoc. 90. 91. 
La voie militaire, depuis le Rhône 
jufqu’à Empurias en Catalogne,étoit 
diftinguée en milles de huit ftades 
en-huit ftades , dès l’an 600.de Ro¬ 
me. 108. Chaque grande ville étoit 
le centre particulier,d’où l'on comp¬ 

toir les milles dans les environs. On 

MATIERES. 6l J 
a des preuves de ce fait pour T011- 
loufe, pour Narbonne & pour Nif- 
mes dans laNarbonnoifè I. 213. La 
Mefure du Mille Romain , que j’ai 
fait prendre, différé peu de celle que 
M. le Marquis Maffei a prife. 225. 
Et doit lui être préférée.226. de mê¬ 
me qu’à l’évaluation, que M. Caffini 
en a faite. 226. 227. approche beau¬ 
coup de levalution qu’en ont faite 
Lucas Pætus, Gaflèndi , Picard 8c 
Auzout. 228. 

Militaires ( Pierres) Il fubfrfce encore 
.17 Milliaires en place fur la voie 
Romaine, depuis Beaucaire jufqu’à 
Üchau , ÔC on en trouve plus de 
40 dans les villages voifins,qui ont 
été arrachées de ce chemin. 214. La 
forme en étoit differente fuivanr les 
differens Empereurs, qui les faifoient 
élever. 224. (3 fuiv. On en élevoit 
plus d’une pour marquer le même 
Mille, ibid. 

Aiilltaires de l’Empereur Augufle. 129. 
(3fuiv. De l’Empereur Tibere. 233. 
(3 faiv. De l’Empereur Claude. 
24,-1. 83 fuiv. De PÊmpereur Anto¬ 
nio. 247. 83 fuiv. 

Militaires. Ordre des Milliaires numé¬ 
rotez qu’on trouve dans le bas Lan¬ 
guedoc, 8c qui ont appartenu à la 
voie Romaine depuis Suftantion juf¬ 
qu’à Nifmes. 252. Quelle en étoit 
la fuite numérale? 255. 

Mme de Plomb. Votez. Plomb. 
Afifnie. Poiffons foffiles dans la Mifnie 

en Allemagne, au rapport de Gefher 
8c d’Agricola. 559. 

Mijfi Dormmci. Leurs fonétions. î 8®« 
182. 18 3. 

Montmervcille ( Fontaine de ) en Polo¬ 
gne , regardée comme une fontaine 
idux 8c reflux , mais fans aucun 
fondement. 416. 

Montpellier. 193. I 9 7. appelle Har 
gahas, c’eft-à-dire Mons Concuffionis 

111 i 
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par Benjamin de Tudele , à ce qu’on 
prétend. 194. 197. Ou plutôt Har 
nahal,. ceft-à-dire Mons pejfulo clan- 

fus. 198. Eloge de cette ville & de 
Ton commerce. 194. Elle ccoit appe¬ 
lée autrefois Montpeilat, ou Mont» 
pijfelat-, en latin Monjfejfulanus. 398. 
Quel étoit fon port de met 3 205. 

Montpellier. C’eft depuis long rems la 
ville de Languedoc, du plus grand 
commerce. 540. En que! tems on 
a commencé d’en parler fous ce nom 3 
543. Preuves de l’étendue 6c de 
l’ancienneté de fon commerce. 543. 
542. Privilèges accordez aux Mar¬ 
chands de Montpellier par divers 
Princes. 542. Allbciations des Mar¬ 
chands de Montpellier avec ceux de 
plulîeurs autres villes. 54?. Fundi- 
ques établis à Montpellier pour les 
Génois & pour les Prians. 543. On y 
fait la guerre pendant deux ans avec 
les Génois. 544. Par quels ports Ce 
faifoit fon commerce maritime 35,4 7. 

Montpellier , étoit autrefois l’unique 
entrée en France des marchandifes 
d’Afie 6c d’Afrique. 545. Erablifle- 
ment du petit Scel à Montpellier ,6c 

poürquoi. 545* 54^» Urbain V. 
permet aux Marchands de Montpel¬ 
lier, de commercer avec les Maho- 
metans fous certaines conditions. 
546. Plufieurs bâti mens conftruits 
par Jacques Cœur dans la ville de 
Montpellier. 546. 547. La ville de 
Montpellier étoit autrefois très. 

- grande & très-peuplée, ibid. Fort 
déchue à caufe de la réunion de la 
Provence à la Couronne de France, 
qui a diminué fon commerce. 548. 
6c à caufè des guerres civiles de Re¬ 
ligion , qui en ont détruit les Faux- 
bourgs. 548. Etat aéluel de cette 

M A T I E R E S. 

ville 6c de fon commerce. 549. 
Monument près du Pont de Cart fur 

le Viftre, compofé de cinq colom- 
nes Milliaires. 219. 

Aîorenata rupes , ou Mornas, dans le 
Comtat Venaifein. i8i. 187. 

Mojfe fils de Maimon , Rabbin célé¬ 
bré. Ses Ouvrages caillent des- dis¬ 
putes parmi les Juifs. : 96. 

Mucumus ( M. Licinius Crallus ) Quel 
per louage c étoit 3 II avoir écrit un 
ouvrage Hiftorique , où il rappor- 
toit plufieurs faits de Géographie 
& d’Hifloire naturelle. 5 73. Ce 
qu’il difoit d’une pèche, qu’on falloir 
dans le Golfe de jaillis s dans la 
Carie , avec l’aide des Dauphins-. 

S 7 3* 
Mulets , Mugiles. Mulets foiîiles du 

Roufîillon. Ce qu’en a dit Suabon l. 

5 5 ^* 
Mulets , Mugiles. Pêche des Mulets- 

dans les Etangs de Lates. De quelle 
maniéré elle fe faifoit au rapport de - 
Pline 3 5 6 fuiv. Continue d'être 
très abondante dans les étangs dur 
bas Languedoc, 6c fixée à de cer¬ 
tains tems. 5 7 2. Mais on n’y comp¬ 
te plus fur le fecours des Dauphins, 
ce qui forme un grand argument: 
contre ce que Pline en a dit. 572,, 

Murat on. L’Auteur d’une DifTerraticn, 
inférée dans le X. Tome delà col- 
leélion de M. Muratori , prétend^ 
que Gui de Ravenne eft l’Au¬ 
teur de l’ouvrage de Géographie v 

imprimé fous le nom de l’Ano¬ 
nyme de Ravenne. 15 2. ££ fuiv». 

Réfutation de cette opinion, s 5 3. 
i-)4. & fuiv. 

A'îujleis. fojfilcs. Ce que c’eft 3560. 
Mutât 10. Ce que lignifie ce mot dans 

Fltineraire de Bo aideaux l 8 &>. 
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A r bonne, Narbo. n. 19. 
27. 3©. 31. 40. 45. 53. 61. 

71. 91.93.96. 97.100. 11 3. 110. 
121. D’où vient 1 epithete de Mar- 

tius'i 31. 439. 
Narbonne, Narbo. 130. 133. 171. 

172. 182. 193- i?6 • 205. Ville 
très-ancienne. 537. 

Narbonne , le pins ancien port de mer 
de Languedoc. 325. Etat ancien 
& état moderne de ce port. 326. 
Etendue & ancienneté de fbn com¬ 
merce. 5 37. A été autrefois le port 
de mer des Arécomiques. 538. Etoit 
au-defîous de N ifmes pour l’autorité, 
mais beaucoup au-deiïus pour l’a¬ 
bord desEtrangers 8c des Marchands. 
ibid. Son commerce fê foutint jus¬ 
qu’au V. ficelé, 8c même jufqu’au X. 
5 3 8. En quel état il eft aujourd’hui 2 

<)19- 

Narbonne. Ses Marchands obtiennent 
l’établifièment d’un Fundicjue à Tor- 
tofe, en 1146. Font une afiociation 
avec les Génois, en 1166. 539. 

Narbonnoife. Voiez Gaule Narbonnoife. 

Narbonnoife I. & Narbonnoife II. 4. 

Naujlalo, nom corrompu dans Y Or a 

maritima d’Avienus. ,72. Peut-être 
faut-il lire Magalo ? 80. 

Negrepont,autrefois Pille d’Eubéeî Pêche 
qui s’y faifoit avec l’aide des Dau¬ 
phins, félon Elien 8c Oppien. 574. 

Nerio. Nom de la femme du Dieu 
Mars. Ce nom fignifioit Belliqueufe , 
Afartiale. 438. 

Nic&a , Nice en Provence. 170. 

Nilt plante,dont on fait l’Indigo. 330. 
Nifmes, Nemaufus. 14. 24. 27. 50. 

42. 52. 58.92. 95. 96. 98. 130. 
171. 181.188. C’efl: une fable que 
fa prétendue fondation par Nemau- 
fus > fils d’Hercule. 130.133. 

Nifmes ( Les Arenes de ) brûlées par 
Charles Martel. 188. 

Nrthard , rapporte les formules des 
Serments de Louis le Germanique,, 
8c de l’armée de Charles le Chauve, 
en Langue Romaine. 506. 

Nogres. Lieu du bas Languedoc dans 
l’Itinéraire de Benjamin , autrement 
Saint Gilles. 196.Ce mot eft corrom¬ 
pu 8c ne fignifie rien. 2 00. 11 faut au 
lieu de le Nogres, lire le Magras, ce 
qui a une grande affinité dans les 
caraéferes Hebreux, 8c par ce moien 
on rend ce pafiàge intelligible. 200, 
201. 

Noms. Tous les noms des lieux, fituez 
fur la Côte de Languedoc , depuis 
le Rhône jufqu’à Agde , font des 
noms latins , ce qui prouve la nou¬ 
veauté des atterriflêmens de cette 
côte. 375. 

Nonum ( Ad ) Lieu fur la route de Tou- 
loufe à Arles dans l’Itinéraire de Bour¬ 
deau x. 91. 

Nouvelle ( Grau de la ) Port de Nar¬ 
bonne à l’embouchure de l’Aude. 
516. 

Numifmales ( Pierres) Ce que c’efl: 2 On 
en trouve fur les rochers, qui font au 
bord de l’Etang de Taur, près de 
Balaruc-les-Bains. 309. 310. 

O • 

O B elo N o N, nom corrompu dans Obelonon , pour Obilonna ou Oblimum 

dans l’Anonyme de Ravenne , 164. 
pour Fines , Cofa. 161. i6z, Oclodorus. Martinach dans le Valais, 

1 I ii ij 
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fur la Dranfe > & près du Rhône. 
160. 

Odur, Ifle à l'embouchure du Rhône , 
fçlon Roger de Hoveden. 205. Ce 
doit être l’Ifle d’Orgon à Pembou- 

o 

chure de la branche occidentale du 
Rhône. 206. 

Q-eillals de Liviere. Octdi LivorU. 
Abîmes pleins d’eau , qu’on trouve 
dans des prairies près de Narbonne,- 
où l’on pêche des poilfons.3 qui vi¬ 
vent fous terre. 559. 

Oeufs.Coques d’œufs. On les pe'rce ou 
on les écrafc, quand elles font vui- 
des. 5 21. D’où vient certe pratique ? 
521. 

Olitis ou Oltisy le Lot , riviere qui 
prend naifomce dans les montagnes 
des Cevennes. 180. 184. 

Oppien ? En quel tems il a vécu : Ce qu’il 
a.dit de là pêche qui fe faifoit.près,de 

MATIERES. 
l’ille d’Eubée , avec le (ecours des 
Dauphins? 574. 575. 

Orani , mot corrompu dans l’Ora Ma* 

ritima d’Avienus. 71. Il faut lire 
Araur. 79. 

Orb , Orbis, Riviere de Languedoc. 
12. 21. 29. 58. 60. 7*. 75- 

Orea, dms l’Anonyme de Ravenne,. 
pour AA Horrea. 170. 173. 

Oreilles ( Tintement d’) Vme%. Tinte¬ 
ment. 

Orge, Fontaine de la Gaule Narbon- 
noifo, dont Pline a parlé , la même 
que la fontaine de Vaucîufc appel¬ 
le Sorge. 259. Ne fçauroit être la 
fontaine de Fonteftorbe. 274- 

Orobs , nom corrompu de la riviere 
d’Orb-, dans l’Anonyme de Raven» 
ne. 17 S • 

Or obus, la riviere d’Oib, 71.. 75*, 

F 

PAganisme des Gaulois., diffe¬ 
rent de celui des Romains. 5 09. 

Opinions ou. pratiques du Paganifme, 
qui fubftftent en Languedoc. 508. 
(3 fuiv. 

Palatnosville de Catalogne. Ce que 
Rondelet dit de la maniéré, dont on 
y pêchoit avec l’aide des Dauphins. 

5'7 
Palavas ( Grau de ) C’cftla communi¬ 

cation des Etangs de Lates avec la 
msr. 508. 

Paliïjfade ( La ) Nom d’un ancien faux- 
bourg de Montpellier. 54 8. 

Palrmcum ( Omen Palmicum) Voiez 
Treffaillement. 

Paphlagonie. Poiftons fofoies de la Pa* 
phiagonie.Ce que les Anciens en ont 
dit? 5 5o. (3 Jfdv. Qu’ils ont cru que 
les poiflons s’y engendroient dans la 

. Terre, par fa qualité particulière, ibuk 

Ce qu’il efo impoffible de juftincr» 
5 60. 

Palus Aléotide» Les Loups y exigeoisnt 
des pêcheurs leur, part de la pêche , 
pour ne l’avoir pas. troublée. 576. 

57 / ** 
Par a fange s, Mefores itinéraires dont Ce 

fort Benjamin , leur valeur. 197. 
Pafle. Réprefontations- d’hommes avec 

de la pâte, en ufage chez- les Belges, 
6 chez les autres Gaulois : défen¬ 
dues au Concile de Leptines. 5 2 2. 
Cette pratique fubftfte encore dans 
le bas Languedoc. 523* 

Paftel. Defcription de la plante de Pal- 
tel. 32?. Maniéré de la cultiver. 
324. Récoltés de cette plante. 325*. 
Maniéré de préparer le Paftel. 326. 
327. Uftagesdu Paftel. 328. Com¬ 
merce du Paftel. 329. Diminué de¬ 
puis la découverte de l’Indigo. ibjdy 
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Moi en de rendue le paftel préférable 
à l’Indigo. 330. 

Paupières ( Treflaillcment des ) Foie Z 

Trteftàillement des paupières. 
Pea4. Fontaine périodique de PeaK 

dans la Province de Derby. 396. 
Pennolocus lieu, dans l’ancienne Bur- 

gundia. 1 6 o. 
Pen ( Les ) des Orientaux relïèmblent 

a nos Fées. 522. 
Pefche des Mulets , A ingi le s. De quelle 

maniéré elle fe faifoitdàns les Etangs 
des Volces, au rapport de Pline ? 5,68. 
Cf [hiv. Exemples de pareilles hiftoires 
du golfe de Jalïus dans la Carie, félon 
Mucianus. 5 7 3»- 574- Près de l’Ifle 
d’Eubée, félon Elien. 574... Et fé¬ 
lon Oppien. 574, 5,7 5. Sur les cô¬ 
tes d’Italie, félon Albert le Grand. 
575.. Sur les côtes de Catalogne 
près de Palamos , félon Rondelet. 
575. 5 76. Cette variation fur le lieu 
de cette efpece de pêche, rend dou- 
teufès les hiftoires qu’on en fait. 
576. Exemples de pareilles hiftoi¬ 
res, où l’on frit jouer le même rol- 
le à d’autres animaux qu’aux Dau¬ 
phins. 576. Comme aux Eperviers, 
félon A riftote, Pline & Elien , pour 
la chafte,dans la Thrace. 57^. Et 
aux Loups pour la pêche, dans le 
Palus -Méotide , félon les mêmes 
Auteurs. 577. Ce qui fait juger, que 
routes ces hiftoires font également 
fabuleufes. 57 7. 

Rezenas ou Pezenes. Pifcenæ. 42. Cé¬ 
lébré par la qualité de fa laine. 5 2. 
Raifons de douter Ci c’eft de la ville 
de Pezenas ou du village de Pcze- 
nes, qu’on doit entendre les Pifcena 
de Pline. 5 3. 

Reutinger (' Tables de ) Voiez Tables 
de Peutinger. 

P fijfers ou Pfeffers ( Bains, de ) en 
SuifTe, dans le Comté de Sargans ; 
Qualité.de leurs eaux. 3.10. 321* 

Matières 6iï 
Philippe , fils de Charles V. Empereur „ 

eft obligé , par la tempête, d’aborder 
à Aigues-mortes, en 1548. 535,. 

Philofophes. Caufês & exemples de leur 
crédulité. 578. 

Pied Romain, Proportion du Pied Ro¬ 
main au Pied de Roi du Châtelet 
de Paris. 228. 

Pierres Mâlliaires. Voiez Milliaires. 
Pierres, pleines de coquillages en vie, 

renfermez dans des loges diftinétes 
8c fermées de tous cotez , qu’on 
trouve à Toulon. 56 t. 562. Et â 
Ancône fur la mer Adriatique. 563. 
5 64. Defcription de ces pierres. 
ihid. 

PipL. Ifles de l’étang de Bages & Pei- 
riae. 71. 4-44. Etymologie de ce 
nom. 74. 444. 

Planque ( Le P. ) a donné un Mémoire 
fur la Fontaine de Fonreftorbe. 271* 
Raifons, qui l’ont engagé à faire des 
©bfervations fur cette fontaine. 27a. 
Explication, qu’il donne des phéno¬ 
mènes de cette fontaine. 275. (3 
jii'tv. Explication des figures du P» 
Planque. 283- 

Plans des Bains de Balaruc. 313. 314* 
Pline le Naruralifte. Précis de fbn Hi£ 

toire. 39. Eloge de fon Hiftoirc Na¬ 
turelle. ibid. Ce qu’il dit de la Gaule 
Natbonnoifê. ibid. Ce qu’il dit des 
Poiffons. foffiles. 552. Ce qu’il dit 
de la pêche des Mulets dans les 
étangs de Lares. 568.. 83. fmv. 

Pline décrit la maniéré de pêcher les 
Mulets aux étangs des Volces, par le 
fecours des Dauphins. 5 68. 83 futv. 
En parle Ci fériéufement , qu’on ne 
peut pas douter qu’il ne l’ait crue 
vraie. 570. En quoi il a été fuivi par 
Cardan , Rondelet , 8c furtout par 
Vofîîus. 571, 572 Affure que les 
Dauphins aiment d’être appeliez! *Sï- 
mon. 5 6 9. Prétend que dans la Thra¬ 
ce les Eperviers chafîent de concert 

» * • • 
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avec les hommes. 5 76. Et que dans 
le Palus Méotide les Loups y pêchent 
de concert avec les pêcheurs, pourvu 
qu’ils leurs faffent part de leur pêche. 

Plomb ( Aline de) près du lieu de Dur- 
fort, dans le Diocèfe d’Alais. 366. 
Defcription du lieu , où eft la Mine. 
Maniéré de l’ouvrir, ibid. Difpoficion 
de la Mine de Plomb entre les ro¬ 
chers. 367. Comment cet arrange¬ 
ment de la Mine a pu fc faire. 3 6$, 

U fage de cette Mine. 3 6 3. 
Pluie. Quels Vents amènent la pluie 

dans les differentes parties du Lan¬ 
guedoc ? 3 52. 

Po (Le) a produit avec PAdige des 
grands atterriffemens dans la mer 
Adriatique. 3 7 9- 

Poijfons. De quelle maniéré les Ro¬ 
mains les apprêtoient fur la table 
même , pendant le repas î 5 52. 

Poijfons fojfiles, ce quec’eft? 549. S.ça- 
voir s’il eft vrai qu’il y ait des poiffons 
de cette efpece? 5 49.5 5 o. Ce qu’en 
ont dit Ariftote. 550. Theophrafte. 
550.551- Tire-Liye. 551. Seneque. 
551.5 51.Pline. 5 5 z. 553. 

Poiffons fojfiles de Rouffillon. 5 5 3. Ce 
qu’en ont dit Ariftote. 5 5 4. Polybe. 
554. 555.- Strabon. 555. Pompo- 
nius Mêla. 5 5 6. Qu’eft-ce qui peut 
avoir donné lieu à ces hiftoires 2 
577. 578. 

Poijfons en vie, s’engagent affez avant 
dans la terre, en fuivant des caver¬ 
nes ou des antres pleins d’eau. 5 5 8. 
Exemples en Rouffillon. ç 5 9. En 
Mifnie dans l’Allemagne. 559. En 
Languedoc près de Montpellier. 
ibid. près de Narbonne, ibid. Quels 
font les poiffons, qui vivent fous 
terre dans la vafe? 560. Reffem- 
blent aux Lotes, d’où vient qu’on 
les appelle Muflel<& fojfiles. ibid. 

Polybe. Soin qu’il prit de s’inftruire de 

Matières, 
la Géographie des pais, dont il de- 
voit parler dans fon Hiftoire. 554* 
Ce qu’il difeit des poilTons foffiles 
du Rouffillon, dans un paftàge con- 
fervé par Athenée. 555. 

Polygiam. 7 1. Le lieu de Boafgaes. go. 
Audi faut-il lire peut-être Bozyginm. 
ibid. 

Pomponias Afela. Précis de fon Hiftoire. 
2 6. Defcription qu’il fait de la Gaule 
Narbonnoile. 27. Ce qu’il dit des 
poiffons fofliîes du Rouffillon. 556. 
Correéhon à faire dans ce pafïàge, 
558. 

Pcmane, pour Lumone. 170» 173. 
Pons zÆrarias, Pont fur le Rhône t 

ainfî dit, parce qu’il étoit entretenu 
are publico. 92.95. 

Pont de Cart. Pons de Quarto, ( fapple ) 
Lapide. Pont fur le Viftre , à IV. 
milles de Nifmes. 219. 

Pontias. Vent de Pontias près de 
Nions en Dauphiné. 364, 

Ponviru , pour Lumone. 170. 175. 
Port-Vendres. Portus Veneris. 19. 38. 

205. 
Ports de mer , toujours rares fur les 

Coftes de Languedoc , & de peu de 
durée. 380. 525. Dénombrement 
des Ports de mer, dont on s’eft fuc- 
ceffivement fêrvi en Languedoc. 525. 
Narbonne, ibid. Agde. 516. Mague- 
lonne. 527. Saint Gilles. 532. Ai¬ 
gues-mortes. 533. Agde, 535. Set- 
te. 536. 

Port de Montpellier. Portas de Monte- 
pejfalano, ce que c’étoit ? 545. 

Ports ( Notre-Dame das ) Domina Nof- 
tra de Portabas 3 fur l'étang d’Ai¬ 
gues-mortes. On y tint un Con* 
cile Provincial en 897. 203* 

Port Saint Charles. 516. 
Port Sarrafin. 528. 
Pofaaieres , lieu du bas Languedoc, 

dont Benjamin a fait mention fous 
le nom de Potifires. 199. 



Table des 

Pot ic air es , ou plutôt Potikyres. Lieu 

du bas Languedoc, dont parle Ben¬ 
jamin de Tudele. 195. 199. On a 

cru mal-à propos que c’écoit la ville 

deBcaucaire. 199 On doit entendre 
par-là le lieu de Pofquieres , près 

de Vauvert. ibtd. 
Poulets ( Exclufion des ) Comment on 

fait éclorre les poulets en Egypte. 

200. Cette maniéré a été rentée en 

Europe avec peu de fuccès. ibid.Qn 

y réufîiroit mieux par le moien de 

la chaleur de Beau tiède, ibtd. 
Préfaces. Trois préfages domeftrques 

chez-les Romains. 519. Vertiges des 
memes, fùperftitions, qui fubliftent 

encore. 519. 520. 5 z r. 522. 

Privilèges accordez aux Marchands de 

Montpellier, par differents Princes. 

542. 

Provence ( La) a toujours eu de bons 

ports. 379. 32.5. Raifons pour¬ 

quoi l 3 80. Sa réunion à la Cou¬ 

ronne de France a été fatale au com¬ 

merce de Montpellier. 548. 

Provençale ( Langue ) formée de la 

langue Romaine. 502. Commune 

à toute la Gaule Narbonnoife. 504. 

Efoges, que les Italiens lui ont don¬ 

nés. ibid. 

Matières. 6z$ 
Pjalmodi, Abbaie du Dioeefè de Niâ¬ 

mes, autrefois Ifle dans la mer, en eft 
aujourd’hui à deux lieues. 373. 

Ptolernee ( Claude ) Précis de fon HiG* 

toire. 5 6. Ce qu’il dit de la Gaule 

Narbonnoife. 57. ftùv. Eff le fèui 

Géographe, qui ait parlé de Vwdv* 
ma<ius. 6 i . o 

Pub lie an os, pour Ad Publicanos. 1^4. 

Pni',gros. Fontaine périodique de PuiJ» 
gros en Savoie. 399. 

Pyrene. Fille d’un Roi des Bebryciensy 

& Maitreffe d’Hercule , félon les- 

Grecs. Elle avoit, à ce qu’ils préten- 

doienr, donné le nom aux Pyrénées. 

44) • 

Pyren&um ( Ad ) on Ad Summum Py- 

renaum. Le Col de Pertus, par où l’on 

palTe de Rouffillon en Catalogne. 
I I 8- 12 0. Ï2 1. 

Pyrénées ( Montagnes des ) Faurtes éty¬ 

mologies de leur hom. 443. Ce nom 

paroît avoir été un nom appellatif 

en Celtique , qui etoic commun à 
toutes les montagnes. 44 6. 

Pytheas. Ce qu’il a dit de Narbonne^ 

de Corbilo > Sc de Bntanma > 5 38- 

En quel tems cet Auteur a vécu? 
tbid. 

R 

RAbbins de Narbonne & de 

. Montpellier. Schifme excité en- 

tfteux, à l’occafion des Ouvrages de 

Moyfe, fils de Maimon. 197. 

Raimond V. Comte de Touloufe & de 

Saint Gilles , mari de Confiance, 

fille de Louis le Gros. 201. Benja¬ 

min en a parlé dans fon Itinéraire. 

201. 

Rama , Rame dans le Dauphiné fur la 

Durance. \G6. 
Ravsnne ( P Anonyme de ) Voiez X A¬ 

nonyme de Ravenne. 

Rcda, Rennes dans fe Razez en Lan¬ 

guedoc. 182. 1S9. 190. 
Reiaux, c’eft-à-dire Roiaux. Nom don¬ 

né aux habitans des Cevennes , 8c 

pourquoi ? 449. 
Reinette ( La ) Une des trois fources 

minérales de Forges , eft une fon¬ 

taine périodique. 406". 

Religieux. Les quatre Ordres de Re¬ 

ligieux Mandians obligez de s’éta¬ 

blir dans les Fauxbourgs de Mont- 
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pellier, faute de trouver à Cq placer 
dans la ville. 548. 

Religion des Volces. 508. 
Religion ( Guerres civiles de ) ont été 

funeltes à la ville de Montpellier.5 48. 
549* 

Revtjfio. Voiez Ruejium. 
Rhin ( Le ) l’Efcaut & la Meule, ont 

produit de grands atterri démens en 
Zelande & en Hollande. 378. 

Rhoda. Ancienne ville près des embou¬ 
chures du Rhône. 41. On doute 
qu'elle ait exilté. 4 6. 

Rhodanufia. Ville bâtie à l'embouchure 
jdu Rhône, dont la position eft -in¬ 
connue, 130. 133. 

Rhodanus. Le Rhône, Etymologie 
de.ce nom. 4 6. Ce nom eft le mê- 

-me que celui d’Eridanus, d'où vient 
qu’on les a fouvent confondus, ibid. 

Rhône, Rhodanus. Ses embouchures. 
12. 2i. 40. Son cours 28. 41. 
72. 83. 180. 181. Les Tours bâties 
de lîiite le long du Rhône, marquent 
le progrès des atterriiîèmens de la 
côte. 375. Entrée du Rhône tou¬ 
jours dangereufe. 438. 

Rhme. A produit autrefois & produit 
encore tous les jours de grands at- 
rerridèmens fur les codes de Lan¬ 
guedoc. 376. D’où vient, qu’il n’en 
produit point fur les coites de Pro¬ 
vence? 379. 

Ribijîon, nom corrompu dans l’Ano¬ 
nyme de Ravenne , pour Reveffio 9 
aujourd’hui Saint Paulian. 161.163. 

Richelieu (Le Cardinal de)fait conftruire 
un nouveau port à Agde. 535.536. 
Pourvû de là charge de Surintendant 
général de la Navigation. 536. 

Rocairal, Rocher au milieu de l’étang 
de Taur près de Balaruc-les-Bains. 
3 10. 

Roger de Hoveden , Hiftorien Anglois, 
a parlé de la Coite de Languedoc. 
*04. 

Matière s. 
Romaine ( Langue ) Ce que c’étoit ? 

501. Plus pure dans les provinces 
Méridionales des Gaules, que datls 
les Septentrionales. 502. 

Romains. Leur politique pour s’atta¬ 
cher les peuples, qu’ils fubjuguoient. 
488. Ont principalement contribué 
à détruire le Celtique dans la Gaule 
Narbonnoile, & à former la Langue, 
qu’on y parle .encore aujourd hui. 
489. 

Roman de Pierre de Provence & de I2 
belle Maguelonne, par qui compo- 
fé > 531. Retouché par Pétrarque, 

5 34* 
Rondelet ( Guillaume ) Ce qu’il dit des 

Anguilles, qui vivent dans la valè, 
puefque (ans eau. 560. Prétend que 
les Dauphins viennent, quand on 
hffle. 569. Adopte le conte que fait 
Pline , du fecours que les Dauphins 
piêtoient aux pêcheurs pour la pêche 
des Mulets dans l’étang de Lates, 
571. Ce qu’il dit de la maniéré de 
pêcher avec l’aide des Dauphins,qui 
avoit été en ufage fur les Coites de 
Catalogne , vers Palaraos. 57 5. 
$76. 

Rofchmus. Riviere de Routlillon. 70. 
73. Voiez. Rufcino. 

Route de Touloufe à Arles, dans l’Iti¬ 
néraire de Bourdeaux. 91. Dans les 
Tables de Peutinger. 96. 

Routes ( Deux) .d’Arles à Narbonne, 
dans l’Itinéraire d’Antonin. 99. 

Routes ( Deux ) de Narbonne en Efpa- 
gne, dans l’Itinéraire d’Antonin. 
r r 8. 120. 

Route de Narbonne au Col de Pertus, 
dans les Tables de Peutinger. 121. 

Route de Touloufe à Lion , dans les 
Tables de Peutinger. 123. 

Route de Rhodez à Saint Tiberi , dans 
les Tables de Peutinger. 127. 

Roujfillon. Poiflbns folîiles de RoulîîJ- 
îon. 549. 5 5 3. Cf fuiv. Ce qu’en 

a die 
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a dit Ariftote. 5 53. 554. Polybe. 
554. 555. Strabon. s 5 5 • 5 56. Pom- 
ponius Mêla. 556. Tous ces témoi¬ 
gnages regardent l’Etang de Salles 
& de Leucate. 557. Etat prelent 
de cet étang, ibid. 

Roye ( François de ) ProfelTèur en Droit 
à Angers , a fait un Traité fur les 
APijfi Domimci. 182. 

Rubrefus ou Rubrenjîs ( Lacus) Etang 
de Bages & de Sigean. 40.- 

Ruefium. Capitale des Velauni , aujour- 
d’hui Saint Paulian. 59. 67. 123. 
126. Appellée pendant long-tems 
Civitas Vetula. 6j. 

M A T I E R E S. 
Ru fus Fefttts Avienus. Voiez 
RhJciIo, pour Rufcino, dans 

me de Raven ne. 171. 

62? 
Av te nas. 

l’Anony- 

Rufcino. Riviere & ville du Roufïillon. 
12. 20. 21. 29. 40. 45. 1 Ig. u 9. 
121. 112. 172. 555. Foiez la 
Thet. 

Rufcino. La Tour de Rouflilbn près 
de Perpignan. 58. 61. 

Rufcino, La Thet, riviere de Rouflïï- 
lon. 58. 59. 

Ruteni, Peuples de Rouergue. 15, 
25. 5 9' 67• Les Ruteni Provincial 
les étoient de la Gaule Narbonnoi- 
fe. 53. 

. S 

SAbbatiqui ( Fleuve) de Ju¬ 
dée , étoit formé par une Fon¬ 

taine périodique , lùppofé qu’il ait 
jamais exifté. 387. 

Sanatio, pourStabatio. iGy. 168* 
Sarraoojfe , Capitale de l’Arragon. 

Sarrajîns. Maîtres du bas Languedoc 
pendant environ 40 ans. 420. 493. 
Ont lailTé peu de mots Arabes dans 
la Langue du Languedoc. 494. En- 
tendoient mieux la Navigation , que 
les Goths. 528. Augmentèrent la 
célébrité du port de Maguelonnc. 
528. Battus par Charles Martel. 
ibid. 

Sardones. Peuples de la côte de Rouf 
fillon. 5.40.43. 

SalfuU, Lieu de Rouflïllon , aujour¬ 
d’hui Salfes. 29. 120. 12 1. Fontai¬ 
ne de Salles. 29. 37. Etang deSal- 
fes. 29. 37- 55 6- 

Scalholt (Fontaine de) en Illande , eft 
périodique, 8c décrite par un témoin 
oculaire. 390. 

Sçarpiana. Nom corrompu dans l’Ano¬ 
nyme de Ravenne , pour Alp.e 

Summa. 170. 173. 
Scel ('Petit ) Jurifdiéfcion établie â 

Montpellier par Sc. Louis en 1254. 
545. Ce que c’efl: que cette Jurif 
diction ? 546. Motifs de cetérablif- 
lêment? 546. 

Schott ( Gafpard ) alïiire que les Dau¬ 
phins viennent au bruit, 8c il pré¬ 
tend l’avoir éprouvé. 569. 

Scipion. Les Députez de Marfeille lui 
avouèrent leur ignorance fur Nar¬ 
bonne , Corbilo 8c Britannia t au 
rapport de Pytheas. 537. 

Segodunum, Capitale des Ruteni , au¬ 
jourd’hui Rhodez. 59. Gy. 123, 
125. 127, 

Seneque. Ce qu’il dit des poiflons foiTî- 
les. 551. De quelle maniéré il tache 
d’éluder Jes railleries, aulquelles cettç 
opinion paroît être expofée. 552. 

Septimanie. Nom impofé au bas Lan¬ 
guedoc 8c au Roulîillon. 141. Dif¬ 
ferentes étymologies de ce nom. 
141. 142. 143. Nouvelle étymolo¬ 
gie. 144. 145. Réponfe à une dif¬ 
ficulté. 145. 146. 147. 

Septimanie ( La ) comprenoit autrefois 
KKkk 
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coure la côte de Provence. 145. 
Defcription de la Septimanie. 16 9. 
170. 175. Envahie par les Sarrafins. 
14.0, 527. Dévaftée par Charles 
Martel. 528. 

Septimans. Nom corrompu du mot 
Gothique Setemans, qui fignifioit 
les habit ans de la côte. 144- Cn a 
formé de-là le nom de Septimanie, 
comme on a formé celui de Norma- 

nma du nom des Normans. 145* 
Serapion ( Jean ) Médecin Arabe , au- 

roit-il donné fon nom à la Rou¬ 
geole dans le bas Languedoc? 497. 

Serment de Louis le Germanique en 
Langue Romaine , avec une verfion 
interlineaire en latin. 5 06. avec une 
verfion pareille en Languedocien. 
507. 

Serment de l’armée de Charles le Chau¬ 
ve en Langue Romaine, avec une 
verfion interlinéaire en latin. 5G7* 
avec une pareille verfion en Lan¬ 
guedocien. 508. 

Serpens en vie trouvez dans des blocs 
de marbre, ou de rocher. 565. 

Serratio. Voiez Sojlatio. 

Set te ( Montagne de ) Setius Mont, 

58. 60. 71. 77- 
Sette. Cap de Sette. On y fit un port 

de mer en 1666. Defcription de ce 
port. Il ne fe maintient qu a force 
de travail. 536. 

Sextatio. Voiez Sojlatio. 

Stdotne Apollinaire , Evêque de Cler¬ 
mont , a parlé de quelques lieux de 
Languedoc. 202. 

Stgius{Mons) Montagne de Sette. 11.18. 
Siklr> C’eftlenom que les Turcs don¬ 

nent aux Treflaillemens involontai¬ 
res , qu’ils obfervent d’une maniéré 
(uperftirieufè. 520. 521. 

Silannm ( Ad ) Lieu inconnu fur la 
route de Rhodez àAnderidum. 123. 

Simo. Nom qu’on donnait autrefois 

Matières. 

aux Dauphins. Plufieurs Auteurs ont 
prérendu que les Dauphins aimoient 
à être ainfi appeliez , & qu’ils ve- 
noient à ce nom. 569. Caufes-de 
cette opinion, ibid. 

Singackp. Fontaine périodique & Ther¬ 
male du Japon 395. 

Sinus Calliehs. Voiez Leon ( Golfe de) 

Siphon. C’eft par le moien du fiphon 
qu’on a toujours expliqué les varia¬ 
tions des Fontaines périodiques. 271, 

Sordons. Peuples de Rouflillon. 29. 
70.73. Voiez. Sardons. 

Sordtts, Communication de l’étang de 
Leucate avec la mer. 71. 73. 

Sojlatio, Lieu fur la route de Touloulê 
à Arles, aujourd’hui Soujlantion. 92# 
94. 96. 98.99. 172. 182. 189. 

SoJlomagiïS)Lieu fur la route de Toulou- 
fe à Arles, dans l’Itinéraire de Bour- 
deaux. 9 1. 92. Il paroît queCaftel- 
naudari eft bâti fur fes ruines. 103. 

Sources d’eau chaude , honorées d’un 
culte religieux chez les Romains. 

5M- 5*6- 
Souris. Petite Souris , ce que c’efi; ? ç 20. 
Stabulum ( Ad ) Lieu de Rouflillon, 

aujourd’hui le Boulon. 12o. 1 2 1. 
Steronfdeca. Nom corrompu dans l’A¬ 

nonyme de Ravenne, où l’on croit 
reconnoître Lero & Stœchades , Ifîes 
de la côte de Provence. 176. 

Strabon. Précis de l’Hiftoire de Stra- 
bon. 9. N’avoit point voiagé dans 
les Gaules, ce qui rend excufables 
les fautes, où il eft tombé, en les 
décrivant. 1 o. Eloges,que mérite fon 
Traité de Géographie en dix-fèpt 
Livres, ibid. 

Strabon. Ce qu’il dit des Poiflons fof 
files de Rouflillon. 555* 

Subfultas Palpebrarum. Voiez Tref 
faillement des paupières. 

Super [ht ions. Grand nombre de fiiper- 
ftitions, qui fubfiftent dans le Lan¬ 
guedoc. 523. 524. 



Table des Matières, 

A b a l e s. rotez Gabales. 
Tables de Peutinger, Ce que 

c’eft ? 8 S. A qui on en doit la publica¬ 
tion, 89. L’Auteur étoit Chrétien , 
mais on ignore le rems, où il a vécu. 
89. Appellées Tabula Provinciale, 
Militant, Itineraria , Tbeodojiana> 
Augujlana, 85). 90, 

Tacrumy mot corrompu pour Taurum. 

79- 
Tamaricus> Fleuve de Galice > aujour¬ 

d’hui la Tamara. Ses fources étoient 
des fontaines périodiques, au rap¬ 
port de Pline. 583. 

Taphron, mot corrompu pour Tan¬ 

tum* 79. 
Tarites ou Tartanes , Bâtimens plats , 

encore en ufage dans la Méditerra¬ 
née. 531. 

Tamis, le Tarn , Riviere de Langue¬ 
doc. 201. 

Tarouas , Nom corrompu dans l’Ano¬ 
nyme de Ravenne , pour Tarnaias. 
160. 161. 

Tarragone , ville de Catalogne. 193. 
Tauri Stagnum , l’Etang de Taur. 71. 

78. Etymologie de ce nom. 78. 
Techis, La Tech, riviere de Rouffil- 

lon. 21. 29. 38. 
Techum» La Tech, riviere de Rouffil- 

lon. 40. 44. 
Tegulitia, pour Tegulata. 171. 173. 
Telo. Toulon en Provence. 170. 525. 
Temples des Gaulois , étoient d’une 

figure oétogone. 441* 442. 
Tenufilai, nom corrompu dans l’Ano¬ 

nyme dé Ravenne , pour Etanna, 

Yennc. 160. 161. 

Terlema Peneris J^oms corrompus dans 
l’Anonyme de Ravenne, peut-être 
pour Templum Veneris. 176, 

Thabor , Montagne du pais de Foix, 

627 

T , ; : 

célèbre par un lac à Ion fommet. 
517. Concours de monde , qui s’y 
aflèmble dans le mois d’Août. ibid. 

Cérémonies, qui, s’y pratiquent.518. 
Theodulfe, Evêque d’Orléans. Précis de 

fon hiftoire. 178. 179. Envoié dans 
la Gaule Narbonnoife, en qualité de 
Mijfus Dominicus, 179. Compote 
un Poème, intitulé Par&nefis adfu- 

dices. 179. y décrit fon voiage dans 
la Gaule Narbonnoifo. ibid.Fait beau¬ 
coup de fautes contre la profodie 
latine. 180. 

Theophrafte. Ce qu’il a dit des poidons 
fofliles. j 50. 551. 

7W«, la Thet , riviere de Roudillon. 

21. 29* 3S* « 
Thermales ( Eaux } Que leur chaleur ne 

vient point d’aucun feu fouterrain. 
301. Mais plutôt d’une fermenta¬ 
tion , qui s’excite entre les principes, 
qui leur font propres. 302. Ce qui 
ne laifie pas de fouffrir de grandes 
difficultez. 320, 

Tbet(La) Riviere de Roudillon. Voies 
7helis ou Rujcino. 

Thou. ( M* de) La defoription énigma¬ 
tique du feu , comme d’une pierre 
rare, venue des Indes, lui en impo* 
te, ÔC il inféré cette fable dans la 
première édition de fon Hiftoire, 
comme un fait vrai. 578. 

Thrace* Chadè, qui s’y faifoit de focieté 
entre les hommes & lesEperviers. 5 7 <b. 

Thyrius, nom corrompu dans l’Or a 
Maritima d’Avienus. 71. On foup- 
çonne qu’il faut lire Pijiurlus, le 

Vidourle. 7f. 7^* 
Tibère* Inforiptions Milliaires au nom 

de cet Empereur. 21 218. 222. 
223. & fuiv. Forme des Pierres 
milliaires de l’Empereur Tibere. 225, 

KKkk ij 
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Till ou Tilleul ( Pui du ) Montagne du 

Diocefè de Mirepoix, d’où fort le 
Vent de Pas. Defcription des fou- 
piraux par où ce Vent fort. 355. 

Tillebery (Gervais de ) En' quel tems il a 
écrit ? 51 2. Ce qu’il dit des Fces. 510. 
Et des Dracs. 513. 

Timavo , Riviere du Frioul. Il y a près 
de Ton embouchure des fources d’eau 
chaude , qui fuivent le flux <Sc re¬ 
flux. 413. 

Tinnitus Aurium. Voiez Tintement 
d'oreilles. 

7internent d!Oreille , préfage chez les 
Paiens. Ce que le peuple en penfè 
encore. 51?. 

7œphtz,, {Bainsde) en Boheme, célé¬ 
brés depuis plus de 200. ans. 315. 
316. Etymologie de leur nom. 317. 
Defcription de ces bains. 318. Qua¬ 
lité de leurs eaux. 31p. 320. Leur 
ufage. 321. 322. 

7olofani, les Touloufains. 42. 53. 
Tour de Confiance , bâtie à Aigues- 

mortes par Saint Louis, fubfifte en¬ 
core. 5 34. 

Tourre-Magne. Ancien bâtiment de la 
ville de Nifmes. 440. Defcription 
de ce bâtiment. 441. Il y a appa¬ 
rence que c’étoit un Temple des 
Gaulois. 442. 

Tortofe, Ville de Catalogne. 193. 
Talon. Depuis quel tems (on port efl: 

connu? 525. 
Toulon. On trouve lut la rade de Tou¬ 

lon de groflès pierres , pleines de 
coquillages en vie, qui n’ont au¬ 
cune communication avec l’eau. 

U Ch au, village à deux lieues de 
Nifhes. Ainfi dit ab Oftavo la¬ 

pide. 224. 

Ugemum-i Lieu fur la route de Tou- 

Matières. 

5<Si. 562. 
Touloufe. 15. 25. 27. 5 8* 6i. 9 r. 96. 

123. Comprife dans i’Aquitaine fous 
Charlemagne. 186. 

Toxites ( Michel ) Auteur de YOnomafiim 
cum Medicum & Philofophicum.^97. 

Trevidon , aujourd’hui Trevés , lieu 
du haut Diocèfe d’Alais. 203. 

Tr ■eviez. ( Bernard de ) Bernardus de 
Tribus viis, Chanoine de Mague- 
lonne en 117 8. fait l’Epitaphe d’Ar¬ 
naud II. ancien Evêque de cette 
ville. 2 8. Efl l’Auteur du Roman de 
Pierre de Provence & de la belle 

Maguelonne. 531. 
Trejfutilement des Paupières. Préfage 

chez les Paiens. Ce que le peuple en 
penfê aujourd’hui. 519. 5 20. Ce que 
les Mahometans en croient. 520. 
521. 

Tricenfimum ou Tricefimum , lieu lue 
la route de Touloufe à Arles, dans 
l’Itinéraire de Bourdeaux. 91. 93. 
Marque le trentième Mille de Nar¬ 
bonne à Touloufe. 108. Doit 
par conféquent désigner le lieu de 
Tresbés. 107. 

Trueire ( La ) Triorbis , riviere de Ge- 
vaudan. 203. 

Tudele y Ville du Roiatime de Navarre, 
patrie du Rabbin Benjamin , de qui 
l’on a une defcription de Voiages en 
Hebreu. 191. 

7udefques ( Mots ) qui fubfiftent dans 
la Langue de Languedoc. 491. & 

fuiv. 
Tudefyue ( Langue ) En quels lieux elle 

étoit en ufàge ? 501. 

ü 

loufe â Arles , dans les Tables de 
Peuringer. 96. 98* 114. Doit etre 
Beaucaire fur le Rhône. 115* bt 
non Orgon fur la Durance > ni Or- 



Table des 
gon près des Trois Maries , ni Belle - 
garde. 11 5. 116. 

Vgernica ( Infula ) ne faauroit être cette 
cfpece d’ifle ou de gravier , qui pfl: 
dans le lit du Rhône, vis à vis de 
Beaucaire. 117. Mais doit être la 
partie de la ville de Tarafcon , âp- 
pcllée la Gernegue. 117. 

XJgurnon, Nom corrompu dans l’Ano¬ 
nyme de Ravenne, pour lTgernum, 

Beaucaire. 16 t. 165. 
lïmbramci.Veuples, qu’on prétend avoir 

habité vers le Diocèfe de Montpel- 

V A le N ce en Dauphiné, Valen- 

tia. 181 • 187. 
Valentia, Valence en Dauphiné. 164; 
Vandales [Les) ravagèrent la Narbon- 

noife I. fans s’y établir. 138. 
Varadetum. Lieu far la route de Ca- 

hors à Rhodez. 123. Peut-être le 
village de Varaie en Querci. 125. 

Vaticina, pour Batiana. 164. 
Velaum. Peuples du Vêlai. 5. *5* 

55- 59* 67- 

Vemfe, fera un jour unie au Conti¬ 
nent , par l’atterriflêment des La¬ 
gunes. 377. 

Vents particuliers à differens pais. 337. 
Vents propres au Languedoc. 338. 

fuiv. Vent de Cers. ibid. Vent 
d’Autan. 341. Vent de Bife. ibid. 
Vent Marin 344. Vent Garbin. ibid. 
Caufes de ces differens Vents. 345. 
(J fuiv. 

Vent de Pas, dans le Diocefe de Mire- 
poix. Defaription de l’endroit, d’où 
il fart. 353. Ses proprierez, tbid. Ce 
Vent ne le forme pas par une chute 
d’eaux dans l’intérieur de la Mon¬ 
tagne , comme le vent qui Ce for¬ 
me dans les foufflets à forge. 357. 

. Mais par l’évaporation de l’eau ren- 

Matières. 6 29 
lier. 5. 42. Leur pofition eft fort 
incertaine. 54. 

Vrbain V. Pape, vouloir faire un canal 
depuis Montpellier jufqu a l’embou¬ 
chure du Lez. 545. Permet par une 
Bulle expreffè aux Marchands de 
Montpellier de commercer avec les 
Sarrafins, fous certaines conditions. 
546. 

XJrdonmm , pour Vtenna, Vienne en 
Dauphiné. 168. 

Ufuerva. Voiez Hofuerbas. 

fermée dans le creux de la Monta¬ 
gne , à peu-près comme le vent qui 
fort d’un Eolipile. 358. Explication 
des proprietez de ce vent. 3 5 9'. 
360. 

Vents fouterrains, qui fartent du creux 
de differentes montagnes , comme 
le Vent de Pas. 361.$ fuiv. Doi¬ 
vent s’expliquer par les mêmes prin¬ 
cipes. 364. 365. 

Vergne ( La ) Voiez XJgerniea. 
Ferma ( Infula ) Voiez XJgerniea. 
Vernodnbrum. Le Verdouble , rivière 

du bas Languedoc. 40. 44. 
Vezjne ( Vent de la ) près de Piles en 

Dauphiné. 364. 
Vice (imam ( Ad ) Lieu far la route de 

Touloufe à Arles, dans l’itinéraire 
de Bourdeaux. 91. 

Vice[îmum ( Ad ) Lieu dans la Proven¬ 
ce, faivant i’Anonyme de Ravenne. 
171; 

Vittimes humaines, immolées dans les 
Gaules , & dans presque tous les au¬ 
tres pais. 1 36. 137. 

Vienne en Dauphiné , Venna. 181. 
187. 

Viennoife. Partie de la Gaule Narbon* 
noilê. Etendue de cette Province. 4* 

KKkk iij 



6yo Table des 
Vtennoife 1. & Piennoife IL ibidem. 
Vigêfiinum ( Ad ) Lieu fiir la route de 

Narbonne en Efpagne, dans l’Itine- 
raire d’Antonin. i J 8. 

Villeneuve fur l’étang d’Aigues-mortes. 
205. Pourquoi Roger de Hoveden 
a-t-il dit que c’étoit le fiege de l’E¬ 
vêché de Maguelonne? 106. 

Villes détruites dans le bas Languedoc : 
L’une > fur le Gardon -, l’autre, fur la 
riviere de la Maulîon *, & la troilié- 
me, près de la ville de Sauve dans le 
Diocefe d’Alais. 207. 

Vindomagus , Ville des Volces Aréco- 
miques. 58. Paroît devoir s’enten¬ 
dre de la ville de Sauve. 62. Ety¬ 
mologie de ce nom de Vindomagus• 
6 5. Ne peut avoir été ni Saint Ti- 
brrt» ni le Vigan, ni S. Gilles , ni 
Uzez. 64. 

Vijîgoths ( les ) maîtres d’une grande 
partie des Gaules. 138. 139. En 
font chaflèz par les François. 140. 
N’y conlèrvent que le bas Langue¬ 
doc & le Roulïillon. 140. Eten¬ 
due de leur domination avant l’an 
470. 146. 147. 

Vitrum, nom donné par les Romains 
au paftel, & pourquoi? 328. 

Vinjfan, Fontaine périodique de Vtuf- 

fan dans le Dioçefe de Béziers. 
397. 

Voies Romaines. Description de celles 

WAmba, Roi des Vifigoths, 
afïiege & prend la Ville de 

Maguelonne. 527. 
Wardo, le Gardon, riviere de Langue¬ 

doc. 180. 181,185. 201. 

M A -T I E R E S. 

. qui traverlbient le Languedoc. 208. 
On en trouve cinq, marquées dans 
les Auteurs. La 1, d’Ugernum à Nar” 
bonne. 210. La II. de Narbonnç à 
Touloulè. 2i2. La III. de Narbon¬ 
ne en Efpagne. 2ir. La IV.de 
Touloulè à Lion, par Cahots, Rho- 
dezi javouls en Gevaudan,&Saint 
Paulian en Vêlai. 212. La V. de 
Rhodez à S. Tiberi. 213. 

Voies Romaines. La maniere,dont on les 
conftruiloit. 215. 

Voie Romaine de Nilmes à Cefîèro, 
n’alloit pas en ligne droite, & pour¬ 
quoi? 371. 

Volces Arécomiqucs. Peuples du bas Lan¬ 
guedoc. 5. 13. 24. 58. La ville de 
Narbonne étoit leur port de mer. 538 

Volces Tettofages , Peuples du haut 
Languedoc. 5. 14. 24.40. 58. Ca- 
raétere des Volces. 456. Leur Re¬ 
ligion. 508. 

Volces. Etangs des Volces , de quelle 
maniéré s’y faifoit la pêche des mu-, 
lets, au rapport de Pline. 568. 

VoJJius ( Ifaac ) propofe une corre&ion 
judicieulè dans Pomponius Mêlai 

558. Adopte le conte que fait Pline, 
du fecours que les Dauphins pre- 
toient aux pêcheurs dans les étangs 

• de Lates 571.572. . 
Valchalo , Lieu inconnu de la Gaule 

Narbonnoife. 106. 

Wejfeling ( M. ) adopte l’opinion, qui 
attribue à Gui de Ravenne , l’Ou¬ 
vrage de Géographie, imprimé fous 
le nom de l’Anonyme de Ravenne, 
152. 

Fin de la Table des Matières. 



AP P RO B AT 10 N DU CENSEUR ROI AL. 
• ■' v « " c i Ï’Ai lu par ordre de Monfeigneur !e Garde des Sceaux, un Manufcrit intitulé , 
Mémoires pour PHifloire Naturelle de lu Province de Languedoc , par M. 

A st r uc, Médecin Confultant du Roi, Profeffeur en Médecine au College 
Roialde France, & je n’y ai rien trouvé qui puiffe en empêcher l’impreflion. A 
Paris ce 17. Janvier, 1737. 

LANCELOT. 

PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS par la grâce de Dieu , R.oi de France & de Navarre, à nos 
amez 8c féaux’ Confèillers , les Gens tenans nos Cours de Parlement» 

Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand Confèil » Prévôt 
de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils , 8c autres nos Jufticiers qu’il 
appartiendra. Salut, notre bien-amé G u 1 lla v me Cavelier, Libraire à 
Paris, ancien Adjoint de fa Communauté, Nous aiant fait fupplier de lui ac¬ 
corder nos Lettres de Permiflîon, pour l’imprefîion des Mémoires pour l'HiJtoire 

Naturelle de la Province de Languedoc , par le Sieur Astruc: offrant pour 
cet effet de les faire imprimer en bon papier , 8c beaux caraéleres , fuivant la 
feuille imprimée ôc attachée pour modèle fous ie contre-fcel des Préfèntes. 
Nous lui avons permis 8c permettons par ces Préfèntes, de faire imprimer le¬ 
dit Livre, ci-deffus fpecifié, conjointement ou féparémenr , &c autant de fois 
que bon lui femblera; 8c de le vendre, faire vendre 8c débiter par tout notre 
Roiaume, pendant le tems de trois années confecutives, à compter du jour de 
la date defdites Préfèntes. Faifons défenfès à tous Libraires , Imprimeurs, 8c 

autres perfonnes de quelque qualité & condition qu’elles foient , d’en intro¬ 
duire d’impreflion étrangère , dans aucun lieu de notre obéifîànce : A la charge 
que ces Préfentes fèront enregiftrées tout au long fur le Regiftre de la Com¬ 
munauté des Libraires 8c Imprimeurs de Paris , d^ns trois mois de la date 
d’icelles. Que l’impreflion dudit Livre fera faire dans notre Roiaume 8c non 
ailleurs j 8c que l’Impétrant fe conformera en tout aux Réglemens de la Li¬ 
brairie, 8c notamment à celui du dixiéme Avril mil fept cent vingt-cinq -, 8c 
qu’avant que de l’expofèr en vente, le manufcrit ou imprimé qui aura fervi de 
copie à l’impreflion dudit Livre, fera remis dans le même état , où l’Aproba- 
tion y aura été donnée ès mains de notre très-cher 8c féal Chevalier , ie fieur 
Chauvelin , Garde des Sceaux de France , Commandeur de nos Ordres , Et 
qu’il en fèra enfuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique i 
un dans celle de notre Château du Louvre, & un dans celle de notredit très- 
cher 8c féal Chevalier, le fieur Chauvelin, Garde des Sceaux de France, Comman¬ 
deur de nos Ordres, le tout à peine de nullité des Préfèntes ; du contenu defquelies 
vous mandons & enjoignons défaire jouii l’Expofantou fesaianscaufè,pleincment 
8c paifiblement, fins fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. 



Voulons qu’à la copie defditcs Présentésqui fera imprimée tout an long , au corn- 
mencement ou à la fin dudit Livre, foi fbit ajoutée comme à l’original. Com¬ 
mandons au premier notre Huiffier ou Sergent, de faire pour l’execution d’i¬ 
celles, tous aétes requis & néceflàrres , fans demander autre peimifiion , & 
nonobftant clameur de Haro, Chartre Normande, & Lettres à ce contraires. 
Car tel eft notre plaifir. Donné à Versifies le premier jour de Février , l’an de 
grâce mil fept cent trente-fept. & de notre Régné le vingt-deujdme. Par le 
Roi en fon Confeil* 

S AINSON. 

■Regiflréfur le Regiflre 9. de la Chambre Roiale des Libraires & Impri¬ 

meurs de Paris, Numéro 414. fol. 378. conformément aux anciens Reglement 

confirmez, far celui du 28* Février 1713. A Paris ce 4. Février 1737. 

G. MARTIN, Syndic^ 
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